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HISTOIRE 

DES 

CHEVALIERS  HOSPITALIERS 

D  E 

s.  JEAN  DE  JERUSALEM, 

APPEL  LEZ  DEPUIS 

LES  CHEVALIERS  DE  RHODES, 

ET  AUJOURD’HUI 

LES  CHEVALIERS  DE  MALTE. 

'Par  M.  l'Abbé  DE  V  E  R  T  O  T ,  de  f  Academie  . 

des  Belles  Lettres. 

'  !  TOME  SECOND. 


A  PARIS, 

f  ROLLINjàla  defcente  du  Pont  S.  Michel ,  Quai  des  AnguRins, 

au  Lion  d’Or. 

Chez  ^  Q  U I L  L  A  U  Pere  &  Fils  ,  lmp.  Jur.  Lib.  de  TUniverfité ,  rue 

Galande  ,  à  l’Annonciation. 

L  DESAINT  3  rue  S.  Jean  de  Beauvais,  vis-à-vis  le  College,, 

M.  D  C  C.  XXVI. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DV  ROT. 
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iFoULQUES 
D  E 

•Y  IL  LA  RE  T. 


i  Histoire  de  l’Ordre 

Sporades,  celle  de  Rhodes  tenoit  le  premier  rang^ 
foit  par  la  fertilité  de  fon  terroir,  foit  par  la  fureté 
de  fes  Ports  tk  de  fes  Rades  qui  y  attiroient  de  tous 
cotez  le  commerce  &  labondance.  D’ailleurs  de¬ 
puis  que  les  Chevaliers  s’en  étoient  rendus  maîtres , 
il  enlbrtoit  tour  à  tour  desGaleres  &des  Vaiffeaux 
bien  armez  qui  donnoient  la  chaffe  aux  Pirates  ; 
&  les  Chevaliers  qui  commandoient  ces  elcadres 
s’enrichiflbient  des  prifes  qu’ils  faifoient  continuel¬ 
lement  fur  les  Infidèles. 

Mais  ces  differentes  fources  de  richelles  li  avan- 
tageufes  dans  un  Etat  purement  feculier,  affoibli- 
rent  infenfiblement  un  Ordre  Religieux.  Sa  puif. 
fance  temporelle  pouffée  trop  loin,  caufa  depuis  fa 
foibleffe;  ôdes  grands  biens,  fur  tout  des  particu¬ 
liers, introduifirent  parmi  les  plus  jeunes  Chevaliers 
le  luxe,  la  moleffe,  &  les  plaifirs. 

Ces  Religieux  Militaires  au  retour  de  leurs  ca„ 
ravanes  &c  de  leurs  courfes  confumoient  dans  le 
jeu,  fouvent  dans  la  débauche  les  biens  qu’ils 
^voient  acquis  à  la  guerre ,  &  qu’ils  auroient  dû 
par  leur  profeffion  remettre  au  commun  Trefor 
de  l’Ordre.  En  vain  d’anciens  Commandeurs  éle¬ 
vez  dans  des  moeurs  aufteres,  &  dans  une  pratique 
exadre  de  leur  réglé ,  leur  reprefentoient  que  par 
une  femblable  conduite  les  Templiers  venoientde 
fe  perdre  :  à  peine  cette  jeuneffe  effrenée  &  fiere 
de  la  réputation  quelle  acqueroit  tous  les  jours 
dans  les  combats,  daignoit  faire  attention  à  un 
exemple  fi  terrible  &  fi  récent  :  ces  jeunes  gens 
indociles  fe  flatoient  qu’on  devoit  trouver  dans 
leur  valeur  toutes  les  vertus  de  leur  état  ;  ôc  ce  qui 
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étoit  de  plus  déplorable,  c’eft  que  leCrand  Maître 
lui-même  par  fon  exemple  femblèit  autorifer  un 
fi  étrange  changement  dans  les  mœurs  de  Ton 
Ordre. 

Villaret  ébloui  de  la  gloire  qu’il  venoit  d  acqué¬ 
rir  par  fes  conquêtes ,  ne  put  foutenir  une  fortune 
trop  favorable  j  il  fe  preffa  de  jouir  du  fruit  de  fè s* 
travaux  -,  6c  toujours  environné  d  une  troupe  de 
flateurs,  il  paffoit  fes  jours  dans  une  indigne  oifL 
veté  j  fa  table  étoit  fervie  avec  autant  de  délica- 
teffe  *  que  de  profufion  -,  il  falloit  au  travers  des> 
périls  de  la  mer  lui  aller  chercher  des  mets  exquis, 
6c  les  vins  les  plus  délicieux  :  6c  pour  fournir  à  fon 
luxe  6c  àfa  dépenfe,  il  s’appliquoit  les  revenus  des 
Commanderies  vacantes,  ou ,  au  préjudice  des  plus 
anciens  Chevaliers,  il  en  faifoit  la  récompenfe  de 
fes  favoris  6c  des  miniftres  de  fes  plaifirs.  A  l’égard 
des  autres  Chevaliers ,  il  affecftoit  de  fe  rendre  d’un 
accès  difficile  j  6c  s’il  leur  accordoit  quelque  au¬ 
dience  ,  c  étoit  toujours  d  une  maniéré  brufque  6c 
hautaine.  La  voye  des  remontrances  étoit  fermée 
aux  plus  juftes  plaintes,  6c  il  ne  fortoit  gueres  de 
Chevaliers  de  fon  Palais  qu’avec  une  indignation’* 
fècrete. 

Ce  qui  augmentoit  le  mécontentement  du  Corps  * 
de  la  Religion,  c’eft  qu’il  négligeoit  d’en  acquitter 
les  dettes  y  6c  on  fe  plaignoit  même  qu’il  laiffioit 
manquer  la  Maifon  Chef  d’Ordre  de  fa  fubfiftance 

*  Defciverat  à  priftina  virtute  Hofpitalariorum  Equitum  princeps  Vil- 
laretus,  captâque  Rhodo,  non  ad  proferendum  Chrifti  cultum  in  Sy- 
riam  extulerat  mentem,  fed  in  delicias  abjecerat :  prætentifque  infolef-* 
cens  vi&oriis ,  întentufque  privatæ  rei ,  publicas  curas  fpernebat  :  quo- 
circa  Equités ,  communicato  inter  fe  coniilio , eum  opprimere  ex  iniïdiis 
adortlflint.  Rainai di  ad  ann.  1317  ,».  35-, 

Àij 
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Villaret* 


4  Histoire  de  l’Ordre 
!r°^L^rES  8c  de  fon  néce0aire.  En  vain  les  plus  anciens  Com- 
ViLiARET.  mandeurs  lui  repreienterent  que  l'Ordre  n’avoit 
jamais  été  plus  riche  ,  ni  l’entretien  des  Reli¬ 
gieux  plus  négligé-  l’imperieux  Grand  Maître  re- 
cevoit  ces  remontrances  comme  des  injures  :  la 
conduite,  les  maniérés,  la  forme  qu’il  vouloit  in¬ 
troduire  dans  le  Gouvernement  étoient  d’un  Souve¬ 
rain  abfolu,  8c  il  fernbloit  qu’il  ne  distinguât  pas 
les  Chevaliers,  des  habitans  de  fille  8c  des  autres 
fujets  de  la  Religion.  Mais  ilavoit  entêteun  grand 
corps  de  noblelfe  :  plufieurs  même  de  ces  Cheva¬ 
liers  tirez  des  premières  Maifons  de  la  Chrétienté, 
8c  élevez  dans  des  principes  républicains,  vouloient 
bien  fe  foumettrea  une  autorité  fondée  fur  les  Loixj 
mais  ils  étoient  incapables  de  fouffrir  un  odieux 
delpotifme. 

La  voye  des  remontrances  particulières  n’ayant 
pas  réullî  auprès  d’un  Chef  fi  fier  8c  fi  hautain,  les 
Chevaliers  qui  prétendoient  en  avoir  reçu  quelque 
injuftice,  eurent  recours  à  une  procedure  régulière. 
Le  Grand  Maître  à  leur  requefte  fut  fommé  juri¬ 
diquement  de  fe  trouver  au  Conleil  pour  y  rendre 
compte  de  fon  adminiftration  :  il  en  rejetta  la  ligni¬ 
fication  avec  mépris.  Les  mécontens  ne  fe  rebute* 
rent  point  :  ils  s’alTemblerent  fecretement  pour 


délibérer  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à  prendre  :  Frère 
Maurice  de  Pagnac ,  fous  prétexte  de  délivrer  l’Or¬ 
dre  d’une  domination  tyrannique,  s’étpic  mis  à  leur¬ 
re  te.  C ’étoit  un  ancien  Commandeur ,  pieux ,  exaél 
dans  l’obfef vatiqn  de  fa  réglé  ^  mais  d’un  zele  amer, 
8c  qui  de  fa  régularité,  fe  faifoit  une  elpece  de  droit 
de  condamner  tous  les  Chevaliers  qu’il  ne  croyoit 
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pas  auflï  dévots  que  lui*  Ce  Commandeur  naturel-  FouDL^pES 
lement  dur  8c  inflexible,  8c  qui  d’ailleurs  dans  la  Villaret. 
révolution  qu’il  méditoit  ,  vrai-femblablement 
avoit  fes  vues  particulières,  repréfenta à  fes  Confrè¬ 
res  qu’aprés  avoir  eu  recours  inutilement  à  la  voye 
des  requeftes  8c  à  l’autorité  des  Loix,  ils  alloient 
infailliblement  tomber  fous  une  tyrannie  déclarée, 
à  moins  que  par  une  courageufe  réfolution  ils  ne 
fe  déterminaffent  à  arrêter  eux-mêmes  le  Grand 
Maître  ;  que  cette  entreprife  toute  hardie  8c  toute 
extraordinaire  quelle  pouvoir  paroître,fi  elle  avoit 
un  heureux  fuccés,  feroit  infailliblement  approu¬ 
vée  par  les  Chevaliers  mêmes  les  plus  indifférais , 

8c  que  s’ils  étoient  une  fois  maîtres  de  fa  perfonne, 
on  le  traduiroit  devant  le  Confeil,  où  on  lui  feroit 
fon  procès.  Ce  projet,  quoique  rempli  de  violence, 
n’en  fut  que  plus  agréable  à  des  gens  aigris  8c  paf- 
fionnez  •  mais  l’execution  n’étoit  pas  fans  de  gran¬ 
des  diffîcultez.  Les  principaux  Commandeurs  8c 
les  plus  fages ,  quoique  mécontens  du  Gouverne¬ 
ment,  n’avoient  point  encore  pris  de  parti  dans 
ces  différends-,  d’ailleurs  le  Grand  Maître,  outre 
fa  maifon  qui  étoit  nombreufe,  ne  fortoit  jamais 
en  public  qu’environné  de  fes  créatures  8c  de  cer¬ 
tains  dateurs,  qui,  fans  s’embaraffer  de  ce  qui  eft 
jufte  ou  injufte,  s’attachent  aveuglément  à  l’auteur 
8c  à  la  fource  des  grâces. 

Les  mécontens  pour  le  (urprendre  dans  un  temps 
où  il  feroit  moins  accompagné,  tâchèrent  de  cor¬ 
rompre  à  prix  d’argent  un  de  fes  Valets  de  Cham¬ 
bre,  8c  ils  lui  offrirent  une  groflfe  fomme  pour 
leur  faciliter  de  nuit  l’entrée  dans  fon  appartement  ; 

A  iij 
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6  Histoire  de  l’Ordre 
mais  le  domeftique  fidele  à  fon  maître  l’avertit 
aufli-tôt  des  propofitions  qu’on  lui  avoit  faites ,  6>c 
pour  faire  valoir  fon  zele  ôc  fa  fidelité,  il  exagéra 
le  nombre  des  conjurez,  &le  péril  oui!  étoic  d  être 
arrêté.  Le  Grand  Maître  craignant  qu’il  n’y  eût  pas 
de  fureté  pour  lui  dans  la  Ville ,  en  fortit  fous  pré¬ 
texte  d’une  partie  de  chalfe,  gagna  en  diligence  le 
Château  de  Lindo,  dont  il  s’empara.  Ce  Château 
eft  fitué  fur  une  Montagne  au  côté  oriental  de 
l’Ille,  environ  à  fept  milles  de  la  Ville  de  Rhodes.. 
Outre  un  bon  Port  qui  eft  au  pied  de  ce  Château  , 
on  trouve  encore  au  Septentrion  une  grande  baye 
dont  le  fond  eft  net ,  ferme  &  fabloneux ,  &  un  peu 
plus  loin  il  y  a  un  endroit  appellé  Triande,  ou  le 
canton  des  Serpens ,  au-deffous  duquel  on  trouve 
une  fort  bonne  rade ,  où  les  Vaiffeaux  font  à  l’abri 
des  vents  d’Orient  &  de  Sud-eft.  Villaret  s’é¬ 
tant  rendu  maître  de  ce  Château,  y  fit  entrer  des> 
troupes  &  des  vivres,  en  même  temps  que  des: 
Galeres  par  fes  ordres  étoient  dans  le  Port  tou¬ 
jours  armées ,  &  prêtes  pour  le  recevoir  s’il  étoit 
trop  preffé  par  fes  ennemis  ;  &  pour  arrêter  les  pro¬ 
cedures  qu’on  avoit  commencées  contre  lui,  il  fit: 
fïgnifier  au  Confeil  qu’il  appelloit  au  Saint  Siégé 
de  tout  ce  qu’on  pourroit  ftatuer  en  fon  abfence 
contre  fa  perfonne  &  contre  fa  dignité. 

Mais  fa  fuite ,  &  fur-tout  la  maniéré  dont  de  fa 
feule  autorité  il  s’étoit  emparé  d’une  Place  forte  yi 
des  Galeres  qui  appartenoient  à  tout  l’Ordre  ;  les 
Troupes  qu’il  avoit  jettées  dans  cette  Place-,  celles 
qu’il  levoit  adluellement  dans  l’Ifle ,  &  les  provi- 
fions  de  guerre  qu’il  amaffoit  de  tous  cotez,  tout 
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cela  aigrit  fi  fort  les  efprits,  que  la  plûpart  des  Che¬ 
valiers  les  plus  modérez,  &  qui  ne  s’étoient  point 
encore  déclarez, fejoignirent  aux  mécontens.  Ce 
fut  comme  une  confpiration  générale  contre  ce 
Grand  Maître  :  tout  le  monde  crioit  au  Tyran,  8c 
malgré  fon  appel  au  Saint  Siégé,  la  plûpart  des 
Chevaliers  affemblez  tumultuairement,  le  dépofe- 
rent ,  élurent  en  la  place  Maurice  de  Pagnac  ;  8c  par 
cette  éleéHon  précipitée  on  vit  un  fehiime  funefte 
s’élever  dans  cet  Ordre. 

Les  Chevaliers  les  plus  défintereflez  crurent  en 
devoir  avertir  le  Pape  Jean  XXII.  fticceffeur  de 
Clement.  On  avoit  déjà  prévenu  ce  Pontife  iur  le 
mauvais  ufage  que  Villaret  faifoit  des  biens  de 
l’Ordre,  &  fur-tout  au  fujet  de  la  négligence  quil 
apportoit  à  acquitter  le  principal  &  les  interefts  de 
l’argent  qu’il  avoit  emprunté  pour  l’entreprife  de 
Rhodes. 

Les  Commandeurs  étoient  d’autant  plus  inte- 
reflez  dans  cette  négligence  ,  que  c  etoit  à  leurs 
dépens ,  &  du  fond  même  des  Relponfions  qu’il 
avoit  fallu  augmenter  confiderablement,  que  l’on 
payoit  ces  interefts.  Le  Pape  avant  que  de  rien 
ftatuer  fur  un  événement  aulfi  furprenant,  envoya 
fur  les  lieux  en  qualité  de  fes  CommilTaires, Bernard 
de  Moreze,  Prieur  de  Saint  Caprais,  &  Bofolo  fon 
Chapelain,  pour  informer  de  la  vérité  de  ce  qui 
s’étoitpaffé  dans  cette  émotion. 

L înftruétion  de  ces  Commiffaires  portoit  que 
fitôt  quils  feroient  arrivez  à  Rhodes ,  ils  fufpen- 
diffent  le  pouvoir  des  deux  Grands  Maîtres,  &  qu’ils 
leur  intimaient  un  ordre  exprès  du  Saint  S.iege  de 
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S  Histoire  de  l’Ordre 
fe  rendre  inceffamment  l’un  ôc  l’autre  à  la  Cour  du 
Pape  j  qu’ils  fignifiaffent  en  même  temps  à  tous  les 
Chevaliers  qu’en  attendant  la  décifion  de  cette 
grande  affaire,  le  Pape  comme  premier  Supérieur 
de  l’Ordre,  nommoit  pour  le  gouverner  Frere  Gé¬ 
rard  de  Pins.  C’étoit  un  ancien  Chevalier  de  la 
Langue  de  Provence,  de  la  même  Maifon  que  le 
Grand  Maître  Odon  de  Pins,  eftimé  par  fa  valeur 
ôc  par  fa  fageffe,  ôc  qui  n’ayant  point  voulu  fe  dé- 
clarer  pour  aucun  parti,  étoit  également  révéré 
de  tous  les  deux.  Le  Pape  par  la  même  inftruétion 
ordonnoit  à  ces Commiffaires  de  faifir  l’argent,  les 
pierreries  ôc  tous  les  effets  de  Villaret,  d’en  dreffer 
un  procès  verbal,  ôc  un  inventaire  exaét  &  figné 
des  principaux  intereffez  •  qu’après  cette  formalité 
préalable  ils  remiffent  le  tout  au  Trelor  de  l’Ordre, 
pour  être  uniquement  employé  à  fatisfaire  les 
Banquiers  de  Florence,  ôc  tous  ceux  qui  avoient 
fourni  l’argent  néceffaire  pour  la  conquête  de 
Rhodes.. 

Les  deux  Commiflaires  étant  arrivez  dans  cette 
Ifle  s’acquittèrent  avec  beaucoup  d’exaélitude  des 
ordres  dont  ils  étoient  porteurs.  Ils  citèrent  les 
deux  prétendans  à  la  Cour  d’Avignon,  &  après 
avoir  fait  reconnoître  le  Commandeur  de  Pins  pour 
Lieutenant  Général  de  la  Grande  Maîtrife,  ils  lui 
firent  part  d’un  ordre  particulier  qu’ils  avoient  du 
Pape,  ôc  qui  concernoit  la  Grande  Commanderie 
de  rifle  de  Chypre:  ce  Bénéfice,  par  l’étendue  de 
fon  territoire,  la  Jurifdiélion  ôc  la  richeffe  de  fes 
revenus  étoit  moins  une  {impie  Commanderie*, 
qu’une  Principauté.  Le  Château  ôc  le  Bourg  de 

Cololfe. 
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Colofle  étoit  le  chef-lieu  de  cette  Seigneurie,  qui 
comprenoit  plufieurs  villages  avec  le  Château,  8c 
le  Bourg  de  Curias,  appelle  autrement  Epifcopia, 
8c  qui  avoit  fervi  autrefois  de  réfidence  à  d  anciens 
Rois  de  cette  Ifle.  Villaret  par  reconnoiflance  des 
foins  que  Frere  Albert  l’Allemand  de  Chateaunoir 
avoit  pris  pour  le  recouvrement  des  biens  des  T env 
pliers ,  l’avoit  gratifié  de  cette  riche  Commanderie, , 
la  dignité,  apres  la  Grande  Maîtrife,  la  plus  confi- 
derable  que  l’Ordre  eût  dans  tout  l’Orient.  On  s’é- 
toit  plaint  au  Pape  que  le  Grand  Maître ,  pour 
favorifer  le  Commandeur  l’Allemand,  ne  lavoit 
taxée  qu’à  trente  mille  befans  d’or  de  reiponfion 
par  a n>  quoique  tous  les  Commandeurs  précedens 
en  enflent  payé  foixante  mille,  monnoye  d’or  éva¬ 
luée  à  vingt-un  fols  trois  deniers  pour  befant  :  ce 
qui  doit  faire  comprendre  le  revenu  de  cette  ri¬ 
che  Commanderie.  Le  Pape  confentoit  que  le 
Lieutenant  de  Pins  laiflat  le  Commandeur  en  pofi 
feflion  de  cette  dignité,- à  condition  qu’il  en  payât 
auTrefor  de  l’Ordre  la  même  redevance  de  foi¬ 
xante  mille  befans.  Mais  s’il  en  faifoit  difficulté  , 
ilordonnoit  qu’à  fon  refus  on  adjugeât  cette  Com¬ 
manderie  à  celui  des  plus  anciens  Chevaliers  qui 
fe  foumettroit  de  payer  exaéfement  la  refponfion 
fur  l’ancien  pied. 

Cependant  les  deux  Grands  Maîtres,  en  execu¬ 
tion  des  ordres  du  Pape ,  fe  mirent  en  chemin  pour 
fe  rendre  à  Avignon.  Villaret  fut  reçu  dans  tous  les 
lieux  où  il  pafla  ,  8c  fur-tout  par  Robert  Roi  de  Si¬ 
cile,  comme  un  grand  Capitaine,  8c  avec- tout 
l’accueil  que méritoit  fa  réputation:  tout  le  monde 
Tome  l h  .  B  * 
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io  Histoire  de  l’Ordre 
s’intereffoit  dans  fa  difgrace.  Il  ne  fut  pas  moins 
bien  traité  à  Rome  :  Pagnac  ion  rival  ôc  ion  concur¬ 
rent  s’apperçut  bien  que  le  changement  de  théâtre 
ôc  du  heu  de  la  feene  ne  lui  étoit  pas  favorable  ; 
qu’on  ne  parloit  à  la  Cour  du  Pape  que  de  la  valeur 
6c  des  conquêtes  de  Villaret,  au  lieu  qu’il  étoit  re¬ 
gardé  comme  un  rebelle,  &  un  Chef  de  mécon- 
tens. 

Le  Pape  donna  plufieurs  audiences  à  Tun  de  a 
l’autre ,  foit  en  particulier  ou  en  plein  Confiftoire, 
Les  plus  célébrés  Avocats  de  la  Cour  d’Avignon 
furent  chargez  de  cette  grande  affaire.  Edouard 
Dupont,  fameux  Jurifconlulte,  parla  en  faveur  de 
l’éleétion  de  Pagnac  :  il  reprefenta  que  les  Cheva¬ 
liers  qui  compoioient  ce  qu’on  appelloit  à  Rhodes 
le  Couvent,  ayant,  fuivant  le  droit  qu’ils  en  avoient, 
6c  fur  la  perfuafion  où  ils  étoient  de  la  vertu  de 
Villaret,  élevé  ce  Chevalier  à  la  dignité  de  Grand 
Maître,  ilss’étoient  crus  bien  fondez,  voyant  qu’il 
abufoit  de  fon  pouvoir,  à  reprendre  une  autorité 
que  cet  Avocat  foutint  qu’on  ne  lui  avoit  remife 
qu’en  dépôt,  ôc  que  pour  autant  de  temps  qu’il  en 
feroit  un  bon  ufage.  Il  faifoit  fur-tout  valoir  le 
pouvoir  du  Confeil  qui  avoit  concouru  dans  fa  dé- 
pofîtion,  ôc  qu’il  faifoit  envifager  comme  le  Corps 
repréfentatir  de  la  Religion  ôc  du  Chapitre  gé¬ 
néral. 

L’Avocat  de  Villaret,  apres  avoir  parlé  magni¬ 
fiquement  des  exploits  ôc  des  conquêtes  de  fa  Par¬ 
tie,  fi  glorieufes  Ôc  fi  utiles  à  l’Ordre ,  ôc  même  à 
toute  la  Chrétienté ,  demandoit  fi  fa  dépofition 
étoit  la  récompenfe  qu’il  en  devoir  attendre,  ôc  fi 
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des  mtitins  &  des  rebelles  pourvoient  jamais  être 
autorifez  dans  une  aflemblée  tumultueufe,  &  au 
milieu  d’une  (édition,  à  dépofer  leur  Chef  &  leur 
Supérieur,  fur-tout  apres  qu’il  avoir  prévenu  une 
fi  téméraire  entreprile  par  un  appel  au  faint  Siégé. 
Et  pour  répondre  à  ce  que  l’Avocat  de  Pagnac  avoir 
avancé  au  fujet  de  l’autorité  fouveraine  du  Confeil , 
comme  corps  repréfentatif  du  Chapitre  général , 
il  s’écrioit  que  la  condition  des  Grands  AJaîtres 
feroit  bien  malheureufe,  fi  chargez  des  foins  péni¬ 
bles  du  Gouvernement,  ils  n’en  avoient  que  la  fa¬ 
tigue  &  les  inquiétudes,  pendant  que  les  membres 
du  Confeil,  comme  d’autres  Epho res,  s’érigeroient 
en  Juges  féveres  &  en  Cenfeurs  de  leur  conduite. 
Cependant  qu’on  n’ignoroit  pas,  ajoutoit  ce  Jurifi 
confulte,  que  c’étoient  les  Grands  Maîtres  eux-mê¬ 
mes  de  qui  les  Chevaliers  tenoient  lesDignitez  qui 
donnoient  entrée  dans  le  Confeil,  ôc  s’il  étoit  jufte 
que  le  lort  des  Chefs  dépendît  de  leurs  créatures , 
ôc  qu’il  fuffent  obligez  de  trembler  devant  leur  pro¬ 
pre  ouvrage. 

Quoi  que  ces  raifons  dans  un  Gouvernement 
Républicain  euffent  plus  declat  que  de  folidité,  ce¬ 
pendant  le  Pape  blefle  du  peu  d'égard  que  le  parti 
de  Pagnac  avoit  eu  pour  l’appel  de  Villaret,  pen- 
choit  fecretement  de  fon  côté.  Les  Cardinaux,  & 
iesCourtifans  fur-tout,  aufquels  rien  nechapedes 
difpoficions  de  leur  maître,  blâmoient  hautement 
Ja  précipitation  avec  laquelle  on  avoit  dépolé  le 
Grand  Maître.  Pagnac  au  travers  des  difcours  qui 
(e  répandoient  à  ce  fujet  >  vit  bien  qu’il  n’obtien- 
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il  Histoire  de  l’Ordre 
Foulques  droit  jamais  la  confirmation  de  Ton  élection.  La 
•VlLLARET*  crainte  de  la  voir  caffée  par  un  Jugement  folemnel , 
&  la  trille  idée  de  retomber  par  là  fous  la  puiiTance 
dun  ennemi  puifTant  8c  irrité ,  le  jetta  dans  une 
fombre  mélancolie  :  il  quitta  la  Cour,  8c  fe  retira 
à  Montpellier,  où  il  tomba  malade,  8c  apres  y  avoir 
langui  quelques  mois,  il  y  trouva  la  fin  de  fa  vie 
8c  de  fon  ambition. 

Sa  mort  délivra  le  Pape  de  l’embarras  de  pro¬ 
noncer  juridiquement  fur  une  affaire  auffi  délicate. 
Ce  Pontife,  pour  conferver  toujours  la  fubordina- 
tion ,  commença  par  rétablir  Villaret  dans  toutes 
les  fondrions  de  fa  dignité  ;  mais  comme  il  avoir 
remarqué  beaucoup  d’aigreur  8c  d’animofité  dans 
les  efprits  du  parti  contraire,  avant  que  de  lever 
la  fufpenfion  que  fes  CommilTaires  avoient  ligni¬ 
fiée  au  Grand  Maître ,  il  étoit  convenu  fecretement 
avec  lui  qu’après  avoir  repris  le  Gouvernement  de 
fon  Ordre  pendant  un  temps  limité,  ilremettroit 
au  Saint  Siégé,  comme  de  lui-même,  fa  démiffion, 
8c  qu’il  feroit  pourvu  d’un  grand  Prieuré,  dont  il 
jouiroit  avec  une  indépendance  entière  de  fon  fuc- 
ceffeur ,  8c  même  fans  être  obligé  de  contribuer 
aux  charges  8c  aux  Refponfions  de  l’Ordre: ce  qui 
apres  differens  changemens  de  Prieurez,  8c  bien 
des  difficultez ,  fut  enfin  entièrement  confommé 
vers  l’an  1323.  Villaret  apres  fon  abdication  fe  retira 
au  Château  de  T eiran ,  qui  appartenoit  alors  à  une 
de  fes  fœurs  :  il  y  mourut  quatre  ans  après ,  8c  en 
Ï327.  Son  corps  fut  enterré  au  grand  Saint  Jean  de 
Montpellier,  dans  un  Sépulcre  de  marbre  *  8c  on 
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lifoit  au  tour  une  Infcription  *  qui  apprenoit  fa  Fot1t)\qj;es 
qualité  ,  mais  fans  parler  de  fon  abdication.  Vi  L LA  RET. 

Pendant  que  l’Ordre  étoit  agité  par  des  divi¬ 
sions  ,  Orcan  ou  Urcham  Gazi ,  fils  ôc  fucceffeur 
d’Ottoman,  crut  la  conjoncture  favorable  pour 
chaffer  les  Chevaliers  de  llfle  de  Rhodes.  Ce  jeune 
Prince  pendant  la  vie  du  Sultan  fon  pere  avoit  eu 
beaucoup  de  part  à  fes  conquêtes.  C’étoit  le  plus 
habile  de  fes  Généraux,  &  le  plus  fûr  inftrument 
de  fes  victoires.  La  fouveraine  puiffance  où  il  par¬ 
vint  apres  la  mort  d’Ottoman,  ne  fit  qu’élever  en¬ 
core  fon  courage.  L’efprit  toujours  rempli  de  nou¬ 
veaux  projets  de  conquêtes,  il  paffoit  toutes  les 
faifons  de  l’année  en  campagne,  ôc  dans  fon  Camp 
il  vivoit  avec  fes  foldats  en  foldat,  ôc  comme  s’ils 
euiTent  été  fes  freres  ou  fes  enfans  :  ôc  dans  les 
plus  grands  périls  il  leur  témoignoit  une  confiance 
qui  étoit  également  honorable  au  Prince  ôc  à  fes 
troupes.  Son  habileté  n ’étoit  pas  inferieure  à  fa  va¬ 
leur  :  peu  de  Souverains  l’ont  égalédans  l’art  d’exci¬ 
ter  des  divifions  entre  les  Princes  fes  voifins  :  il  ne 
manquoit  jamais  de  fe  déclarer  pour  le  parti  le  plus 
foible  contre  le  plus  puiffant,  pour  les  accabler 
enfuite  plus  facilement  tous  les  deux.  Ce  fut  par 
cette  politique  encore  plus  que  par  la  valeur  de 
fes  troupes,  qu’il  fe  rendit  maître  de  la  Myfie,  de 
la  Licaonie,  de  la  Phrygie  ôc  de  la  Carie,  dont  il 
chaffa  la  plupart  de  ces  petits  Princes,  qui  avoient 
partagé  avec  Ottoman  fon  pere  les  Etats  du  dernier 

*  Anno  Domini  m-  ccc.  xxy-n.  diefcilicet  iâ  Semptembris  obiit  no 
biliflimus  Dominus  Frater  Folquetus  deVilla-reto,  Magiftermagni  Hçf- 
pitalis  Sacræ  Domüs  Sandi  Joannis-Baptiftæ  Plyerofolimitani,  eu  jus 
anima  requiefeat  in  pace }  Amen,  Die  pro  me  Pater  noiter ,  Ave  Maria. 
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r°T^Ltc^TES  Sultan  Selgeucide  dlconium,  leur  maître  &  leur 
Villaret.  Souverain. 

La  proxi  mite  de  rifle  de  Rhodes  qui  n  eft  féparée 
de  la  Carie  que  par  un  canal  afTez  étroit,  le  déter¬ 
mina  à  en  tenter  la  conquête.  Il  s’en  croyoit  fi 
a fTuré,  fur  les  avis  qu’il  avoit  reçus  des  divifions 

_  qui  régnoient  dans  l’Ordre,  qu’il  réfolut  d’y  con- 

2.1.  duire  lui -même  une  Colonie  de  Mahometans, 
Turcs,  Arabes  ou  Sarrafins  -y  ôc  on  prétend  qu’il 
Giovan  Vil-  ckoifit  pour  cela  la  plupart  des  familles  que  les 
]anuu8'  Chevaliers ,  par  la  conquête  de  Rhodes,  avoient 
chaffées  de  cette  Ifle,  ôc  qui,  lous  les  aufpices  du 
Sultan  ,fe  flattoient  d’y  rentrer  ôc  de  s’y  rétablir.. 
Orcan  laiffa  les  viellards,  les  femmes  ôc  les  enfans 
dans  la  petite  lfle  d’Epifcopia,  dont  en  paffant  il 
s’étoit  rendu  maître  :  il  tourna  enluite  la  proue  de 
fes  vaiffeaux  du  côté  de  Rhodes.  On  rapporte  qu’il 
n’avoit  pas  moins  de  quatre-vingt  Flûtes,  Brigan- 
tins ,  ou  vaiffeaux  plats  de  differentes  grandeurs,  la 
plupart  chargez  de  troupes  de  débarquement  * 
dont  il  prétendoit  fe  fervir  pour  former  le  Siégé  de 
la  ville  de  Rhodes. 

Gérard  de  Pins  dont  nous  venons  de  parler,  ôc 
que  le  Pape  avoit  établi  Lieutenant  Général  de 
tout  l’Ordre,  averti  des  deffeins  du  Prince  infidèle  ,, 
Ôc  qu’un  fi  grand  armement  regardoit Rhodes,  ne 
jugea  pas  à  propos  d’attendre  les  ennemis  dans  l’Ifle. 
Malheureufement  la  plupart  des  Galeres  ôc  des  Vaifi 
féaux  de  la  Religion  étoient  en  courfe  -y  il  ne  refloit 
que  quatre  Galeres  dans  le  Port,  avec  quelques 
Frégates,  des  Flûtes  ôc  des  Vaiffeaux  marchands ? 
aufquels  heureufement  fe  joignirent  fixGaleres  Gé- 
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noifes ,  quife  rencontrèrent  dans  le  Port  de  Rhodes  Foulques 
à  leur  retour  des  côtes  de  la  Cilicie,&  de  la  petite  Ar-  villaret. 

menieoù  ils  trafiquoient.  Tout  ce  qu’il  y  avoit  de - 

Chevaliers  dans  Hile,  de  foldats  ôc  même  d  habitans 
capables  de  porteries  armes,  s’embarquèrent  fur 
cette  petite  Flote.  Le  Commandeur  de  Pins  monta 
la  Capitane,  Ôc  comme  il  étoit  grand  homme  de 
mer,  à  la  faveur  du  vent  dont  il  lçut  profiter,  il 
attaqua  courageufement  les  Turcs.  Ces  Infidèles 
étoient  fuperieurs  en  nombre  de  Vaifleaux  :  ils 
avoient  lè  même  avantage  par  les  troupes  de  dé¬ 
barquement  dont  leur  Flote  étoit  chargée,  mais 
c’étoient  tous  foldats  peu  faits  aux  guerres  de  mer. 

Les  Chevaliers  au  contraire  accoutumez  à  ce  genre 

O 

de  combats,  manœuvrèrent  avec  tant  d’habileté, 
qu’ils  leur  coulèrent  à  fond  une  partie  de  leurs  Fré¬ 
gates,  ôc  de  leurs  Vaiffeaux  plats,  en  prirent  pku 
{leurs ,  &  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Orcan  ne  fut  vaincu  que  pour  s’être  crû  invincible 
par  le  nombre  &  la  valeur  de  fes  troupes  •  mais  il 
n’en  avoit  fait  expérience  que  fur  terre,  ôc  il  trouva 
en  mer  des  ennemis  dont  la  capacité  ôc  l’adreffe 
furent  fuperieures  à  toutes  fes  forces.  Le  Général 
de  l’Ordre,  après  avoir  diflipé  cette  Flote,  fit  une 
defcente  dans  Fille  d’Epifcopia,  où  nous  venons 
de  dire  qu’Orcan  avoit  débarqué  un  grand  nombre 
de  familles  Turques,  qu’il  deftinoit  pour  peupler 
Fille  de  Rhodes.  Le  Général  Chrétien  pour  couper 
la  racine  de  cette  guerre,  ôc  ôter  à  ces  Infidèles, 
anciens  habitans  de  Rhodes,  l’efperance  de  s’y  ré¬ 
tablir,  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu’il 
trouva  en  défenfe ,  ôc  on  vendit  par  fon  ordre 
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pour  efclaves  les  vieillards,  les  femmes  &  les  enfans; 

Comme  la  Grande  Maîtriie  étoit  vacante  par 
l'abdication  de  Villaret,  le  Pape  convoqua  à  Avi¬ 
gnon  tk  dans  fon  Palais  ,  les  Prieurs  &  les  Cheva¬ 
liers  qui  fe  trouvèrent  à  fa  Cour  ou  dans  les  Pro¬ 
vinces  voifines  d’Avignon  ;  &  après  qu’ils  furent 
arrivez,  ils  les  exhorta  à. la  concorde,  &àfacrifier 
leurs  reffentimens  particuliers  au  bien  général  de 
la  Religion.  Tous  ces  Chevaliers  s’enfermèrent 
enfuite  dans  une  efpece  de  conclave  pour  procéder 
à  l’eleétion  d’un  nouveau  Grand  Maître,  &  après 
l’invocation  du  Saint  Efprit  ,  &  une  mûre  delibera¬ 
tion  ,  le  choix  de  l  Affemblée  tomba  fur  Frere 
Helion  de  Villeneuve,  que  le  Pape  favori- 
foit  ouvertement,  &  dont  la  recommandation,  peu 
differente  d'un  ordre,  influa  beaucoup  dans  cette 
élection,  qu’il  confirma  depuis  par  une  Bulle  au- 
tentique  en  datte  de  Fan  1313  :  d  autres  prétendent 
que  cette  confirmation  fut  une  pure  nomination  5 
émanée  de  la  feule  autorité  du  Pape.  ., 

Le  nouveau  Grand  Maître  n’en  fut  pas  ingrat  ,  , 
&pour  en  marquer  fa  reconnoifïancé  à  ce  Pontife, 
il  lui  vendit  des  maifons  que  l’Ordre  poffedoit  dans 
la  Ville  de  Cahors,  &  de  grandes  terres  fituées  aux 
environs,  dont  le  Pape,  originaire  de  cette  Ville, , 
fit  1  acquifition  en  faveur  de  fa  famille  qu’il  vouloir 
tirer  de  l’oblcurité  où  elle  fe  trouvoit  enfevelie.  Son 
pere  appelle'  Arnaud  d’Offa  ouDeufTe,n’étoit  qu’un 
pauvre  Savetiers  Le  mérite  de  fon  fils,  &  fa  capa¬ 
cité  extraordinaire  dans  le  Droit  Civil  &  Canon, 
le  fit  parvenir  à  la  dignité’ de  Cardinal.  Cette  di-  ~ 
gnité  ne  lui  fit  point  oublier  la  baflfejfTe  de  fa  naif- 
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fance  -,  il  vivoic  avec  les  autres  Cardinaux  comme 
avec  les  maîtres  -  fobre,  frugal,  modelfe,  ce  n’é- 
toit  prefqu’à  fon  habillement  qu’on  s’appercevoit 
d’une  dignité  qui  paroifloit  lui  être  tout  à  fait  in¬ 
différente.  Tel  étoit  ce  Cardinal  à  la  mort  de  Clé¬ 
ment  V.  les  Cardinaux  furent  deux  ans  fans  pou¬ 
voir  convenir  du  fujet  qu’ils  éliroient  pour  Pape.' 
Ils  s’étoient  d’abord  aflemblez  àCarpeiïtras  •  mais 
les  Cardinaux  d’Aquitaine  ennuyez  de  la  longueur 
du  Conclave,  y  ayant  fait  mettre  le  feu  par  leurs 
domeftiques,  ils  fe  difperferent  j  8c  depuis  ils  fi’a- 
voient  pu  fe  raffembler.  Philippe ,  Comte  de  Poi¬ 
tiers,  frere  de  Louis  le  Hutin  Roi  de  France,  en 
ayant  attiré  à  Lion  par  adreffe  8c  fous  differens  pré¬ 
texte  jufqu’à  vingt-trois,  il  les  engageai  s’enfer¬ 
mer  dans- un  Conclave.  Mais  comme  les  faéfions 
étoient  toujours  également  vives,  8c  qu’ils  ne  pou- 
voient  s’accorder,  ils  convinrent  enfin,  fi  on  en 
croit  Villani& Saint  Antonin,  de  s’en  remettre  par 
voye  de  compromis  à  la  nomination  feule  que  le 
Cardinal  d’Ofla  feroit  d’un  Pape  ;  perfuadez  qu’un- 
fi  homme  de  bien,  fi  défintereffe,  6c  qui  au  milieu 
de  toutes  les  cabales  s’étoit  toujours  montré  neu¬ 
tre,  ne  pourroit  faire  qu’un  bon  choix.  Mais  les 
prétendans  &  les  chefs  de  parti  furent  bien  éton¬ 
nez  lorfque  ce  Cardinal ,  en  vertu  du  pouvoir  qu’on 
lui  avoit  déféré  délire  le  Pape,  fe  nomma  lui-mê¬ 
me,  8c  que  d’une  voix  claire,  forte  &  intelligible,, 
il  prononça  ces  mots  :  C’eft  moi  qui  fuis  Pape 
Ego  Jum  Papa.  Cependant  comme  le  compromis 
étoit  revêtu  de  toutes  les  formalitez  requifes  ,  il 
fallut  le  reconnoître,.&  il  prit  à  la  cérémonie  de 
Tome  IL  G 
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fon  couronnement  le  nom  de  Jean  XXII.  C’cfi; 
ainfi  que  les  Hiftoriens  que  je  viens  de  citer  rap¬ 
portent  cet  événement,  quoique  rEmpereur  Louis 
de  Bavière  fon  ennemi  ,  &  les  Partifans  de  ce  Prince, 
dans  les  écrits  qu’ils  publièrent  depuis  avec  tant 
d’aigreur  contre  ce  Pontife,  ne  lui  ayent  jamais  re¬ 
proché  ce  tour  d’une  ambition  fi  rafinée. 

Le  Grand  Maître  étoit  trop  attaché  à  ce  Pon- 
tife  pour  quitter  fi-tôt  fa  Cour.  Il  y  relia,  ou  aux 
environs,  prés  de  quatre  ans.  Pendant  ce  temps- 
là,  pour  remedier  aux  abus  qui  s’étoient  introduits 
dans  l’Ordre ,  il  convoqua  un  Chapitre  général  à 
Montpellier.  Il  faut  convenir  que  le  Grand  Maître 
Villaret  avoit  encore  fait  moins  de  tort  à  l’Ordre 
-par  fes  dilfipations,  que  par  le  relâchement  dans  la 
difcipline  régulière.  Depuis  l’union  des  grands 
biens  des  T empliers  à  l’Ordre  de  Saint  Jean,  la  plu¬ 
part  des  Chevaliers  fe  trouvoient  revêtus  de  Corn- 
manderies.  Ces  nouveaux  Commandeurs,  &  fur- 
tout  ceux  qui  demeuroient  en  Europe  ,  attachez  à 
découvrir  les  anciens  biens  des  Templiers,  ou  à 
les  faire  valoir,  à  la  faveur  des  divifions  qui  re- 
gnoient  alors  dans  cet  Ordre,  fe  difpenfoient  de 
réfider  à  Rhodes,  &  même  de  l’obéifTance  qu’ils 
dévoient  au  Grand  Maître  ôc  au  Confeil.  La  plu-' 
part  s’attachoient  ou  à  la  Cour  du  Pape  ,  ou  à  celle 
de  leurs  Souverains  particuliers;,  &  ces  mauvais  Re¬ 
ligieux  recherchoient  la  protection  des  Princes  fé- 
culiers ,  pour  s’en  faire  un  fecours  Sc  une  protection 
contre  les  ordres  de  leurs  Supérieurs  légitimes,  &c 
pour  fe  difpenfer  fur-tout  de  réfider  à  Rhodes ,  & 
dans  la  Maifon  chef  d’Ordre,  qui  leurparohT°huA 
•véritable  éxil. 
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Le  Chapitre  qui  voyoit  avec  douleur  qu’un 
Ordre  militaire  fondé  &  établi  dans  la  Terre  lainte  neuve. 
Sc  dans  l’Orient,  fe  trouvoit  difperfé  &  comme 
enfeveli  dans  les  differentes  Commanderies  de  l’Eu¬ 
rope,  pour  en  tirer  les  Chevaliers,  &  les  rappeller 
à  leur  Maifon  principale,  déclara  incapables  de 
toutes  Dignitez  de  l’Ordre  ceux  qui  n’y  auroient 
pas  fait  un  certain  nombre  d’années  de  réfidence 
aétuelle  :  il  falloit  même  que  pendant  cette  réfi¬ 
dence  ils  euffent  fervi  dans  les  guerres  &  fur  les 
vaiffeaux  de  la  Religion.  A  l’égard  des  Grands- 
Croix  &  des  Chevaliers  qui  étoient  revêtus  des 
principales  Dignitez  de  l’Ordre,  le  Chapitre  nom¬ 
ma  huit  Baillis  Conventuels,  qui  en  cette  qualité 
dévoient  entrer  dans  le  Gonfeil ,  &:  dont  le  Grand 
Maître  étoit  le  Chef  fk  le  Prefident  né.  Cependant : 
il  n’y  avoit  qu’une  voix  de  plus  que  chaque  Confeib 
1er  ou  Pillier ,  comme  on  les  appelle  encore  aujour-  ~ 
d’hui.  Par  cette  nomination  ces  Baillis  étoient  obli¬ 
gez  de  réfider  à  Rhodes. 

On  prétend  que  ce  fut  dans  ce  même  Chapitre 
qu’on  divifa  le  corps  de  l’Ordre  en  differentes  Lan¬ 
gues  ou  Nations,  &  qu’on  attacha  à  chaque  Lan¬ 
gue  des  Dignitez  particulières  ,  &  les  Commande¬ 
ries  de  chaque  Nation  :  &:  ces  Commanderies  fu¬ 
rent  encore  partagées  entre  les  Prieurez  d’où  elles  - 

dépendoient.  il  fut  auffi  arrêté  que  les  Grands  Maî-  13  i-’cp 
t te  auroient  tous  les  dix  ans  dans  chaque  Prieuré 
là  nomination  de  deux  Commanderies  vacantes, - 
par  préférence  au  cours  de  chaque  Langue,  qui 
commençoit  à  s’établir,  &  que  chaque  Prieur,  * 
apre's  que  la  Langue  feroit  remplie,  pourroit  nom- 
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mer  une  fois  en  cinq  ans  à  une  Commune! crie  va¬ 
cante  dans  fon  Prieuré,  pourvu  qu’il  y  eût  fait  les 
amélioriffemens  néceffaires,  8c  qu’il  ne  dût  rien  au 
commun  Trefor  de  fes  Refponnons  particulières, 
comme  on  le  verra  dans  le  traité  du  Gouverne¬ 
ment  de  cet  Ordre,  qu’on  trouvera  dans  le  dernier 
tome  de  cet  Ouvrage, 

Le  Grand  Maître  apres  la  conclufion  de  ce  Cha¬ 
pitre  fe  difpofoit  àpartir  pour  Rhodes,  &  il  étoit 
déjà  arrivé  à  Marleille  ou  il  devoit  s’embarquer, 
lorfqu’il  y  fut  retenu  par  une  longue  &:  dangereufe 
maladie,  qui  dura  prés  de  deux  ans,  ainfi  que  nous 
l’apprenons  par  une  Lettre  du  Pape  de  l’an  1 6  de 
fon  Pontificat.  Enfin  ce  Grand  Maître  ayant  re- 
couvré  fes  forces  ,  s’embarqua  avec  un  grand  nom¬ 
bre  de  Chevaliers ,  8c  arriva  heureufement  à  Rho¬ 
des  vers  l’an  1332. 

Cette  Ifle  par  les  divifions  qui  s’y  étoient  éle¬ 
vées  ,  &;  par  le  long  féjour  que  les  Grands  Maîtres 
avoient  fait  en  France,  étoit  bien  déchue  de  fa 
puiffance  8c  de  fa  force.  La  plupart  des  Comman¬ 
deurs  ,  fous  differens  prétextes,  s’étoient  retirez 
dans  leurs  pays  8c  dans  leurs  Commanderies.  Le 
défaut  de  folde  faifoit  que  la  garnifon  de  la  Ville 
étoit  fort  diminuée,  8c  on  trouvoit  des  brèches  en 
differens  endroits  des  murailles.  Le  Grand  Maître 
ne  fut  pas  plutôt  débarqué  qu’il  fit  lui-même  une 
vifite  exaéfe  de  tous  les  dehors  de  la  Place  3  il  fit 
réparer  les  endroits  qui  en  avoient  befoin ,  8c  la 
Ville  8c  l’Ifle  entière  lui  fut  redevable  d’un  baftion 
ou  d’un  boullevard  qu’il  fit  conftruire  à  fes  dépens 
à  la  tête  d’un  Faubourg.  Ce  Prince  à  cette  précau^ 
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tion  ajouta  celle  d’nne  garnifon  nombreufe,  qu’il 
entretint  toujours  de  fes propres  deniers,  outre  un 
grand  nombre  de  Chevaliers  que  la  prefence ,  ôc 
encore  plus  Tes  biens-faits  attirèrent  à  Rhodes. 

Il  tint  la  même  conduite  à  l’égard  des  Illes  ôc 
des  autres  Places  qui  dépendoient  de  Rhodes.  Des 
Com  miliaires  habiles  par  fon  ordre  en  firent  la 
vifite,  ôc  firent  fortifier  les  endroits  quipouvoient 
être  infultez  :  ôc  le  Grand  Maîrre  envoya  dans  tou- 

'  j 

tes  ces  Illes  pour  y  commander  des  Chevaliers 
pleins  de  valeur  &  d’experience,  qui ,  par  des  fi- 
gnaux  ou  par  de  legeres  barques,  faifoient  palier 
des  avis  au  Grand  Maître  de  tout  ce  qui  paroifioit 
dans  ces  mers.  La  marine  de  l’Ordre  fous  un  Chef 
fi  vigilant  reprit  fon  ancienne  réputation  :  outre 
les  elcadres  de  la  Religion,  les  principaux  Com¬ 
mandeurs,  ôc  les  plus  riches  armèrent  des  galeres 
à  leurs  dépens.  Les  Corfaires  n ’oferent  plus  paroî- 
tre,  &  Hile  de  Chypre  ôc  la  petite  Arménie  donc 
les  côtes  étoient  fouvent  infeflées  par  ces  Pirates, 
s’en  vit  délivrée  à  la  faveur  du  Pavillon  de  Saint 
Jean. 

Si  les  Etats  Chrétiens  voifins  des  Chevaliers  ti- 
roient  tant  d’avantages  de  leur  proximité,  les  ha- 
bitans  de  Rhodes  ôc  fur-tout  les  pauvres  repenti¬ 
rent  les  premiers  effets  de  l’attention  du  Grand 
Maître.  Sous  un  fi  fage  Gouvernement  on  ne  vit 
plus  de  malheureux  dans  toutes  les  Ifles  de  la  Re¬ 
ligion  *.  une  fubfiftance  néceffaire  ne  manquoit 
point  à  ceux  qui  manquoient  de  bien.  Les  malades 
étoient  reçus  dans  un  grand  ôc  magnifique  Hôpital, 
où  tous  les  fecours ,  foit  pour  les  befoins  du  corps, 
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Hrno»  foie  pour  ceux  de  lame  leur  étoient  fournis  abon- 
e  u  ve.  damment.  Le  Grand  Maître  par  fon  exemple  avoit 
~~  ranimé  le  zele  de  fes  Religieux  ,  &  on  peut  dire 
que  tant  quil  vécut,, il  remplit  parfaitement  le 
titre  &  les  fondions  de  Gardien  des  pauvres ,  atta¬ 
ché  depuis  la  fondation  de  l’Ordre  à  la  dignité. 

Ce  fut  par  ce  même  efprit  de  charité  &  par  des 
vues  de  prudence,  qu’iï "-défendit  à  tous  les  Cheva¬ 
liers,  fous  peine  de  privation  de  l’habit,  de  s’atta¬ 
cher  à  combattre  un  Serpent  ou  un  Crocodile , . 
efpece  d’animal  amphibie  qui  vit  &  qui  fe  nourit 
dans  les  marais  &  au  bord  des  grandes  rivières. 
Ce  Crocodile  étoit  d’une  énorme  grandeur, cau- 
foit  beaucoup  de  défordre  dans  Tille,  &  il  avoit; 
même  dévoré  quelques  habitons.  Pour  l’intelli¬ 
gence  d’un  événement  fi  extraordinaire,  &  que 
quelques  Auteurs  ont  traité  de  fabuleux,  nous 
rapporterons  Amplement  ce  qu’on  en  trouve  dans 
Thiftoire,  &  nous  lailferons  au  leéfeur  à  juger  de; 
là  vérité  d’un  fait  fi  étonnant,  lelon  fes  lumières,, 
Sc  ledégré  de  probabilité  qu’il  trouvera  dans  notre 
narration* 

La  retraite  de  ce  furieux  animal  dont  nous  par¬ 
lons,  étoit  dans  une  caverne  fituée  au  bord  d’un 
marais  au  pied  du  mont  Saint  Etienne,  à  deux  milles; 
de  la  Ville.  Il  en  fortoit  fou-vent  pour  chercher  fa 
proye.  Il  mangeoit  des  Moutons ,  des  Vaches  ,  ôc 
quelques  fois  des  Chevaux  quand  ils  approchoient 
de  l’eau  &  du  bord  du  marais  ;  on  le  pîàignoit  même 
qu’il  avoit  dévoré  de  jeunes  Pâtres  qui  gard oient 
leurs  troupeaux.  Pluheurs  Chevaliers  &  des  plus 
braves  du  Couvent ,  en  différons  temps,  &  àPinfçu 
les  uns  des  autres,  for  tirent  féparément  de  la  Ville 


D  E 


Malte.  Liv.  V.  -±$ 

pour  tâcher  de  le  tuer  ;  mais  on  n’en  vit  revenir  au¬ 
cun.  Comme  lufage  des  armes  à  feu  n  étoit  point 
encore  inventé,  &que  la  peau  de  cette  efpece  de 
monftre  étoit  couverte  d’écaillesà  l’épreu  ve  des  flé¬ 
chés  ôc  des  darts  les  plus  acerez,  les  armes,  pour 
.ainfi-dire , n’étoient  pas  égales,  ôc  le  Serpent  les 
avoit  bien-tôt  terraffez.  Ce  fut  le  motif  qui  obligea 
le  Grand  Maître  à  défendre  aux  Chevaliers  de  ten¬ 
ter  davantage  une  entreprife  qui  paroifloit  au-def 
fus  des  forces  humaines. 

Tous  obéirent  à  l’exception  d’un  feul  Chevalier 
de  la  Langue  de  Provence,  appelle'  Dieu-donné 
de  Go^on ,  qui,  au  préjudice  de  cette  défenfe  , 
ôc  fans  être  épouvanté  du  fort  de  fes  confrères, 
forma  fecretement  le  deffein  de  combattre  cette 
bête  carnaciere  j  ôc  il réfolut  d’y  périr,  ou  d’en  dé¬ 
livrer  Tille  de  Rhodes.  On  attribua  cette  réfolution 
au  courage  déterminé  de  ce  Chevalier.  D’autres 
prétendent  qu’il  y  fut  encore  engagé  par  des  rail¬ 
leries  piquantes  qu’on  fit  de  fon  courage  dans  Rho¬ 
des,  ôc  fur  ce  qu’étant  forti  plufieurs  fois  de  la  Ville 
pour  combattre  le  Serpent,  il  s’étoit  contenté  de  le 
reconnoître  de  loin,  ôc  que  dans  ce  péril  il  avoit 
fait  plus  d’ufage  de  fa  prudence  que  de  fa  valeur. 

Quoiqu’il  en  foit  des  motifs  qui  déterminèrent 
ce  Chevalier  à  tenter  cette  avanture ,  pour  com¬ 
mencer  à  mettre  fon  projet  en  execution,  il  pafla 
en  France ,  ôc  fe  retira  dans  le  château  de  Gozon, 
qui  fubfifte  encore  aujourd’hui  dans  la  Province 
de  Languedoc.  Ayant  reconnu  que  le  Serpent  qui! 
vouloir  attaquer  n  avoir  point  d’e'cailles  fous  le 
ventre ,  il  forma  fur  cette  obfervation  le  plan  de 
fon  entreprife. 
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Il  fit  faire  en  bois  ou  en  carton  une  figure  de  cette 
bête  énorme  ,  fur  l’idée  qu’il  enavoitconfervée,  8c 
il  tâcha  fur-tout  qu’on  en  imitât  la  couleur.  Il  dreffa 
enfuite  deux  jeunes  Dogues  à  accourir  à  les  cris , 
8c  à  fe  jetter  fous  le  ventre  de  cette  affreufe  bête  ,. 
pendant  que  monté  à  cheval ,  couvert  de  fes  armes, 
ôc  la  lance  à  la  main  il  feignoit  de- Ion  côté  de  lui 
porter  des  coups  en  differens  endroits.  Ce  Cheva¬ 
lier  employa  plu  fleurs-  mois  à  faire  tous  les  jours 
cet  exercice ,  &  il  ne  vit  pas  plutôt  fes  Dogues  dref- 
fez  à  ce  genre  de  combat  qu’il  retourna  à  Rhodes. 
A  peine  fut-il  arrivé  dans  l’Ifle  que  fans  communi¬ 
quer  fon  defiein  à  qui  que  ce  foit ,  il  fit  porter  fe- 
cretement  fes  armes  proche  d’une  Eglife  fituée  au 
haut  de  la  montagne  de  Saint  Etienne,  où  il  fe  ren¬ 
dit  accompagné  feulement  de  deux  domeftiques 
qu’il  avoir  amenez  de  France.  Il  entra  dans  l’E- 
glife,  8c  apres  s’être  recommandé  à  Dieu,  il  prie 
fes  armes,  monta  à  cheval,  8c  ordonna  à  les  deux 
domeftiques,  s’il  périffoit  dans  ce  combat,  de  s’en 
retourner  en  France ,  mais  de  fe  rendre  auprès  de 
lui,  s’ils  s’appercevoient  qu’il  eût  tué  le  Serpent, 
ou  qu’il  en  eût  été  blefte.  Il  defeendit  enfuite  de  la 
montagne  avec  fes  deux  chiens,  marcha  droit  au 
marais  8c  au  repaire  du  Serpent,  qui,  au  bruit  qu’il 
faifoit,  accourut  la  gueule  ouverte,  8c  les  yeux 
étincelans  pour  le  dévorer.  Gozon  lui  porta  un 
coup  de  lance  que  l’épaiffeur  8c  la  dureté  des  écail¬ 
les  rendit  inutile.  Il  fe  préparoit  à  redoubler  fes 
coups -  mais  fon  cheval  épouvanté  des  fifïlemens 
8c  de  1  odeur  duSerpent,  refufe  d’avancer,  recule,, 
fe  jette  a.  côté  y  8c  il  auroit  été  caufe  de  la  perte  de 


^DE  M  A  L  T  E.  L  I  V.  V.  25 

fon  maître ,  fi ,  fans  s’étonner  ,  il  ne  fe  fut  jette  à  bas  ; 
de  mettant  auflî-tôt  l’épée  à  la  main,  accompagné 
defes  deux  fideles  Dogues,  il  joint  cette  horrible 
bête,  de  lui  porte  plufieurs  coups  en  diflerens  en¬ 
droits  ,  mais  que  la  dureté  des  écailles  l’empêcha 
d’entamer.  Le  furieux  animal  d’un  coup  de  queue  le 
jetta  même  à  terre,  de  il  en  auroit  été  infailliblement 
dévoré,  fi  les  deux  chiens,  fuivant  qu’ils  avoient 
été  dreffez,  ne  fe  fulfent  attachez  au  ventre  du 
Serpent  qu’ils  déchiroient  par  de  cruelles  mor- 
fures,  fans  que  malgré  tous  fes  efforts,  il  pût  leur 
faire  lâcher  prife. 

Le  Chevalier,  à  la  faveur  de  ce  fecours,  fe  re- 
leve ,  de  fe  joignant  à  fes  deux  Dogues ,  enfonce 
fon  épée  jufqu’aux  gardes ,  dans  un  endroit  qui  n’é- 
toit  point  défendu  par  des  écailles  :  il  y  fît  une  large 
playe  dont  il  fortit  des  flots  de  fang.  Le  monftre 
bleffé  à  mort ,  tombe  fur  le  Chevalier  qu’il  abbar 
une  fécondé  fois;  de  il  l’auroit  étouffé  par  le  poids 
de  la  maffe  énorme  de  fon  corps ,  fi  les  deux  do- 
meftiques ,  fpeârateurs  de  ce  combat ,  voyant  le 
Serpent  mort,  n’étoient  accourus  au  fecours  de 
leur  maître.  Ils  le  trouvèrent  évanoui,  de  le  crû¬ 
rent  mort  ;  mais  après  l’avoir  retiré  de  deffous  le 
Serpent  avec  beaucoup  de  peine,  pour  lui  donner 
lieu  de  refpirer,  s’il  étoit  encore  en  vie,  ils  lui  ôte- 
rent  fon  cafque ,  de  après  qu’on  lui  eut  jetté  de  l’eaiî 
fur  le  vifage,  il  ouvrit  enfin  les  yeux.  Le  premier 
fpedlacle  de  le  plus  agréable  qui  fe  pouvoir  prefen- 
ter  à  fa  vûe ,  fut  celui  de  voir  fon  ennemi  mort,  de 
d’avoir  réuflî  dans  une  entreprife  fi  difficile,  oûplu- 
fleurs  de  fes  confrères  avoient  fuceombé. 

Tome  IL  D 
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On  n’eut  pas  plutôt  appris  dans  la  Ville  la  vi&oirc 
ôc  la  mort  du  Serpent,  qu’une  foule  d’habitans  for- 
tirent  au  devant  de  lui.  Les  Chevaliers  le  condui- 
firent  en  triomphe  au  palais  du  Grand  Maître  -,  mais 
au  milieu  des  acclamations ,  le  vainqueur  fut  bien 
furpris  quand  le  Grand  Maître  jettant  lur  lui  des 
regards  pleins  d’indignation ,  lui  demanda  s’il 
ignoroit  les  défenfes  qu’il  avoit  faites  d’attaquer 
cette  dangereufe  bête  ;  ôc  s’il  croyoït  les  pouvoir 
violer  impunément.  Aufli-tôt  ce  fevere  obferva- 
teur  de  la  dilcipline,  fans  vouloir  l’entendre,  nife 
laifler  fléchir  par  les  prières  des  Chevaliers,  l’en¬ 
voya  fur  le  champ  en  prifon.  Il  convoqua  énfuite 
le  Confeil,  où  il  reprelenta  que  l’Ordre  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  p^inir  rigoureufement  une  défo- 
béilfance  plus  préjudiciable  à  la  difcipline ,  que  la 
vie  même  de  plufieurs  Serpens  ne  l’auroit  été  aux 
beftiaux  ôc  aux  habitans  de  ce  canton  •  ôc  comme 
un  autre  Manlius ,  il  opina  hautement  à  rendre 
cette  viétoire  funefte  au  vainqueur.  Le  Confeil 
obtint  qu’il  le  contentât  de  le  priver  de  l’habit  de 
l’Ordre  ;  le  malheureux  Chevalier  s’en  vit  honteu- 
fement  dépouillé ,  Ôc  il  fe  pafla  peu  d’intervalle 
entre  fa  victoire  ôc  ce  genre  de  fupplice  ,  qu’il 
trouva  plus  rigoureux  que  la  mort  même. 

Mais  le  Grand  Maître,  apre's  que  par  ce  châti¬ 
ment  il  eut  fatisfait  à  la  manutention  de  la  difcipli¬ 
ne,  revint  à  fon  cara&ere  naturellement  doux  ôc 
plein  de  bonté  :  il  voulut  bien  être  appaifé,  ôc  il  fit 
en  forte  qu’on  le  priât  d’accorder  une  grâce  qu  ’il  au- 
roit  follicitée  lui-même ,  s’il  n’eut  pas  été  à  la  tête 
de  l’Ordre.  Aux  prenantes  haftances  que  lui  firent 
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tes  principaux  Commandeurs ,  il  lui  rendit  l’habit 
&  fes  bonnes  grâces ,  &  il  le  combla  de  fes  bien¬ 
faits.  Mais  ils  n’égalerent  jamais  les  louanges  fin- 
ceres  du  peuple,  qui  difpofe  fouverainement  de  la 
gloire,  pendant  que  les  Princes,  quelque  puiiTans 
qu’ils  foient,  ne  peuvent  difpofer  que  des  honneurs 
êc  des  dignitez  de  l'Etat. 

On  attacha  la  tête  de  ce  Serpent  ou  de  ce  Croco¬ 
dile  fur  une  des  portes  de  la  Ville,  comme  un  ma* 
nument  de  la  victoire  de  Gozon..  M.  Thevenot 
dans  la  relation  de  fes  voyages,  rapporte  quelle  y 
étoit  encore  de  fon  temps,  ou  du  moins  fon  effigie  • 
qu’il  l’y  avoit  vue  ;  quelle  etoit  beaucoup  plus 
grofle  &plus  large  que  celle  d’un  cheval,  la  gueule 
rendue  jufqu’aux  oreilles,  de  groffes  dents,  les 
yeux  gros,  le  trou  des  narines  rond,  &  la  peau  ti¬ 
rant  fur  le  gris  blanc,  peut  être  àcaufe  delapoufl 
fîere,  qui  par  la  fuite  des  temps  s’y  étoit  attachée. 

On  fera  moins  furpris  d’un  événement  fi  extraor¬ 
dinaire  ,  fi  on  fait  réflexion  que  l’Ifle  de  Rhodes 
fut  anciennement  appellée  Ophieufe ,  du  mot  Grec 
oQis  qui  fignifie  Serpent,  à  caufe  de  la  multitude 
de  ces  reptiles  qui  infeéioient  cette  Ifle.  Hyginus 
Hiftorien  Grec,  fur  le  témoignage  de  Polyzelus 
Rhodien,  rapporte  qu’un  certain  Theflalien,,  fils* 
deTriopas,  onde  Lapithas  félon  Diodore  de  Sicile,, 
ayant  été  jetté  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  Rho¬ 
des,  extermina  heureufement  ces  animaux  nuifi- 
bles  •  que  Phorbas  entr’autre  en  tua  un  d’une  gran¬ 
deur  prodieufe ,  qui  dévoroit  les  habitans.  Ee  fç a- 
vant  Bochart  prétend  que  les  Phéniciens  donnè¬ 
rent  à  cette  Ifle  le  nom  de  Gefirath  Rod ,  c’eft-à-dire 
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18  Histoire  de  l’O  r  d  r  e 
Hile  des  Serpens  :  Gefiruth  ,  félon  cet  Auteur,  étant 
un  terme  commun  aux  Phéniciens,  aux  Syriens  , 
aux  Arabes  &  auxChaldéens,  quifignifie  une  Ifle, 
ôc  Rod  en  langage  Phénicien,  un  Serpent  •  fi  bien 
qu’en  joignant  ces  deux  mots,  on  en  forma  celui 
de  Gefirath-Rod ,  d’où  les  Grecs  firent  depuis  celui 
de  Rhodos ,  que  cette  Ifle  a  confervé  jufqu’aujour- 
d'hui.  Mais  îans  nous  arrêter  aune  antiquité  fi  re~ 
culée,  peut-être  que  ceux  qui  ont  critiqué  cet 
endroit  de  l’Hifioire  moderne  del’Ifle  de  Rhodes, 
n’ont  pas  fait  attention  à  un  pareil  événement  qui 
arriva  en  Afrique  pendant  qu’Attilius  Regulus  y 
commandoit l’armée  Romaine,  &faifoitla  guerre 
contre  lesCarthaginois-  &  je  n’aipas  crû  m’éloigner 
de  mon  fujet,  en  rapportant  exactement  ce  que 
les  Hiftoriens  de  cette  Nation  nous  ont  appris  d’un 
Serpent  encore  plus  grand&plus  terrible  que  celui 
que  le  Chevalier  de  Gozon  avoir  tué. 

L’armée  Romaine,  diient  ces  Ecrivains,  étoit 
campée  en  Afrique  proche  du  fleuve  Bragada.  Les 
(oldats  ayant  voulu  aller  à  l’eau,  le  virent  attaquez 
&  devorçz  par  un  Serpent  qui  les  empêchoit; 
d’en  approcher.  Il  en  engloutit  plufieurs  avec 
fa  gueule  effroyable  ;  d’autres  furent  tuez  des 
coups  de  fa  queue,  &c  plufieurs  moururent  de  la 
feule  infection  de  fon  haleine.  Enfin  il  donna  tant 
de  peine  à  Regulus ,  que  ce  Général  fut  réduit  à 
employer  les  légions  contre  ce  monftre,  &  pour 
décider  lequel  demeureroit  maître  de  la  riviere. 
Mais  comme  ce  Serpent,  à  caufe  de  la  dureté  de 
fes  écailles,  étoit  impénétrable  à  tous  les  traits  des 
foldats,  on  eut  recours  aux  machines  de  guerre  : 
on  1  afliegea  comme  on  auroit  fait  une  FortereiTe: 
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on  lançoit  cle  loin  contre  lui  des  pierres  &  des  caih 
lous  ^  enfin  apres  bien  des  peines ,  une  pierre  d’une 
grofleur  extraordinaire  qui  partoit  de  la  plus  forte 
machine, l’atteignit  heureufement,  lui  caflTal’épine 
du  dos ,  &  tua  ce  monftre  redoutable. 

Regulus  tout  grand  capitaine  qu’il  étoit,  con¬ 
tinuent  ces  Hiftoriens,  ne  dédaigna  pas  d’envoyer 
à  Rome  la  peau  de  cet  animal  énorme,  qui  avoit 
cent  pieds  de  longueur  :  on  la  fufpendit  dans  un 
Temple,  comme  un  monument  de  fa  viétoire,  Sc 
elle  y  demeura  jufqu  a  la  guerre  de  Numance.  C’eft 
ainfi  que  s’en  expliquent  Florus,  Valere  Maxime, 
Orofe ,  Àulueelle  &  Zonaras. 

Je  ne  prétends  pas  qu’il  n’y  ait  rien  d’exageré 
dans  la  longueur  du  Serpent  d’Afrique,  ni  foutenir 
tout  ce  qu’on  a  rapporté  de  la  grandeur  mon- 
ftrueufe  du  Crocodile  de  Rhodes  :  mais  ce  qui  pa- 
roît  certain  par  les  Hiftoriens  du  temps,  par  la  tra¬ 
dition,  &  même  par  des  infcriptions  &  des  monu- 
mens  autentiques,  c’eft  que  Gozon  tua  un  animal 
redoutable ,  Ôc  que  par  cette  aétion  il  acquit  une 
grande  réputation  ,  fur-tout  auprès  du  peuple 
de  Rhodes,  qui  le  regardoit  comme  fon  libéra¬ 
teur.  •  o 

Le  Grand  Maître  pour  le  dédommager  en  quel¬ 
que  maniéré  de  la  mortification  qu’il  lui  avoit  don¬ 
née,  lui  conféra  de  riches  Commanderies  :  il  l’ap¬ 
procha  même  depuis  de  fa  perfonne ,  &  lui  ayant 
trouvé  une  prudence  égale  à  fon  courage ,  il  le  fit 
enfuite  Ion  Lieutenant  Général  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  l’Ifle  •  perfuadé  qu’un  Chevalier  fi  brave 
ôc  fi  courageux,  &  qui  avoit  expofé  fi  généreufe-. 

Diij 
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ment  fa  vie  pour  le  falut  des  habitans  de  rifle  , 
fçauroit  en  cas  de  guerre  ou  de  furprife  les  défen- 
dre  mieux  qu’un  autre  contre  toutes  les  entrepris 
fes  des  Infidèles. 

Ces  Barbares  inflruits  des  forces  &  de  la  vigi¬ 
lance  du  Grand  Maître,  6c  rebutez  du  mauvais 
fuccès  de  leurs  armes,  fufpendirent  leurs  courfes 
6c  leurs  pillages  ordinaires.  Rhodes  6c  les  autres 
Illes  de  la  Religion  jouirent  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  dune  profonde  paix.  Cette  fecurité  devint  à  la. 
fin  préjudiciable  à  la  Religion  :  on  arma  moins  de 
vaifleaux  -,  la  marine  fut  négligée  ^  la  plupart  des 
Chevaliers  ne  trouvant  point  d’occupation  pour 
leurs  armes  retournèrent  dans  leur  patrie  •  6c  plu¬ 
fieurs  Commandeurs,  ceux  fur-tout  des  Royau¬ 
mes  du  Nord,  fous  prétexte  de  ce  calme  apparent, 
fe  difpenferent  de  payer  leurs  Refponfions.  Cette 
défobéiffance  avoit  fa  fource  dans  fa  dépenfe  que- 
faifoient  ces  Commandeurs  dans  leurs  Provinces. 
La  plupart  confervoient  peu  de  relation  avec  la* 
Maifon  Chef-d’Ordre  :  il  fembloit  qu’ils  fe  regar- 
doient  comme  les  propriétaires  de  leurs  Comman- 
deries  y  6c  au  lieu  des  Novices  6c  des  {Impies  Che¬ 
valiers  que  chaque  Commandeur  étoit  obligé 
d’entretenir  dans  fa  Maifon,  6c  d’élever  dans  l’efl 
prit  de  l’Ordre ,  on  n’y  voyoit  qu’une  foule  inutile 
de  valets ,  &  des  équipages  de  chaflfe.  Les  paren& 
même  de  la  plupart  de  ces  Commandeurs  confom- 
moient  fouvent  le  pain  des  pauvres,,  &  des  biens, 
deftinez  à  la  défenfe  des  Etats  Chrétiens.. 

Les  peuples  accoutumez  à  voir  vivre  leurs  pré- 
deceffeurs  en  véritables  Religieux  y  fe  fcandalifc- 


de  Malte.  Liv.  V.  31 

rent  bien-tôt  de  cette  vie  toute  mondaine  :  des  Helion 
gens  de  bien  en  portèrent  des  plaintes  au  Pape  NEuv£.Lr 
Benoît  XII.  qui  venoit  de  fucceder  à  Jean  XXII.  ' 

On  lui  reprefenta  que  ces  Holpitaliers  en  héritant 
des  biens  immenfes  des  Templiers,  setoient  com¬ 
me  eux  laiffez  infeéter  du  luxe  de  du  poifon  tou¬ 
jours  dangereux  que  caufent  de  grandes  richeffes  ; 
que  tant  que  les  Templiers  avoient  fubfifté,  l’é- 
mulation  entre  ces  deux  Ordres  Militaires  les  avoir 
engagez  à  l’envi  les  uns  des  autres  dans  des  armé¬ 
niens  &  des  entreprifes  toujours  utiles  à  la  Chré¬ 
tienté  j  mais  que  depuis  l'extinction  de  cet  Ordre, 
les  Commandeurs  Holpitaliers,  occupez  de  leurs 
plaifirs,  fembloient  fuir  le  péril,  de  négligeoient 
la  conduite  de  la  défenfe  des  Pèlerins  que  la  dévo¬ 
tion  conduifoit  à  la  Terre  Sainte.  Des  ennemis 
fecrets  des  Holpitaliers,  ou  pour  mieux  dire  des 
Courtifans  toujours  avides  du  bien  d’autrui,  de 
toujours  attentifs  à  s’enrichir,  proposaient  au  Pape 
de  retirer  des  mains  des  Holpitaliers  les  biens  des 
Templiers:  d’autres  moins  intereffez  étoient  d’a¬ 
vis  qu’on  les  employât  à  la  fondation  d’un  nouvel 
Ordre  Militaire.  Le  Pape  fans  s’arrêter  à  ces  dif- 
ferens  projets,  pour  ranimer  le  courage  des  Hof- 
pitaliers ,  fît  deffein  de  les  faire  entrer  dans  une 
ligue  qu’il  méditoit  de  former  contre  les  Turcs  , 
qui  devenoient  tous  les  jours  plus  redoutables  ; 
mais  la  mort  dont  il  fut  peu  après  prévenu,  en  em¬ 
pêcha  l’exécution. 

Des  Corfaires  d’Afrique  ayant  en  ce  temps-là 
fût  des  defeentes  le  long  des  côtes  des  Ifles  de 
Chypre  de  de  Candie ,  de  ravagé  celles  de  l’ Archipel 
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qui  étoient  moins  en  défenfe,  donnèrent  lieu  à  de 
nouvelles  plaintes  contre  les  Hofpitaliers.  On  re- 
prefenta  à  Clement  VI.  fuccelfeur  de  Benoît  XIL 
que  les  Chrétiens  du  Levant  étoient  abandonner 
en  proye  aux  Infidèles,  pendant  que  la  plupart, 
des  Chevaliers  retirez  en  Occident,  ou  dans  leurs 
Commanderies,  ou  à  la  Cour  des  Princes  Chré¬ 
tiens  ,  n’étoient  occupez  que  de  leurs  plaifirs ,  on 
du  foin  d’amalfer  de  grandes  richelfes,  &  que  le 
Grand  Maître  &  les  Chevaliers  qui  étoient  reliez: 
auprès  de  lui  dans  l’Ifle  de  Rhodes  à  l’abri  des  in- 
fultes  des  Barbares  par  les  fortifications  de  la  Place,, 
vivoient  dans  une  entière  indifférence  de  ce  qui  fe. 
paffoit  à  la  mer.  Ce  qui  donnoit  du  poids  à  ces= 
plaintes  &  aux  murmures  du  public,  c’efl:  que  des 
Chapelains  Religieux  de  l’Ordre,  &  quelques  Frè¬ 
res  fervans  firent  palier  à  la  Cour  d’Avignon  des 
Mémoires  fecrets  contre  le  Grand  Maître  &  contre- 
les  Chevaliers,  dans  lefquels  ils  fe  plaignoient  qu’au; 
milieu  du  luxe  &c  de  la  molefle  où  ils  vivoient ,  ils. 
n’avoient  point  de  honte  de  les  laifler  manquer 
d’habillemens,  &  même  delà  lubfiftancenéceflaire 
à  la  vie.  Le  Pape  fatigué  de  ces  plaintes  en  écrivit 
au  Grand  Maître  d’un  Hile  plein  d’aigreur  &  de  re¬ 
proches.. 

»  Nous  avons  appris ,  lui  dit  ce  Pontife,  par  des 
«  perfonnes  de  confideration,  que  c’efl:  un  fenti- 
»  ment  commun  dans  le  Clergé  &  parmi  tous  les 
»  peuples  de  la  Chrétienté,  que  vous  &  vos  Freres; 
»  ne  faites  prefque  aucun  bon  ufage  des  biens  im- 
»  menfes  que  vouspoffedez  tant  deçà  que  de  là  la 
»  mer»  Ceux  qui  en  ont  l’adminiUration,  montent, 

dit-onv 
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»  dit-on,  de  beaux  chevaux  ,  font  bonne  chere  ,  H 
»  font  fuperbement  vêtus  ,  fe  fervent  de  vaiffelle  n  e 
»  d’or  &  d’argent ,  nouriflent  un  grand  nombre  de' 

33  chiens  ôc  d’oifeaux  pour  la  chaiTe,  amaifent  de 
»  grands  tréfors ,  font  peu  d’aumônes ,  ôc  négligent 
»  la  défenfe  des  Chrétiens-,  fur-tout  de  ceux  d’ou- 
»  tre-mer.  C’eft  pourquoi  on  a  délibéré  s’il  ne  fe- 
»  roit  pas  à  propos  que  le  Saint  Siégé  créât  un  nou- 
»  vel  Ordre  militaire ,  qui  feroit  dote'  d’une  partie 
55  de  vos  biens,  afin  d’exciter  ôc  d’entretenir  une 
»  louable  émulation  entre  ces  deux  Ordres  ,  corn- 
«  me  il  y  en  avoir  autrefois  entre  vous  ôc  les  Tem- 
33  pliera:  ce  que  toutefoisnous  n’avons  pas  encore 
«  voulu  executer,.  dans  la  jufte  confiance  où  nous 
35  fommes.que  vous  rétablirez  inceffamment  dans- 
»  votre  Ordre  l’ancienne  difcipline,  ôc  une  réfor- 
33  me  néceffaire  dans  les  moeurs. 

Le  Pape  dans  la  même  Lettre  ajoute  qu’on  lui 
a  fait  fçavoir  que  les  Turcs  armoient  puiffamment 
pourfe  rendre  maîtres  de  toute  la  Remanie.  On1 
ne  fçait  fi  par  ce  terme  il  entendoit  feulement  la 
Province  qui  porte  ce  nom,  ou  fi,  félon  le  langage 
des  T urcs  ôc  des  Arabes  il  comprenoit  fous  ce  nom,, 
tous  les  Etats  qui  compofoient  alors  ce  qu’on  ap- 
pelloit  en  Orient  l’Empire  Romain  rentreprife,  dir 
ce  Pontife,,  qui  entraîneroit  la  ruine  entière  de  la! 
Religion  Chrétienne.  Le  Pape  ajoutoit  que  pour 
obvier  à  un  fi  grand  malheur,  il  avoir  formé  le 
plan  d’un  armement  naval'  compofë  des  Galerest 
de  differens  Princes  qui  tiendroient  la  mer ,  ôc  qur 
pourroient  fe  joindre  Ôc  agir  de  concert ,  foit  pour: 
empêcher  les  defeentes  des  Barbares, Toit  pour  por- 
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ter  du  fecours  dans  les  endroits  qui  feroient  atta¬ 
quez  *  que  le  Roi  de  Chypre  étoit  convenu  de 
fournir  pour  fa  part  quatre  Galeres,  laRépublique 
de  Veniie  cinq;  quil  ordonnoitque  les  Chevaliers 
de  Rhodes  en  miflfent  fix  en  mer,  de  que  le  Saint 
Siégé  en  entretiendroit  quatre  :  »  Quoique,  conti- 
»  nue  ce  Pontife,  il  nous  ait  été  remontre'  parplu- 
»  heurs  de  nos  Freres  les  Cardinaux  que  votre 
»  Ordre  étoit  aflfez  riche  &:  aflfez  puiffant,  non- 
»  feulement  pour  épargner  au  Saint  Siégé  les  frais 
»  de  cet  armement,  mais  encore  pour  fournir  feul 
»  une  flotte  entière,  de  qu’il  y  avoit  dans  votre 
»  Trefor  plus  d’or  ôc  plus  d’argent  qu’il  ne  s’en 
»  pourroit  trouver  dans  celui  d’aucun  Prince  Chré- 
«  tien,  fans  compter  des  fournies  confiderables  que 
»  vos  Prieurs  de  vos  Commandeurs  accumulent  en 
»  particulier.  Le  Pape  finit  cette  Lettre  en  aver- 
tiflfant  le  Grand  Maître  que  l’Eglife  eft  mal  édifiée 
des  inimitiez  particulières  que  des  Chevaliers  en¬ 
tretiennent  les  uns  contre  les  autres  ;  de  il  ajoute 
qu’on  a  porté  des  plaintes  au  Saint  Siégé  qu’ils  né- 
gligeoient  la  fubfiftance  des  Chapelains  de  des 
Freres  fervans. 

Quoique  le  Grand  Maître  vît  bien  qu’on  avoit 
furpris  la  religion  du  Pape,  par  l’exageration  qu’on 
lui  avoit  faite  des  richeffes  de  fon  Ordre,  cepen¬ 
dant  en  véritable  Religieux,  il  prit  le  parti  de  l’o- 
béiflfance.  On  arma  auflfi-tôt  fix  Galeres  dans  le 
Port  de  Rhodes,  de  pour  leur  entretien  de  leur  dé- 
penfe,de  l’avis  de  de  concert  avec  le  Confeil  fouve- 
rain,  il  y  attacha  la  dépouille  des  Commandeurs 
morts  ;  c  eft-à-dire  les  droits  de  mortuaire  de  de 
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vacant.  Onprenoit,  comme  on  fait  encore  aujour¬ 
d’hui  le  mortuaire  fur  les  revenus  de  la  Comman- 
derie,  depuis  le  jour  du  décès  du  Commandeur  , 
jufqu’au  premier  jour  du  mois  de  Mai  fuivant,  6c 
de  ce  même  jour  le  vacant  étoit  encore  ouvert  juf 
qu’au  premier  de  Mai  de  l’année  fuivante  :  avant 
ce  temps-là  le  nouveau  Commandeur  ne  pouvoit 
point  entrer  en  jouiffance  des  revenus  de  la  Corn- 
manderie. 

Le  Grand  Maître  6c  le  Confeil  firent  enfuite 
differens  reglemens  pour  la  réforme  des  moeurs  , 
fur-tout  à  l’égard  des  Provinces  d’Occident.  Il  fut 
défendu  entr’autres  chofes  aux  Chevaliers  de  fe 
vêtir  de  draps  qui  coutaffent  plus  de  deux  florins 
la  canne  ;  efpece  de  mefure  qui  dans  plufieurs  Pro¬ 
vinces  de  France ,  contient  deux  tiers  plus  que 
faune  de  Paris.  Et  par  le  même  reglement  on  leur 
interdifoit  la  pluralité  des  mets,  6c  l’ufage  des  vins 
délicieux.  Difcipline  fage  6c  utile ,  6c  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  pour  le  bien  de  l’Ordre,  qu’on  vît  renaî¬ 
tre  de  nos  jours. 

On  chargea  trois  Vifiteurs  de  porter  ces  regle¬ 
mens  au  Pape,  de  le  prier  d’y  ajouter  ou  d’en  di¬ 
minuer  ce  qu’il  jugeroit  à  propos,  6c  de  revêtir  ces 
Commiffaires  qu’on  lui  envoyoit  ,  de  l’autorité 
Apoftohque ,  afin  qu’ils  fuffent  en  état  de  les  faire 
obferver  plus  exaébement. 

Le  Pape  fut  fort  touché  de  la  prompte  obéif- 
fance  du  Grand  Maître  3  6c  pour  répondre  à  fes  gé¬ 
néreux  foins,  il  fit  mettre  en  mer  les  quatre  galeres 
qu’il  devoit  fournir  pour  Ion  contingent,  aufquelles 
celles  du  Roi  de  Chypre ,  de  l’Ordre  de  S.  Jean,  6c  de 
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la  Republique  de  Venife,  fe  joignirent  fous  le 
commandement  général  d’un  Génois,  appellé  le 
Capitaine  Gingarria.  Cette  petite  flore  tint  la  mer 
pendant  tout  l'Eté ,  mais  fans  rien  entreprendre 
qui  répondît  à  les  forces,  &  à  la  dépenfe  que  les 
Alliez  avoient  faite  pour  cet  armement.  Le  Géné¬ 
ral  Génois  plus  attentif  à  fon  interet  qu’à  fa  gloire , 
s’en  étoit  fervi  pour  charger  fes  galeres  de  diffe¬ 
rentes  marchandifes ,  &  avoit  tourné  à  fon  profit 
l’argent  qui  lui  avoit  été  confié  pour  les  frais  de  la 
campagne.  Henri,  Patriarche  titulaire  de  Conftan- 
tinople,  Légat  du  Saint  Siège,  montoit  laCapitane 
de  la  flore  &  avoit  en  cette  qualité  le  Comman¬ 
dement  fuprême,  fuivant  la  politique  des  Papes 
qui  fe  fattribupient  dans  toutes  les  guerres  de  la 
Religion.  Ce  Prélat, comme  le  Général  Génois,  fe 
comporta  plutôt  en  négociant ,  qu’en  qualité  de 
ftibdelegué  dufouverain  Pontife.  L’année  fuivante 
les  Alliez  indignez  contre  les  Génois ,  choifirent 
pour  Général  Frere  Jean  de  Biandra,  Chevalier  de 
Rhodes,  Prieur  de  Lombardie,  &  qui  avoit  com¬ 
mandé  en  particulier  les  galeres  de  l’Ordre. 

Le  nouveau  Général  forma  un  deflfein  digne  de 
fon  courage.  Le  port  de  Smirne  ,  ville  confiderar- 
ble  de  l’Anatolie ,  fervoit  fouvent  de  retraite  aux 
Corfaires  Turcs ,  qui  étpient  maîtres  de  cette  Ville. 
Biandra,  putre  les  foldats  qu’il  avoit  fur  fa  flote, 
ayant  pris  à  Rhodes  un  grand  nombre  de  troupes 
commandées  par  des  Chevaliers  pleins  de  valeur, 
en  forma  le  fiege,  &:  l’emporta  l’épée  à  la  main. 
Des  Hiftoriens  prétendent  qu’il  ne  le  rendit  maître 
que  du  Château  qui  étoit  au  bord  de  la  mer,  &  qui 
commandoit  l’entrée  du  port.  Tout  ce  qui  fe 
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trouva  de  foldats  dans  ce  Fort,  Turcs  ôc  Arabes, 
furent  taillez  en  pièces.  Le  Grand  Maître  en  ayant 
reçu  la  nouvelle,  ôc  connoifïànt  l’importance  de 
cette  Fortereffe,  y  envoya  auffi-tôt  de  nouvelles 
troupes ,  avec  des  vivres  ôc  des  armes  pour  en 
augmenter  la  garniion.  On  voit  encore  fur  les 
portes  du  Château ,  quoique  tombé  en  ruine ,  les 
armes  de  l’Eglife,  qui’ y  furent  mifes  comme  un 
monument  de  cette  conquête,  dont  on  rappor- 
toit  tout  l’honneur  à  ce  Pontife,  comme  au  Chef 
de  la  Ligue,  quoique  les  Chevaliers  de  Rhodes  y 
euffent  la  meilleure  part.  Un  Turc  appelle  Mor- 
baffan,  qui  commandoit  dans  la  haute  Ville  ôc 
dans  tout  le  pays,  entreprit  l’année  fuivante  de 
chaifer  les  Chrétiens  de  cette  place.  Il  en  forma 
le  fiege^  mais  apre's  trois  mois  d’attaques  affez  vi¬ 
ves,  ôc  d’une  défenfe  courageufe,  il  feignit  d’aban¬ 
donner  fon  entreprife ,  ou  du  moins  de  tourner  le 
fiege  en  {impie  blocus.  La  plupart  de  fes  troupes 
fe  retirèrent ,  ôc  il  n’en  relia  dans  fon  camp  que  la 
moindre  partie.  Les  Chrétiens  avertis  de  fa  retraite 
firent  une  furieufe  fortie ,  forcèrent  fans  peine  des 
retranchemens  mal  défendus,  entrèrent  dans  le 
camp,  ôc  palTerent  au  fil  de  l’épée,  ou  firent  pri- 
fonniers  tout  ce  qui  leur  réfifta,  ou  qu’une  prompte 
fuite  ne  mit  pas  en  fureté.  On  célébra  cette  viéloire 
fur  le  lieu  même  au  fon  des  inftrumens  militaires, 
ôc  avec  des  feflins  ôc  une  joye  d’autant  plus  dan- 
gereufe  que  l’ennemi  n’étoit  pas  éloigné. 

MorbafTan  qu’on  croyoit  bien  avant  dans  le 
pays,  mais  caché  feulement  avec  fes  troupes  der¬ 
rière  les  montagnes  voifines,  averti  par  certains 
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fignaux,en  defcendit,  &  trouvant  les  Chrétiens  en 
défordre,  en  fit  à  (on  tour  une  cruelle  boucherie. 
Ce  fut  fur  les  Chevaliers  de  Rhodes  que  tomba  la 
plus  grande  perte  :  le  Légat  du  Pape  qui  étoit  venu 
dans  le  camp  prendre  part  à  la  joye  publique,  y  fut 
tué  avec  la  plupart  des  Officiers  Ôc  des  Ecclefiaffi- 
ques  de  (a  Maifon.  Les  Chevaliers  qui  échaperent 
à  la  fureur  des  Barbares  regagnèrent  le  Fort,  &  s’y 
maintinrent  par  de  nouveaux  fecours  contre  tous 
les  efforts  des  Turcs  &  des  autres  Infidèles. 

La  trifte  nouvelle  de  cette  difgrace  étant  paffée 
en  Europe ,  le  Pape  pour  la  réparer  publia  une  Croi- 
fade  avec  toutes  les  Indulgences  attachées  aux  pre¬ 
mières.  Humbert  I  L  Dauphin  de  Viennois  recher¬ 
cha  avec  empreffement  d’en  être  déclaré  le  Chef 
&  Je  Général.  C’étoit  un  Prince  de  peu  d’efprit , 
naturellement  vain,  inconftant  dans  fes  projets, 
&  qui  étoit  moins  touché  de  leur  folidité,  que  de 
l’éclat  Ôc  des  diftinélions  qui  les  environnoient.  Il 
(e  rendit  en  perfonne  à  la  Cour  du  Pape  Clement 
VI.  pour  folliciter  cet  emploi.  Dans  la  requefte 
qu’il  préfentaàce  fujet  au  fouverain  Pontife,  il  le 
prioit  de  lui  oéfroyer  a  être ,  dit-il,  Capitaine  de 
ce  faint  voyage  contre  les  Turcs ,  &  contre  les  non - 
féaux  a  lEglife  de  Rome ,  &  que  tous  tant  Hojpita - 
lier  s  que  tous  autres  T y  ayent ,  (djr  doivent  obéir  par 
wer  (gfr  par  terre . 

Pour  déterminer  le  Pape  à  lui  accorder  ce  gé- 
neralat,  il  offroit  d’entretenir  à  fes  dépens,  pendant 
cette  guerre,  trois  cens  hommes  d’armes,  mille 
arbaleft riers ,  de  fournir  cinq  vaiffeaux  de  guerre 
bien  équipez ,  ôc  de  mener  à  fa  fuite  douze  Sei- 
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gneurs  bannerets  ôc  cent  Chevaliers  :  promeffes 
magnifiques ,  mais  autant  au-defitis  de  les  forces , 
que  la  fonélion  de  Général  d  armée  l'étoit  au-defius 
de  fon  expérience  ôc  de  fa  capacité. 

Quelques  Cardinaux  du  Confeil  du  Pape  qui 
nétoient  pas  prévenus  en  faveur  du  courage  de 
ce  Prince,  voulurent  s’oppofer  à  fa  demande  -  mais 
l'inclination  du  fouverain  Pontife  prévalut  ôc  en¬ 
traîna  tous  les  fuffrages.  *  Humbert  fut  élu  Géné¬ 
ral  de  l'armée  Chrétienne,  il  en  prêta  le  ferment 
entre  les  mains  du  Pape,  &  s’obligea  en  même 
temps  par  un  vœu  folemnel  de  paffer  trois  ans  en¬ 
tiers  dans  cette  fainte  expédition.  Mais  à  l’égard 
de  ce  puitfant  armement  par  terre  ôc  par  mer  qu’il 
devoit  fournir,  tout  fe  réduifit  à  cent  hommes 
d’armes,  ôc  on  jugea  fans  peine  du  fuccês  de  cette 
guerre  par  le  choix  du  Général.  Le  lendemain  jour 
de  la  Fête-Dieu,  il  reçut  des  mains  du  Pape  la 
Croix  ôc  l’Etendart  de  l’Eglife  qu’il  fit  porter  de¬ 
vant  lui  dans  les  rues  d’Avignon  avec  Ion  Eten- 
dart  particulier  à  côté ,  ôc  fuivi  d’un  nombreux  cor¬ 
tège,  il  s^en  retourna  en  grande  pompe  en  fon 
Hôtel: cérémonie  dont  au  défaut  d’une  gloire  fo- 
lide  un  efprit  auffi  vain  fe  repaifibit.  Il  fut  queftion 
de  trouver  des  fonds  pour  fubvenir  aux  frais  d’un 
fi  long  voyage.  Le  Dauphin  eut  recours  à  une  im- 
pofition  extraordinaire  qu’il  fit  fur  tous  fes  fujets. 
il  fe  difpofa  enfuite  à  partir  avec  la  Princeffe  Marie 

*  Et  quia  inter  cæteros  Principes  habui  (  providere  de  aliquo  duce  6c 
capitaneo  exercirui  agminis  Domini  Dei  Ifrael  )  repperi  inïtantem  fæ- 
pius,  fupplicantem  humiiius,  optantem  ardentius,  ofîerentem  libera- 
iius,  dilectum  fîlium  Imbertum  Dalphinum  Viennenfem  ,  hic  praden- 
tem  :  idcirco  ipfum  de  fratrum  noitrorum  confilio  ducem  6c  capiraneum 
contra  Turcos  exercitus  duximus  deputandum.  Baluz,,  in  Flot.  ad  vit .  Paparum 
Averium.fag.  §90, 
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40  Histoire  de  l’Ordre 
des  Baux  fa  femme,  qui,  pendant  que  le  Dauphin: 
tint  la  mer ,  fe  retira  dans  la  Ville  de  Rhodes ,  &  y 
mourut. 

Malgré  toutes  les  difgraces  arrivées  aux  Chré¬ 
tiens  dans  la  Terre  fainte,  les  voyages  d  outre-mer 
ne  laifloient  pas  d'être  encore  frequens-,  &  ce  qui' 
en  rendoit  l’entreprife  plus  facile,  ,e  eft  que  moyen¬ 
nant  le  prix  dont  on  convenoit  avec  les  Patrons  des 
navires ,  on  trouvoit  dans  la  plupart  des  ports  de  la. 
Méditerranée  des  vaiffeaux  toujours  prêts  à  faire, 
voile,  &  pourvus  de  toutes  les  munitions  néceflaires; 
foit  pour  la  navigation ,  foit  pour  le  combat. 

Le  Dauphin  ayant  traité  pour  quatre  de  ces  na¬ 
vires  à  650  florins  pour  chacun  par  mois  ,  s’embar¬ 
qua  à  Marfeille  le  i  de  Septembre  fur  cette  petite, 
efcadre  de  louage ,.  qui  le  porta  d’abord  à  Venife 
ou  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les  Croifez.  Il  pafla 
enfuite  à  rifle  de  Négrepont,  où  les  quatre  vaife 
féaux  du  Pape,, un  de  Rhodes,  &  l’autre  de  Venife 
le  joignirent.  Le  Prieur  de  Lombardie  à  fon  arri¬ 
vée  fe  retira  fur  les  galeres  de  la  Religion ,  dont  il 
reprit  le  commandement  particulier  :  il  paroît  que 
le  Dauphin  paffa  l’hyver  dans  cette  Ifle.  L’année 
fuivante  il  tint  la  mer  avec  toute  la  flote  des  Croi¬ 
fez,  &  contribua  à  faire  lever  aux  Turcs  le  fiege’ 
de  Caffa,  ville  appartenante  alors  aux  Génois.  La 
flote  Chrétienne  eut  même  dans  ces  mers  quel¬ 
que  avantage  fur  celle  des  Infidèles ,  dont  le  Dau¬ 
phin  fe  fit  honneur.  Le  Pape  prévoyant  que. 
cette  guerre  ne  pourroit  être  continuée  avec  fuc- 
cês,  s’il  ne  procuroit  aux  Croifez  les  fonds  nécefTai- 
res pour  enfoutenir  la  dépenfe,  eut  recours  aune 
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impofition  extraordinaire  fur  tous  les  biens  Ecole- 
fialliques  des  Royaumes  de  France  ,  d’Efpagne, 
ôc  d’Angleterre.  Mais  la  cruelle  guerre  que  les 
Anglois  faifoient  alors  en  France,  Ôc  la  perte  de 
la  bataille  de  Crecy ,  où  dix-fept  cens  feize  Che¬ 
valiers  François  furent  tuez,  ne  permettant  pas 
de  lever  ces  deniers,  le  Pape  dans  la  crainte  que 
la  dépenfe  de  la  Croifade  ne  retombât  toute  en¬ 
tière  lur  lui,  embralfa  avec  joye  le  projet  d’une 
treve  avec  les  Infidèles  que  lui  propola  le  Dauphin. 

Ce  Prince  lui  récrivit  de  Rhodes  ouils’étoit  re¬ 
tiré  pendant  l'hyver,  que  les  Turcs  paroiffoient 
difpofez  à  faire  la  paix,  ôc  que  l’on  pourroit  faci¬ 
lement  entrer  avec  eux  en  négociation.  Le  Pape 
fentit  bien  la  honte  de  demander  la  paix  à  un  en¬ 
nemi  qu’on  étoit  venu  chercher  de  fi  loin  pour 
lui  faire  la  guerre  y  mais  la  crainte  d’être  obligé 
d’en  foutenir  de  fes  propres  deniers  toute  la  dé- 
penfe,  lui  fit  louhaiter  de  la  voir  finir.  Il  écrivit 
au  Dauphin  de  chercher  des  expediens,  qui,  dans 
cette  négociation,  fauvalfent  l’honneur  de  la  Li¬ 
gue,  ôc  l’intérêt  de  la  Religion.  H  lui  preforivit 
même  les  formes  ôc  les  bien-féances  qu’il  devoir 
garder  en  traitant  avec  les  Infidèles  :  il  ne  paroît 
point  que  le  traité  eût  été  conclu.  Le  Dauphin  , 
apres  avoir  reçu  du  Pape  la  dilpenfe  du  vœu  qu’il 
avoit  de  relier  trois  ans  entiers  dans  cette  expédi¬ 
tion,  reprit  le  chemin  de  fes  Etats.  Depuis  la  mort 
de  Marie  des  Baux  fa  femme,  il  avoir  formé  le  defi 
fein  de  fe  remarier  avec  Blanche  fœur  d’Amedée, 
Comte  de  Savoy  e,  ôc  il  y  en  eut  même  un  contrat 
figné^mais  leDauphin  ayant  rejette  les  offices  que  le 
To  me  I  L  -  F 
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Comte  de  Savoye  avoir  employez  pour  l’obliger 
de  reftituer  au  Seigneur  de  Beaujeu  le  Château  de 
Mirabel ,  le  peu  d’égard  qu’il  eut  à  fa  priere,  caufa 
la  rupture  de  fon  mariage.  Le  Dauphin  tourna  en- 
fuite  fes  vues  du  côté  de  Jeanne,  fille  aînée  de 
Pierre  de  Bourbon ,  il  s’y  engagea  même  par  un 
traité  lolemnel  qu’on  peut  voir  dans  les  preuves. 
Mais  quelque  honneur  que  lui  fît  une  fi  grande 
alliance,  toujours  agité  &  combattu  par  fes  irreL 
folutions  ordinaires,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  finir 
cette  affaire.  Ce  Prince  n’ayant  pas  trouvé  à  la 
guerre  ôc  fur  la  route  où  fes  femblables  vont  cher¬ 
cher  la  diftindion  ôc  l’éclat  qu’il  affedoit,  crut 
mieux  réuflir  par  un  chemin  tout  oppofé.  Il  quitta 
la  profefiîon  des  armes,  ôc  le  gouvernement  de 
fes  Etats  pour  1e  faire  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique.  Il  remit  le  Dauphiné  au 
Roy  de  France  ,  qui  le  réunit  à  fa  Couronne , 
dont  il  avoit  été  autrefois  détaché  ;  ôc  pour  fixer 
l’inconftance  du  Dauphin ,  le  Pape  à  la  priere  du 
Roi  l’ordonna  Prêtre.  Il  fe  chargea  depuis  de  l’ad- 
miniftration  de  l’Archevêché  de  Reims ,  mais  fans 
quitter  l’habit  Religieux  qu’il  porta  le  refte  de  fes 
jours  :  Souverain  fans  fujets ,  Général  fans  troupes 
ôc  fans  expérience,  mari  fans  femme,  Moine  fans 
Couvent,  Prélat  fans  titre  Ôc  fans  jurifdidion,  ôc 
dans  ces  differens  états  fans  avoir  jamais  rien  fait 
pour  le  bien  de  fa  Province  que  de  l’avoir  remife 
fous  la  domination  de  nos  Rois.  On  a  même  repro¬ 
ché  à  fa  mémoire,  avec  quelque  forte  de  juftice, 
qu’il  eût  enlevé  au  Prieur  Biandra  le  géné- 
ralat  de  la  flote  Chrétienne,  qui,  fous  les  ordres 
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de  ce  Chevalier ,  s’étoit  rendue  redoutable  aux  In¬ 
fidèles,  8c  qui  depuis  fous  le  même  commande¬ 
ment  ,  acquit  de  nouveau  beaucoup  de  gloire. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  l’Ordre  perdit  le 
Grand  Maître  de  Villeneuve,  Prince  recomman¬ 
dable  far  fon  œconomie ,  8c  qui  pendant  fon  Ma- 
giftere  acquitta  toutes  les  dettes  de  la  Religion , 
augmenta  les  fortifications  néceflfaires  pour  la  dé- 
fenfe  de  rifle  8c  de  la  Ville  de  Rhodes,  8c  du  refie 
de  fes  deniers,  8c  pour  un  monument  de  fa  piété' 
avoit  fait  conftruire  une  Eglife  en  l’honneur  8c 
fous  l’invocation  de  la  Sainte  Vierge  3  &  il  y  laifla 
des  fonds  pour  l’entretien  de  deux  Chapelains  qui 
y  dévoient  dire  la  Meflfe  tous  les  jours  pour  le  re¬ 
pos  de  fon  ame. 

Il  fe  préfenta  un  grand  nombre  de  prétendans. 
Les  plus  anciens  Chevaliers  8c  qui  faifoient  pro^ 
feflîon  d’une  vie  régulière  s’attachoient  à  ceux  qui 
leur  paroifloient  plus  capables  de  maintenir  la  dis¬ 
cipline  de  l’Ordre.  La  jeunefle,  fans  s’informer 
trop  fcrupuleufement  de  la  régularité  des  moeurs, 
fouhaitoit  feulement  un  grand  Capitaine ,  qui  les 
menât  à  la  guerre,  8c  qui  leur  fît  acquérir  de  la 
gloire  8c  du  bien:  un  pareil  choix  n’étoit  pas  fans 
difficulté.  Le  Commandeur  de  Gozon,  dont  nous 
venons  de  parler,  étoit  un  des  Electeurs.  Quand 
ce  fut  à  fon  tour  de  donner  fon  fuffrage  :  ^  En 
»  entrant,  dit-il,  dans  ce  Conclave,  j’ai  fait  un  fcr- 
»  mentfolemnel  de  nepropofer  que  celui  des  Che- 
»  valiers  que  je  croirois  le  plus  digne  de  cette  gran- 
»  de  place,  8c  le  mieux  intentionné  pour  le  bien 
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»  général  de  tout  l’Ordre  :  &  apres  avoir  mûre- 
»  ment  confédéré  l'état  où  fe  trouve  la  Chrétienté, 
»  les  guerres  que  nous  fouîmes  obligez  de  loute- 
»  nir  continuellement  contre  les  Infidèles,  la  fer- 
»  meté  &  la  vigueur  néceffaire  pour  empêcher  le 
»  relâchement  dans  la  difeipline,  je  déclare  que 
je  ne  trouve  perfonne  plus  capable  de  bien  gou- 
verner  notre  Religion  que  moi-même.  Il  parla 
enfuite  magnifiquement  de  fes  propres  vertus.  Le 
combat  contre  le  Serpent  ne  fut  pas  oublié  ;  mais 
il  s’étendit  principalement  fur  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  depuis  que  le  Grand  Maître  de  Ville- 
neuve  l’avoit  fait  fon  Lieutenant  :  »  Vous  avez 
5>  déjà,  dit-il  aux  autres.  Eleéteurs ,  effayé  de  mon 
»  gouvernement  ;  vous  fçavez  ce  que  vous  en  de- 
.»  vez  efperer,  ôc  je  ne  crois  pas  que  fans  injuftice 
«  vous  me  puiffiez  refufer  vos  fuffrages. 

Quelque  recommandable  que  fût  ce  Chevalier , 
fes  Collègues  ne  laifferent  pas  d’être  étrangement 
furpris  de  voir  un  Electeur  fe  nommer  foi-même^un 
pareil  procédé  le  rendit  fufpeét  d’une  ambition  dé- 
mefurée.  Cependant  quand  on  vint  aie  comparer 
avec  les  autres  prétendans,  on  trouva  qu’il  leur 
étoit  bien  fuperieur,  non-feulement  par  fon  cou¬ 
rage  dont  il  avoit  donné  des  preuves  fi  glorieufes, 
mais  encore  par  fafageife  &fa  modération  dans  le 
commandement.  Quelques-uns  des  Electeurs,  ôc 
qui  lui  étoient  les  moins  favorables,  ne  purent  s’erm 
pêcher  de  dire  qu’il  eût  été  àfouhaiter  que  tout  ce 
qu’il  avoit  avancé  pour  faire  valoir  fon  mérite, 
fût  forti  de  la  bouche  d’un  autre.  Mais  cette  gé- 
néreufe  audace  ne  déplut  pas  au  plus  grand  nom- 
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bre,  Sc  plufieurs  foutinrent  qu’aprês  des  aéfions 
aufh  brillances,  il  étoit  permis  aux  grands  hom¬ 
mes  de  parler  d’eux-mêmes  avec  cette  noble  con¬ 
fiance  que  donne  la  vérité.  Ainfi  toutes  les  voix  , 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie,  fe  réunirent  en 
faveur  de  Dieu  - donne’  de  Gozon  :  6c 
il  fut  reconnu  (olemnellement  pour  Grand  Maître 
i  la  fatisfaétion  du  Couvent ,  6c  fur-tout  des  Cita¬ 
dins  de  la  Ville  de  Rhodes,  &  de  tous  les  habitans 
del’Ifle,  qui,  depuis  laviéfoire  qu’il avoit rempor¬ 
tée  fur  le  Serpent,  le  regardoient  comme  le  Héros 
de  la  Religion. 

Sa  conduite  dans  la  grande  Maîtrife  ne  démen¬ 
tit  point  tout  ce  qu’on  avoit  efperé  de  fa  valeur 
6c  de  fon  habileté  dans  le  gouvernement.  Ses  pre¬ 
miers  foins  furent  de  ranimer  la  Ligue  Chrétienne: 
les  efcadres  des  Alliez  fe  joignirent.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  par  fon  crédit  en  fit  rendre  le  commandement 
au  Prieur  de  Lombardie  :  il  fut  aufli-tôt  chercher 
la  floce  des  Infidèles,  qu’il  trouva  dans  l’Archipel 
proche  d’Embro  ou  l’Êmbro,  petite  Ifle  qui  a  24 
milles  de  tour,  avec  un  Bourg  du  même  nom,  6c 
un  port  fur  la  côte  Orientale  :  cette  Ifle  ell  à  douze 
milles  des  bouches  #des  Dardanelles  en  allant  vers' 
l’Ifle  de  Lemnos. 

La  plupart  des  Turcs  qui  croy oient  encore  les 
Chrétiens  dans  leurs  ports,  avoient  débarqué,  6c 
s étoient  répandus  dans  Kllfe.  Le  Commandant  de  la 
ilote  les  furprit  dans  ce  défordre,  fondit  fur  eux ,  en¬ 
leva,  ou  coula  à  fond  une  partie  de  leurs  vaiflfeaux., 

Ce  fut  moins  un  combat  qu’une  déroute  géné¬ 
rale:  les  foldats  qui  étoient  fur  cette  flote  l’aban- 
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Dieü-donne’  jonnoient  pour  chercher  un  azile  dans  lïfle ,  & 
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— _ _ _  ceux  qui  etoienc  delcendus  a  terre  auparavant  , 

accouroient  pour  fe  rembarquer.  Les  lins  &  les 
autres  ne  faiîoient  que  s’embaralfer  ;  &  dans  ce 
défordre  &  cette  confufion,  le  Général  de  Rhodes 
leur  prit  cent  dix-huit  petits  vailfeaux,  legeres  fré¬ 
gates,  brigantins,  felouques  ou  barques  armées: 
mais  trente-deux  galeres ,  à  la  faveur  de  leur 
chiourne ,  prirent  le  large,  &  évitèrent  le  combat. 
Les  Chrétiens  mirent  enfuite  pied  à  terre,  ravagè¬ 
rent  Lille ,  &  firent  prés  de  cinq  mille  efclaves. 

Une  vidfoire  aufli  complette  donna  beaucoup 
d’éclat  aux  armes  des  Chevaliers,  quoique  le  Pape 
Clement  VI.  fuivant  l’ufage  de  la  plupart  de  les 
prédecelfeurs ,  en  eût  attribué  tout  1  honneur  à 
1* Archevêque  de  Candie  fon  vice-Légat.  Confiant ,, 
d’autres  l’appellent  Livon,  Roi  de  la  petite  Armé¬ 
nie  ,  inftruit  des  forces  de  l'Ordre,  envoya  des  Am- 
balfadeurs  au  Grand  Maître  pour  le  conjurer  de 
lefecourir  contre  l’invafion  des  Sarrafins  d’Egypte, 
qui  s’étoient  emparez  d’une  partie  de  fes  Etats. 
Quoique  ce  Prince  fuivît  le  Rit  Grec,  &  fût  même 
Schifmatique,  Gozon  plein  de  zele,  &  animé  de 
f  efprit  de  fon  Inftitut ,  ne  crut  pas  devoir  abandon¬ 
ner  des  Chrétiens  à  la  fureur  de  ces  Barbares.  Il 
détermina  le  Confeil  de  l’Ordre  à  faire  palfer  des 
troupes  dans  l’Armenie  :  on  équipa  une  puifiante 
flote  ^  les  plus  braves  Chevaliers  s’y  embarquèrent 
avec  un  corps  confiderable  d’infanterie.  Toutes 
ces  troupes  ayant  abordé  les  côtes  de  l’Armenie, 
fe  joignirent  à  l’armée  de  Confiant ,  qui  s’étoit 
avancé  pour  faciliter  leur  defcente.  Après  cette 
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jonétion,  ils  marchèrent  droit  aux  Sarrafins -,  ils 
n  eurent  pas  de  peine  à  trouver  des  ennemis  qui 
les  cherchoient^  on  en  vint  bien-tôt  aux  mains  •  le 
combat  fut  long  6c  opiniâtre'  -y  la  valeur  ordinaire 
des  Chevaliers  décida  du  fuccès.  Les  Sarrafins  qui 
croyoient  n  avoir  affaire  qu’aux  Arméniens  qu’ils 
avoient  de'ja  battus  plufieurs  fois ,  furpris  de  voir 
les  Etendarts  de  Saint  Jean  qu’ils  connurent  encore 
mieux  aux  grands  coups  que  ces  Chevaliers  por- 
toient,  fe  tournèrent  en  fuite.  Il  en  pe'rit  la  meil¬ 
leure  partie  dans  la  chaleur  du  combat  ;  les  Chré¬ 
tiens  prirent  tout  leur  bagage ,  6c  firent  un 
nombre  de  prifonniers. 

Le  Roi  d’ Arménie  foutenu  d’un  fi  puiffant  fe- 
cours,  afliegea  enfuite  6c  reprit  toutes  les  Places 
dont  les  Infidèles  s’étoient  emparez,  6c  les  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes  ne  quittèrent  point  l’Armenie, 
qu  ils  n’en  euffent  chaffé  entièrement  les  Sarrafins, 
qui  eurent  bien  de  la  peine  à  regagner  l’Egypte. 

On  peut  bien  juger  que  de  fi  hautes  entreprifes , 
6c  tant  de  guerres  differentes  ne  fe  pouvant  fou- 
tenir  fans  de  grandes  dépenfes ,  le  Tréfor  de  l’Or¬ 
dre  en  fut  bien-tôt  épuifé  :  d’ailleurs  le  Pape,  pour 
éviter  la  dépenfe ,  s’étoit  retiré  de  la  Ligue ,  comme 
nous  le  venons  de  dire,  6c  il  n’y  contribua  plus 
dans  la  fuite  que  d’indulgences.  Il  propola  même 
au  Grand  Maître  d’accepter  une  treve  que  les 
Turcs  offroient,à  condition  qu’ils  partager  oient 
avec  l’Ordre  la  Douanne  de  Smirne ,  6c  les  droits 
d’entrée  qui  fe  payoient  par  les  vaiffeaux  étrangers. 
Enfin  la  Ligue  acheva  d’être  déconcertée  par  la 
guerre  qui  s’alluma  entre  les  Génois  6c  les  V  eni- 
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tiens  au  fujec  du  commerce  que  les  uns  &  les  au*. 

très  faifoiem  dans  la  mer  Noire. 

Cependant  l’Ordre  fit  repréfenter  au  Pape  que 
quoiqu’il  fe  vît  abandonne  de  fes  Alliez,  il  ne  pou¬ 
voir,  fuivant  Ton  inftitut,  entrer  dans  aucun  traite 
public  avec  les  Infidèles,  &  qu’en  attendant  que 
Dieu  lui  fufcitât  de  nouveaux  Alliez,  il  fe  tiendroit 
au  moins  lur  la  défenfive.  Le  Grand  Maître  écrivit 
en  même  temps  à  tous  les  Commandeurs  qui  n’a- 
voient  pas  fourni  leurs  Relponfions,  d’y  Satisfaire 
promptement  ;  &  l’hiftoire  nous  a  eonfervé  une 
Lettre  qu’il  adrefloit  aux  Commandeurs  des 
Royaumes  de  Suede,  de  Dannemarck  &  de  Nor¬ 
vège,  qui  mérite  de  trouver  fa  place  dans  cet  Ou¬ 
vrage. 

On  voit  par  cette  Lettre  qu’il  leur  reproche  que 
depuis  la  perte  de  la  Terre  îainte  la  Religion  n’a- 
voit  reçu  de  leur  part  aucune  contribution,  ôc 
quoiqu’ils  habitaient  les  contrées  les  plus  reculées 
de  l’Europe,  il  étoit  bien  difficile  qu’ils  n’euffient 
pas  appris  la  conquête  que  l’Ordre  avoit  faite  de 
fille  de  Rhodes,  ou  on  avoit  transféré  le  Siégé  de 
la  Religion,  &  que  l’Ordre,  fuivant  fon  inftitut , 
s’étoit  dévoué  à  une  guerre  fi  fainte-  que  tous  les 
Chevaliers  étoient  continuellement  en  armes  foit 
fur  les  galères  de  la  Religion,  ou  à  Rhodes  &  dans 
les  lies  voifines  qui  en  dépendoient,  &  dont  ils 
étoient  chargez  de  la  défenie;  qu’il  étoit  bien  fur- 
prenant  que  les  feuls  Chevaliers  du  Nord  fuient 
demeurez  contre  leur  devoir  dans  une  inaêfion 
qui  lés  deshonoroit  j  qu’il  leur  commandoit,  com¬ 
me  leur  Supérieur,  ôc  en  vertu  de  la  fainte  obé¬ 
dience, 
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dience,  d’envoyer  à  Rhodes  un  détachement  de 
leurs  plus  jeunes  Freres  ,  6c  d’y  faire  palier  inceflam- 
ment  leurs  Refponfions  ;  qu’il  fçauroit  bien  punir 
les  réffaétaires  à  fes  ordres,  mais  que  ceux  qui  fe 
montreroient  enfans  d’obéiffance ,  trouveroient  en 
lui  un  Chef  6c  un  Supérieur  plein  de  tendreffe  6c  de 
bonté,  6c  qui  n’avoit  uniquement  pour  objet  que 
la  gloire  de  Dieu,  6c  l’honneur  de  la  Religion.  Ce 
fut  par  ce  même  zele  pour  le  bien  de  fon  Ordre  , 
qu’il  obtint  de  Clement  VI.  que  les  Cardinaux  ne 
pourroient  fe  faire  pourvoir  d’aucune  Comman* 
derie,  ni  même,  fous  prétexte  de  légation  ,  exiger 
aucune  contribution  des  Chevaliers.  Le  Pape  lui 
accorda  cette  exemption,  apparemment  en  retour 
de  la  complaifance  que  le  Grand  Maître  6c  le  Con- 
fèil  eurent  pour  le  Vicomte  de  Turenne,  neveu  de 
ce  Pontife,  auquel  ils  cederent  la  Baftie  deDetrats^ 
appartenante  à  la  Religion,  6c  voifine  de  fes  TT er; 
res,  en  échange  d’autres  biens  fituèz  proche  du 
Rhofne,  qu’on  réunit  au  Prieuré  de  faint  Gillesi 
Le  Pape  en  écrivit  au  Grand  Maître  pour  l’en  re¬ 
mercier;  mais  en  même  temps  il  lui  fit  lçavoirque 
le  Doge  6c  le  Sénat  de  Venife  fe  plaignoient  que 
dans  la  guerre  qu’ils  avoient  à  foutenir  contre  les 
Génois,  on  voyait plufieurs  Chevaliers  de  Rhodes 
dans  leurs  armées  ,  6c  qu’il  femhloit  que  l’Ordre 
de  Saint  Jean  voulût  tourner  contr’eux ,  6c  en  fa¬ 
veur  de  leurs  ennemis,  des  armes-,  qui  par  leur 
profeflîon,  ne  dévoient  êpre  employées  quecontre 
les  Infidèles;.  .  .  : '  .  .  «  i 

Le  Grand  Maître  lui  répondit  que  dans  un  Ordre 
militaire  compofé  de  Religieux  de  tant  de  Nations 
Tome  IA  G 
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différentes,  il  n’étoit  pas  furprenant  que  quelques 
particuliers  s’affe&ionnaflènt  aux  intérêts  de  leur 
Patrie  ;  qu’il  y  avoit  des  Chevaliers  Vénitiens  qui 
ne  montroient  pas  moins  d’attachement  pour  leur 
Nation  que  les  Génois  j  mais  qu’outre  que  la  Re¬ 
ligion  n’approuvoit  point  que  ces  Religieux  (ë- 
duits  par  cet  amour  fi  naturel  pour  leur  Patrie,  fe 
mêlafîent  dans  ces  guerres,  il  ne  le  trou veroit  point 
que  ni  lui  ni  tout  le  corps  de  l'Ordre  eût  pris  aucun 
parti  entre  xes  deux , puilîantes  Républiques,  8c 
qu’il  avoit  toujours  confervé  inviolablement  la 
neutralité  dont  il  faifoit  profeffion  entre  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens. 

Quelque  railonnable  que  paroiffe  cette  réponle 
par  rapport  aux  plaintes. des  Vénitiens,  je  ne  fçü 
pas  bien  apres  tout  g  fi  des  Religieux  qui  par  un 
elprit  de  pénitence  avoient  fait  aux  pieds  des  Au¬ 
tels  les  itrokveèux:'  folçmnels  de  la  Religion,  pou- 
voieniq  fans  de  fuites  Idruptdes  ^  tremper  leurs  ar¬ 
mes  dans  le  fang  des  Chrétiens.  Du  moins  on  ne 
peut  ignorer  que  dans  les  premiers  fiecles  de  Pê- 
glife,  on  doutoit  même  s’il  et  oit  permis  aux  Chré¬ 
tiens  de  porter  des  armes.  Une  partie  de  la  péni¬ 
tence  confifta  depuis  à  quitter  la  profeiïion  mi¬ 
litaire ,  8c  on  éxigeoit  même  des  Laïques  qui 
avoient  tue  un  Chrétien,  quoique  dans  des  guerres 
juftes,  d’expier  fa  mort  par  quelque  fatisfadlioii 
Cet  ufage  s’obfervoit  encore  en  France  dans  le  mi¬ 
lieu  du  neuvième  fiecle  ,  nous  voyions  qu’aprês 
la  fameufe  bataille  de  Fontenai,  qui  fe  donna,  vers 
fan  840g  les  Evêques  François  ordonnèrent  que 
ceux  qui  fencoient  leur  cdnicience  chargée  d’avoir 
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agi  dans  le  combat  par  emportement,  par  haine, 
par  vanité,  ou  enfin  par  quelqu’autre  motif  hu¬ 
main,  euRent  à  s’en  confefler&  à  expier  leur  péché 
par  une  exaéte  pénitence. 

Mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  de'cifif  pour  la  ma¬ 
tière  que  nous  traitons,  c’eft  que  l’Eglile  ne  toléra 
la  prile  d’armes  parmi  les  Hofpitaliers,  que  pour 
la  feule  défenfe  des  faints  Lieux,  des  Chrétiens  qui 
les  occupoient,  ou  qui  venoient  d’Occident.pour 
révérer  une  terre  fan&ifiée  par  la  naiflance  d’un 
Dieu  fait  homme:  &  c’eft  pour  conferver,  la  mé¬ 
moire  de  ce  pieux  motif,  que,  fuivant  le  formu¬ 
laire  qui  s’obîerve  à  la  profeflion  des  Chevaliers  y 
quand  l’Officiant  prefente  au  Novice  l’épée,  il  lui 
dit  :  Rece<ve%  cette  épée  (dp  fervez-vous-en  pour 
votre  défenfe ,  (efe  celle  de  lu  feinte  Eglife  de  Dieu , 
(djr  u  lu  confufion  des  ennemis  de  lu  Croix  de  Je  fus - 
Chrifl.  D’où  il  femble  qu’on  doit  conclure  qu'il 
n’eft  permis  a  ces  Religieux  de  fe  fervir  d’armes 
offenfives,  que  contre  les  Infidèles  ôc  les  ennemis 
déclarez  de  Je  fus -Chrifl.  Ce  fut  par  ce  jufte  mo¬ 
tif  de  ne  pas  tirer  l’épée  contre  des  Princes  Chré¬ 
tiens,  que  le  Grand  Maître  refufa  de  prendre  part 
aux  guerres  civiles  qui  agitoient  alors  l’Empire  de 
Conftantinople.  Le  Pape  Clement  VI.  étant  mort  ^ 
Innocent  VI.  fon  fucceffeur  écrivit  au  Grand  Maî¬ 
tre  pour  lui  recommander  les  intérêts  de  l’Empe¬ 
reur  Mathieu  Paleologue,  quidifputoit  cetaugufte^ 
titre  à  l’Empereur  Jean,  fils  du  jeune  Andronic. 

Pour  l’intelligence  des  prétentions  de  ces  Prin¬ 
ces,  il  faut  fçavoir  que  l’Empereur  Andronic  ayant 
làifle  à  fa  mort  Jean  Paleologue  pour  tuteur  de  Ion* 
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fils,  ôc  pour  Régent  de  fes  Etats,  ce  Miniftre  am¬ 
bitieux,  qui  n’avoit  lautorité  louveraine  quen 
dépôt,  s’en  rendit  maître  abfolu  ôc  indépendant. 
Il  fe  fît  proclamer  Empereur  conjointement  avec 
fon  pupille  •  ôc  pour  éblouir  ce  jeune  Prince  qui 
ne  faifoit  que  de  fortir  de  l’enfance ,  il  lui  avoit 
fait  époufer  fa  fille.  Mais  comme  ce  tyran  n’avoit 
pour  objet  que  l’élévation  de  fon  fils,  il  faflbciaà 
Î  Empire.  Ce  fut  un  troifiéme  Empereur:  ôc  le  pere 
ôc  le  fils  chafferent  depuis  le  fils  d’Andronic  de 
Conftantinople.  Il  eut  fa  revanche  j  de  fideles  fit- 
jets  de  fon  pere  le  ramenèrent  comme  eir  triom¬ 
phe  dans  la  Ville  Impériale  :  ce  fut  aux  Paleologues 
a  en  fortir  à  leur  tour.  Le  pere  pour  affurer  fa  vie, 
fe  jetta  dans  un  Monaftere,  ôc  y  prit  l’habit  de 
Moine-,  fon  fils  s’adreffa  au  Pape,  ôc  lui  demanda 
du  fecours  fous  la  promeffe  qu’il  fit  à  ce  Pontife , 
s’il  remontoit  fur  le  Trône,  de  réunir  l’Eglife 
Grecque àlaLatine.  C’étoit  le leure  ordinaire  dont 
les  Grecs  fe  fervoient  pour  tirer  du  fecours  des  La- 
tins.  Le  Pape  écrivit  très  preflamment  au  Grand 
Maître  en  faveur  de  Mathieu  j . ôc  ce  Prince  fut  lui- 
même  porteur  de  la  Lettre:  mais  ce  Grand  Maître 
ne  jugea  pas  à  propos  d’engager  fon  Ordre  dans  une 
guerre  civile  entre  des  Princes  Chrétiens,  outre 
que  l’indocilité  de  plusieurs  Commandeurs  de 
l’Europe  à  fatisfaire  à  leurs  Refponfions,  avoit  mis 
l’Ordre  hors  d’état  de  fournir  aux  fraisnéceffaires 
pour  une  fi  grande  entreprife.  L’âge  avancé  du 
Grand  Maître ,  Sc  des  infirmitez  prefque  conti¬ 
nuelles  portèrent  ,ce  Prince  à  demander  au  Pape 
la  permiflion  d’abdiquer  une  dignité  qui  lui  était 
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alors  auffi  onéreufe ,  quil  avoic  témoigné  d’em- 
preffement  pour  l’obtenir.  Le  Pape  qui  connoill 
ioit  tout  le  mérite  de  ce  grand  homme,  5c  com¬ 
bien  il  étoit  utile  à  ion  Ordre ,  n’y  voulut  point 
d’abord  confentir.  Il  l’exhorta  au  contraire  à  foute- 
nir  courageufement  le  poids  du  gouvernement. 

Le  Grand  Maître  n’ayant  pu  obtenir  ce  confen- 
tement,  qu’il  regardoit  alors  comme  une  grâce, 
employa  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  à  fortifier  la  ville 
de  Rhodes.  Il  fit  entourer  de  murailles  tout  le  Faux- 
bourg  qui  regarde  la  mer,  5c  çonftruire  en  même 
temps  le  mole  où  abordèrent  depuis  les  vaiffeaux 
5c  les  galeres.  C  étoit  par  des  foins  fi  utiles  qu’il 
tâchoit  de  fe  confoler  du  refus  que  le  Pape  avoit 
fait  d’admettre  fa  démiffion.  Le  relâchement  qui 
s’introduisit  malgré  lui  dans  la  difcipline,  l’obli¬ 
gea  de  réitérer  fes  inifances.  Il  s’apperçut  avec  dou¬ 
leur  que  la  plupart  des  Commandeurs  qui  réfi~ 
doient  en  Europe,  pour  éluder  fes  ordres,  fe  ler- 
voient  de  la  protection  même  du  Pape,  5c  de  celle 
des  Rois  de  France.  d’Arraron 6c de  Caftille  :  ce 

}  O 

qui  rendoit  ces  mauvais  Religieux  arbitres  de  leur 
devoir.  Gozon  ne  trouvant  point  de  remede  à  un 
fi  grand  mal,  dépêcha  de  nouveaux  Envoyez  au 
Pape  qui  reçut  enfin  fa  démiffion.  Ils  apportèrent 
à  Rhodes  la  permiffion  de  ce  Pontife  de  procéder 
à  une  nouvelle  élection  ^  mais  cette  permiffion  fut 
inutile  par  une  mort  fubite  dont  fut  furpris  le  Grand 
Maître,  fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  pour  un 
fi  homme  de  bien,  5c  qui  avoit  été  encore  plus 
attentif  (ur  fa  propre  conduite ,  que  fur  celle  des 
Chevaliers  dont  il  étoit  chargé.  Ses  funérailles 

G  iij 


Dieu -donne’ 
de  Gozon. 


Décembre 

*3  JF 


Dl£ir-DONN»’ 
DE  GOZON. 


Pierre 

D  E 

CORNILLAN. 


i3;3- 


54  Histoire  de  l’Ordre 
furent  célébrées  par  les  juftes  louanges  de  fes 
confrères,  ôc  par  les  larmes  de  tous  les  habitans 
de  Tlfle  ,  ôc  lur  -  tout  des  pauvres  dont  il  avoir 
été  le  pere.  On  ne  mit  fur  fon  tombeau  que 
ces  mots  :  Cy  gist  le  Vainqueur  du 
D  R  A  G  O  N. 

Le  Couvent  ôc  le  Chapitre  de  Rhodes ,  après  la 
mort  de  Gozon,  élurent  pour  fon.  fucceffeur  Frere: 
Pierre  de  Cornillan  ou  de  Cormelian  ,, 
Chevalier  de  la  Langue  de  Provence.  Il  étoit  très- 
digne  de  cette  éminente  place  par  la  régularité 
de  fa  vie,  ôc  même  par  la  févénté  de  fes  mœurs: 
l’Ordre  avoit  alors  Sefoin  d’un  pareil  Supérieur*, 
Il  n’eut  pas  plutôt  pris  pofïefhon  de  fa  dignité , 
qu’il  convoqua  un  Chapitre  général  à  Rhodes.  Il 
s’étoit  gliffé  dans  le  gouvernement  differens  abus,, 
mais  tournez  en  coutume.  Ceux  qui  en  profitaient 
les  euffent  volontiers  fait  paffer  pour  des  loix.  Le 
premier  Ôc  un  des  plus  dangereux ,  c’eft  qu’on  abu- 
foit  fouvent  du  fceau  du  Grand  Maître  pour  fcel- 
ler  fins  fa  participation  des  ordonnances  &  des 
quittances  qu’on  portoit  enfuite  au  tréfor.  Un  au¬ 
tre  abus ,  ôc  qui  n’étoit  pas  moins  préjudiciable  à. 
tout  le  Corps  des  Chevaliers  ,  c’efl  que  les  Prieurs 
s’étoient  mis  en  poflfeflîon  dans  leurs  Prieurez  de 
nommer  aux  Commanderies  vacantes  -yôc  au  pré¬ 
judice  du  mérite,  de  Page,  ôc  des  droits  d’ancien¬ 
neté  ,  ils  faifoient  fouvent  remplir  ces  places  par 
leurs  parens  ôc  par  leurs  amis.  Le  Grand  Maître 
obtint  du  Chapitre  un  réglement  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  dans  la  fuite  on  ne  fe  ferviroit  plus 
de  fceau  de  la  Grande  Maîtrife  pour  tout  ce  qui 


» 


•  -  ' 


r 


7 


i  »  •  -K 

S  ;-v' 


t,). . 


0 


V 

■‘•V 

A 


<  t/V  $ 

■  ' 


à 


.  * 


de  Malte.  Liv,  V.  jj 

concernent  les  finances  ^  mais  que  toutes  les  Or-  Pierre 
donnances  feroient  fcellées  du  fceau  du  Couvent,  Cornillak. 
ôc  en  plein  Conleil. 

Par  le  fécond  réglement ,  la  nomination  aux 
Commanderies  fut  renvoyée  au  Grand  Maître  & 
au  Confeil  de  l’Ordre  pour  y  être  pourvu  félon 
le  rang ,  l’âge ,  ôc  les  fervices  des  Chevaliers.  Ce 
nétoient  pas  laies  feuls  abus  que  le  Grand  Maître 
eut  bien  voulu  corriger  $  mais  aufli  prudent  que 
plein  de  zele ,  il  diftribua  en  differens  tems  les  pro¬ 
jets  de  réformation,  ôc  il  en  remit  l’exécution  à 
proportion  qu’il  fe  trouveroit  autorifé  dans  le  gou¬ 
vernement. 

*  Pendant  que  ce  Grand  Maître  étoit  tout  oc¬ 
cupé  du  rétabliflfement  de  la  difeipline ,  des  enne¬ 
mis  fecrets  que  l’Ordre  avoit  à  la  Cour  du  Pape, 
reprirent  le  deffein  de  tirer  des  mains  des  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes  tous  les  biens  des  Templiers ,  dont 
apparemment  ils  comptoient  bien  d’avoir  la  meil¬ 
leure  part.  Mais  pour  ne  fe  pas  rendre  fufpeéts , 
ils  attaquoient  l’Ordre  avec  beaucoup  d’art.  Les 
uns  difoient  Amplement  au  Pape  que  l’on  décou¬ 
vrit  tous  les  jours  que  les  richeffes  ôc  la  dépouille 
des  Templiers  excedoient  de  beaucoup  tout  ce 
qu’on  en  avoit  publié  j  d’autres  ajoutoient  que  les 
Hofpitaliers  nétoient  pas  même  en  affez  grand 
nombre  pour  vaquer  à  la  recherche  de  ces  grands 
biens  •  que  la  plûpart  des  Chevaliers  étoient  paffez 
en  Europe  -,  qu’il  fembloit  qu’ils  euffent  abandonné 
l’Ifle  de  Rhodes,  ôc  que  ceux  qui  étoient  reftez 
avec  le  Grand  Maître,  enfevelis  dans  le  fond  d’un 
Palais ,  nétoient  occupez  que  de  leurs  plaifirs  & 
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du  foin  d’accumuler  des  tréfors.  Ces  difcoursétoient 
Cornillan.  Teniez  avec  beaucoup  de  fecret  ôc  d’artifice  ,.  ôc 
"  prévenoient  infenfiblement  l’eTprit  du  Pape.  Enfin 

leurs  ennemis  en  vinrent  jufqu’à  propofer  à  ce 
Pontife  de  mettre  en  fa  main  tous  les  biens  des 
Templiers,  ôc  de  les  employer  enfuite  au  gré  de 
Sa  Sainteté  en  oeuvres  pieufes  -,  ou  s’il  le  jugeoit  à 
propos  ,  de  les  donner  pour  la  fondation  d’un 
nouvel  Ordre  militaire  ,  qui  par  fon  zele  excite- 
roit  l’émulation  des  Chevaliers  de  Rhodes,  ôc  les 
tireroit  d’une  diifipation  fi  contraire  à  leur  réglé 
ôc  à  leur  inftitut. 

Le  Pape  au  fujet  des  conquêtes  que  faifoient  les 
Turcs,  prit  un  autre  parti  Ôc  bien  extraordinaire» 
Orcan  dont  nous  venons  de  parler ,  ôc  qu’on  re¬ 
garde  comme  le  fécond  Prince  des  Ofmanides  ou 
des  Ottomans,  après  avoir  conquis  la  plus  grande 
partie  de  l’Anatolie,  battu  l’Empereur  Jean  Paleo4 
logue  en  differentes  occafions ,  ôc  pris  Burfe ,  Ni- 
comedie  ôc  Nicée,  ayant,  paffé  l’Helefponr,  fera- 
bloit  vouloir  établir  le  fiege  de  fon  Empire  dans 
la  Morée.  On  rapporte  à  ce  fujet  qu’un  grand 
tremblement  de  terre  lui  ayant  facilité  la  prife 
de  Gallipoly  :  »  Demeurons  en  Europe  ,  dit-il  à 
”  fes  Officiers  ,  puifque  Dieu  nous  en  ouvre  le 
»  chemin.  Le  Pape  Innocent  VI.  dont  ,  nous  ve¬ 
nons  deparler ,  allarmé  de  la  rapidité  de  fes  con¬ 
quêtes,  dans  la  crainte  qu’il  ne  portât  fes  armes 
jufques  en  Italie ,  ôc  pour  l’obliger  de  retourner 
en  Afie,  ordonna  aux  Chevaliers  de  Rhodes  dé 
quitter  cette  Ifle  ,  ôc  de  tranfporter  le  Couvent  ôc 
leur  habitation ,  dans  quelque,  endroit  de  terre 
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ferme  voifin  des  Turcs  ou  des  Sarrafins  ,  5c  ioit  plERRÏ 
du  côte  de  la  Paleftine  ou  de  l’Anatolie,  dans  la  Cornillàh» 
vue  que  ces  Clievaliers ,  par  uçie  diverfion  utile  , 
attireroient  fur  eux  les  armes  des  Infidèles,  5c  par 
cette  guerre  allumée  au  milieu  des  Etats  du  Turc  i 
ferviroient  de  boulevart  à  la  Chrétienté  ;  defleirr 
qui  avoit  déjà  été  infpiré  aux  prédécefleurs  de  ce 
Pontife  ,  mais  dont  l’auteur  ne  peut  avoir  été 
qu’un  ennemi  (ecret  de  cet  Ordre  5c  aufli  mau¬ 
vais  politique  que  peu.  entendu  dans  l’art  de  la 
guerre.  Il  ert  furprenant  que  le  Pape  propofât  à 
l’Ordre  d’abandonner  une  Ifle  puiflam  nient  forti¬ 
fiée,,  de  renoncer  à  tout  l’avantage  que  les  Che¬ 
valiers  tiroiènt  de  la  mer  ôc  de  leurs  flottes  qui 
couvroient  également  llfle  deChypre  &  l’Armenic, 
pour  les  envoyer  pour  ainfî  dire à  la  bouche¬ 
rie  ,  5c  les  obliger  comme  de  nouveaux  avantu- 
riers  à  chercher  un  établilfement  au  milieu  des 
Etats  des  Infidèles,  trop  puiflans  pour  les  y  fouf- 
friiv 

Cependant  au  préjudice  de  h  juftes  conndera- 
rions,  5c  qui  dévoient  le  préfenter  naturellement' 
à  l’efprit  du  Pape  ,  ce  Pontife  toujours  entêté  de 
fon  projet  r  envoya  à  Rhodes  Frere  Ferdinand 
d’Heredia,  Châtelain  d’Empofte,  5c  Grand  Prieur 
de  Caftille,  qui  étoit  regardé  à  la  Cour  de  Rome 
comme  le  confident  5c  le  favori  d’innocent,  5c  il 
le  fit  accompagner  par  Frere  Raimond  Berenger^ 
Précepteur  ou  Commandeur  de  Cartel-  Sarrafin 
&parFrere  Pierre  de  Cornillan,  Commandeur  de 
Val-Puget,  5c  apparemment  parent  du  Grand 
Maître  -,  tous  trois  des  principaux  Chevaliers  de 
Tome  IL  El 
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l’Ordre ,  &  dont  les  deux  premiers  parvinrent  de^' 
puis  à  la  Grande  Maîtriie. 

Le  Pape  les  chargea  de  repréfenter  au  Grand 
Maître  Sc  au  Confeil  les  plaintes  qu’il  recevoir 
continuellement  de  l’inaction  &  de  la  léthargie 
dans  laquelle  tout  l’Ordre  paroitfoit  depuis  quel-, 
que  tems  enfeveli  :  Que  pendant  que  les  Turcs  ra- 
vageoient  laGrece&  menaçoient  l’Italie  ,  les  Che¬ 
valiers  contens  de  fe  trouver  dans  leur  Ifle  en  fu¬ 
reté  à  l’abri  des  fortifications  de  Rhodes  ,  ôc  amolis 
par  les  délices ,  confumoient  dans  des  plaifirs  cri-- 
minels,  &  que  la  pudeur  &  l’honnêteté  ne  per-« 
mettoit  pas  de  nommer  ,  ces  grands  biens  qu’ils 
ne  tenoient  que  des  dépouilles  des  Templiers  ôc 
de  la  pieté  des  Fideles  ;  qu’il  étoit  bien  inftruit 
que  les  Papes  Jean  XXII.  Benoit  X 1 1.  &  Clément 
VI.  les  prédécefTeurs  immédiats  ,  pour  les  arra¬ 
cher  de  ces  lieux  enchantez  ,  où  leur  faiut  cou- 
roit  tant  de  rifque  5  les  avoient  fouvent  exhortez 
de  transférer  leur  habitation  dans  la  Terre  Sainte, 
quoique  occupée  par  les  Infidèles  •  mais  que  le 
S.  Siégé  n’ignoroit  pas  le  peu  de  cas  qu’ils  avoient 
fait  jufques  alors  de  pareils  confeils  ,  qu’ils  dé¬ 
voient  regarder  comme  des  loix  &  des  ordres  for¬ 
mels.  Qu’il  leur  commandoit  de  travailler  aéfuel- 
lement  à  cette  tranflation.  dans  quelque  endroit, 
d’où  avec  le  fecours  du  ciel ,  ils  pulfent  pénétrer 
jufques  dans  la  Terre  Sainte  ,  finon  qu’il  feroit 
obligé  de  les  y  contraindre  par  toutes  les  voyes 
qui  lui  paroîtroient  les  plus  convenables,  &:  en- 
tr’ autres  par  la  privation  des  biens  des  Templiers, 
qu’il  employeroit  à  la  création  d’un  nouvel  Ordre 
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militaire,  dont  le  zele  exciteroit  peut-être  leur 
émulation ,  ou  les  couvriroit  d  une  honte  éter¬ 
nelle. 

Le  Grand  Maître  répondit  au  Pape  qu’il  avoir 
reçu  Tes  ordres  avec  bien  du  relpeét  ;  mais  que 
(ans  la  participation  &:  le  confentement  du  Cha¬ 
pitre  général  de  l’Ordre ,.  il  ne  pouvoit  pas  aban¬ 
donner  fi  brufquement  une  conquête  fi  confidera- 
ble ,  ôc  qui  avoit  coûté  le  plus  pur  lang  des  Che¬ 
valiers  5  qu’il  alloit  indiquer  incelTamment  ce  Cha¬ 
pitre  dans  Rhodes  même ,  &  qu’il  communique- 
roit  à  fes  Freres  les  intentions  de  Sa  Sainteté.  Le- 
Pape  craignant  que  fi  le  Chapitre  s’affembloit  dans- 
Rhodes  ,:laricheffe  de  cette  Ille,  Tes  fortifications  r 
Ion  port  ,  fes  flottes ,  ôc  même  la  vie  délicieule 
qu’on  y  menoit,  ne  déterminaient  les  Chevaliers 
à  y  refter,  déclara  par  une  Bulle  lolemnelle  qu’il 
vouloir  que  le  Chapitre  fe  tînt  à  Nifmes  ou  à  Mont¬ 
pellier  •  Places  peu  éloignées  d’Avignon,.  &  d’où 
apparemment  if  le  flattoit  que  fon  autorité  influe- 
roit  plus  efficacement  dans  l’aflemblée.  Ce  Pontife 
marquoit  dans  la  Bulle,  que  depuis  le  retour  de 
les  Envoyez ,  il  avoir  appris  avec  fiirprife  que  d’au¬ 
tres  Chevaliers  qui  étoient  à  fa  Cour,  avoient  écrit 
à  Rhodes  de  ne  pas  s’iriquietter  de  tout  ce  que  le 
Châtelain  leur  avoit  die,  comme  venant  de  fa  part -, 
que  cet  adroit  courtilan  pour  le  rendre  néceffaire 
dans  fon  Ordre ,  avoit  groffi  les  reproches  &  fes- 
menaces  5  mais  que  le  Pape  même  en  leur  pré- 
fence  s’étoit  expliqué  bien  différemment ,  &  qu’on; 
devoir  demeurer  en  repos  au  fujet  de  la  tranilation 
le  Pape  ajoutoit  qu’il  leur  envoyoit  cette  Bulle 
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comme  un  témoienaee  irréfragable  de  fa  vo- 
lonté ,  6c  en  même  tems  de  la  vérité  de  ce  que 
le  Châtelain  leur  avoit  dit  de  fa  part,  6c  afin 
que  de  pareils  faits  n  apport affent  aucun  retarde¬ 
ment  à  leur  établififement  fur  les  frontières  des 
Infidèles. 

On  ne  peut  exprimer  la  douleur  dont  le  Grand 
Maître  fut  pénétré,  foit  en  voyant  que  le  Pape 
perfiftoit  dans  un  deffein  fi  pernicieux,  ou  par  la 
crainte  même  que  Ion  Ordre  comme  fouverain  , 
ne  prétendît  s’y  oppofer  :  6c  il  fe  trouvoit  partagé 
entre  l’obéiffance  qu’il  devoir  à  ce  Pontife,  6c  ce 
qu’il  croyoit  devoir  à  fon  Ordre  6c  à  les  Religieux  : 
deux  devoirs  qui  lui  paroiffoient  prefque  égale¬ 
ment  indifpeniables.  Dans  une  fi  cruelle  fituation, 
la  mort  vint,  pourainfi  dire,  à  Ion  fecours,  6c  ter¬ 
mina  fa  vie  dans  le  18e  mois  de  fon  Magiftere. 

Roger  Les  Chevaliers  firent  remplir  fa  place  par  Roger 
— C  DE  Pins,  Chevalier  de  la  Langue  de  Provence, 
d’une  Maifon  illuftre  en  Languedoc  s  parent  d’O- 
don  de  Pins ,  vingt  -  troifiéme  Grand  Maître  de 
l’Ordre,  6c  de  Gérard  de  Pins ,  qui  pendant  la  va¬ 
cance  du  Magiftere  ,  avoit  remporté  une  viéloire 
fignalée  fur  Orcan,  fils  d’Otman. 

Le  Pape  qui  n’avoit  pas  voulu  permettre  la  con¬ 
vocation  du  Chapitre  â  Rhodes,  6c  qui  de  Ion  au¬ 
torité  l’avoit  indiqué  à  Nifmes  ou  à  Montpellier, 
craignant  encore  qu’il  ne  s’y  prît  des  réfolutions 
contraires  à  fes  projets  au  fujet  de  Rhodes ,  6c  pour 
être  mieux  inftruit  de  ce  qui  s’y  traiteroit ,  voulut 
qu’il  fe  tînt  dans  Avignon  même,  6c  pour  ainfi 
dire  fous  fes  yeux.  Mais  dans  l’impatience  qu’il 
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avoit  de  tirer  les  Chevaliers  de  Tille  de  Rhodes , 
comme  il  leur  eût  fallu  un  tems  confider-able  pouf 
le  rendre  à  Avignon  des  differentes- Provinces  de 
la  Chrétienté  ,  il  fe  contenta  quon  tînt  à  fa  Cour 
une  affemblée,  ou  Frere  Guillaume  de  Mailly, 
grand  Prieur  de  France  ,  Sc  Frere  Guillaume  Cha- 
lus,  grand  Prieur  d’Auvergne,  préfideroient  dé  la 
part  du  Grand  Maître ,  &  en  qualité  de  fes  Lïeu- 
tenans  en  deçà  de  la  mer. 

Heureufement  pour  l’Ordre,  quelque  tems  avant 
l’ouverture  de  cette  affemblée ,  on  infinua  au  Pape 
que  dans  le  deffein  où  il  étoit  de  tirer  les  Cheva¬ 
liers  de  Tille  de  Rhodes,  il  feroit  bien  plus  utile 
pour  la  Chrétienté,  &  fur-tout  pour  l’Italie  de  les 
établir  dans  la  Morée  que  dans  la  Paleltine  ,  où 
ils  ne  pourroientréfifter  à  la  puiffance  formida¬ 
ble  des  Turcs  &  desSarrafins.Le  Pape  goûta  allez 
cette  propofition.  Robert  Empereur  titulaire  de 
Conftantinople  étoit  alors  Prince  de  Tarente  Sc 
Souverain  de  TAchaye  ,  ou  de  la  Morée ,  par  la 
ceffion  que  lui  en  avoit  fait  Jean  Duc  de  Duras 
fon  oncle.  D’un  autre  côté ,  Jacques  de  Savoye  fils 
aîné  de  Philippe  Prince  de  Piedmond ,  prétcndoit 
que  la  Morée  lui  appartenoit  du  chef  d’Yfabelle 
de  Ville-hardouin  fa  mere,  ôc  parmi  ces  differen¬ 
tes  prétentions ,  leTurc  qui  avoit  pour  lui  le  droit 
du  plus  fort ,  emportoit  tous  les  jours  quelque 
pl^ce  de  cette  Province.  Le  Pape  pour  la  conler- 
verà  la  Chrétienté,  propofa  au  Prince  de  Savoye 
de  traiter  de  fes  droits  avec  les  Chevaliers  de  Rho¬ 
des.  Cette  grande  affaire  fut  agitée  dans  l’alfem- 
biée  d’Avignon:  les  Chevaliers  qui  ne  vouloient  pas 
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heurtêr  de  front  les  fentimens  du  Pape ,  nom¬ 
mèrent  des Commiffairesj  mais,  comme  ils  atten- 
doient  quelque  changement  du  bénéfice  du  tems, 
ils  firent  traîner ,  fous  difFerens  prétextes ,  cette 
négociation 3  &  ils  travaillèrent  fi  lentement,  que 
la  mort  furprit  le  Prince  de  Savoye  avant  qu’il  y 
eût  rien  de  conclu-,  8c  ce  ne  fut  que  long-tems 
apres  qu’on  reprit  ce  deflein ,  comme  nous  le  di¬ 
rons  dans  la  fuite. 

Cependant  on  fit  dans  cette  aifemblée  ,differens 
reglemens  qui  concerno-ient  la  difcipline  ,  8c  qui 
font  connoître  les  abus  qui  s’étoient  introduits 
dans  l’Ordre  au'  fu jet  de  la  diftributiondes  aumônes. 
Au  grand  Icandale  des  peuples  8c  au  préjudice  des 
pauvres^depuis  que  les  biens  desTempliers  avoient 
été  réunis  à  la  manfe  des  Hofpitaliers ,.  on  avoir 
négligé  dans  leurs  Maifons  tous  les  devoirs  de  la. 
charité  ,  lous  prétexte  qu’ils  s’exerçoient  dans  les 
Commanderies  des  Chevaliers  deRhodes.  L’affem- 
blée  ordonna  qu’indépendemment  de  ces  aumô¬ 
nes  ,  on  rétabliroit  inceffamment  celles  qui  fe  fa  b 
foient  dans  les  Maifons  qui  avoient  ap par tenuaux. 
Templiers., 

Quoique  le  Pape  fût  peu  favorable  à  rOrdre,com«- 
me  on  vient  de  le  voir,  cependant  perfonne  n’avoic 
plus  do  pouvoir  fur  fon  efprit,  qu’un  Chevalier  de 
Rhodes,  appelléFrere  Jean-Ferdinandd’Hérédiajde 
la  langue  d’Arragon  ^Châtelain  d’Empofte.Lui  feul 
fervoit  de  confeil  8c  de  miniftre  à  ce  Pontife,  qui* 
l’employoit  même  dans  des  négociations  étrangè¬ 
res.  Pour  le  rendre  plus  autorifé  à  la  Cour,  il  l’avoit 
fait  Gouverneur  d’Avignon  8c  de  tout  le  Çomtm 
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Venaiffm.  Une  faveur  fi  déclarée  pouvoît  Faire  J| 
foupçonner  que  les  projets  extraordinaires  du  Pape  - 
lui  étoient  infpirez  par  l’Arragonnois  ,  qui ,  fi 
l’Ordre  eût  été  contraint  d’abandonner  llile  de 
Rhodes  ,  n’auroit  peut-être  pas  été  fâché,  fous  le 
titre  de  Bailli  ,  de  s’en  faire  nommer  par  le  Pape 
pour  Prince  fouverain.  Du  moins  toute  fa  conduite 
fait  voir  que  fans  égard  pour  les  ftatuts  &  réglé- 
mens  des  Chapitres  généraux,  il  ne  fe  fervoit  de 
l’autorité  du  Pape  que  pour  Ion  agrandiffement. 
C’efl:  ainfi  qu’il  obtint  fucceffvement  le  grand 
Prieuré  de  Caftille  ,  &  même  celui  de  faint  Gilles, 
auquel  l’avide  Efpagnol  fe  fît  nommer  par  le  Pape, 
qui  le  lui  conféra  fans  la  participation  du  Grand 
Maître,  &  de  pleine  autorité.  L’Ordre  fut  accablé 
d’un  coup  fi  furprenant-  les  Papes,  à  la  vérité, 
outre  la  puiffance  des  Clefs,  confervoient  encore 
une  autorité  particulière  fur  l’Ordre  de  faint  Jean, 
comme  en  étant  les  premiers  Supérieurs  -y  mais  ils 
ne  s’en  fervoient  que  pour  le  protéger ,  ou  pour 
en  corriger  des  abus  inévitables  dans  la  condi¬ 
tion  humaine,  &  même  dans  les  focietez  les  plus 
aufteres. 

Les  Chevaliers  fe  plaignoient  que  ce  dernier 
Pontife  n’employ  oit  fa  puiffance  que  pour  détruire 
la  forme  de  leur  gouvernement  ;  qu’ils  ne  pour- 
roient  plus  à  l’avenir  compter  fur  leurs  années  de 
fervice,  &  fur  leur  antiquité,  fi  un  de  leurs  Con¬ 
frères,  à  la  faveur  d’une  intrigue  de  Cour,  &  au 
mépris  des  plus  fages  reglemens,  étoit  maître  d’en¬ 
lever  dans  chaque  Langue  ,  les  meilleures  Com- 
manderies.  Le  Grand  Maître  &  le  Confeil  en- 
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*■  voyerent  des  Ambaffadeurs  au  Pape  ,  pour  kiipor- 
—  ter  les  juftes  remontrances  de  tout  l'Ordre  ^  &  le 
Grand  Maître ,  pour  engager  Hérédia  à  fedéfifter 
de  la  nomination  du  Pape,  lui  envoya  d’amples 
provifions  de  la  charge  de  Ton  Lieutenant  en-deçà 
de  la  mer.  Mais  toutes  ces  démarches  furent égale¬ 
ment  inutiles •  lePape  fut  inflexible, foitpar  affe&ion 
pour  fon  favori,  ou  pour  ne  pas  déroger  à  cette 
îuprême  autorité  qu’il  prétendoit  exercer  dans  le 
gouvernement  de  l’Ordre:  &  Hérédia  abufant  de 
la  nouvelle  grâce  du  Grand  Maître ,  non-feule¬ 
ment  ne  payoit  plus  au  trelor  commun  les  refpon- 
fions  de  tant  de  Commanderies  qu’il  avoit  accu¬ 
mulées  ,  mais  encore ,  fous  prétexte  de  fa  Charge 
de  Lieutenant ,  il  retenoit  par  fes  mains  les  ref- 
ponfions,  des  autres  Commanderies.  Si  elles  ve- 
noient  à.  vaque ,  il  tiroir  du  Pape  de  nouvelles  pro¬ 
vifions  ,  &:  parune  conduite  fi  violente  ,  il  s’éri- 
geoit  en  tyran  de  fonOrdre. 

Ce  fut  le  fli je t  d’une  nouvelle  Ambaffade  :  le. 
Grand  Maître  envoya  à  Avignon  Frere  Roger  de. 
Montant,  grand  Commandeur,  &  Frere  Eftienne 
Montaigu  ,  pour  demander  au  Pape  la  permiflion. 
de  faire  faire  le  procès  à  Hérédia,  comme  à  l’ufur- 
pateur  des  biens  de  l’Ordre.  Le  Pape  qui  ne  vou^ 
loitpaspr  oteçer  ouvertement  (es  injufiices,  feigniu 
de  confentir  a  ce  que  le  Grand  Maître  defiroit  :  il 
nomma  même  deux  Cardinaux  pour  prendre  con- 
noiffance  de  cette  affaire.  Mais  lous  la  qualité  de  ju¬ 
ges, ils  ne  firent  que  l’office  de  médiateurs- &  à  caufc 
du  crédit  d’Hérédia  qu’ils  vouloient  ménager  eux- 
inêmes^  ils  engagèrent  les  Ambaffadeurs,  moyen¬ 
nant 
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ïïant  une  legere  fatisfa&ion  ,  à  fe  défifter  de  leur 
pourfuite.LePape  envoya  exprès  à  Rhodes  un  Gen¬ 
tilhomme  de  fa  Maifon,  pour  dire  de  fa  part  au 
Grand  Maître  qu’on  lui  feroit  plaifir  de  ne  pas 
troubler  Hérédia  dans  la  jouiffance  des  dignitez 
qu’il  lui  avoir  conférées  >  &  dont ,  difoit-il  ,  ce  Che¬ 
valier  n’employoit  les  revenus  que  pour  l’intérêt 
de  l’Eglife  &  le  fervice  du  S.  Siégé. 

Le  Grand  Maître  fut  obligé  de  fouffrir  un  abus 
qu’un  fi  puiffant  protecteur  fempêchoit  de  corri¬ 
ger.  Mais  de  peur  qu’un  fi  pernicieux  exemple  ne 
tirât  à  confequence,  ôc  qu’à  l’imitation  d’Héré- 
dia,  les  autres  Prieurs  ne  s’appropriaffent  les  Corn- 
manderies ,  ou  du  moins  les  refponfions  que  l’Or¬ 
dre  poffedoit  dans  l’étendue  de  chaque  Prieuré; 
ce  fage  Grand  Maître  convoqua  à  Rhodes  un  Cha¬ 
pitre  général,  <$c  il  choifit  exprès  une  Place  dont 
l’Ordre  étoit  fouverain ,  afin  que  les  délibérations 
en  fuifent  plus  libres,  &:  qu’on  y  pût  prendre  des 
réfolutions  qui  ne  fuffent  point  craverfées  par  dam 
très  Puiffances.  Ce  fut  dans  ce  Chapitre  qu’on  éta¬ 
blit  dans  chaque  Prieuré  des  Receveurs  particu¬ 
liers  des  droits  de  l’Ordre ,  &  qui  n’en  étoienc 
comptables  qu’au  trefor  commun.  On  ordonna  en 
même  terns  que  lesPrieurs  ne  pourroient  être  pour¬ 
vus  d’autres  Commanderies  ,  que  de  celles  qui 
compofoienc  leur  Chambre  prieurale.  Quelques 
Freres  fervans  ayant  par  leurs  intrigues,  obtenu 
la  Croix  de  Chevalier ,  il  fut  fait  dans  le  même 
Chapitre  un  reglement  qui  défendoit  d’élever  au 
cun  Servant  à  cette  dignité:  ordonnance  confor¬ 
me  à  celle  d’un  grand  Pape ,  qui  avoit  fagemenr 
Tome  IL .  I 
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établi  la  diltinétion  de  ces  deux  états,  par  celle 
de  leurs  habits  ;ftatut  qu’il  leroit  à  fcmhaiter  ,par 
refpeét  pour  la  Noblelfe,  qu’on  obfervât  exaéte- 
nient. 

Le  Grand  Maître  furvêcut  peu  à  la  conclufion 
de  ce  Chapitre.  L’Ordre  perdit  en  fa  perfonne  un 
Chef  plein  de  zele  pour  la  manutention  de  ladif- 
cipline  •  8c  les  pauvres  de  1’Ifle,  un  pere  très-cha¬ 
ritable.  On  remarqua  qy.e  dans  le  tems  que  la  pefte 
infeéfa  cette  Ifle,  comme  tout  l’Orient,  8c  qui  fut 
fuivie  d’une  famine  affreufe ,  il  employa  d’abord 
tous  fes  revenus,  &: qu’il  vendit  enluite  fon argen¬ 
terie  ,  8c  jufqu’à  fes  meubles ,  pour  fub venir  aux 
befoins  des  pauvres  :  ce  qui  lui  mérita  dans  l’Or¬ 
dre  8c  devant  les  hommes ,  le  titre  d ' Aumônier ^  8c 
dans  le  Ciel ,  une  jufte  récompenfe  ,  8c  ce  centu¬ 
ple  promis  fi  formellement  par  celui  feul  dont 
les  promefTes  font  infaillibles. 

L’Ordre  élut  pour  fon  fuccefleur  Frere  Raimond 
Berenger,  Dauphinois  de  naiffance  ,  de  la 
Langue  de  Provence,  Commandeur  de Caftel-Sar- 
rafin ,  que  les  Hifloriens  font  defeendre  des  Be- 
rengers  fouverains  d’Italie-  d’autres,  de  ceux  qui 
ont  régné  à  Barcelonne,  &dans  le  Comté  de  Ca¬ 
talogne.  Quoi  qu’il  en  foit  de  fon  origine,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  y  donna  un  nouvel  éclat  par  fa  valeur, 
8c  par  la  hardielfe  de  fes  entreprifes.  Des  corfai- 
res  Egyptiens  infeftoient  fouvent  les  côtes  de  l’Ifle 
de  Chypre, &  enlevoient  tout  ce  qui  navigeoit  dans 
ces  mers,  fous  Tétendart  de  la  Croix.  Le  Grand 
Maître  ne  fe  contenta  pas  de  mettre  en  mer  plu-: 
fours  galeres  qui  leur  donnèrent  la  chafle  :  mais 
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de  concert  avec  le  Roi  de  Chypre  ,  il  reTolut  de 
les  aller  brûler  jufques  dans  le  port  d’Alexandrie. 
Ce  Prince  &c  le  Grand  Maître  afTemblerent  près 
de  cent  vaiffeaux  de  differentes  grandeurs ;  ils  les 
chargèrent  de  troupes  de  debarquement ,  qu’ils 
avoientla  plupart  tirées  des  côtes  de  France  ,  mais 
fans  leur  communiquer  1  entreprife  à  laquelle  on 
les  vouloit  employer  ,  &  dont  Urbain  V.  qui  étoit: 
alors  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  eutfeul  corn- 
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munication. 

La  flotte  étant  prête  de  mettre  à  la  voile ,  le  Roi 
ôc  le  Grand  Maître  s’embarquèrent ,  fuivis  d’un 
grand  nombre  de  Chevaliers,  ôc  en  moins  de  cinq 
jours ,  ils  abordèrent  au  pied  des  murailles  d’A¬ 
lexandrie.  Ils  poferent  des  échelles  le  long  des  mu¬ 
railles,  ôc  prefenterent  l’efcalade.  Les  Alexandrins 
furent  furpris  ;  mais  outre  une  nombreufe  garni- 
ion  ,  il  y  avoit  tant  de  monde  dans  cette  grande 
Ville  ,  la  plus  riche  de  l’Egypte  ,  qu’on  vit  en  un 
inftant  les  murailles  bordées  de  loldats  ôc  d’ha- 
bitans,  qui  faifoient  pleuvoir  une  grêle  de  flèches 
fur  les  Chrétiens.  Ces  afliegez  ,  appuyez  fur  le  pa¬ 
rapet,  à  grands  coups  de  piques  Ôc  de  hallebar¬ 
des  ,  renverfent  les  afliegeans ,  les  pouffent  dans 
le  foffé,,  ôc  les  accablent  de  groffes  pierres.  De 
nouveaux  affaillans  prennent  la  place  des  morts 
Ôc  des  bleffez>;  ôc  fans  s’étonner  du  fort  de  leurs 
compagnons,  tâchent  de  gagner  le  haut  des  mu¬ 
railles.  Les  uns  font  percez  à  coups  de  flèches  3. 
d’autres  précipitez ,  ou  renverfez  avec  les  échelles. 
Les  afliegez  répandent  de  tous  cotez  de  l’huile 
bouillante  ôc  des  feux  d’artifice;  embrafent  les^ 
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machines  des  Chrétiens  ;  s’attachent  même  à  leur?? 
habits;  pafTent  jufqu’au  corps,  6c  forcent  le  fol- 
dat  tout  en  feu ,  d’abandonner  l’attaque  pour  cher¬ 
cher  du  fecours  dans  l’eau ,  où  il  fe  précipite.  Ja¬ 
mais  affaut  ne  fut  plus  furieux  6c  plus  meurtrier; 
mais  malgré  l’image  de  la  mort  qui  fe  prefentede 
tous-côtez,  les  Chevaliers  de  Rhodes  animez  par 
leur  propre  courage  r  6c  foutenus  des  regards  in¬ 
trépides  du  grandMaître  ,f  reviennent  au  combat, 
s’attachent  de  nouveau  aux  murailles,  6c  fe  fai- 
fànt  une  échelle  des  corps  morts  de  leurs  compa¬ 
gnons,  s’élèvent  jufqu’au  haut,  gagnent  le  para¬ 
pet  ,  fe  jettent  dans  la  Place,  &  tuent  tout  ce  qui 
fe  prefente  devant  eux.  De~là  les  victorieux  fe  ré¬ 
pandent  dans  la  ville ,  pénètrent  dans  les  maifons 
voifines  des  remparts,  maffacrent  les  hommes 
dans  les  bras  de  leurs  femmes,  pillent  les  plus  ri¬ 
ches  meubles  ,  6c  font  efclaves  tout  ce  qui  écha- 
pe  à  la  première  fureur  du  foldat. 

Quoique  le  Roi  6c  le  Grand  Maître  euffent  per¬ 
du  beaucoup  de  monde  dans  les  differentes  atta¬ 
ques  ,  cependant  ils  auroient  bien  fouhaité  de 
pouvoir  fe  maintenir  dans  leur  conquête.  Mais 
ayant  appris  que  le  Sultan  faifoit  avancer  toutes 
les  forces  de  l’Egypte  pour  les  en  chaffer  -,  &  d’ail¬ 
leurs  fe  voyant  dans  une  Place  encore  remplie 
d’un  nombre  infini  d’habitans  quis’étoient  retran¬ 
chez  dans  la  baffe-ville ,  ils  rélolurent  de  fe  reti¬ 
rer  :  6c  apres  s’être  chargez  d’un  butin  ineftimable,’ 
ils  mirent  le  feu  à  tous  les  vaiffeaux  des  Infidèles 
qu’ils  trouvèrent  dans  le  port ,  6c  fe  rembarquè¬ 
rent  avec  leurs  prifonniers.  Le  Roi  reprit  leche- 
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min  de  fonIfle>&:  le  Grand  Maître  celui  de  Rho¬ 
des  où  ils  arrivèrent  l’un  &  l’autre  heureufement. 

Le  Grand  Maître  ayant  tiré  des  prifons  des  In¬ 
fidèles  Pierre  de  faint  George ,  neveu ,  ou  proche 
parent  d’Urbain ,  le  faifoit  un  mérite  de  le  con¬ 
duire  lui-même  à  Avignon  :  mais  avant  que  de 
partir ,  il  apprit  fa  mort.  Les  Hiftoriens  rapportent 
que  ce  Pontife  étant  à  l’extrémité  ,  &  apres  avoir 
reçu  les  Sacremens  del’Eglife,  en  préfence  de  fon 
Camerier,  de  fon  Confeffeur  &  de  plufieurs  Cardi¬ 
naux,  dit  5  en  leur  adreffant  la  parole  \  Je  crois  fer - 
mement  tout  ce  que  tient  (efi  enfeigne  lu  faint e  Eglife 
Catholique  fi j  amais  j  aï  avancé  que Iqu  autre  chofe 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit  fie  le  révoque ,  &  me 
foumets  a  la  correEtion  de  l  Eglife.  * 

Pierre  Roger,  dit  le  Cardinal  de  Beaufort,  ne* 
veu  du  Pape  Clément  VI.  fucceda  à  Urbain  V.  Il 
prit  le  nom  de  Grégoire  XI.  Le  Grand  Maître  fon- 
geoit  alors  à  abdiquer  fa  dignité.  L’indocilité  de 
la  plupart  des  Commandeurs  de  l’Europe  l’avoir 
réduit  à  faire  une  démarche  auffi  extraordinaire. 
A  fon  retour  de  l’expedition  d’Alexandrie  ,  il  ap¬ 
prit  du  Confeil  que  la  Religion  ne  pouvoit  rien, 
tirer  des  refponfions  de  l’Occident.  Cette  dureté 
le  furprit  autant  quelle  l’affligea  :  en  vain  il  en¬ 
voya  des  ordres  les  plus  preffans  :  on  n’y  répondit 


Rà!mon6 
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„*  Præfentibus  etiam  Camerario,  Confeflore,  pluribufquealiis  familial 
ribus  fuis,  a  c  aliis  multis  notabilibus  perfonis  dixit  8c  a  {Ternit  le  tenere 
8c  credere  firmiter ,  Ecque  confelTus  elt  lîmpliciter  quidquid  fandla ,  ca** 
tholica  8c  apoftolica  tenet  ,  docet  8c  prædicat  Ecclelïa  :  8c  lî  per  priùs 
docendo  ,  legendo ,  prardicando  ,  aut  difputando,  vel  allas  aliud  quovis 
modo  prædicaverat ,  vel  dixerat,  totum  îdrevocavit ,  voluitque  haberi 
pro  non  cüélo,  fubmittens  fe  8c  diéla  fua  hujufmodi  correClioni  8c  de- 
terininationi  di.étæ  fanétæ  Matris  Ecclelïæ  ,  à  qua  alTeruit  fe  nunquaoi 
devialfe  fcienter.  Gejla  Urb,  açud  BoJ g.  Raina!.  1. 16 .  ad  ann.  157  0  §.  13. 
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que  par  un  filence  obftiné ,  6c  qui  couvroit  une 

- -  defobéiflance  formelle.  Beaucoup  de  cesComman- 

deurs  poffedoient  plufieurs  Commanderies^  &:  ils; 
employoient  leurs  refponfions  6c  le  bien  de  l’Or- 
dre ,  ou  à  acheter  la  faveur  6c  la  proteéfion  des 
Princes,  ou  à  enrichir  leurs  familles  :  6c  les  plus; 
réguliers ,  quand  ils  faifoient  quelquefois  paffer 
de  l’argent  à  Rhodes ,  regardoient  de  leur  part  ces* 
refponfions  comme  des  aumônes  arbitraires  6c  de; 
pures  liberalitez.  D’ailleurs  il  s’étoit  élevé  des  dif¬ 
férends  confiderables  entre  les  Langues  de  Pro¬ 
vence  6c  d’Italie  ;  6c  les  principaux  Chevaliers  de 
ces  deux  Langues  refufoient  de  fe  foumettre  an 
jugement  du  Grand  Maître.  Tant  de  defobéiffance 
de  toutes  parts  l’affligeoit  ;  mais  comme  il  ai- 
moit  véritablement  fon  Ordre  ,  il  crut  qu’un  au¬ 
tre  Grand  Maître  plus  habile  6c  plus  ferme  fe  fe- 
roit  mieux  obéir ,  &pourroit  rétablir  une  heureufe 
correfpondance  entre  le  chef  6c  les  membres.  Ce 
fut  le  principal  motif  qui  le  porta  à  vouloir  abdi¬ 
quer  fa  dignité  *  mais  le  Pape  qui  connoiffoit  fom 
mérité ,  lui  refufa  fon  confentement  6c  ce  Pon¬ 
tife  qui  pour  le  foulager  5  vouloit  entrer  en  con- 
noiffance  des  affaires  de  l’Ordre ,  convoqua  à.Avi- 
Preuve  gnon  une  affemblée  générale  des  principaux  Com- 
— —  mandeurs,  mais  dont  il  difpenfa  le  Grand  Maître 
1 3  7  3-  à  caufe  de  fon  extrême  vieilleffe  ;  6c  il  fe  contenta 

de  lui  demander  un  mémoire  des  reglemens  qu’il 
croyoit  les  plus  neceffaires  pour  le  rétablifTement 
de  la  difcipline. 

On  traita  d’abord  dans  cette  affemblée  du  dif¬ 
férend  qui  étoit  entre  les  Langues  de  Provence^ 


*  de  Malte.  Liv,  V.  71 

^Italie.  Le  fuiet  de  leurs  conteftations  venoit  de  Raimond 

.  '  -  -  ,  DERENGER 

ce  que  la  Langue  de  Provence,  comme  la  plus  an-  - - 1 

cienne  Ôc  la  première  de  l’Ordre  ,  poffedoit  le 
Prieuré  du  Royaume  de  Hongrie ,  de  dans  l’Ita¬ 
lie  ceux  de  Capoue  &  de  Barlette ,  de  les  Com- 
manderies  de  Paint  Eftienne,de  Monopoli,  de' 

Venife  de  de  fainte  Euphemie,  que  la  Langue  d’I¬ 
talie  réclamoit.  Elle  demandoit  en  outre  que  le 
Prieuré  de  Hongrie  lui  fût  annexé  comme  un  équi¬ 
valent,  de  pour  balancer  dans  le  Chapitre  le  pou¬ 
voir  de  la  Langue  de  Provence,  qui  feule  avoit  plus 
de  fuffrages  que  deux  autres  Langues. 

Comme  la  Langue  de  Provence  fe  défendoit 
par  le  titre  de  fa  poffellion  ,  le  Pape  en  remit  le 
jugement  aux  Cardinaux  d’Efpagne  de  de  Flo¬ 
rence  j  de  par  leur  médiation  plutôt  que  par  une 
décifion  de  rigueur,  on  convint  qu’à  la  première 
vacance  du  Prieuré  de  Hongrie,  ilyferoit  pourvu 
par  le  Grand  Maître  de  le  Confeil,  qui  choifiroient 
indifféremment  dans  les  deux  Langues  le  fujet  qui 
en  auroit  paru  le  plus  digne,  de  que  dans  la  fuite 
les  deux  Langues  y  nommeroient  alternativement; 
que  les  Prieurez  de  Capoue  de  de  Barlette ,  de  les 
Commanderies  de  Naples  de  de  fainte  Euphemie 
appartiendroient  à  la  Langue  d’Italie  ;  mais  que 
Saint  Eftienne,  Eftonibbia,  Alife,  Venoufe,  Mo¬ 
nopoli  de  leurs  dépendances  ,  demeureroient  à  la 
Langue  de  Provence. 

On  ordonna  dans  la  même  afTemblée ,  fuivant 
les  intentions  du  Grand  Maître&  le  mémoire  qu’il 
avoit  envoyé  au  Pape ,  que  chaque  Chevalier  ne 
pourroit  poffeder  qu’une  grande  Commanderie 
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ou  deux  petites,  c’eft-à-dire ,  dont  les  refponfions 
n’excederoient  pas  la  fomme  de  deux  cens  florins, 
Ôc  que  toutes  les  refponfions  feraient  payées  exac¬ 
tement  chaque  année  fous  peine  de  la  privation, 
de  la  Commanderiez  On  ajouta  à  ces  règlement 
que  dans  la  vacance  de  ta  Grande  Maîtrife  ,  ôc 
quand  on  procederoit  à  l’éledHon  d’un  nouveau. 
Grand  Maître ,  on  ne  prendroit  plus  indifïerem- 
ment  les  Electeurs  dans  toutes  les  Langues,  com¬ 
me  on  avoit  fait  jufqu’alors  ^  mais  que  chaque 
Langue  nommeroit  deux  Electeurs.  A  l'égard  du 
Conieil  fouverain  de  l’Ordre  ,  il  fut  ftatué  que 
pour  être  cenfé  complet,  il  devoit  s’y  trouver  au; 
moins  les  huit  Baillis  conventuels ,  trois  grands 
Prieurs,  l’Infirmier,  deux  des  plus  anciens  Cheva¬ 
liers  de  chaque  Langue ,  ôc  qui  feroient  tous  pré- 
fidez  à  l’ordinaire  par  le  Grand  Maître,  qui  à  rai- 
fon  de  fon  éminente  dignité ,  auroit  feul  deux  fuf- 
frages  dans  toutes  les  affemblées,  comme  il  s’étoit 
toujours  pratiqué  jufqu’alors  -,  ôc  que  ce  Confeil ,, 
quand  il  leroit  complet ,  difpoferoit  des  Prieurez 
ôc  des  Commanderies  qui  viendroient  à  vaquer. 

De  fifages  réglemens  autorifez  par  l’approbation 
du  Pape  furent  envoyez  à  Rhodes  ôc  dans  tout 
l’Ordre.  Le  Grand  Maître  les  reçut  avec  une  fen- 

J 

fible  joye  ;  mais  la  mort  dont  il  fut  prévenu  l’em- 
pêchad’enrecueillir  le  fruit,  qui  fut  refervé  à  Frère 
Robert  de  Julliac,  grand  Prieur  de  Fraiu 
ce,  que  le  Chapitre  de  Rhodes  nomma  quoiqu  ab~ 
fent,  pour  Grand  Maître. 

Quand  il  en  reçut  les  nouvelles,  il  étoitaéhiel- 
iement  en  France  dans  fon  Prieuré.  Il  en  partie 
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pour  la  Cour  d’Avignon ,  où  il  rendit  fes  devoirs  Robert 
au  Pape.  Il  changea  enfuite  tous  les  Receveurs  d’en  j  ULDL 1 A  c. 
deçà  la  mer,  qui  lui  parurent  négliger  leur  recette:  ~ 

ce  fut  le  premier  uïage  qu’il  fit  de  fon  autorité. 

Il  en  fit  un  autre  de  fon  obéiffance  envers  le  S.  Siégé, 
en  le  chargeant  avec  fon  ordre  de  la  propriété  &  de 
la  défenfe  duChâteau  &  de  la  baffe  ville  de  Smirne , 
que  l’armée  de  la  Ligue  avoit  enlevée  aux  Turcs, 
comme  nous  le  venons  de  rapporter.  L’Archevê¬ 
que  &  les  habitans  s’étant  plaints  au  Pape  qu’Otto- 
bon  Catafleo  leur  Gouverneur ,  plus  marchand  que 
foldat ,  les  abandonnoit  fouvent ,  à  raifon  de  Ion 
commerce ,  pour  faire  de  frequens  voyages  en  Ita¬ 
lie’,  en  forte  qu’il  laiffoit  cette  Place  fans  garnifon 
&  fans  vivres,  le  Pape  fit  dire  aux  Chevaliers  que 
fon  intention  étoit  qu’ils  unifient  Smirne  aux  autres 
biens  de  leur  Ordre.  En  vain  le  Grand  Maître  lui  re- 
prefentaque  cette  fortereffe  étoit  fituée  au  milieu 
des  terres  desTurcs,&  dans  un  éloignement  de  l’Ita¬ 
lie,  quine  permettoit  pas  en  cas  d’un  fiege  ,  d'en  ef~ 
perer  un  prompt  fecours ;  qu’il  falloit' d’ailleurs  pour 
l’entretien  de  la  garnifon ,  des  fournies  confidera- 
bles,que  fon  Ordre  n  étoit  pas  en  état  de  fournir.  Le 
Pape  fe  contenta  d’afligner  pour  cette  dépenfe ,  une 
fournie  de  1000  liv.  par  an,  que  le  treforier  delaRe- 
ligion  devoit  prendre  fur  les  dixmesde  Chypre.Du 
furplus,comme  tout  ce  que  leGrandMaître  luiavoit 
reprefentéde  la  fituation  de  la  ville  de  Smirne  en¬ 
clavée  dans  les  terres  de  la  domination  des  Infidèles, 
étoit  la  raifon  même  qui  l’avoit  déterminé  à  en  con¬ 
fier  la  défenfe  aux  Chevaliers ,  dans  la  vue  que  les 
Turcs  ne  porteroient  point  leurs  armes  plus  loin. 

Tome  IL  K 
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Robert  tant  qu’ils  auroient  des  voifins  fi  redoutables,  ce 
J u lli a  c.  Pontife  ordonna  au  Grand  Maître  &:  au  Confeil  „ 

-  fous  peine  d’excommunication,  d’envoyer  incef. 

famment  dansSmirne  une  garnilon  fuffilante,com- 
pofée  d’un  bon  nombre  de  Chevaliers  ,  &  des  trou¬ 
pes  que  la  Religion  entretenoit  à  fa  folde.  Le  Grand 
Maître  fe  difpofoit  à  partir  pour  Rhodes  avec  ces 
ordres,  lorfqu’il  en  reçût  de  fâcheufes  nouvelles. 
Il  apprit  qu’il  s’y  étoit.élevé  des  divifions  entre  les 
Chevaliers  du  Couvent,  &  le  Confeil.  Les  Cheva¬ 
liers  feplaignoient  que  le  Confeil,  foit  dans  la  no¬ 
mination  aux  Commanderies ,  foit  dans  les  diffé¬ 
rends  qui  tiaiffoient  entre  les  Chevaliers,  fans  égard 
pour  les  droits  d’ancienneté ,  ou  pour  la  julfice , 
regloit  fes  nominations  &  fes  jugemens  par  le 
«crédit  tpie  les  particuliers  pouvoient  avoir  dans 
cette  compagnie.  Le  Confeil  de  fon  côté  mandoir 
au  Grand  Maître  que  les  Chevaliers  avoient  trou¬ 
vé  le  moyen  d’éluder  toutes  fes  ordonnances 
par  des  appels  continuels  au  faint  fiege,  ce  qui 
Tuinoit  entièrement  la  difcipline  &  l’autorité  du 
gouvernement.  Le  Grand  Maître  fit  part  an  Pape 
de  ces  plaintes  réciproques ,  fk  ce  Pontife  pour  ra- 
vorifer  les  particuliers,  caffa  par  une  Bulle  cxprefle 
toutes  les  nominations  faites  par  le  Confeil  pen¬ 
dant  la  vacance  dumagiftere,  &  labfence  duGrand 
Maître.  Mais  auffi  parla  même  Bulle,  apres  avoir 
repris  févérement  les  Religieux  qui  ne  fe  fer  voient, 
difoit-il ,  de  la  voye  d’appel,  que  pour  fefouftraire 
a  l’obéiffance  qu’ils  dévoient  à  leursSuperieurs, 
il  ordonna  au  Confeil  de  n’avoir  à  l’avenir  aucun 
.egard  à  de  pareils  appels  j  mais  qu’ils  Jfe  dilpo- 
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faflent  tous  également  à  recevoir  leur  Grand  Maî¬ 
tre  3  comme  leur  Supérieur  légitimé,  &  qu’il  avoit 
même  revêtu  à  leur  égard  de  l’autorité  apoftolique. 

LeGrand  Maître  partit  avec  ces  ordres,  8c  arriva 
heureufement  àRhodes.Saprefence,des  maniérés 
affables,&:  une  exaéte  juftice  qu'il  rendoit  indiffé¬ 
remment  à  tous  Tes  Religieux  ^établirent  bien-tôt 
îâ  concorde.  Il  leur  communiqua  enfuite  les  inten¬ 
tions  du  Pape  ^u  fujet  delà  défenfe de  Smirne:  8c 
quoique  les  principaux  du  Confeil  vident  bien 
que  c’étoit  facrifier  8c  envoyer  à  la  boucherie  les 
Chevaliers  quon  chargeroit  d’une  pareille  com- 
miffion ,  cependant  on  prit  le  parti  de  l’obéiffance  :  : 
on  vit  mêmeplufieurs  des  Chevaliers  s’offrir  géné- 
reufement  pour  un  emploi  ou  le  péril  8c  la  gloire 
étoient  également  certains.  En  effet,  il  n’y  avoir 
gueres  d’apparence  que  les  Empereurs  Turcs  dont 
la  puiffance  augmentoit  tous  les  jours ,  fouffriffent 
au  milieu  de  leurs  Etats  les  Chevaliers  paifibles ... 
poffeffeurs  d’une  Place  qu’ils  leur  avoient  enlevée. 

Soliman  premier  fils  aîné  d’Orchan,  marchant 
fur  les  traces  de  fon  pere,  en  moins  de  deux  ans 
avoir  joint  à  fon  Empire  la  meilleure  partie  de 
la  Thrace,  8c  s’étoit  rendu  maître  d’Andrinople  8c 
de  Philippopoli.  Comme  Amurat  premier,  fon  frere 
ôt  fon  fuccefïeur,  vécut  plus  long-tems ,  auffi  éten¬ 
dit-il  plus  loin  fes  conquêtes.  Les  Royaumes  de  ' 
Bulgarie  ,  dé  Servie  ,  de  la  Boffine  ,.  8c  de  Thefla- 
lie,  8c  les  Principautez  d’Epire  ,  .d’Aéhaïe  8c  de 
Caramanie ,  qui  s’étoient  formez  des  débris  de 
l’Empire  grec ,  devinrent  l’objet  de  fon  ambition, , 
8c  il  en  envifagea  la  conquête, comme  le  moyen  : 
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de  s’ouvrir  un  chemin  à  celle  de  Conftantinople. 
Ce  Prince  défit  dans  une  bataille  Cracovilchs  Roi 
desBulgares.  Il  eut  le  même  avantage  fur  leDefpote 
de  Servie  j  il  venoit  de  fe  rendre  maître  de  la  ville 
dePherês,  alors  capitale  de  laMacedoine.  La  Mille 
tomba  fous  l’effort  de  fes  armes,  ôc  l’Empereur  Jean 
ou  Calojean  Paleologue,  s’étant  avancé  dans  la 
Romanie ,  pour  en  arrêter  les  progrez  ,  fut  défait 
à  plate  couture  ;  on  prétend  que  ce  Sultan  étoit 
lorti  victorieux  de  trente-fix  combats  ou  batailles. 

Cependant,  comme  s’il  n’eut  encore  rien  entre¬ 
pris  pour  fa  gloire ,  il  fit  faire  des  levées  extraor¬ 
dinaires  de  troupes  dans  tous  fes  Etats.  Un  arme¬ 
ment  aufîi  confiderable ,  les  marches  ôc  les  contre¬ 
marches  de  tant  de  troupes  aljarmerent  tous  fes  voi- 
fins  j  chacun  fe  tenoit  fur  fes  gardes ,  fans  qu’on  pût 
prévoir  de  quel  côté  il  tourneroit  les  armes. 

Le  Grand  Maître  fit  part  au  Pape  de  tous  ces  mou- 
vemens,&  des  raifons  qui  lui  faiîoient  craindre  que 
Smirne  ôc  même  Rhodes  ne  fufTent  l’objet  fecret 
d’un  auffi  puiffant  armement.  Il  lui  reprefenta  en 
même  tems,  que  dans  l’expedition  d’Alexandrie, 
l’Ordre  avoit  perdu  plus  de  cent  Chevaliers ,  qui 
n’avoient  point  été  remplacez  - que  Lille  ôc  la  ville 
de  Rhodes  avoient  befoin  d’un  prompt  fecours, 
ôc  qu’il  fupplioit  fa  Sainteté  d’y  pourvoir  inceffam- 
ment,  de  peur  de  furprife  delà  part  des  Infidèles. 

Le  Pape  convoqua  à  ce  fujet  une  affemblée  des 
principaux  Commandeurs  dans  la  ville  d’Avignon, 
&  il  y  fut  réfolu  qu’on  feroit  paffer  à  Rhodes  dans 
le  mois  de  Mars  luivant ,  cinq  cens  Chevaliers  ôc 
autant  d’Ecuyersou  de  Freres  lervans.  LesPrieurs^, 
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fuivant  un  ordre  particulier  du  Pape  dévoient  nom-  Robert 
nier  lesChevaliers  de  leur  Prieuré,  qu’ils  jugeoient  Juluac. 
en  état  de  marcher,  ôc  chaque  Chevalier  étoit  en  ' 
droit  de  choifir  lui-même  à  fon  tour  le  Frere  fer- 
vant  dont  il  vouloit  être  accompagné,  ôc  qui  lui 
paroifToit  le  plus  propre  pour  fon  fervice*  ce  qui 
fait  voir  en  paffant  que  ces  Freres  fervans  à  Fégard 
des  Chevaliers ,  étoient  comme  des  efpecesd’E- 
cuyers,&  que  chaque  Chevalier  en  ce  tems-là, 
avoir  fon  Frere  fervant  attaché  à  fa  perfonne  ôc  au 
fervice  militaire  fous  fes  ordres.  Ces  Chevaliers 
ôc  leur  fuite  arrivèrent  heureufement  à  Rhodes  : 
une  recrue  aufli  confiderable  fit  beaucoup  deplai- 
fir  au  Grand  Maître  ôc  à  tout  le  Couvent.  Mais 
cette  année  on  n’eut  rien  à  démêler  avec  lesTurcs, 
dont  toutes  les  forces  tombèrent  de  nouveau  fur 
les  Bulgares  ôc  les  Serviens. 

Cependant  la  Religion  louffrit  plus  cette  année 
de  les  propres  enfans  que  des  Infidèles.  Il  s’éleva 
dans  l’Ordre  des  ennemis  domeftiques,  ôc  comme 
une  femence  de  rébellion ,  qui  éclata  principale¬ 
ment  en  Angleterre  ,  en  Caftille  ôc  en  Portugal. 

Frere  Robert  d’Alri  Prieur  d’Angleterre ,  San- 
che  de  Sum alfa  Prieur  de  Caftille ,  Ôc  Alvarez  Gon- 
falve  Prieur  de  Portugal,  cantonnez  dans  leurs^ 

Prieurez ,  ôc  favorifez  des  Rois  fouverains  de  leur 
pays  ,  refuferent  ouvertement  de  payer  leurs  refo 
ponfions.  Le  Prieur  d’Angleterre  fondoit  fa  défo- 
béiffance  fur  l’injuftice  qu’il  prétendoit  que  le 
Grand  Maître  lui  avoit  faite,  en  conférant  une 
Commanderie  d’Ecolfe  à  un  Chevalier  Ecoflois, 
quoiqu’il  foutînt  qu  elle  dépendoit  du  Prieur  dAm 
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gleterre.  Son  Souverain  quiregardoit  l’Ecoffe  com¬ 
me  un  ancien  fief  de  fa  Couronne,  non-feulement 
appuyoit  la  rébellon  du  Prieur  -,  mais  encore  il  fit 
faifir  les  revenus  de  toutes  les  Commanderies  que  - 
l’Ordre  poifedoit  dans  fes  Etats.  Le  Grand  Maître  : 
porta  au  Pape  des  plaintes  d’un  procede.fi  violent. . 
Ce  Pontife  inftruit  de  la  julfice  de  fa  nomination,, 
en  fit  paffer  les  preuves  à  la  Cour  d’Angleterre  , 
ôc  il  menaça  en  même  tems  le  Prieur  de  cette 
Nation  de  l’excommunier,  ôc  de  le  priver  de  l’ha¬ 
bit,  s’il  ne  payoit  incefTamment  fes  refponfions, 
&  s’il  neprocuroit  en  même  tems  la  main-levée 
des  biens  de  l’Ordre,  qu’il  avoit  eu  le  crédit  de 
faire  faifir.  La  crainte  de  l’excommunication  le 
remit  dans  fon  devoir ,  auflî-bien  que  le  Prieur  de 
Caftille ,  auquel  on  intima  les  mêmes  menaces  de 
la  part  du  faint  Siégé.  Mais  ces  foudres,  tout  re¬ 
doutables  qu’ils  éroient,nefirent  aucune  impreffîon 
fur  le  Prieur  de  Portugal.  Le  Pape ,  pour  toucher 
vivement  un  homme  quin’étoit  enprife  qu’à  l'in¬ 
térêt  ,  conféra  fon  Prieuré  à  Frere  Jean  Fernand, 
Commandeur  de  Touloufe,  &  il  le  cita  à  fa  Cour, 
pour  fe  voir  dégrader  de  la  dignité  de  Chevalier, 
ôc  privé  de  l’habit  de  la  Religion.  Mâlheureufe- 
ment  tous  ces  Decrets  de  la  Cour  de  Rome  n’a-  - 
voient  gueres  d’effet  à  l’égard  du  temporel,  qu’au- 
tant  que  le  Souverain  les  vouloit  bien  appuyer  de 
fon  autorité,  ôc  ce  ne  fut  que  quelques  années 
apres ,  que  ce  Prieur  rebelle  rentra  dans  fon  devoir.  . 

On  place  dans  cette  année  la  mort  du  Grand  ‘ 
Maître  de  Julliac,  qui  ne  tint  cette  dignité  qu’un 
peu  plus  de  deux  ans  -}  mais  qui  fut  généralement  ’ 
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regreté,  par  la  fageffe,  la  prudence,  ôc  fur-tour 
par  la  douceur  de  ion  gouvernement.  Le  Chapitre 
ôc  le  Couvent  de  Rhodes]  firent  remplir  fa  place 
par  Frere  J  e  a  n-F  e  r  d  i  n  a  n  d  d*H  e  r  e  d  i  a  , 
Châtelain  d’Empofte,  ou  grand  Prieur  d’Arragon, 
Ôc  grand  Prieur  de  faint  Gilles  ôc  de  Caftille  ,  qui 
étoit  abfent,  ôc  toujours  rendent  auprès  des  Pa¬ 
pes  en  qualité  de  Gouverneur  d’Avignon  ôc  du 
Comtat  Venaiiîin. 

On  fera  peut-être  furpris,  après  tout  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  conduite  de  ce  Chevalier , 
que  l’Ordre  ,  dont ,  contre  toutes  les  réglés,  il 
avoit  ufurpé  les  principales  dignitez,  eût  fait  un 
pareil  choix.  Mais  apparemment  que  les  électeurs 
confidererent  que  ce  Chevalier  confervoit  tou¬ 
jours  un  grand  crédit  dans  la  Cour  d’Avignon  j 
que  ce  crédit  s  etendoit  même  jufqu’auprès  de  la 
plupart  des  Princes  chrétiens,  qui  ménageoient 
avec  de  grands  égards  un  homme  habile,  &:dont 
les  confeils  influoient  beaucoup  dans  les  differens 
partis  que  prenoit  la  Cour  du  Pape  ;  d’ailleurs 
qu’un  malheureux  elprit  de  rébellion, qui  avoit  fa 
fource  dans  une  fordide  avarice,  infedfant  depuis 
quelque  tems  plufieurs  Commandeurs ,  il  étoit  de 
la  politique  de  l’Ordre  de  mettre  à  fa  tête  un  hom¬ 
me  aufii  puiifant  ôc  aufli  autorifé  que  l’étoit  Hé- 
rédia,&qui  dans  cette  place  ne  pourroit  plus  dif- 
tinguer  les  intérêts  de  la  Religion  des  fiens  propres. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  motifs  qui  déterminèrent 
les  électeurs  à  l’élever  à  la  dignité  de  Grand  Maî¬ 
tre,  peut  être  que  le  leéteur  ne  fera  pas  fâché  de 
connoître  un  peu  plus  particulièrement  un  Che- 
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valier,  qui  apres  avoir  etc  le  tyran  de  (on  Ordre, 
en  devint  un  pere  bien-Faiiànt ,  &  un  des  princi¬ 
paux  ornemens.  Jean-Ferdinand  d’Hérédia  étoit 
iffu  d’une  des  plus  nobles  Maifons  d’Arragon. 
Blafco  Hérédia  Ton  frere  aîné  étoit  revêtu  de  la 
Charge  d'el  juHitia, ,  ou  de  grand  Jufticier ,  digni¬ 
té  établie  dans  ce  Royaume  ,  comme  un  frein  à 
l’autorité  Royale,  &  pour  empêcher  les  Souve¬ 
rains  d’en  abufer,  au  préjudice  des  privilèges  de 
la  Nation.  Il  faifoit  lui  feul  la  fon&ion  dont  les 
Ephores  étoient  autrefois  chargez  à  Lacedemone 
contre  leurs  Rois.  Ce  Seigneur  pendant  plufieurs 
années,  n’ayant  point  eu  d’enfans  de  fa  femme, 
pour  ne  pas  laiffer  périr  fa  Maifon ,  obligea  lè 
jeune  Hérédia  fon  frere,  dont  nous  parlons,  de 
fe  marier.  Il  n’eut  de  ce  mariage  que  deux  filles; 
&  fa  femme  étant  morte  en  couche ,  fon  frere  tou- 
jours  entêté  de  fe  voir  des  heritiers  de  fon  nom  ,’ 
l’engagea  dans  une  fécondé  alliance  ,  &  lui  fit 
époufer  DonaThéréfe  Contellie,  nièce  & heritiere 
de  fa  femme  •  en  forte  que  tous  les  biens  de  ces 
deux  grandes  Maifons,  regardoient  uniquement 
le  jeune  Héredia  &  fes  erifans.  Il  eut  de  ce  fécond 
mariage  un  garçon  &  une  fille.  Peu  de  tems  après, 
il  fe  vit  encore  veuf  par  la  mort  de  fa  fécondé 
femme  y  mais  celle  de  fon  frere  aîné ,  après  plu¬ 
fieurs  années  de  fterilité ,  ayant  mis  au  monde 
fucceflivement  deux  enfans  mâles ,  il  fe  vit  tout 
d’un  coup  fans  biens,  &c  déchû  de  toutes  fes 
efperances. 

Dans  une  fi  trifte  fituation ,  après  avoir  recom¬ 
mandé  fes  enfans  à  fon  frere  aîné,  &  fans  commu¬ 
niquer 
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niquer  fondeffeinàperfonne,  il  s’embarqua ,  paffa 
à  Rhodes,  où  il  demanda  l’habit,  &  fut  reçu  parle 
Grand  Maître  de V illeneuve  en  qualité  de  Chevalier 
de  la  Langue  d’Arragon.  Bien-tôt  fon  air  noble,  des 
maniérés  polies,  &  le  courage  &  la  valeur  qu’il 
fit  paroître  en  differens  combats  contre  les  Infi¬ 
dèles,  lui  gagnèrent  l’eftime  &  l’amitié  des  prin¬ 
cipaux  Chevaliers,  Il  plut  fur-tout  au  Grand  Maî¬ 
tre  par  la  régularité  de  fa  vie ,  &  par  un  efprit  adroit 
&infinuant,  qui  lui  faifoit  prendre  fans  peine  tou¬ 
tes  les  formes  qui  pouvoient  contribuer  à.  fon  élé¬ 
vation; 

Ce  fut  à  ces  rares  qualitez,  &c  à  l’eftime  parti¬ 
culière  du  Grand  Maître,  qu’il  fut  redevable  d’une 
Gommanderie  de  grâce,  appellée  Alambro,  d’où 
il  paffa  depuis  à  titre  d’échange  ou  d’amélioration 
à  celle  de  Villet.  Et  comme  un  grand  nombre  de 
Chevaliers ,  ôc  fur  -  tout  de  fes  anciens  ,  avoient 
été  tuez  dans  l’efcalade  d’Alexandrie,  il  parvint 
fucceffivement  ,  &  à  fon  tour  au  Bailliage  de 
Capfe,  &  depuis  à  la  Châtellenie  d’Empofte ,  une 
des  principales  dignitez  de  l’Ordre,  &  la  plus  eonfi- 
derable  en  Europe  apre's  la  Grande  Maîtrife,  tant 
par  l’étendue  de  fa  jurifdiélion,  le  nombre  &  la 
qualité  de  fes  vaffaux ,  que  par  des  revenus  inv* 
menfes.-  m 

La  fortune  qui  le  conduifoit  comme  par  la  main 
n*en  demeura  pas  là.  Le  Grand  Prieuré  de  Cata¬ 
logne  étant  venu  à  vaquer  ,  il  fe  préfenta  deux  pré- 
tendans  :  l’un  au  préjudice  des  droits  &  des  privilè¬ 
ges  de  l’Ordre  rs’en  étoit  fait  pourvoir  par  le  Pape  :/ 
êc  un  autre  Chevalier  appelle  Frere  Bérenger  Ni- 
Tome  IL  L 
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cofl a,  réclamoit  ce  Prieuré  à  titre  d’ancienneté. 
Son  droit  n’étoit  pas  incertain  ,  8c  il  étoit  mê¬ 
me  de  l’intérêt  de  l’Ordre  de  ne  pas  fouffrir  que 
fes  Religieux,  au  lieu  de  s’attacher  à  mériter  des 
grâces  par  leurs  fervices  ,  tournaient  leurs  vues 
du  côté  de  la  Cour  du  Pape.  Mais  comme  on  crai- 
gnoit  à  Rhodes  d’offenfer  le  fouverain  Pontife,  le 
Grand  Maître  8c  le  Confeil  réfolurent  de  lui  .en¬ 
voyer  un  AmbafTadeur.  On  avoit  beloin  pour  une 
pareille  négociation  d’uij  Miniftre  habile ,  fouple 
8c  adroit,  &  qui,  fans  bleffer  l’autorité  Pontificale, 
fçut  conferver  les  droits  8c  les  privilèges  de  la  Re¬ 
ligion.  Le  Grand  Maître ,  parmi  un  grand  nombre 
de  Chevaliers ,  crut  avoir  démêlé  dans  le  Châte¬ 
lain  tous  les  talens  d’un  habile  négociateur.  Il  le 
nomma  pour  Ambafladeur  auprès  du  Pape.,  8c  il 
fit  approuver  fon  choix  par  le  Confeil.  L’inftruéHon 
qu’on,  donna  àHeredia  portoit  qu  après  avoir  baifé 
les  pieds  du  pape  de  la  part  du  Grand  Maître  ,  8c 
au  nom  de  tout  l’Ordre ,  il  lui  reprefenteroit  le 
tort  que  fa  nomination  alloit  faire  à  la  Religion  ; 
que  la  plupart  des  Chevaliers  trouveroient  le  che¬ 
min  bien  plus  court  pour  parvenir  aux  Comman- 
deries  de  les  obtenir  par  faveur  8c  par  quelque  in¬ 
trigue,  que  de  les  attendre  de  la  longueur  des  an¬ 
nées^  8c  de  leurs  fervices  .-  que  de  pareilles  difpo- 
fîtions  ruineroient  abfolument  la  difcipline  ;  que 
le  Couvent  feroit  bien-tôt  défert ,  8c  qu’on  verroit 
les  Chevaliers  négliger  la  réfidence  de  Rhodes  8c 
leurs  obligations ,  8c  s’attacher  uniquement  foit  à  la 
Cour  du  Pape,  ou  à  celle  des  Souverains  de  l’Eu¬ 
rope. 
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L’Ambafladeur  avoit  ordre  d’infifter  fortement  Fer^ean 
fur  la  révocation  du  Bref  apoftolique  ;  mais  comme  d’Here1 dia.. 
on  craignoit  que  le  Pape  ne  voulût  abfolument 
maintenir  fa  nomination,  on  permit  à  l’Ambafla- 
deur  de  terminer  cette  affaire  par  un  accommo¬ 
dement  5  s’il  y  trouvoit  la  moindre  ouverture. 

He'rédia  partit  avec  cette  inftruétion,  &  après  être 
arrive'  à  Avignon ,  &  dans  l’audience  qu’il  eut  du 
Pape,  il  lui  reprefenta  avec  beaucoup  d’art  &  d’é¬ 
loquence,  que  quoique  l’Ordre  eût  une  foumiffion 
parfaite,  &  tout  le  refped:  qu’il  devoir  pour  fa 
nomination,  il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  fè  plain¬ 
dre  d’une  difpofition  qui  violoit  fes  privilèges,  6c 
qui  alloit  ruiner  l’ouvrage  des  Pontifes  fes  prédé- 
ceffeurs  j  qu’il  êtoit  charge'  de  de'pofer  aux  pieds 
de  fa  Sainteté,  &  dans  le  fein  du  pere  commun 
des  Fideles,  les  juftes  remontrances  d’un  Corps 
confâcré  à  la  défenfe  de  la  Chrétienté,  mais  dont 
le  zele  fe  ralentiroit  infailliblement  G  les  particu¬ 
liers  s’appercevoient  qu’on  les  privât  de  la  récom- 
penfe  attachée  jufqu  alors  à  leurs  fervices.  Le  Pape 
lui  répondit  en  général  qu’on  lui  avoit  dit  beaucoup 
de  bien  du  fujet  qu’il  avoit  nommé  au  Prieuré  de 
Catalogne  y  mais  qu’il  ne  feroit  pas  fâché  qu’on 
put  terminer  cette  affaire  à  l’amiable  &  à  la  fatis- 
faétion  des  Parties,  pourvû  que  ce  fût  fans  bleffer 
l’autorité  du  faint  Siégé.  L’Ambaffadeur  jugea  bien 
par  ce  difcours  qu’il  n’obtiendroit  pas  du  Pape  la 
révocation  de  la  grâce  qu’il  avoit  accordée.  Ainfi 
il  tourna  tous  fes  foins  du  côté  de  Paccommo--- 

A 
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d’y  trouver  (on  intérêt  particulier.  Les  deux  pré- 
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tendans  le  voyoient  fouvent  •  il  ménagea  fi  adroi¬ 
tement  leurs  efprits,  qu’il  les  fît  convenir  de  parta¬ 
ger  les  grands  biens  du  Prieuré  ,  de  il  fit  même 
agréer  ce  partage  au  Pape.  Jufquesdà  9  il  avoit 
conduit  fa  négociation  conformément  à  fes  inf- 
truélions  de  aux  intentions  du  Grand  Maître  ;  mais 
il  s’en  éloigna  depuis  qu’il  eut  apperçu  qu’en  fe 
dévouant  à  la  Cour  de  Rome  9  il  pourroit  fe  faire 
des  droits  fur  le  Prieuré  même.  Les  deux  préten- 
,dans  n  étant  point  en  état  par  leur  âge  de  leurs  in» 
firmitez  de  fe  transporter  au  Prieuré ,  il  s’en  pro¬ 
cura  l’oeconomat  dont  le  Pape  le  gratifia.  Ce  fut 
fa  première  démarche  ;  de  après  cela  abandonnant 
à  découvert  les  intérêts  de  fon  Ordre  ,  il  n’eut 
point  de  honte  de  fe  faire  nommer  par  ce  Pontife 
pour  leur  fucceffeur  -  de  ces  deux  Chevaliers  ayant 
peu  furvêcu  à  cette  difpofition ,  lui  feul  profita  de 
leur  concurrence.  Ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême 
furprife  qu’on  apprit  depuis  à  Rhodes  que  cet 
AmbafTadeur ,  au  lieu  de  s’oppofer ,  comme  il  en 
étoit  chargé ,  à  ces  nominations  des  Papes ,  les 
avoit  lui-même  Sollicitées ,  dés  qu’il  en  avoit  pâ 
être  l’objet. 

Il  n’y  ayoit  pas  moyen  apres  cela  de  retourner 
auprès  du  Grand  Maître  :  Hérédia  fe  vit  obligé  de 
refter  à  Avignon ,  de  il  s’attacha  uniquement  à  la 
Cour  de  Rome.  Il  fe  fit  bien-tôt  pour  lui- même 
un  plan  fecret  de  toutes  les  intrigues  de  de  la  po¬ 
litique  de  cette  Cour,  de  il  fe  conduifit  avec  tant 
d’habileté,  qu’il  eut  depuis  beaucoup  de  part  dans 
les  élections  de  dans  la  confiance  des  fouveraias 
Pontifes. 
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Clement  VI.  ayant  appris  que  Philippe  de  Va¬ 
lois  Roi  de  France ,  &  Edouard  Roi  d’Angleterre 
etoient  à  la  veille  d’en  venir  aux  mains  ,  choifit 
Hérédia  qu’il  envoya  à  ces  deux  Princes  pour  faire 
de  fa  part  auprès  d  eux  l’office  de  médiateur.  Ce 
Chevalier  auffi  courageux  qu’hajbile ,  &  qui  prévit 
qu’il  y  auroit  infailliblement  une  fanglante  ba¬ 
taille  ,  fe  fît  donner  par  le  Pape  la  permiffion  de 
le  déclarer  contre  celui  de  ces  Princes  qui  refu- 
feroit  la  médiation  du  S.  Siégé.  Et  comme  Edouard 
avoit  été  l’aggreffeur,  il  fe  rendit  d’abord  dans  fon 
camp,  ôcluiexpofa  fa  commiffion.  Il  vouloit  l’en¬ 
gager  à  une  fufpenfion  d’armes  •  mais  il  trouva  le 
Prince  Anglois  fi  prévenu  de  quelques  avantages 
qu’il  avoit  déjà  remportez ,  qu’il  n’en  put  rien  ob¬ 
tenir.  Comme  il  vit  qu’il  rejettoit  avec  hauteur 
toutes  les  propofitions  de  paix  ,  ôc  qu’il  faifoit 
même  affez  peu  de  cas  de  fes  offices ,  le  fier  Efpa- 
gnol  irrité  du  peu  d’égard  qu’il  avoit  pour  fon 
caradere,  lui  déclara  que  fa  commiffion  étant  fi' 
nie  par  fes  refus  obftinez  ?  il  alloit  fervir  le  Roi 
de  France.  Il  lui  communiqua  en  même  tems  la 
permiffion  qu’il  en  avoit  du  Pape ,  &  là-deffus  il 
prit  congé  de  ce  Prince  ,  &  fe  jetta  dans  l’armée 
oife,  qui  ne  tarda  gueres  à  en  venir  aux  mains 
avec  les  Anglois. 

On  fçait  quel  fut  le  malheureux  fuccès  de  cette 
journée  :1a  bataille  fe  donna  prés  de  Crecyen  Pon- 
thieu.  Les  François  la  perdirent  par  la  trahifon 
de  quelques-uns  de  leurs  chefs ,  &  par  la  précipita¬ 
tion  des  autres.  Philippe  fit  voir  dans  le  combat 
plus  de  valeur  que  de  conduite  ;  il  refta  des  der- 
1  •  Liij 
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niers  fur  le  champ  de  bataille  ,  ôc  il  combattoit: 
encore,  quoiqu’il  n’eut  plus  que  foixante  Cavaliers 
auprès  de  lui.  Mais  (on  cheval  ayant  été  tué ,  il 
feroit  tombé  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  fi 
Hérédia  ne  fe  fût  jetté  promptement  à  terre  ,  ôc 
ne  lui  eût  préfenté  le  fien  avec  lequel  ce  Prince  fit 
fa  retraite. 

Le  Châtelain  voyant  un  corps  d’infanterie  qui 
combattoit  encore,  fut  fe  mettre  à  la  tête,  ôc  dis¬ 
puta  quelque  tems  la  victoire  aux  Anglois.  Mais 
ces  bataillons  ayant  été  accablez  par  l’armée  vic- 
torieufe ,  il  fut  enfin  entraîné  dans  la  déroute  gé¬ 
nérale  ;  ôc  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  percé  de  : 
coups, il  rejoignit  les  débris  de  l’armée  Françoife. 

Pendant  qu’il  fe  faifoit  panfer  de  quatre  grandes. 
bleffures  qu’il  avoit  reçues  dans  la  bataille,  il  ap¬ 
prit  que  dans  le  camp  Anglois  on  parloit  defavan- 
tageufement  de  fa  conduite ,  ôc  que  des  Officiers 
de  cette  nation  difoient  qu’étant  revêtu  du  ca¬ 
ractère  d’Ambaffadedr,  il  n  avoit  pû  combattre  en 
faveur  des  François,  fans  violer  le  droit  des  gens. 
Ce  Chevalier  ne  fut  pas  plutôt  guéri,  qu’il  envoya 
dans  leur  camp  un  Hérault  pour  préfenter  fon 
gage  de  bataille  à  ceux  qui  attaquoient  fa  con¬ 
duite  ^  ôc  apparemment  qu’il  s’en  feroit  fuivi  un 
combat  particulier ,  fi  Edouard  auquel  on  en  de¬ 
manda  la  permiflion,  ne  lui  eût  rendu  juftice,  ôc 
publié  qu’avant  la  bataille ,  il  lui  avoit  commu¬ 
niqué  la  permiffion  que  le  Pape  lui  avoit  donnée 
au  bas  de  fon  inftrucSion,  de  combattre  contre  le 
Prince  qui  rejetteroit  les  propofitions  de  paix  donc  : 
il  étoïc  chargé,  U  en  reprit  depuis  la  négociation*,. 
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à  ce  qu’on  prétend ,  6c  c’eft  à  lui  que  des  Hifto- 
riens  attribuent  une  trêve  dont  les  deux  Rois  con¬ 
vinrent  pour  un  an. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  à  fon  retour  à  Avignon ,  il 
eut  la  fatisfation  de  voir  le  Pape  content  de  fa 
conduite  $  6c  Innocent  VI.  ayant  fuccedé  à  Clé¬ 
ment  ,  la  fortune  d’Hérédia  prit  un  nouvel  éclat 
fous  le  Pontificat  d’un  Pape ,  dont  il  avoit  toujours 
été  l’ami  le  plus  particulier,  6c  dont  il  devint  de¬ 
puis  le  Miniftre  6c  le  confident. 

Innocent  pour  prémices  de  la  faveur ,  le  déclara 
Gouverneur  d'Avignon  6c  du  Comté  Venaiffin; 
6c  comme  fi  la  fortune  de  ion  favori  eût  été  fon 
unique  affaire,  il  ne  paroiffoit occupé  que  du  foin 
de  Ion  élévation.  Il  Taccabloit  tous  les  jours  de 
nouveaux  bienfaits  •  toutes  les  grâces  palfoient  par 
fon  canal  5  les  plus  gtands  Princes  recherchoient 
avec  empreffement  fon  amitié ,  6c  il  partageoit 
avec  fon  maître  la  puiffance  des  clefs ,  ou  pour 
mieux  dire ,  le  Pape  n’en  avoit  que  le  titre  ,  pen¬ 
dant  que  fon  Miniftre  jouiffoit  de  toute  l’autorité. 

Ce  fut  à  la  faveur  de  ce  crédit  fans  bornes  qu’il 
amaffa  des  richeffes  immenfes,  6c  dont  il  employa 
une  partie  à  l’établiffement  des  enfans  qu’il  avoit 
laiffez  en  Arragon.  Pour  ne  pas  paroître  ingrat 
envers  fon  bienfaiteur ,  6c  pour  la  fureté  même  du 
Pape  6c  de  toute  fa  Cour,  il  fit  entourer  à  fes  dé¬ 
pens  la  ville  d’Avignon  d’épaiffes  murailles  ,  6c 
fortifiées  de  diftance  en  diftance  de  tours  qui  mi¬ 
rent  cette  Place  hors  de  furprife  6c  d’infulte.  Le 
Pape  touché  de  fes  marques  fi  magnifiques  de  fa 
reconnoiffance ,  arracha  pour  ainfi  dire  de  l’Ordre 
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les  grands  Prieurez  de  Caftille  8c  de  Saint  Gilles  'r 
dont  il  le  fit  pourvoir  contre  toutes  les  régies  8c 
les  privilèges  de  la  Religion  ,  8c  malgré  les  fer- 
vices  importans  que  l’Ordre  rendoit  continuel¬ 
lement  aux  Chrétiens  en  combattant  contre  les* 
Infidèles.  * 

La'  mort  de  ce  Pontife  auquel  fucceda  Urbain  V,. 
8c  enfuite  Grégoire  X I.  lui  fit  perdre  une  partie  de 
fon  crédit,  fans  rien  perdre  de  fon  ambition  ;  8c  le 
Grand  Maître  de  Juliac  étant  dans  un  âge  très  avan¬ 
cé  ,  il  regarda  fa  place  comme  un  azile  honorable 
contre  les  coups  de  la  fortune  ,  8c  les  difgraces  de 
la  Cour.  Il  fit  de  bonne  heure  fa  batterie  j  les  amis, 
qu’il  avoit  à  la  Cour  d’Avignon  agirent  vivement 
pour  fes  interets  ;  la  plupart  des  Souverains  de  l’Eu¬ 
rope  entrèrent  dans  fes  vues,  8c  le  recommandè¬ 
rent  aux  Chevaliers  qui  étoient  nez  leurs  fujets  : 
en  forte  qu’après  le  décès  de  Juliac  ,  le  Couvent  ^ 
quoique  mécontent  de  fa  conduite  ,  fe  vit  dans  une 
efpece  de  néceflité  de  le  nommer,  comme  il  fit 
pour  Grand  Maître. 

Hérédia  n’eut  pas  plutôt  reçu  les  nouvelles  de 
fon  élection,  qu’il  fe  difpofa  à  partir  pour  Rhodes  ; 
mais  comme  il  y  voulut  paroître  avec  des  forces 
qui  foutinffent  fa  réputation  ,  8c  le  choix  de  l’Or¬ 
dre,  il  mit  en  mer  à  fes  dépens  jufqu’à  neuf  ga¬ 
lères  ,  fans  compter  d’autres  vaiffeaux  de  differen¬ 
tes  grandeurs,  fur  léfquels  il  embarqua  un  grand; 
nombre  d’avanturiers  qu’il  avoit  pris  à  fa  foldea. 

*  Retulere  etiam  nobilem  viétoriam  Hofpitalarii  Equitesde  Turcis  in  ■> 
Gïæcia  j  quamvis  longé  numéro  impares  :  investi  enim  quatuor  tantùm 
triremibus  atque  onerariâ,  viginti  novem  barbarorum  naves ,  dum  in  eas  \ 
vrcinorum  agrorum  prædas  inferebant ,  intercepêre  >  uc  narrat  Matheus 
VlILailUS,  Raine  ad  ann.  num.  k. 
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ïl  étoit  prêt  de  mettre  à  la  voile3lorfqu’il  Te  vit  obligé 
de  différer  fon  départ  à  la  priere  du  PapeGregoireXI. 
qui  venoit  de  fucceder  àÜrbain3&  qui  vouloit  Ce  Ce r- 
vir  de  lui  &  de  laflote  pour  un  grand  deffein  qu’il  me- 
ditoit  depuis  quelque  tems  3  &  quil  fît  alors  éclater. 

Il  y  avoir  près  de  foixante  ôc  dix  ans  y  comme 
nous  l’avons  vu,  que  le  S.  Siégé  avoit  été  trans¬ 
féré  par  le  Pape  Clément  Y.  dans  la  ville  d’Avi¬ 
gnon.  Pendant  cette  longue  abfence  y  quoique 
les  Papes  fe  prétendiffent  fouverains  de  Rome  r 
cette  Capitale  du  monde  étoit  alors  gouvernée.  , 

xï-n  •  -i  1  •  /  j  o  '  Glofïa'rew 

par  un  Magiltrat,  qui  prenoit  la  qualité  de  Sena-  'jjucangu^- 

teur  ,  6c  par  douze  autres  citoyens  qu’on  nom- 

moit  Hannerets,  à  caufe  des  differentes  Bannières* 

qu’ils  arboroient  pour  fe  diftinguer  chacun  dans 

leur  quartier.  Leur  vue 3  qu’ils  tâchoient  d’infpirer 

aux  habitans  3  étoit  de  rétablir  dans  Rome  Tarn 

cienne  République  -  mais  ce  qu’on  appellent  alors 

les  Romains  3  étoient  bien  differens  de  ces  illuflres 

Républicains  3  aufli  célébrés  par  la  grandeur  de 

leurs  fentimens  3  que  par  cette  rare  valeur  qui  les 

avoir  rendus  les  maîtres  d’une  partie  de  la  terre. 

Ces  derniers  Romains  n’étoient  qu’un  alfemblage 
confus,  6c  un  miferable  refte  d’Hérules 3  de  Gots,, 
de  Lombards,  6c  de  tous  ces  barbares  qui  dans  les 
fiécles  précedens ,  avoient  inondé  l’Italie.  Depuis 
même  que  Rome  s’étoit  vue  la  Capitale  des  Papes, 
la  grandeur  d’ame  des  anciens  Romains  3  6c  ce  r 
amour  fi  refpeélable  pour  la  liberté  3  leur  valeur 
6c  leur  courage  s’étoient  tournez  dans  l’ambition 
particulière  de  s’élever  aux  premières  dignitez  de; 
i’Eglife. 
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L’étude  du  droit  en  étoit  le  feul  chemin.  Rome 
peuplée  d’Ecclefiaftiques ,  nétoit  fouvent  remplie 
que  de  cabales  :  ces  divifions  caufoient  leur  foi- 
blefle,  &  les  habitans  de  la  nouvelle  Rome  n’a- 
voient  gueres  de  Romains  que  le  feul  nom.  D  ail¬ 
leurs  cette  grande  ville  depuis  l'éloignement  des 
Papes  n  étoit  plus  qu’un  lieu  champêtre ,  ôc  ce 
fleuve  d’or  qui  y  couloit  auparavant  de  tous  les 
Etats  de  la  Chrétienté  ,  avoit  été  détourné ,  &:  fui- 
voit  dans  fan  cours  la  route  que  tenoit  la  Cour 
du  Pape.  La  plupart  des  autres  Places  du  patri¬ 
moine  de  S.  Pierre  ,  ou  étoient  occupées  par  de 
petits  tyrans,  ou  lous  le  titre  Ipecieux  de  liberté, 
s’étoient  jointes  à  la  Ligue  des  Florentins,  qui  fai- 
foient  alors  la  guerre  au  Pape  même,  ôc  rava- 
geoient  la  campagne  de  Rome. 

Grégoire  XI.  avoit  employé  contreux  les  armes 
de  l’Eglife  :  ils  avoient  été  excommuniez  par  une 
Bulle  folemnelle  •  ôc  comme  ils  n’en  paroilfoient  pas 
fort  touchez ,  le  Pape  fit  paffer  en  Italie  une  armée 
que  le  Cardinal  Robert  de  Généve  commandoit 
en  qualité  de  Légat  du  S.  Sieçre.  Mais  ce  Pontife 
n’en  ayant  pas  tiré  tout  le  fuccès  dont  il  s’étoit 
flaté ,  il  en  revint  aux  armes  fpirituelles  ;  ôc  pour 
les  rendre  plus  tranchantes ,  il  les  aiguifa ,  pour 
ainfi  dire ,  d’une  maniéré  affez  nouvelle.  Non  feu¬ 
lement  il  aggrava  lancienne  excommunication 
fulminée  contre  les  Florentins  j  mais  il  y  comprit 
tous  les  Fideles  qui  auroient  commerce  avec  eux,' 
ôc  qui  leur  fourniroient  de  l’or ,  de  l’argent ,  du 
bled,  du  vin,  de  la  viande,  de  la  laine,  des  draps,1 
ik  jufqu’à  du  bois  à  brûler  :  Et  de  plus ,  ajoute  le 
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Pape ,  Nous  confi fanons  tous  les  biens  des  florentins ,  „  î  E  A  K 

r5  J  J  J-  ,  ^  ?  3  FERDINAND" 

ordonnons  qu  on  leur  courre  Jus  j  qu  on  Je  fai-  d’Hereda 
perfinnes  s  qui  on  enfaffe  des  efcUwcs  ,  6? 
qu  on  les  réduife  en  ferwitude. 

Cette  Bulle  eut  tout  l’effet  qu’on  pouvoit  efpe- 
rer  de  l’avidité  des  hommes  ,  animée  par  la  pieufe 
crédulité  de  ces  rems-là.  Chacun  fe  faifoit  un  mé¬ 
rite  de  perlecuter  ces  excommuniez  ^  on  faififfoic 
leurs  biens  par-tout  où  l’on  en  pouvoit  découvrir. 

Le  commerce  des  Florentins,  qui  faifoit  leur  prin¬ 
cipale  force  fut  entièrement  ruiné  y  leurs  débi¬ 
teurs  refufoient  même  de  les  payer ,  &  dans  les^ 
pays  étrangers  ,  &  fur-tout  en  Angleterre  ,  plu-, 
fleurs  de  leurs  marchands  furent  arrêtez  par  Ordre 
du  Roi ,  &  faits  efclaves. 

Les  Florentins  mirent  les  armes  bas  y  Sc  pour 
-  fléchir  le  Pape ,  fui  députèrent  des  Ambaffadeurs*,’ 

Mais  n’en  ayant  pu  obtenir  la  révocation  de  cette 
terrible  Bulle  >(  ils  eurent  recours  à  fainte  Cathe¬ 


rine  de  Sienne,  Religieufede  l’Ordre  defaint  Do¬ 
minique  y.  célébré  dans  toute  l’Italie  par  fa  pieté  r 
&c  fur-tout  par  des  révélations  &  des  communica- 
tions  intimes  avec  le  Ciel,  quelle  prenoit  foin  de 
publier,  quoique  un  peu  extraordinaires. 

La  Sainte  ,  à  la  priere  des  Florentins  fes  voiiins,, 
s’embarqua  pour  la  Provence  ,  &;  arriva  heureu- 
fement  à  Avignon.  Elle  vit  le  Pape  y  &  dans  une 
audience  quelle  en  eut,  elle  lui  fit  de  fi  vives  ins¬ 
tances  en  faveur  des  Florentins,  quelle  en  obtint 
fa  révocation  de  fa  Bulle  -,  quoique  ce  Pontife  l’eut 
avertie  qu’elle  fe  verroit  trompée, difoit-il, par  ces 
Marchands.  Ce  n’étoit  pas  la  feule  commiffiorn 
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Ej  rd  in  and  importante  dont  elle  croit  chargée.  Les  Romains? 
d.He’re’dia,  privez  du  profit  que  leur  produifoit  la  réfidence 
des  Papes  &  des  Cardinaux,  i abord  continuel 
de  tant  d’étrangers  qui  a  voient  affaire  à  la  Cour 
du  Pape  ,  avoient  dépêché  fecretement  des  En¬ 
voyez  à  Avignon  ;  ils  conjurèrent  le  Pape  de  re¬ 
venir  dans  la  Capitale  du  monde  chrétien.  Pour 
l’y  déterminer,  ils  protefterent  de  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain  ,  ôc  d’avoir  pour  lui  &  pour 
Tes  fucceffeurs  une  fidelité  inviolable.  La  bien- 
heureufe  Catherine  appuya  de  tout  Ton  crédit  leur 
requête  :  elle  repréfenta  au  Pape  que  fa  préfence 
calmeroit  tous  les  troubles  d’Italie  ,  &  qu’en  ré- 
rabliffant  Je  S.  Siepe  à  Rome,  il  en  rétabliroit  l’au- 
toritédans  toutes  ies  Places  que  des  tyrans  avoient 
zffurpées, 

Pierre  Infimt  d’Arragon  ,  Religieux  de  l’Ordre 
defaint  François, &fiiinte  Brigitte,  le  preffoient  de 
leur  côté  de  retourner  dans  Ton  Eglife  -,  mais  ce 
qui  détermina  abfolument  le  Pape  à  quitter  la 
Provence  ,  6c  à  retourner  à  Rome ,  c’eft  que  le 
Cardinal  de  S.  Pierre  qui  y  réfidoit  alors  en  qua¬ 
lité  de  fon  Vicegerent,  lui  donna  avis  par  un  Cou¬ 
rier,  que  les  Romains,  s’il  ne  revenoitpas  promp¬ 
tement  ,  étoient  réfolus  d’élire  un  autre  Pape,  & 
qu’ils  s’étoient  même  affûtez  de  l’Abbé  du  Mont- 
cafiin ,  Moine  peu  fcrupuleux ,  &  qui  fans  avoir 
horreur  du  fchifme  ,  étoit  convenu  avec  eux  de 
faire  l’infâme  perfonnage  d’un  Antipape. 

Grégoire  épouvanté  d’un  projet  qui  alloit  à 
mettre  fa  dignité  en  compromis ,  réfolut  de  pré- 
fi  grand  malheur  par  un  prompt  retour 
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ch  Italie.  Guillaum  e  Comte  deBeaufort  8c  fa  fem-  r  J 1 A  * 
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me,  pere  8c  mere  de  ce  Pape,  qui  vivoient  en-  d'HeWoia. 
core ,  8c  qui  même  lui  fury  égarent ,  employèrent 
inutilement  les  prières  les  plus  tendres  pour  le  re¬ 
tenir  en  Provence,  Le  Roi  Charles  V.  de  fon  côte'  27? 

qui  prévoyoit  les  fuites  funeftes  pour  l’Eglife  de  Z7* 
ce  voyage  précipité,  lui  écrivit  dans  lesJ  termes 
les  plus  preflants  pour  l’en  détourner.  Vous  allé 
Suint  Pere  ,  lui  dit  ce  Prince,  dans  un  pays  où 
vous  ne  tes  gueres  aimé  j  fl  vous  y  maure ce  qui 
efl  ajfe ^  vr ai femb labié  ,  les  Romains  Je  rendront 
maîtres  de  la  perfonne  de  tous  les  Cardinaux :  (efr 
pour  éviter  que  la  Cour  de  Rome  ne  retourne  a 
Avignon ,  ils  les  forceront  le  poignard  fur  la  gorge  a 
élire  un  Pape  Italien . 

Mais,  malgré  toutes  lesinftances  de  ce  Prince, 

8c  de  la  plupart  des  Cardinaux,  qui  lui  reprefen- 
terent  l’efprit  féditieux  &  mutin  du  peuple  de  Ro¬ 
me  ,  le  Pape  prévenu  par  les  remontrances  8c  les 
conleils  de  fainte  Catherine ,  8c  des  autres  dévots 
perfonnages  dont  nous  venons  de  parler ,  fut  in¬ 
flexible.  Il  quitta  Avignon,  8c  alla  s’embarquer 
à  Marfeille  fur  les  Galères  de  l’Ordre ,  que  com- 
mandoit  en  perfonne  le  nouveau  Grand  Maître 
Hérédia ,  8c  qui  étoit  accompagné  des  Prieurs  de 
faint  Gilles,  d’Angleterre  &  de  Rome,  8c  d’une 
quantité  confiderable  de  Chevaliers  8c  de  Com¬ 
mandeurs  de  l’Ordre. 

<  Pierre.  Amelio,  Evêque  de  Sinigaglia ,  qui  fe  trou¬ 
va  dans  ce  voyage,  en  a  fait  une  relation  exaéte,  8c 
jour  par  jour,  qu  Abraham  Bzovius  nous  a  con- 
fèrvée.  Le  Prélat  nous  y  reprelente  le  Grand  Mai- 
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tre  avec  une  grande  barbe  blanche ,  tenant  le  ti¬ 
mon  de  la  galere  du  Pape,  environné  de  tous 
fes  Chevaliers.  On  apprend  du  même  Hiftorien^. 
que  cette  petite  flotte  ayant  été  difperfée  par  la 
tempête  proche  les  côtes  de  Provence,  le  Grand 
Maître  par  fa  fermeté  ôc  par  fa  capacité  dans  l'art: 
de  la  navigation,  furmonta  laviolence  des  vents, & 
conduifit  lieureufement  le  Pape  jufques  dans  le: 
port  d’Oftie.. 

Ce  Pontife  avant  que  d’entrer  dans  Rome,  pour 
fa  fureté,  &  en  conlequence  des  promeflfes  des 
Magiftrats,  en  tira  une  déclaration,  par  laquelle- 
au  nom  du  peuple  Romain,  ils  le  reconnoifloienr 
pour  le  Souverain  de  la  Ville  &  de  tout  fon  terri¬ 
toire.  Il  y  fut  reçu  enfuite  avec  toute  fa  Cour ,  ôc 
précédé  du  Grand  Maître ,  qui  portoit  immédiate^ 
ment  devant  fa  Sainteté ,  l’étendart  de  l’Eglife*. 
Les  Magiftrats  fuivis  d’une  foule  de  peuple,  par 
des  acclamations  témoignoient  la  joye  publique^, 
mais  on  s’apperçût  dans  la  fuite  qu’il  y  avoit  plus 
d’éclat  Ôc  de  pompe  dans  ces  foumiflions  apparen¬ 
tes,,  que  de  fidelité  Ôc  de  véritable  obéifïance  ^ 
ôc  que  le  Sénateur  ôc  les  Bannerets  ne  fe  defaifi- 
roient  pas  aifément  de  l’autorité  qu’ils  avoient 
ufiirpée. 

Cependant  le  Grand  Maître  s’étant  acquité  { v 
glorieufement  de  la  conduite  &  delà  confervation 
du  Pape,  en  prit  congé,  fe  rendit  fur  fa  flotte 
avec  tous  fes  Chevaliers,  &  prit  le  chemin  de  Rho¬ 
des  ,  où  il  étoit  attendu  par  tout  le  Couvent  avec 
beaucoup  d’impatience.  Il  rencontra  fur  la  route 
<&:  proche  des  côtes  de  la  Mbrée,  une  flotte  des- 
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Vénitiens  qui  étoienc  alors  en  guerre  contre  les  r  IïAN 
Turcs.  Ces  Barbares  avoient  enleve  depuis  peu  a  pWre’dia 
la  République  la  ville  de  Fatras,  célébré  par  Ton 
commerce  de  foye.  Le  General  Vénitien  ,  apres 
être  entré  dans  la  galere  du  Grand  Maître  pour 
le  filuer,  comme  il  en  connoiffoit  la  valeur  6c 
la  capacité  dans  le  métier  de  la  guerre,  il  le  con¬ 
jura  au  nom  de  fa  République  6c  pour  le  bien  de 
toute  la  Chrétienté  ,  de  vouloir  joindre  leurs  for¬ 
ces  pour  retirer  une  place  aufll  importante  des 
mains  des  Infidèles.  Quoique  des  affaires  impor¬ 
tantes  appellaffent  le  Grand  Maître  à  Rhodes  où 
il  alloit  prendre  poffeflion  de  fa  dignité,  fon  cou¬ 
rage  l’emporta  fur  fon  interet,  6c  ilembraffa  avec 
joye  une  occafion  de  fignaler  fes  talens  guerriers 
contre  les  ennemis  perpétuels  de  fa  Religion.  Les 
deux  flottes  fe  joignirent ,  &  apres  avoir  débar¬ 
qué  leurs  troupes,  ils  marchèrent  droit  à  Patras, 
ville  fituée  fur  une  hauteur ,  6c  éloignée  environ 
dun  quart  de  lieue  du  bord  de  la  mer. 

Comme  cette  Place  avoit  peu  de  fortifications 
6c  beaucoup  d’étendue,  le  Grand  Maître  tenta  de 
l’emporter  parefcalade,&:  s’attacha  à  des  endroits 
dont  les  murailles  étoient  prefque  ruinées  :  6c  il  s’en 
rendit  maître  fans  trouver  beaucoup  de  réfiftancc. 
LeGouverneur  avoit  réfervé  fa  garnifon  pour  la  dé- 
fenfe  du  Château ,  où  il  la  fit  entrer.  Ce  Château, 
etoit  fitué  dans  l’endroit  de  la  ville  le  plus  élevé, 

6c  on  n’y  avoit  oublié  aucune  des  fortifications 
que  l’art  enfeignoit  en  ce  tems-là  pour  le  rendre 
imprenable. 

Il  fallut  en  faire  le  fiege  dans  les  formes  :  les 
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attaques  furent  vives  de  prenantes,  de  la  défenfe 
ne  fut  pas  moins  courageufe.  L’Ordre  y  perdit 
plufieurs  Chevaliers  de  confideration  enfin  les 
machines  dont  on  (e  fervoit  encore  en  ce  tems- 
là,  ayant  fait  une  brèche,  le  Grand  Maître  im¬ 
patient  d’une  fi  longue  réfiftance,  prend  une  échel¬ 
le  ,  l’appuye  contre  la  brèche ,  monte  le  premier 
l’épée  à  la  main  ,  de  fans  regarder  s’il  étoit  fuivi, 
fe  jette  dans  la  place.  Le  Gouverneur  de  fon  côté 
s’oppofe  avec  beaucoup  de  courage  à  fon  paffage  - 
il  fe  fait  entr’eux  comme  un  duel  particulier  :  le 
Chrétien  plus  fort  ou  plus  adroit  que  l’Infidele, 
luipaffe  fon  épée  au  travers  du  corps  T  le  tue ,  lui* 
coupe  la  tête  ,„ pendant  que  fes  Chevaliers ,  incer¬ 
tains  de  fon  fort,  montent  en  foule  pour  lefecou- 
rir,  renverfent  tout  ce  quifeprelente  devant  eux,. 
de  après  être  entrez  dans  la  Place ,  paflent  la  gar~ 
nifon  au  fil  de  l’épée.. 

Le  Grand  Maître  flatté  d’un  fi  heureux fiiccès, 
de  animé  par  les  louanges  intereflees  du  Général 
Vénitien,  rélolut  d’étendre  fes  conquêtes  dans, 
toute  la  Morée.  Corinthe  fut  le  premier  objet  de 
fes  armes  •  on  réfolut  dans  le  Confeil  de  guerre y 
d’en  chaffer  les  Infidèles  ^  l’armée  Chrétienne  em 
tra  dans  le  pays  pour  en  former  le  fiege.  Le  Grand 
Maître ,  avant  que  de  s’y  engager  ,  voulut  recon- 
noître  par  lui-même  l’état  de  la  Place.  Mais  com¬ 
me  il  n’avoit  pris  qu’une  foible  efeorte,  il  tom¬ 
ba  malheureufement  dans  une  embufeade.  Les 
Turcs  taillèrent  en  pièces  fa  troupe ,  de  le  firent 
prifonnier.  Ces  Infidèles  croyoient  n  avoir  pris- 
qu’un  fimple  Chevalier  j  mais  des  déferteurs  l’ayant 
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fait  connoître,  on  le  conduisit  dans  le  Château 
de  Corinthe,  où  il  fut  gardé  avec  beaucoup  de  d’He’rY’dTa 
loin. 

Les  grands  Prieurs  de  faint  Gilles,  d’Angle¬ 
terre  ,  &  de  Rome  ,  qui  l’avoient  fuivi  dans  cette 
expédition,  du confentement  du  General  des  Vé¬ 
nitiens,  offrirent  pour  fa  rançon  de  rendre  Patras  ; 
mais  les  Turcs  rejetterent  cette  propofition ,  &  ré¬ 
pondirent  fierement  qu’étant  maîtres  de  la  Mo- 
rée ,  ils  fçauroient  bien  reprendre  cette  Place  en 
moins  de  tems  que  les  Chrétiens  n’en  avoient 
employé  à  la  conquérir.  Les  Chevaliers  au  defef- 
poir  qu’on  pût  leur  reprocher  qu’ils  avoient  laiffé 
leur  Grand  Maître  entre  les  mains  des  Infidèles, 
offrirent  outre  Patras,  une  fomme  très-confidera- 
ble,  &  que  les  trois  grands  Prieurs  demeureroient 
en  otage  jufqu’à  l’entier  payement. 

Les  Turcs  parurent  contens  de  cette  derniere 
propofition  -,  mais  quand  on  l’eut  communiquée 
au  Grand  Maître ,  il  s’y  oppofa  généreufement^ 

&:  ne  voulut  jamais  confentir  que  les  trois  grands 
Prieurs  reftaffent  pour  lui  en  otage  parmi  les  In¬ 
fidèles,  &  il  leur  dit  :  Luijfe mes  chers  Freres ,  mou¬ 
rir  dans  les  fers  un  vieillard  inutile ,  (efr  qui  ne  peut 
plus  vivre  long-tems  :  Four  vous  qui  êtes  jeunes , 
referve^-vous  pour  fervir  lu  Religion.  En  vain  fes 
Religieux  qui  avoient  eu  la  permiflïon  de  le  voir, 
tâchèrent  par  leurs  prières  &  leurs  larmes  de  le 
faire  confentir  à  cet  échange  ^rien  ne  put  ébran¬ 
ler  fa  réfolution.  Il  ne  voulut  pas  même  confentir 
qu’on  tirât  du  tréfor  de  l’Ordre  fa  rançon.  Si  on 
lu  doit puyer ,  ajouta-t-il,  mu  Famille  a  reçu  d'ajfés 
Tome  IL  N 
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grands  biens  de  moi  pour  me  donner  cette  marque 
de  reconnoiffance.  Les  Turcs  peu  touchez  d’une  fi 
haute  générofité ,  8c  pour  l’obliger  à  hâter  le 
payement  de  fa  rançon,  le  firent  pafler  dans  les 
montagnes  de  l’Albanie.  Il  fut  enfermé  dans  une 
étroite  prifon  ;  8c  au  lieu  de  jouir  à  Rhodes  de  fa 
nouvelle  dignité,  il  fe  vit  retenu  pendant  plus  de 
trois  ans  dans  un  rigoureux  efclavage ,  où  il  eut 
tout  le  tems  de  faire  de  ferieufes  réflexions  fur  le 
peu  de  folidité  des  grandeurs  humaines. 

Ce  fut  pendant  fa  prifon  qu’arriva  le  furieux 
Schifme  qui  déchira  depuis  l’Eglife  pendant  plus 
de  cinquante  ans ,  8c  dans  lequel  l’Ordre  de  faint 
Jean  fe  trouva  malheureufement  enveloppé  com¬ 
me  tous  les  Etats  8c  tous  les  Ordres  de  la  Chré¬ 
tienté.  Nous  venons  de  voir  que  le  Pape  Grégoire 
XI.  prévenu  par  les  promeffes  8c  les  foumiflions  ap¬ 
parentes  des  Romains ,  8c  feduit,  fi  on  ofè  le  dire, 
par  la  confiance  qu’il  avoit  aux  révélations  de 
fainte  Catherine  ,  avoit  abandonné  la  Provence, 
8c  fixé  fon  féjour  à  Rome  ,  le  fiege  naturel  de  tous 
les  fouverains  Pontifes. 

Mais  il  n’y  eut  pas  demeuré  long-tems ,  qu’il 
s’apperçut  avec  douleur  que  îefprit  de  rébellion 
regnoit  toujours  dans  cette  Ville  -  que  les  Magif- 
trats  ,  malgré  les  fermens  les  plus  folemnels ,  bien- 
loin  de  lui  rendre  l’obéiffance  qu’ils  lui  dévoient, 
avoient  repris  leur  première  autorité,  8c  fe  per- 
pétuoient  dans  le  gouvernement.  La  jufte  crainte 
qu’à  fa  mort,  ces  mutins  n’étendiffent  leur  tyran¬ 
nie  jufques  fur  le  Conclave,  8c  qu’ils  ne  fe  ren- 
diffent  maîtres  de  l’éleéhon  de  fon  fuccefleur ,  lui 
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Mais  ayant  ete  iurpris  par  une  grande  maladie,  qui  d’Heredia» 
ne  le  termina  que  par  fon  décès  ,  peu  avant  que 
d  expirer  ,  &  tenant  entre  Tes  mains  le  faint  Sacre¬ 
ment,  il  exhorta  tous  les  Cardinaux  qui  lalEf. 
toient  dans  ces  derniers  momens ,  à  lui  donner 
pour  fuccelfeur ,  celui  qu’ils  trouveraient  le  plus 
digne  de  remplir  cette  grande  place.  Il  les  avertit 
qu’ils  eulfentà  fe  défier  de  certaines  perfonnesde 
l'un  &  de  l’autre  fexe,  qui  fous  prétexte  de  pré¬ 
tendues  révélations,  propofoient  leurs  vifionspour 
réglé  de  la  conduite  qu’on  devoir  tenir  dans  le 
gouvernement  de  l’Eglife  ce  cfüi  par  fon  trop  de 
confiance  &  l’efprit  féditieux  des  Romains,  ailoic  - 
expofer  l’Eglife  au  péril  d’un  Schifme affreux,  file 
Sauveur  des  hommes  par  fa  bonté  infinie,  n’en 
préfervoit  fon  Epoufe.  * 

On  voit  alTez  de  qui  le  faint  Pontife  èntendoit 
parler:  &  malheureufementfon  prelfentiment  fut 
juitifié  par  les  évenemens,  ôc  fe  trouva  plus  vrai 

que  les  prédirions  &  les  prophéties  dont  onl’avoit  _ . 

ébloui.  Car  ce  Pontife  n’eut  pas  plûtôt  les  yeux  1378; 
fermez  ,  que  les  Bannerets  &  les  Magiftrats  delà  Le 27. Mars, 
Ville,  de  peur  qu’un  nouveau  Pape  ne  transférât 
le  faint  Siégé  à  Avignon,  réfolurent  de  s’oppofer 
à  l’éleéHon  d’un  Cardinal  ultramontain,  &de  for¬ 
cer  ceux  qui  compoferoient  le  Conclave  ,  à  nom¬ 
mer  un  Romain ,  ou  du  moins  un  Italien. 

Dans  cette  vûe  ils  s’alfurerent  des  portes  delà 

Quia  per  taies  ipfe  feduétus,  dimiflo  fuorum  rarionabili  confîlio  fe 
traxerat,  &  Ecdeiîam  in  difcrimen  Schifmatis  imminentis,nifimifericor- 
diterprovideretb'ponfus  Jefus.  Gerfvnexam.  doft.  part.  i.  iVading.  *nn,  miner , 
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Ville  ,  où  ils  mirent  des  corps  de  garde,  comme 
dans  une  place  de  guerre ,  de  peur  que  les  Car¬ 
dinaux  n'en  fortiffent  à  leurinîçù,  &  qu’ils  ne  fe 
retiraient  dans  quelque  Ville  d’Italie  ,  où  ils 
fuient  en  état  de  procéder  avec  liberté  à  l’éleétion 
d’un  Pape. 

Ces  féditieux  chaflerent  enfuite  de  Rome  tout 


ce  qu’il  y  avoit  de  gens  bien  intentionnez,  &  qui 
pouvoient  s’oppofer  à  la  violence  qu’ils  préten- 
doient  faire  aux  Cardinaux,  en  même  tems  qu’ils 
y  firent  entrer  des  bandits  &  des  payfans  des  mon¬ 
tagnes  voilînes,  gens  feroces  qu’ils  armèrent,  & 
qui  courant  dans  lês  differens  quartiers  de  la  ville, 
menaçoient  de  tout  tuer,  fi  on  ne  leur  donnoit 
un  Pape  Romain,  ou  du  moins  Italien.  Romano 
lo  <volemo ,  6 ai  manco Italiano ,  crioient  ces  furieux: 
ôc  la  plus  vile  populace  animée  fecretement  par 
fes  Magiftrats,  fe  joignit  à  eux. 

Le  défordre  ne  fe  termina  pas  à  ce  tumulte  ; 
mais  quand  après  les  dix  premiers  jours  qu’on  em¬ 
ploya  à  faire  les  obfeques  du  défunt  Pape ,  les 
Cardinaux  fe  difpoferent  à  entrer  dans  le  Concla¬ 
ve,  les  féditieux,  après  s’être  rendu  maîtres  des 
portes  ,  leur  déclarèrent  que  s’ils  s’avifoient  d’éli¬ 
re  pour  Pape  un  Cardinal  ultramontain ,  ils 
leur  feroient  les  têtes  plus  rouges  que  ne  l  étoient 
leurs  chapeaux  :  &  pour  accélérer  l’éleélion  d’un 
Italien,  les  plus  furieux  entaffoient  des  fagots  de 
farment  &  de  la  paille  fous  l’endroit  où  les  Cardi¬ 
naux  étoient  affemblez  ,  comme  étant  prêts  d’y 
mettre  le  feu.  D’autres  frapoient  contre  le  plan¬ 
cher  avec  des  piquesôc  des  hallebardes;  ôc  afin 
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d’arracher  leur  confentement,  on  leur  prefentoit 
la  mort  fous  differentes  faces ,  &  toutes  également 
affreufes  &  terribles. 

Les  Cardinaux  aimant  mieux ,  dit  un  hiflorien 
du  tems ,  être  au  nombre  des  ConfefTeurs ,  qu’au 
rang  des  Martyrs,  pour  fauver  leur  vie,&appai- 
(èr  cesforcenez,  convinrent  de  nommer  pour  Pa¬ 
pe  un  Italien.  Mais  avant  que  de  procéder  à  une 
élection  fi  vifiblement  violentée  ,  les  Cardinaux 
ultramontains  &  même  des  Italiens ,  protefterent 
devant  Notaires,  qu’ils  ne  fàifoient  cette  élection 
que  par  force, & pour  éviter  la  mort-,  ôc  que  quand 
ils  feroient  libres ,  &  en  lieu  de  fureté ,  ils  pré- 
tendoient  procéder  à  une  nouvelle  éleéhon  &  plus 
canonique.  Ils  nommèrent  enfuite  pour  Pape  , 
Barthelemi  Prignano,  Napolitain,  Archevêque  de 
Bari.  Ils  firent  ce  choix,  auquel  on  ne  s’atten- 
doit  point ,  dans  la  vue  que  ce  Prélat ,  qui  paffoit 
pour  le  plusfçavant  homme  d’Italie  dans  le  Droit 
Ecclefiaftique ,  d’ailleurs  témoin  oculaire  de  la 
violence  qu’on  leur  faifoit ,  ne  voudroit  pas  s’en 
prévaloir  pour  fe  maintenir  dans  une  dignité  od 
il  n’étoit  pas  appellé  félon  les  réglés  de  l’Eglife. 
Des  Hiftoriens  rapportent  même  que  voyant  la 
violence  qu’on  exerçoit  contre  les  Cardinaux,  & 
fans  prévoir  qu’il  en  recueilleroit  tout  le  fruit ,  il 
avoit  dit  à  un  de  fes  amis  qui  fe  trouvoit  alors 
avec  lui  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre ,  qu'il  ne  re- 
connoîtroit  jamais  pour  Pape ,  celui  quon  aurait  for¬ 
cé  les  Cardinaux  le  poignard  fur  la  gorge ,  de  le  ver 
À  cette  fuprême  dignité . 

Mais  quand  ces  Princes  de  l’Eglife  l’eurent  en- 
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voyé  quérir  pour  lui  annoncer  fon  éleétion  ,  il 
>  en  reçut  d’abord  la  nouvelle  avec  beaucoup  de 
furprife^  la  joye  fuccedabien-tot  ace  premier  fen- 
timent ,  &  l’ambition  lui  fit  donner  un  prompt 
confentement.  En  vain  après  ce  phantôme  d  élec¬ 
tion,  les  Cardinaux  le  folliciterent  de  fortir  de 
Rome  fous  prétexte,  difoient-ils,  de  ratifier  fa  no¬ 
mination  dans  un  lieu  libre  ^  l’ambitieux  Napoli¬ 
tain,  bien  loin  de  donner  dans  le  piège,  leur  dé¬ 
clara  qu’il  tenoit  fon  élection  pour  très-légitime^ 
&:  afin  d’empêcher  les  Cardinaux  de  la  révoquer, 
il  fe  fervit  des  chefs  de  la  fedition,  pour  les  rete¬ 
nir  malgré  eux  dans  Rome.  Par  une  nouvelle 
violence,  on  les  força  d’affifter  en  perfonne  à  fon. 
intronifation ,  &  a  la  ceremonie  de  fon  couronne¬ 
ment,  où  il  prit  le  nom  d’Urbain  VL 
Il  exigea  enfuite  des  Cardinaux  qu’ils  écrivirent 
des  Lettres  aux  principaux  Potentats  de  la  Chré¬ 
tienté,  pour  certifier  que  fon  élection  avoit  été 
très-libre  &  très  canonique.  Les  Cardinaux  quife 
voyoient  tous  les  jours ,  pour  ainfi  dire ,  entre  la 
vie  &  la  mort,  afin  d’éblouir  celui  qu’ils  regar- 
doient  comme  leur  tyran,  lignèrent  tout  ce  qu’il 
voulut  -  mais  en  même  tems,ils  firent  fçavoirpar 
une  voix  fecrete  à plufîeurs  Souverains,  &  fur  tout 
à  Charles  V.  Roi  de  France ,  qu’on  ne  devoir  ajou¬ 
ter  aucune  foi  à  tout  ce  qu’ils  écriroient  tant  qu’ils 
feroient  dans  Rome.  Leur  but  étoit  de  s’en  tirer, 
&  ils  en  obtinrent  la  permiffion  fous  prétexte  des 
grandes  chaleurs.  Mais  au  lieu  de  fe  retirer  chacun 
dans  leurs  mailons  de  campagne,  la  plupart  des 
Ultramontains  qui  étoient  en  Italie,  fe  rendirent 
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de  concert  dans  la  ville  d’Anag-nie  ,  d’ou  ils  in-  r  JEAM 
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formèrent  le  Roi  de  France,  ôc  tous  les  Princes  d’He’re dia. 
Chrétiens  de  la  maniéré  violente  dont  on  les  avoit  ~ 
forcez  de  mettre  l’Archevêque  de  Barifur  la  Chai¬ 
re  de  faint  Pierre,  &  ils  leur  envoyèrent  en  même 
rems,  une  relation  exaéte  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafféàRome  depuis  la  mort  deGregoire  XI. avec 
une  copie  autentique  de  leurs  proteftations.  Ils 
écrivirent  enfiiite  au  nouveau  Pape,  &  ils  luirepre- 
fenterent  qae  perlonne  n’étoit  mieux  inftruitque 
lui-même  des  vices  de  fon  éleétion;  qu’étant  té¬ 
moin  des  violences  qu’on  leur  avoit  faites ,  il  ne 
pouvoitpas  ignorer  qu’il  n’étoit  pas  Pape;&  ils  le 
conjuroient  dans  les  termes  les  plus  prelfans  de 
quitter  genereufement  une  place  qu’il  ne  pou- 
voit  occuper  plus  long-tems,  fans  expofer  l’Eglife 
par  fon  ambition  aux  malheurs  affreux  d’un  Schif 
me,  dont  il  feroit  comptable  à  la  juftice  de  Dieu. 

Urbain  rejetta  avec  hauteur  leur  exhortation  ôc 
leurs  prières  ;  il  les  traita  de  rebelles  &:  de  fchifi- 
matiques.  Il  fembla  enfuite  s’adoucir;  &  pour  les 
faire  revenir  à  fa  Cour,  il  leur  offrit  une  amniftie, 
que  la  fuite  fit  bien  voir  qu’il  auroit  mal  obfervée, 
s’ils  s’étoient  laiffez  éblouir  par  fes  promeffes.  Les 
Cardinaux  apparemment,  pour  fiiivre  les  mouve- 
mens  de  leurs  confidences ,  fe  retirèrent  à  Fondi, 

Place  forte  dans  le  Royaume  de  Naples*, &  pour 
leur  fureté ,  ils  y  firent  venir  un  corps  de  troupes 
étrangères,  Gafcons  &  Bretons,  que  Grégoire  XI. 
avoit  pris  à  fa  folde ,  pour  la  défenfè  du  Patri¬ 
moine  de  faint  Pierre.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’ils 
procédèrent  de  nouveau  à  l’éleétion  d’un  Pape  ; 
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t,eJean  &:  apres  s’être  enfermez  dans  le  Conclave,  des  le 
b’He’re’dja.  premier  fcrutin  ,  le  Cardinal  Robert  de  Géneve, 
frere  d’Amedée  Comte  de  Géneve,  fut  élu.  parles 
fuffrages  unanimes  de  la  plupart  des  Cardinaux , 
&  enluite  couronné  fous  le  nom  deClement  VIL 

Les  deux  Papes  firent  éclater  le  fcliifme  par  les 
anathèmes  qu’ils  lançoient  réciproquement  l’un 
contre  l’autre,  &  contre  tous  ceux  qui  fuivoient 
un  parti  contraire  au  leur.  Tous  les  Princes  Chré¬ 
tiens  fe  partagèrent  dans  ce  fameux  différend  :  les 
uns  adheroient  à  Urbain  ;  d’autres  fe  rangèrent 
fous  l’obédience  dé  Clement.  Il  y  eut  pareille¬ 
ment  des  deux  cotez  de  fameufes  Univerfitez, 
de  grands  Théologiens,  defçavans  Jurifconfultes, 
ôc  même  de  faims  perfonnages ,  célébrés ,  à  ce 
qu’on  prétend ,  par  le  don  des  miracles ,  qui  fe 
trouvèrent  dans  des  partis  oppolez  ,  comme  fi 
Dieu  n’eût  pas  voulu  qu’on  fçut  lequel  des  deux 
étoit  le  légitime  Pape. 

Le  même  efprit  de  divifion  fe  répandit  dans 
l’Ordre  de  faint  Jean,  &c  parmi  les  Chevaliers  •  le 
Grand  Maître  Hérédia  racheté  des  deniers  de  fa 
famille,  après  être  forti  de  laprifon  des  Infidèles y 
&  tout  le  Couvent  de  Rhodes  fe  déclarèrent  pour 
Clément  *  •  &  les  Langues  d’Italie ,  d’Angleterre  y 
&  plufieurs  Commandeurs  d’Allemagne  reconnu¬ 
rent  Urbain.  Ce  Pape  pour  fe  venger  du  Grand 
Maître,  le  déclara  déchu  de  fa  dignité  ;  &  n’ayant 
pu  obtenir  du  Couvent  qu’on  en  élût  un  autre ,  il. 

*  Rbodiorum  pariter  Equitum  Magiiter  fehifmatis  laqueis  Te  irretiit, 
lit  queritur  Urbanus,  qui  ob  eam  rem  vediigalia  quæ  in  Germania  Rho- 
dio  Magiltro  pendebantur ,  Pontificio  fifeo  inferri  jufïit.  Rain.  annum 
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nomma  de  Ton  autorité  Frere  Richard  Carracciolo,  Jean 

Prieur  de  Capoue  ,  pour  remplir  cette  éminente  ü’he’SI 
dignité.  Ainfi  il  £e  trouva  en  meme  temsdans  l’Or-  ‘ 

O 

dre  deux  Grands  Maîtres,  comme  il  y  avoit  deux 
Papes  dans  l’Eglifè.  Mais  fi  on  en  excepte  l’Italie 
Ôc  l’Angleterre,  ôc  quelques  Commandeurs  d’AL 
lemagne  ,  comme  nous  le  venons  de  dire ,  tout 
l’Ordre  demeura  inviolablement  attaché  à  l’obé¬ 
dience  de  Clément ,  ôc  fournis  au  gouvernement 
d’Hérédia. 

Ce  Grand  Maître  auparavant  fi  avide  de  biens 
&  d’honneurs ,  pendant  qu’il  éuoit  dans  les  fers  ôc 
dans  les  prifons  des  Infidèles ,  avoit  eu  tout  le 
tems  de  réfléchir  fur  la  vanité  des  grandeurs  de  ce 
monde.  L’adverfité,  cette  dure,  mais  utile  maî- 
trcflé,  le  rendit  à  (on  Ordre,  defintereflTé,modefte, 
plein  de  zele,  toujours  animé  de  Tefprit  de  fa  Reli¬ 
gion  ,  attentif  fur  fa  conduite ,  ôc  n’ayant  pour  objet 
que  le  bien  de  fon  Ordre ,  la  manutention  de  la 
difcipline,  &  fa  propre  fan  édification. 

Pendant  fa  prifon,  Ôc  un  an  avant  qu’il  en  fortît,  ~~r  ” 

Frere  Bertrand  de  Flotte,  Grand  Commandeur,. 
ôc  Lieutenant  du  Grand  Maître,  avoir  tenu  à  Rho¬ 
des  un  Chapitre  général  où  il  s  etoit  fait  differens 
réglemens  qui  auroient  été  utiles ,  s’il  y  avoit  eu 
dans  le  gouvernement  affez  d’autorité  pour  les 
faire  obferver.  Il  y  avoit  été  ordonné  que  les  col¬ 
lations  que  feroient  le  Grand  Maître  ôc  le  ConfeiL 
des  Commanderiez  de  l’Europe  ',  feroient  reçues 
avec  foumiflion  ,  nonobftant  les  prétentions  de 
quelques  Prieurs  qui  s’étoient  attribuez  le  droit 
de  nommer  aux  Comraanderies  vacantes  dans. 
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leurs  Prieurez  j  quori  feroic  fept  parts  8c  fept  Com- 
manderies  des  grands  biens  qui  compolbient  la 
Commanderie  de  Chypre  ,  8c  que  la  première 
des  fept  portions  porteroit  le  nom  de  Grande  Com¬ 
manderie  avec  le  titre  de  Grand-Croix  ,  8c  que 
les  fix  autres  écherroient  aux  Chevaliers,  félon  leur 
droit  d’ancienneté,  8c  feroient  foumifes  à  la  Jurif- 
diéHon  du  Grand  Commandeur  ;  que  le  Com¬ 
mandeur  de  l’Ifle  de  Cos  ou  de  Lango ,  feroit  obli¬ 
gé  denourir  8c  d’entretenir  vingt-cinq  Chevaliers , 
£c  que  tout  Chevalier  de  l’Ordre  feroit  tenu  d’en¬ 
tretenir  un  cheval  avec  fon  équipage,  de  s’exercer 
à  tirer  de  l’arbalête  ,  8c  d’être  toujours  en  état  de 
marcher  aux  ordres  de  fes  Supérieurs  ;  8c  que  s’il 
y  manquoit,  il  feroit  privé  de  l’entretien  8c  de  la 
penfion  qu’il  tiroit  du  tréfor. 

On  avoit  ajouté  à  ces  réglemens  quelques  arti¬ 
cles  concernant  la  conduite  des  Grands  Maîtres , 
pour  les  obliger  à  une  réfldence  exaéle  dans  Rho¬ 
des.  Il  avoit  été  ftatué  qu’ils  ne  pourroient  hors 
du  Couvent  conférer  aucune  dignité ,  ni  donner 
aucune  Commanderie:  8c  pour  prévenir  l’abus  qui 
s’introduifoit  infenfiblement  de  la  part  des  Grands 
Maîtres  ,  qui  follicitoient  en  Cour  de  Rome 
d’être  déchargez  de  la  grande  Maîtrife  ,  il  avoit 
été  fait  un  ftatut ,  que  quand  un  Grand  Maître 
accablé  du  poids  des  années ,  ou  à  raifon  de  fes 
infirmitez  ,  voudroit  abdiquer  cette  dignité,  il 
ne  pourroit  la  remettre  qu’au  Chapitre  général , 
ou  au  Couvent  chef  d'Ordre,  aufquels  feuls  appar- 
tenoit  le  droit  de  lui  donner  un  fuccefleur. 

Cependant  le  Grand  Maître  apres  avoir  payé 
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la  rançon,  s’étoit  rendu  à  Rhodes  où  il  prit  pof-  jT,  A* 
feffion  de  fa  dignité  6c  du  gouvernement.  Il  le  fit  ^HeSa 

rendre  compte  enfuite  de  letat  du  trélor  6c  des  - - 

finances  de  la  Religion  ,  fi  nécelfaires  pour  la  con-  l  ^  g  u 
lervation  6c  la  défenfe  des  Mes  6c  des  Places  que 
l’Ordre  occupoit  dans  la  mer  Méditerannée  ,  ou 
fur  fes  côtes  :  6c  ce  fut  avec  une  fenhble  douleur, 
qu’il  reconnut  que  pendant  fa  prifon ,  6c  à  la  fa¬ 
veur  du  fchifme,  une  pernicieule  anarchie  s’étoic 
introduite  dans  la  Religion,  6c  que  la  plupart  des 
Religieux ,  6c  fur-tout  les  Prieurs  6c  les  Comman¬ 
deurs  s’étoient  rendus  indépendans,  6c  comme  les 
arbitres  de  leur  devoir.  Les  uns  ne  déféroient  aux 
ordres  du  Confeil,  qu  autant  qu’ils  s’y  trouvoient 
engagez  par  une  utilité  préfente.  Ceux  du  côté  du~ 

Nord  n’entretenoient  plus  aucune  relation  avec 
le  Couvent  ^  on  ne  payoit  point  les  refponfions , 
ou  l’on  n’en  payoit  que  la  moindre  partie  -,  6c  com¬ 
me  l’Ordre  ne  pouvoir  fe  dilpenfer  de  fournir  l’en¬ 
tretien  6c  la  paye  aux  foldats  qui  étoient  en  gar- 
nifon  dans  les  Places  qui  appartenoient  aux  Che¬ 
valiers  ,  on  avoit  été  contraint  de  faire  des  em- 
prunts  confiderables  dont  les  intérêts  feuls  abfor- 
Boient  tous  les  revenus  qu’on  pouvoit  tirer  de 
Rhodes. 

Le  Grand  Maître  ayant  conféré  avec  le  Confeil 
de  l’état  fâcheux  où  le  trouvoit  l’Ordre ,  6c  de  la 
difficulté  d’y  pouvoir  apporter  des  remedes  con¬ 
venables  ,  le  Confeil  jugea  qui!  n’y  avoit  qu’une 
autorité  luperieure  ,  6c  telle  que  celle  du  Pape 
même  ,  qui  pût  corriger  de  fi  grands  defordres. 

On  pria  le  Grand  Maître  de  fe  tranfporter  à  Avi- 

Oi) 
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Jean  gnon  ,  ou  le  Pape  Clément  réfidoit  j  mais  comme 
dH^’re’dia.  on  craignoic  qu’il  ne  reliât  trop  long-tems  dans 
~~  une  Cour  ,  où  il  avoit  pafle  une  partie  de  la  vie , 
6c  qu’on  n  avoit  pas  oublié  que  pendant  (a  faveur 
auprès  de  plufieurs  Papes ,  il  avoit  détourné  à  fon 
profit  la  plupart  des  refponfions  de  la  France  ,  6c 
des  Elpagnes,  le  Confeil ,  avant  qu’il  s’embarquât-, 
exigea  de  lui  un  ferment  folemnel  qu’il  feroit  re¬ 
mettre  au  tréfor  commun  tout  l’argent  qu’il  re- 
cevroit  des  reiponfions  de  l’Ordre  ;  6c  que  pour 
accélérer  (on  retour  ,  il  ne  pourroit  pendant  fon 
abfence  ,  nommer  à  aucune  dignité  de  l’Ordre, 
fuivant  qu’il  avoit  été  arrêté  dans  le  dernier  Cha¬ 
pitre  tenu  à  Rhodes  pendant  fa  prifon. 

Le  Confeil  porta  encore  plus  loin  fa  précau¬ 
tion  ;  &  lous  prétexte  de  lui  procurer  un  cortege 
honorable  ,  on  le  fit  accompagner  par  les  Freres 
Bertrand  de  Flotte  ,  Grand  Commandeur  ,  du 
Buifion  Prieur  de  l’Eglife,  Efton  de  Slegleolts  , 
Commandeur  de  Fribourg,  6c  Guillaume  de  Fon- 
tenai.  Commandeur  Defpaillons  :  tous  Chevaliers 
pleins  de  zele,  6c  attachez  inviolablement  à  l’ob- 
îérvation  des  ftatuts,  Mais  levenement  fit  voir 
combien  ces  précautions  étoient  inutiles .  6c  que 
le  Grand  Maître  depuis  fon  élévation  à  cette  di¬ 
gnité,  n’avoit  plus  pour  objet  que  le  bien  de  fon 
Ordre.  Ce  fut  par  ce  motif,  qu’avant  de  partir,  il 
laiffa  à  Rhodes  pour  (on  Lieutenant  Frere  Pierre 
de  Culant,  Maréchal  de  l'Ordre  ,  Seigneur  auflï 
diftingué  par  (a  haute  naiffance ,  que  par  (a  rare  va¬ 
leur.  Le  Grand  Maître  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Avi¬ 
gnon  ,  qu’apreNs  avoir  baifé  les  pieds  au  Pape  ,  6c 
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fait  le  ferment  d’obédience,  il  lui  repréfenta  l’état 
déplorable  où  fe  trouvoit  Ion  Ordre  par  la  mal- 
heureufe  divifion  qui  s’y  étoit  introduite  ,  6c  qui 
privoit  le  trélor  de  l’Ordre  des  refponfions  des 
Commandeurs  Ichifmatiques  j  que  les  Com¬ 
mandeurs  de  fon  obédience  ,  fous  differens  pré¬ 
textes  ,  n’étoient  gueres  plus  exaéîrs  à  s’acquitter 
envers  l’Ordre  de  ce  tribut  fi  jufte  Ôc  fi  néceffaire, 
6c  qu’on  n’ofoit  même  preffer  des  gens  qui  con¬ 
duits  par  un  efprit  d’avarice  ,  ne  le  croiroient  pas 
déshonorez  pendant  le  fchilme  en  changeant  de 
parti  ious  le  prétexte  fpecieux  de  choifir  le  plus 
jufte.  Clément  entra  dans  les  vues  :  il  convint 
qu’il  falloit  dans  une  pareille  conjon&ure,  tâcher 
de  ramener  les  efprits  par  la  douceur  :  ôc  pour  y 
parvenir,  ce  Pontife  de  (on  autorité,  convoqua 
fuccellivement  plufieurs  Chapitres  à  Valence  ,  à 
Avignon,  &  dans  la  Châtellenie  d’Empofte,  pour 
les  Efpagnes. 

Le  Grand  Maître  préfida  dans  toutes  ces  affem- 
blées,  6c  encore  plus  par  fon  exemple  que  par  fes 
difcours,  il  tâcha  de  ranimer  dans  les  Religieux, 
l’efprit  d’union  6c  de  charité.  Plufieurs  en  paru¬ 
rent  fincerement  touchez  •  les  uns  s’engagèrent 
à  palfer  inceflamment  à  Rhodes  j  d’autres  offri¬ 
rent  de  payer  les  arrerages  de  leurs  refponfions. 
Mais  comme  ces  fecours  n’étoient,  ni  préfens  ni 
affez  confiderables  à  caufe  du  fchifme  qui  étoit 
dans  l’Ordre  ,  6c  que  Rhodes  6c  Smirne  étoient 
également  menacées  d’un  fiege  par  Bajazet  I.  Sul¬ 
tan  des  Turcs  ,  le  Grand  Maître  facrifia  généreu- 
fement  une  partie  de  fes  grands  biens  au  fecours 
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Jean  de  fon  Ordre  ^  &  en  differentes  fois  ,  il  fit  paffer 
dSSa.  à  Rhodes  &c  à  Smirne  des  vaiffeaux  chargez  d’ar- 
mes  &  de  vivres  :  &  par  la  même  voye  ,  il  y  en- 
voya  des  fouîmes  confiderables  pour  payer  les  fol- 
dats  que  la  Religion  tenoit  à  fa  folde. 

Ce  fut  par  le  même  efprit  de  pieté ,  &  peut- 
être  par  un  motif  de  pénitence  &  de  reftitution  y 
que  des  grands  biens  qui!  avoir  acquis  avant  fon 
élévation  au  Magiftere,  il  fonda  à  Capfe  ôc  à  Ru- 
bulo  dans  l’Arragon  ,  une  Commanderie  pour  fes 
Chevaliers  3  &  une  Collegiale  de  douze  Prêtres  en 
faveur  des  Chapelains  de  l’Ordre  :  &:  pour  leur 
fubfiflance  3  il  y  attacha  à  perpétuité  la  terre  d’Exa- 
riel  3  &  la  moitié  des  revenus  du  château  de  Saint 
Pierre. 

Frere  Richard  Carracciolo,  Prieur  de  Capoue3 
que  le  Pape  Urbain  VL  avoir  nommé  de  fon  au¬ 
torité  pour  Grand  Maître  en  la  place  d’Hérédia  9 
voulant  imiter  la  libéralité  d’Hérédia  ,  fonda  de 
fes  deniers  un  célébré  Monaftere  de  Dames  Reli- 
gieufes  de  l’Ordre  dans  la  ville  de  Florence  3  fous 
le  titre  de  S.  Jean. 

La  DamePcrrete  Viviani  fut  la  première  Com- 
mandatrice  de  ce  Couvent ,  &  on  n’y  recevoir 
aucune  fille  qui  n’eût  fait  fes  preuves  de  nobleffe  9 
qui  dévoient  être  examinées  par  le  Prieur  de  Pife^, 
fous  les  ordres  du  Grand  Maître.  Le  Carracciolo* 
qui  portoit  ce  titre  â  l’égard  de  Fltalie  &  de  l’An¬ 
gleterre  3  étant  décédé  jBoniface  I X.  qui  pendant 
le  fchifme  3  avoir  fuccedé  à  Urbain  V  1.  prévoyant 
que  le  fucceffeur  qu’il  donneroit  au  Prieur  de  Ca- 
poue  3  ne  feroit  jamais  reconnu  pour  Grand 
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Maître  par  la  plus  faine  partie  de  l’Ordre  au  pré¬ 
judice  d’Hérédia,  fe  contenta,  comme  fi  la  grande 
Maîtrife  eût  été  vacante,  de  nommer  feulement 
pour  Lieutenant,  Frere  Boniface  de Garamandre, 
Ion  parent.  Mais  ,  fi  on  en  excepte  Lltalie  fk  f  An¬ 
gleterre,  comme  nous  le  venons  de  dire,  tout 
l’Ordre  demeura  inviolablement  attaché  au  Grand 
Maître,  dont  il  réveroit  les  grandes  qualitez.  Ce 
Prince  mourut  à  Avignon  dans  la  même  année  & 
dans  une  extrême  vieillefie  après  avoir  tenu  le  gou¬ 
vernement  de  fon  Ordre  pendant  19  ans  &  8  mois. 
Son  corps  fut  porté  dans  l’Eglife  de  Capfe ,  qu’il 
avoit  fondée  ,  8c  qui  devint  depuis  fe  chef  d’un 
Bailliage. 

Pendant  fa  vie  privée  il  fut  auffi  grand  Ca¬ 
pitaine  qu’adroit  Courtifan;  avide  de  biens  8c  d’hon¬ 
neurs,  8c  lacrifiant  tout  à  l’élévation  de  fa  famille; 
il  avoit  acheté  au  nom  de  Jean  Ferdinand  d’Hé- 
rédia  fon  fils  les  Châteaux  8c  les  Terres  de  Mora,  de 
V albonne,  plufieurs  autres  Seigneuries ,  8c  entre  au . 
très  le  Comté  de  Fuente  qui  eft  encore  aujourd  hui 
poffedé  parles defcendans.Mais  depuis qu’ij fut  par¬ 
venu  à  la  grande  Maîtrife,  défintereffé,  liberal ,  ma¬ 
gnifique,  d’ailleurs  plein  de  zelepour  la  manuten¬ 
tion  de  la  difeipline ,  8c  fur-tout  pour  la  défenfc 
des  droits  8c  des  privilèges  de  l’Ordre  qu’il  avoit 
autrefois  violez  fi  ouvertement  pour  s’agrandir. 
Nous  avons  de  lui  d’excellentes  loix  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  de  fages  ordonnances  qui  fe  confer- 
vent  encore  dans  le  Livre  de  Statuts ,  8c  qui  font 
voir  fonzele,  8c  combien  il  étoit  habile  dans  le 
gouvernement.  Il  avoit  appris  par  fes  propres  fau- 


Jba  ît 

FeRDIN  AN» 

b’He’r  e’dia. 


Mars 

1396. 


Jl  AN 

Ferdinand 

d’He’re'dia. 


ni  Histoire  de  l'Ordre 
tes  que  l’ambition  luiavoit  fait  commettre ,  à  pré¬ 
venir  celles  de  (es  fucceffeurs.  Depuis  fon  éléva¬ 
tion  à  la  dignité  de  Grand  Maître  ,  ce  fut  pour 
ainii  dire  3  un  autre  homme  3  il  auroit  été  à 
fouhaiter  3  ou  qu’il  n’eût  jamais  entré  dans  l’Or¬ 
dre  3  ou  que  la  condition  humaine  lui  eût  permis 
de  n’en  quitter  jamais  le  gouvernement. 

Fin  du  cinquième  Livre. 
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LIVRE  SIXIEME. 

LES  nouvelles  de  la  mort  du  Grand  Maître 
Hérédiane  furent  pas  plutôt  arrivées  à  Rho¬ 
des  ,  que  le  Corps  des  Religieux  qui  fe  trouvèrent 
dans  cette  Ifle ,  s’alfembla  pour  lui  donner  un  fuc- 
cefieur.  Le  choix  des  électeurs  tomba  fur  Frere 
Philebert  de  Naillac  grand  Prieur  d’Aquitai¬ 
ne,  Seigneur  également  révéré  par  fa  fageffe  &  par 
fa  valeur. L’Or  dre  pendant  le  fchifme  qui  le  divi- 
foit,  aulfi-bien  que  toute  l’Eglife  chrétienne,  avoir 
befoin  d’un  chef  auffi  rempli  de  prudence  ,.&ilne 
lui  fut  pas  moins  utile  dans  les  guerres  qu’il  eut 
depuis  à  foutenir  contre  la  plupart  des  Princes  de 
l’Orient. 

A  peine  le  nouveau  Prince  de  Rhodes  avoit-il 
prispofleilion  de  fa  dignité, qu’il  fut follicité d’en¬ 
trer  dans  une  Ligue  contre  Bajazet,  premier  du 
nom,&  cinquième  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Turcs  Ottomans ,  quimenaçoit  la  Hongrie  d’une 
cruelle  invafion.  Sigifmond,  de  la  Maifon  de  Lu¬ 
xembourg  ,  &  fils  de  l’Empereur  Charles  I V.  re- 
gnoit  dans  ce  Royaume  du  chef  de  la  Reine  Mai¬ 
rie  fa  femme.  Prince  que  l’adverfité  &  les  diffe¬ 
rentes  difgraces  qu’il  avoit  effuyées  dans  fa  jeu- 
neffe,  avoient  rendu  habile  dans  le  gouverne¬ 
ment  j  mais  plus  gr^nd  politique,  que  grand  Ca¬ 
pitaine.  Les  ravages  quelesTurcs  faifoient  prefque 
tous  les  ans  fur  les  frontières  de  fes  Etats,  l’oblige- 
rent  d’avoir  recours  au  Pape.  Ce  Pontife,  pour  le 
Tomé  IL  P 
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fecourir  ^  forma  contre  ces  Infidèles  une  puiffante 
Ligue,  dans  laquelle  il, engagea  Charles  VI.  Roi 
de  France  5  Philippe  le  hardy,Duc  de  Bourgogne, 
la  Republique  de  Venife,  8c  les  Chevaliers  de  Rho¬ 
des.  Manuel  Empereur  de  Conllantinople  y  vou¬ 
lut  être  compris ,  8c  plufieurs  petits  Princes  Chré¬ 
tiens  ,  Latins  8c  Grecs  demandèrent  à  y  être  re^ 
çûs  ;  mais  on  en  tira  peu  de  fecours  ,  8c  leurs 
noms  ne  fervirent  au  plus  que  de  nombre  dans 
les  differentes  fignatures  qui  furent  appofées 
au  bas  de  ce  fameux  traite7.  Charles  VI.  feul 
fournit  plus  de  troupes  que  tous  les  autres  alliez 
enfemble.  On  prétend  qu’il  fortit  de  la  France  pour 
cette  expédition  plus  de  mille  Chevaliers  à  ban¬ 
nière  ,  ou  chefs  de  compagnie  ,  8c  plus  de  mille 
Ecuyers  aufquels  un  zele  ardent  de  fignaler  leur 
courage  contre  Bajazet,  fit  abandonner  géne- 
reufement  leur  patrie. 

Ce  Prince  Infidèle  étoit  fils  d’ A  murât  premier, 
qu’un  efclave  de  Lazare  Defpote  de  Servie  poi¬ 
gnarda  au  milieu  de  fes  gardes,  pour  venger  la 
mort  de  fon  Maître,  que  ce  barbare  Sultan,  apres 
l’avoir  pris  dans  un  combat ,  avoit  fait  étrangler 
en  fa  prefence.  Bajazet  avant  que  la  nouvelle  de 
la  mort  de  fon  pere  fût  divulguée,  fit  écrire  aufli- 
tôt  par  un  Secrétaire  d’Etat,  &  au  nom  de  fon  pere 
au  Prince  Giacup  fon  frere ,  de  fe  rendre  inceffam- 
ment  auprès  de  lui.  Ce  Prince  infortuné  ,  igno¬ 
rant  la  cruelle  deftinée  qui  l’y  attendoit,  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Andrinople ,  que  Bajazet  pour 
fe  déliver  d’un  concurrent  à  l’Empire  ,  le  fit  étran¬ 
gler  avec  la  corde  d’un  arc,  funefle  infiniment. 
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dont  la  plupart  de  fés  fuccelfeurs,  fous  prétexte 
de  ne  vouloir  pas  répandre  un  fang  aulïi  précieux 
que  celui  des  Princes  Ottomans  ,  ont  coutume  de 
fe  fervir  pour  fe  défaire  des  Princes  de  leur  Maifon. 

Bajazet  délivré  d’un  concurrent ,  ne  fongea  de¬ 
puis  à  conferver  les  Etats  que  fon  pere  lui  avoit 
lailfez ,  que  par  de  nouvelles  conquêtes.  C ’étoit 
un  Prince  tout  de  feu,  dont  le  courage  égaloit 
l’ambition,  vif,  hardi,  entreprenant,  toujours  à 
cheval  &  en  campagne ,  avide  du  fang  de  fes  en¬ 
nemis  ,  prodigue  de  celui  de  fes  foldats ,  ôc  chez 
qui  l’art  de  fe  faire  craindre  palfoit  pour  la  plus 
fure  réglé  de  la  politique.  Il  attaqua  d’abord  la 
Bulgarie ,  ôc  le  fort  des  armes  ayant  fait  tomber 
entre  fes  mains  le  Souverain  du  pays,  il  le  fît  aufïi- 
tôt  étrangler  :  il  ravagea  enfuite  la  Bofnie  &  la 
Croatie,  dont  il  enleva  plus  de  prifonniers  qu’il 
n’y  laifTa  d’habitans.  La  Macedoine  ne  fut  pas 
exempte  de  la  fureur  de  fes  courfes  *  il  paffa  de¬ 
là  dans  la  Morée  ,  en  conquit  une  partie,  &  péné¬ 
tra  jufqu’aux  environs  de  Conftantinople.  Il  au- 
roit  bien  voulu  en  pouvoir  former  le  fiege ,  mais 
ne  fe  trouvant  pas  des  forces  allez  nombreufespour 
une  fi  grande  entreprife,  il  fe  contenta  de  relferrer 
cette  capitale  de  l’Empire  grec  par  un  blocus  ôc 
par  differens  corps  de  troupes  qu’il  fit  cantonner 
aux  environs. 

Il  alla  finir  dans  l’Afie  la  campagne  qu’il  avoir 
commencée  en  Europe.  Apres  avoir  palfé  le  dé¬ 
troit ,  il  courut  avec  la  même  rapidité  la  Cappa- 
doce  ôc  la  Phrygie  •  ôc  fans  diftinguer  les  Princes 
de  fa  religion,  des  Chrétiens,  il  attaqua  Aladin 
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Sultan  de  la  Cilicie^mais  trouvant  trop  de  réfif- 
tance  de  ce  côté-là  ,  il  retomba  fur  plufieurs  petits 
Princes  de  l’ancienne  race  des  Turcomans  Sel- 
geucides,  appeliez  Ethein-Sarkhan-Mendez-Teko 
ôc  Metin  quioccupoient  differens  cantons  de  l’A¬ 
natolie  ,  ôc  qu’il  dépouilla  de  leurs  Etats.  S’il 
avoit  pu  fe  rendre  maître  de  leurs  perfonnes  avec 
autant  de  facilité,  il  ne  les  auroit  pas  mieux  trai¬ 
tez  qu’il  avoit,  fait  le  Roi  des  Bulgares.  Mais  ces 
Princes  qui  connoiffoient  fon  humeur  (anguinaire, 
fe  réfugièrent  de  bonne  heure  auprès  de  Tamer- 
lan,  grand  Khan  deTartarie,  autre  conquérant  , 
&qui  de  fon  côté  s’étoit  emparé  de  la  Perfe  ,  de  la 
Mefopotamie  &:  d’une  partie  de  la  Syrie. 

Bajazet  après  ces  expéditions,  laiffa  en  Afie  ôc 
à  Burfe  capitale  de  fes  Etats,  le  Prince  Ortogules 
Ion  fils,  pour  faire  voir  en  même  à  fes  fujetsl’au- 
torité  de  fon  régné,  ôc  l’efperance  du  régné  de  fon 
fucceffeur.  Il  repafla  enfuite  en  Europe,  fixa  fon 
féjour  à  Andrinople  ,  d’où  il  ravagea  l’ Attique , 
la  Theffalie  ,  conquit  une  partie  de  la  Macedoine, 
défit  le  Prince  des  Valaques,  &  le  força  à  lui  payer 
tribut.  La  rapidité  de  fes  courfes  ne  donnoit  point 
le  tems  de  les  traverfer  ;  ce  qui  le  fit  appeller 
Ilderim  ,  c’eft-à-dire ,  le  foudre  ou  la  tempête. 
Un  petit  corps  de  fes  troupes  détâché  du  gros  de  N 
l’armée  s’étant  avancé  du  côté  de  Delphes,  Theu- 
delinde  3  veuve  de  Dom  Louis  Davalos ,  dont  les 
prédeceifeurs  s’étoient  emparez  de  ce  petit  Etat, 
craignant  de  fe  voir  afliegée  par  ce  conquérant, 
le  vint  chercher  bien  loin  ôc  jufques  dans  fon  camp*, 
lui  donna  de  magnifiques  pre(ens,ôc  lui  prefenta 
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fa  fille  qui  paffoit  pour  une  des  plus  grandes  beau- 
tez  de  TOrient.Les  charmes  delà  jeune  Princefle 
défarmerent  Bajazet,  qui  prifaplus  cette  conquête 
que  celle  de  Delphes:  il  en  laifla  Tbeudelinde  mai- 
trefle ,  &  en  échange  amena  avec  lui  fa  fille.  Sur 
la  fin  de  la  campagne  il  ravagea  les  frontières 
de  la  Hongrie ,  où  il  porta  le  fer  ôc  le  feu  de  tous 
cotez.  On  rapporte  quen  fe  retirant  il  renvoya 
àSigihnond  quelques  prifonniers  ,  Ôc  qu’il  les  char¬ 
gea  de  dire  à  ce  Prince  ,  par  maniéré  de  menaces 
ôc  d’infulte,  qu’il  reviendroit  au  printems  pro¬ 
chain  le  vifiter  j  ôc  qu’après  l’avoir  chaffé  de  fes 
Etats,  il  pafleroit  en  Italie  ôc  jufqu  a  Rome  •  qu’il 
vouloit  arborer  fes  étendarts  au  haut  du  Capitole, 
ôc  faire  manger  de  l’avoine  à  fon  cheval  fur  l’au¬ 
tel  même  de  faint  Pierre. 

Le  Pape  allarmé  de  ces  menaces,  fit  publier 
contre  ce  Prince  infidèle,  une  elpece  deCroifade: 
ce  fut  le  fujet  de  la  Ligue  dont  nous  venons  de 
parler.  L’Empereur  Grec,  les  Vénitiens,  ôc  les  Che¬ 
valiers  de  Rhodes  mirent  en  mer  une  puiffante 
flotte  commandée  par  le  Noble  Thomas  Moce- 
nigo,  qui  pendant  toute  la  campagne,  tint  la 
mer  vers  l’embouchure  du  Danube  ,  en  même 
tems  que  le  Roi  de  Hongrie  avoir  fait  prendre 
les  armes  à  toute  fa  nobleffe  ,  fans  compter  les 
milices  de  cette  Nation.  La  France  feule,  comme 
nous  le  venons  de  dire ,  fournit  plus  de  troupes 
d’ordonnance, que  tous  les  autres  Alliez  enfemble; 
ôc  quand  ce  corps  fut  en  état  de  partir,  le  Roi 
en  donna  le  commandement  à  Jean  Comte  de 
Nevers,fils  aîné  du  Duc  de  Bourgogne.  Ce  jeune 
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Prince  écoit  accompagné  de  Philippe  d’Artois,, 
Seigneur  du  Sang  ,  comme  on  parloir  en  ce  tems- 
là  ,  &  Connétable  du  Royaume.  On  voyoit  dans 
la  même  armée  le  Comte  de  la  Marche ,  Henry 
3c  Philippe  de  Bar, tous  trois  parens  du  Roi,  Jean 
de  Vienne  ,  Amiral  de  France  ,  le  Maréchal  de 
Boucicault ,  le  Sire  de  Coucy  ,  un  des  plus  puiflans 
Seigneurs  du  Royaume  ,  3c  encore  plus  célébré  par 
fa  rare  valeur  que  par  fes  richeffes ,  Guy  de  la  Tré- 
mouille,  les  Seigneurs  de  Roye,  defaintPaul,  de 
Montorel,  de  Sampi,  3c  tout  ce  que  la  France 
avoit  dejeuneffe  la  plus  illultre,  tousbrûlans  d’ar¬ 
deur  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Infidèles. 

Cette  Croifade  Françoife  prit  fon  chemin  par 
l’Allemagne  ,  3c  en  traverfant  la  Bavière  3c  F  Au¬ 
triche,  elle  fut  jointe  par  Frere  Frédéric  Comte 
de  Zollern,  grand  Prieur  d’Allemagne,  qui  étoit 
à  la  tête  des  Chevaliers  de  fa  nation.  Toutes  ces 
troupes  fe  rendirent  en  Hongrie  en  même  tems 
qu’on  y  vit  arriver  de  Rhodes  le  Grand  Maître  , 
mivi  des  principaux  Commandeurs  3c  d’un  grand 
nombre  de  Chevaliers  de  fon  Ordre,  Sigifmond 
qui  en  connoiffoit  la  valeur ,  déclara  qu’il  vouloit 
combattre  à  leur  tête  ,  les  logea  dans  fon  quar¬ 
tier  ,  3c  retint  le  Grand  Maître  auprès  de  lui. 

Bajazet  étoit  alors  dans  l’Anatolie  ,  d’autres  di- 
fent  qu’il  campoit  proche  de  Conftantinople,  dont 
fes  troupes  continuoient  le  blocus  :  3c  quoiqu’on 
l’eût  informé  des  puifTans  fecours  qui  étoient  ar¬ 
rivez  aux  Hongrois ,  il  ne  fit  aucun  mouvement,, 
loit  qu’il  le  repofât  fur  la  valeur  des  Gouverneurs 
qu  il  avoit  mis  dans  les  principales  Places  de  fa 
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frontière,  foit  qu’il  voulut  laiffer  ralentir  l’impé  philebert 
tuofité  des  François  ,  ou  qu’il  leflatât  que  dans  un  nmlLc. 
auffi  grand  corps  qu’étoit  l’armée  Chrétienne, com-  ~ 

poféede  differentes  Nations,  la  jaloufie  8c  la  divi- 
îion  ne  manqueroient  jamais  de  s’y  introduire ; 
que  le  changement  d’air  8c  de  nourriture  ,  8c  la 
difficulté  de  recouvrer  des  vivres,  pourroit  caufer 
des  maladies  dans  le  camp;  enfin,  en  Prince  fage, 
il  voulut  d’abord  effayer  ce  que  le  bénéfice  du 
tems  feroit  en  fa  faveur.  La  feule  précaution  qu’il 
prit ,  fut  d’empêcher  que  les  Chrétiens  ne  pufi'ent 
être  inftruits  de  fa  marche ,  8c  s’il  étoit  encore  en 
Europe  ou  dans  l’Afie.  Les  Princes  alliez  n’en  ayant 
aucune  nouvelle,  pafferent  le  Danube  ,  entrèrent 
dans  la  Bulgarie,  emportèrent  quelques  petites 
Places  ,  8c  dans  une  occafion  particulière ,  un  parti 
compofé  feulement  de  François ,  8c  commandé 
par  le  Sire  de  Coucy ,  tailla  en  pièces  des  troupes 
que  le  Sultan  avoit  laiffées  dans  le  pays,  8c  qui 
s’étoient  avancées  pour  empêcher  les  Chrétiens 
d’aller  au  fourage.  Ce  petit  avantage,  le  nombre 
&:  la  valeur  des  foldats  Chrétiens,  la  facilité  qu’ils 
eurent  depuis  d’étendre  leurs  partis  de  tous  cotez, 
répanditam  efprit  de  préfomption  parmi  les  fol¬ 
dats  :  les  Generaux  même  étoient  infeétez  de  ce 
poifon  dangereux  d’une  fortune  trop  favorable  : 
on  ne  parloit  de  Bajazet  qu’avec  mépris. 

On  difoit  qu’il  fe  tenoit  caché  dans  le  fond  de 
l’Afie  :  le  Maréchal  de  Boucicault  foutenoit  dans 
le  Confeil  que  ce  Prince'  n’ofoit  repaffer  le  détroit, 

8c  un  Hiftorien  Hongrois  rapporte  que  Sigifmond  Hûng!dec.  \ 
même  fe  voyant  à  la  tête  de  cent  mille  hommes,  /•  *  p-  379° 
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dont  il  y  en  avoit  foixante  mille  de  cavalerie, 
la  plupart  hommes  d’armes  ,  fe  vantoit  non-feu¬ 
lement  de  chaffer  les  Turcs  de  l’Europe  j  mais  que 
quand  le  Ciel  tomberoit ,  fes  foldats  étoient  en 
affez  grand  nombre  pour  le  foutenir  fur  la  pointe 
de  leurs  lances. 

Cette  confiance  téméraire  ôc  toujours  dange- 
reufe  ,  lui  fit  entreprendre  le  fiege  de  Nicopoli  , 
place  forte,  défendue  par  une  groffe  garnifon, 
commandée  par  Dogamberg  un  des  principaux 
Capitaines  de  Bajazet.  Ce  Capitaine  Turc  fit  bien¬ 
tôt  fentir  aux  Chrétiens  par  de  frequentes  forties , 
qu’il  étoit  plus  aifé  de  ravager  la  campagne  que 
d’emporter  une  place  dont  on  lui  avoit  confié  le 
gouvernement  jc’étoient  tous  les  jours  de  nouveaux 
combats ,  les  Chrétiens  ne  gagnoient  pas  un  pouce 
de  terrein  qui  ne  leur  coûtât  leurs  plus  braves  fol¬ 
dats.  Une  fî  vigoureufe  réfiftance  affoiblit  confi- 
derablement  l’armée  des  Alliez,  en  même  tems 
que  le  luxe  ôc  la  débauche  ,  deux  ennemis  encore 
plus  dangereux  que  les  Turcs,  fe  répandirent  dans 
le  camp,  dont  la  plupart  des  jeunes  Seigneurs  firent 
un  lieu  public  de  proflitution.  Il  fembloit  que  du 
pieux  motif  de  leur  expédition, ils  fe  fuffent  fait  une 
difpenfe  qui  les  autorisât  à  violer  impunément  les 
obligations  les  plus  effentieles  du  Chriftianifme. 
LesFrançois  fur-tout  paffoient  les  jours  entiers  avec 
des  femmes  perdues*&  dans  des  plaifirs  faciles  Ôc 
honteux.  Le  foldat  à  leur  exemple  fe  noyoit  dans 
le  vin,  ôc  fon  ivrognerie  nepouvoit  pas  même  être 
modérée  par  l’indigence  :  c’étoient  comme  des 
bacchanales  perpetuçlles,qui  fcandalifoient  même 

les 
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les  Turcs  auffi- bien  que  les  Chrétiens  habitans  du  Phi-iebert 
pays.  Ce  relâchement  dans  ladifcipline  militaire,  ôc  Naillac. 
le  peu  de  foin  que  prenoient  les  chefs  d’envoyer  des  ™  ^ 

partis  aux  nouvelles  ,  donnèrent  le  tems  à  Baja- 
zet  de  s’avancer  avec  un  grand  fecret  au  fecours 
de  la  Place  affiegée  :  il  n’en  étoit  plus  qu’à  une 
journée ,  que  les  Chrétiens  le  croy oient  encore 
dans  l’Anatolie.  Ce  ne  fut  que  par  quelques  fol- 
dats  qui  s’étoient  écartez  pour  piller,  quon  ap¬ 
prit  enfin  que  ce  Prince  n’étoit  plus  qu’à  fix  lieues 
du  camp  -y  ils  en  portèrent  avec  empreffement  les 
premières  nouvelles  aux  Généraux.  Le  Maréchal 
de  Boucicault  toujours  entété  de  fon  premier  fen- 
timent ,  ôc  que  le  Turc  n’oferoit  en  venir  à  une 
bataille ,  rejetta  avec  uii  grand  mépris  l’avis  qu’on 
lui  en  donna  ,  ôc  s’adreffant  à  ces  maraudeurs  : 

Coquins  ,  leur  dit  -  il  ,  ‘vous  ‘vous  repentirez  d 'être 
‘venus  pur  ‘vos  fuujfes  nouvelles  mettre  V ulur me  uu  i-jifl.amTt, 
cump.  Il  les  menaça  même  de  leur  faire  couper  les  Lw* 
oreilles-,  mais  il  ne  fut  pas  long- tems  fans  être 
defabufé  d’une  prévention  fi  pernicieufe  ,  ôc  on 
vit  bien-tôt  paroître  la  tête  des  troupes  ennemies 
qui  s’avançoient  en  bon  ordre,  ôc  qui  fe  rangèrent 
en  bataille  dans  la  plaine. 

La  furprife ,  le  tumulte  ôc  fagication  fuccede- 
rent  dans  le  camp  des  Chrétiens  à  cet  excès  de 
confiance.  Le  Comte  deNevers  qui  ne  croyoit  pas 
que  les  Turcs,  avec  leurs  zagayes  ôc  leurs  cime- 
teres  puffent  réfifter  aux  lances  ôc  aux  épées  des 
François ,  fit  monter  (a  cavalerie  à  cheval.  U  pré- 
tendoit  occuper  fur  le  champ  de  bataille  le  pofte 
d’honneur  ,  ôc  charger  le  premier  les  Infidèles  - 
Tome  IL  Q, 
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mais  le  Roi  de  Hongrie  lui  fît  dire  que  cette  nuée 
de  foldats  Turcs  qui  couvroienc  les  campagnes 
voifines,  netoient  que  des  milices  8c  des  payfans 
mal  armez  qu’on  avoit  amenez  du  fond  de  l’Afie 
enchaînez ,  &  qu’on  traînoit  à  la  guerre  par  force  ; 
que  les  Infidèles  avoient  coutume  de  jetter  ce 
grand  corps  devant  eux,  8c  de  les  expofer  à  la  pre¬ 
mière  furie  de  leurs  ennemis  pour  les  laffer  -y  8c 
qu’avec  des  troupes  fraîches  8c  d’ordonnance  qu’ils 
refervoient ,  ils  profitoient  enfuite  du  defordre  8c 
du  mouvement  inévitable  dans  le  commencement 
d’un  combat  *  que  les  Hongrois  ,  à  leur  exemple, 
n  oppofoient  ordinairement  à  cette  forte  d’enne¬ 
mis  ,  que  de  pareilles  milices ,  ôc  dont  ils  ne 
faifoient  pas  plus  d’eftime  ;  qu’il  le  conjuroit 
de  fouffrir  que  cette  infanterie  effuyât  les  pre¬ 
miers  traits  des  Infidèles  ^  que  fa  cavalerie  pourroic 
enfuite  à  la  faveur  des  lances ,  ouvrir  8c  percer  les 
plus  épais  bataillons  des  Janiffaires  ,  qu’il  le  fou- 
tiendroit  avec  le  Grand  Maître  ,  à  la  tête  de  fes 
Chevaliers  8c  de  la  NoblefTe  du  Royaume  :  qu’a- 
prèstout,  il  le  prioit  de  fe  fouvenir  que  l’honneur 
8c  la  gloire  d’une  bataille  confiftoit  moins  dans  les 
premiers  coups,  que  dans  les  derniers,  8c  dans  ceux 
qui  finiifoient  le  combat, &décidoientde  la  viétoire. 

LeComte  deNevers  ayant  affemblé  leConfeil 
pour  lui  rendre  réponfe  ,  s’adrelfa  premièrement 
au  Sire  de  Couci,dontle  Duc  de  Bourgogne  fon 
pere  lui  avoit  recommandé  à  (on  départ  de  fui- 
vre  les  confeils.  Ce  Seigneur  fondéfur  l’experience 
qu’on  avoit  en  Hongrie  de  la  maniéré  dont  les 
Turcs  dans  les  batailles  rangeoient  leurs  troupes  ? 
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approuva  l’ordre  6c  la  difpofition  que  le  Roi  de 
Hongrie  propofoit ,  6c  il  appuya  Ton  fentiment  fur 
ce  que  les  milices  de  ce  Royaume  étant  fou  tenues 
par  la  cavalerie  françoife ,  ne  pourroient  reculer. 
L’Amiral  Jean  de  Vienne ,  ancienCapitaine,  fut  du 
même  avis  -,  mais  le  Connétable  6c  le  Maréchal 
de  Boucicault  jaloux  que  le  Prince,  avant  que  de 
demander  leur  fentiment  5  fe  fût  adrefïê  au  Sire 
de  Couci,  déclarèrent  qu’il  feroit  honteux  à  la  Na¬ 
tion  Françoife  de  marcher  apres .  f  infanterie  Hon- 
groife  ,  6c  qu’ils  n’étoient  pas  venus  de  fi  loin  pour 
fe  lailfer  précéder  par  de  mifèrables  payfans  ,  6c 
par  des  milices  plus  accoutumées  à  fuir  qu’à  corn- 
batre  de  pied  ferme.  Toute  la  jeuneife  féduite  par 
ce  difeours  ,  &par  une  émulation  de  gloire  mal  en- 
tendue,entraînaIeComtedeNevers  par  fes  cris  dans* 
le  même  fentiment.  Ce  Prince  fit  dire  au  Roi  de 
Hongrie,  que  les  François  ne  pourroient  fe  réfoudre 
à  ceder  dans  la  bataille  le  pofte  d’honneur  à  aucune 
Nation.  Il  fit  auffi-tôt  monter  fa  cavalerie  à  cheval  * 
mais  avant  que  de  tirer  l’épée  contre  les  ennemis  3, 
cette  jeunefie  furieufe  6c  emportée  en  fit  un  ufage 
bien  indigne  du  nom  Chrétien  6c  du  nom  Fram 
çois.  Ces  Chevaliers  fous  prétexte  que  les  prifon- 
niers  qu’ils  avoient  faits  en  differentes  occafions  y 
pourroient  les  embaraffer  pendant  le  combat,  les 
maflàcrerent  tous  de  fang  froid  ,  6c  fans  égard 
pour  la  foi  6c  la  parole  qu’ils  leur  avoient  donnée: 
de  leur  fauver  la  vie,  en  pay  ant  la  rançon  dont  om 
étoit  convenu  réciproquement. 

On  donna  enfuite  le  fignal  de  la  bataille  ;  les 
Ïrançois  en  allant  à  la  charge,  fe  trouvèrent  d’abord 
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Philibert  arrêtez  par  une  paliffade  ,  &  par  plu  Heurs  rangs  de* 
Naillac.  pieux  aiguifez  par  le  bout,  qui  embarraffoient  la  ca¬ 
valerie  ,  &  qui  î’empêchoient  de  marcher  ferrée,  &c 
en  bonne  ordonnance.  Il  fallut  mettre  pied  à  terre  ; 
mais  apres  quon  eût  forcé  cet  obftacle ,  les  hom¬ 
mes  d’armes  ayant  remonté  à  cheval  ,  tombèrent 
fur  l’infanterie  Turque  qui  leur  étoit  oppofée  :  ils 
rencontrèrent  d’abord  ce  grand  corps  de  milices, 
qui  fît  peu  de  réfiftance,  comme  l’avoit  bien  pré¬ 
vu  le  Roi  d’Hongrie,  Ces  payfans  qui  ne  méri- 
toient  pas  le  nom  defoldats ,  le  laiffoient  égorger, 
ou  cherchoient  leur  falut  dans  la  fuite.  Les  Janif- 
faires  ou  l’infanterie  Turque  compofée  de  trou¬ 
pes  réglées ,  firent  paroître  plus  de  courage  6c  de  ré- 
folution.  Ils  fe  bâtirent  avec  une  valeur  qui  ne  le 
cedoit  en  rien  à  celle  des  François  :  le  combat  fut 
long  &:  opiniâtré; enfin  les  lances  françoifesfefont 
jour  dans  les  plus  épais  bataillons  des  ennemis  ; 
les  Turcs  ne  tiennent  plus  -,  tout  ce  qui  paroît,  elt 
pouffé,  battu,  enveloppé  :  l’épouvante  étoit  par 
tout  ;  la  fureté  nulle  part  -,  ôc  ce  s  Janiffaires  fi  reJ 
doutables  ,  apres  avoir  perdu  plus  de  dix  mille 
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hommes,  le  jetterent  dernere  un  grand  corps  de 
cavalerie  qui  s ’avançoit  à  leur  fecours. 

Ce  fut  comme  une  fécondé  bataille  qu’il  fallut 
que  les  François  livraffent  aux  Infidèles.  Cette  ca- 
vallerie  Turque  préfentoit  un  grand  front.  Les 
Chrétiens  pour  n’en  être  pas  envelopez,  fe  mirent 
fur  une  longue  ligne,  ôc  fans  garder  trop  exacte¬ 
ment  leurs  rangs  ,  &  fans  même  prendre  d’autre 
ordre  que  de  ieur  courage  ,  chaque  homme  d’ar¬ 
mes,  comme  fi  la  victoire  neût  dépendu  que  de 
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lui  feul,  fe  pouffa  contre  les  Turcs  avec  une  va-  Phii-eber.* 
leur  fi  déterminée,  que  rien  ne  pût  rélifter  à  leur  Naillac. 
impétuofité.  Les  Hongrois  qui  lèmbloient  n’être 
venus  que  pour  être  Ipedateurs  de  la  bataille,  & 
les  Infidèles  même  ne  ceftoient  d’admirer  un  cou¬ 
rage  qui  leur  paroiftoit  au-deftus  des  forces  ordi¬ 
naires  de  la  nature.  Cinq  mille  Turcs  périrent  dans 
ce  fécond  combat ,  ôc  les  François  en  fulfent  for- 
tis  victorieux  &  couverts  de  gloire  ,  fi  l’ardeur  de 
cette  jeuneffe  ne  leut  emportée  à  la  pourfuite  du 
refte  de  cette  cavalerie  qui  fe  retiroit  fur  une  haur. 
teur  voifine. 

En  vain  les  principaux  chefs ,  &  fur-tout  le  Sire 
de  Couci  ôc  l’Amiral  de  Vienne  étoient  d’avis 
qu’on  laifïat  fuir  les  Infidèles ,  ou  du  moins  qu’on 
prît  haleine,  ôc  qu’on  formât  de  nouveau  les  efca- 
drons  pendant  qu’on  feroit  avancer  les  Hongrois, 

Tous  ces  jeunes  Seigneurs  qui  environnoient  le 
Comte  de  Nevers  ,  s’étant  écriez  qu’il  y  avoit  de 
la  lâcheté  à  laitier  échaper  les  ennemis ,  ils  parti¬ 
rent  de  la  main  ;  ôc  fans  obferver  aucun  ordre ,  ôc 
fans  avoir  laiffé  reprendre  haleine  à  leurs  chevaux, 
ils  s’éloignèrent  à  toute  bride  du  corps  de  l’armée, 
ôc  ils  montèrent  cette  colline  où  ils  croyoient 
trouver  les  débris  de  l’armée  Turque. 

Mais  quelle  fut  leur  furprife,  quand  en  leur  place  ^  ^  f* 
ils  découvrirent  une  nouvelle  armée  compoféede 
quarante  mille  hommes  de  cavalerie  ,  l’élite  ôc  la 
fleur  des  troupes  de  Bajazet  ?  Ce  Prince  s’étoit 
placé  au  milieu  de  cette  forêt  de  lances  ,  comme 
flans  une  citadelle  ;  ôc  pour  pouvoir  prendre  fon 
parti ,  fuivant  les  évenemens.  A  cette  vue  le  foldat 
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s’effraye  -,  fes  premiers  avantages  lui  deviennent 
fufpeéts }  il  n’a  plus  cette  affurance  de  vaincre  qu’on 
peut  appeller  le  premier  gage  de  la  vidtoire  ;  bien¬ 
tôt  la  terreur  8c  lepouvante  fuccederent  à  une 
confiance  téméraire.  Ces  héros  qui,  comme  des; 
lions,  s’étoient  fait  craindre  des  Turcs  r  devinrent 
plus  lâches  que  les  lierres ,  dit  l’Auteur,  anonyme 
de  faint  Denis  ;  tout  fe  difperfa ,  chacun  chercha 
Ion  lalut  particulier  dans  la  fuite  mais  la  cava¬ 
lerie  de  Bajazet  leur  coupa  chemin.  La  plupart 
des  François  furent  taillez  en  pièces  ,  8c  il  y  en 
eut  jufqu’à  trois  mille  faits  prifonniers ,  parmi  lef- 
quels  fe  trouvèrent  le  Comte  de  Ne  vers ,  le  Comte 
de  la  Marche ,  le  Prince  de  Bar  ,  Boucicault ,  le 
Connétable,  8c  Enguerrant  de  Coucy.  L’Amiral  de 
Vienne  voyant  tout  perdu  ,  fît  quelque  mouve¬ 
ment  pour  fe  fauver  ;  mais  revenant  tout  à  coup 
au  foin  de  fa  gloire,  8c  fe  tournant  vers  dix  à  douze 
cavaliers  qui  s’étoient  attachez  à  lui  :  A  Dieu  ne 
plaife ,  mes  compagnons ,  leur  dit-il,  que  pour  confer - 
wer  un  refie  de  <vie  ,  nous  ternijfions  notre  réputation  : 
il  faut  tenter  le  hasard  Aune  généreufe  défenje  ,  ott 
mourir  ici  dans  le  lit  d'honneur  :  8c  en  difant  ces 
paroles ,  il  chargea  les  Infidèles ,  pénétra  plufieurs 
fois  dans  leurs  efeadrons  ;  8c  après  avoir  vu  tom¬ 
ber  fes  compagnons  accablez  par  le  nombre  des 
ennemis ,  lui-même  percé  de  coups ,  expira  fur  le 
champ  de  bataille. 

Les  Turcs  ayant  difïipé  ce  grand  corps  de  Fran¬ 
çois  ,  marchèrent  avec  toute  la  confiance  que  don¬ 
ne  le  commencement  d’une  viétoire ,  droit  aux 
Hongrois  j  ils  étoient  campez  le  long  des  bords  dut 
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Danube.  Leur  infanterie  qui  n’étoit  compofée  que 
de  milices ,  comme  nous  le  venons  de  dire  ,  épou¬ 
vantée  de  la  défaite  de  fes  alliez ,  8c  fans  attendre 
l’ennemi  ,  fe  renverfa  fur  la  cavalerie  ,  y  porta  la 
.  terreur  8c  la  confufion.  Ce  fut  moins  en  cette  oc- 
cafion  un  combat  qu’une  déroute  générale.  Ce 
qu’il  reftoit  de  nobleflfe  de  cette  nation  ,  8c  les 
Chevaliers  de  Rhodes  fe  rallièrent  auprès  du  Roi 
8c  du  Grand  Maître  ;  8c  quoiqu’ils  vident  leur 
perte  certaine  parle  grand  nombre  des  Turcs  dont 
ils étoient environnez,  aucun  ne  chercha  fonfalut 
dans  une  honteufe  fuite  :  tous  firent  ferme  ,  8c  fe 
bâtirent  avec  une  valeur  digne  d’un  meilleur  fort. 
La  plus  grande  partie  de  cette  illuftre  Nobleflfe,  8c 
un  grand  nombre  de  Chevaliers,  moururent  les 
armes  à  la  main.  Le  Roi  8c  le  Grand  Maître  n’au- 
roient  pas  évité  une  pareille  deftinée ,  fi  dans  ce 
defordre  que  caufa  une  déroute  fi  générale  ,  ils 
n’euffent  trouvé  par  hazard  au  bord  du  fleuve  la 
barque  d’un  pêcheur  dans  laquelle  ils  fe  jetterent  j 
8c  malgré  une  nuée  de  flèches  que  ces  barbares 
tiroient  contre  eux  ,  ils  s’éloignèrent  du  rivage  -y 
8c  fe  laiflfant  aller  au  courant,  ils  gagnèrent  l’em¬ 
bouchure  du  fleuve  d’où  ils  découvrirent  la  flote 
chrétienne  qui  n’en  étoit  pas  éloignée.  Le  Roi  8c 
le  Grand  Maître  accablez  de  douleur,  prirent  une 
des  galeres  de  la  Religion,  qui  les  porta  heureufe- 
ment  à  Rhodes.  Le  Roi  malgré  la  perte  de  tant  de 
Chevaliers,  y  fut  reçu,  fïnon  avec  joye,  mais  du 
moins  avec  ce  refpeét  qui  étoit  du  à  fa  naiflànce 
8c  à  fa  dignité.  D’autres  Hiftoriens  prétendent  qu’il 
s’arrêta  fur  les  côtes  de  la  Dalmatie. 
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Le  lendemain  de  la  bataille,  Bajazet  fe  fît  ame¬ 
ner  les  prifonniers  quil  fît  maffacrer  en  fa  préfence 
par  repréfailles  de  ces  prifonniers  Turcs,  que  les 
Chrétiens  avant  le  commencement  de  la  bataille, 
avoient  immolez  à  une  honteufe  précaution.  Ce 
Prince  en  qui  l’avarice  fervoit  de  contre  -  poids 
à  fa  cruauté  ,  exempta  de  ce  maffacre  général, 
le  Comte  de  Nevers  ,  &  vingt -cinq  autres  des 
principaux  Seigrieurs  dont  il  efperoit  tirer  une 
groffe  rançon  ;  &c  l’argent  étant  venu  de  France , 
quand  le  Comte  de  Nevers  fut  prendre  congé  de 
lui  :  Je  ri  exige  point  de  toi ,  lui  dit  fîerement  Baja¬ 
zet  ,  que  tu  t  obliges  par  les  fer  mens  les  plus  folem - 
nels  d  ne  me  faire  jamais  la  guerre ,  comme  je  pour- 
rois  t'y  contraindre  s  au  contraire  fi  tu  as  quelque  fen- 
timent  d'honneur ,_ je  te  conjure  de  reprendre  les  armes 
le  plutôt  que  tu  pourras ,  d '  ajfembler  toutes  les  for¬ 

ces  de  la  Chrétienté  :  tu  ne  fçaurois  jamais  me  faire 
un  plus  fenfeble  plaifîr  ,  que  de  me  fournir  de  nou¬ 
velles  occafions  d'acquérir  de  la  gloire. 

Ce  Sultan  apres  avoir  triomphé  fi  heureufement 
des  Chrétiensrlatins ,  tourna  depuis  fes  armes  con¬ 
tre  les  Grecs  fes  troupes  fe  répandirent  dans  la 
Morée  où  ils  mirent  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Et  après 
les  avoir  réunies  en  corps ,  il  s’avança  du  coté  de 
Conffantinople  dont  il  tourna  le  blocus  dans  un 
fiege  régulier.  L’Empereur  Manuel  épouvanté  de 
voir  cet  ennemi  fi  redoutable  au  pied  de  fes  mu¬ 
railles  ,  mandia  du  fecours  chez  tous  les  Princes 
Chrétiens; mais  les  differentes  guerres  qui  agitoient 
alors  l’Europe  ,  ne  lui  permirent  pas  d’en  efperer 
un  prompt  feçours ,  outre  que  la  perte  de  la  bataille 
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de  Nicopoli,  ôc  les  larmes  qui  couloient  encore 
pour  la  mort  de  tant  d’illuftres  Seigneurs  qui  ve- 
noientd’y  périr,  avoient  refroidi  le  zele  delà  prin¬ 
cipale  NoblefTe.  Ainfi  l’Empereur  Grec  fe  vit  ré¬ 
duit  à  recourir  à  Tamerlan  Grand  Khan  des  Tar- 
tares.  Il  lui  envoya  des  Ambafîadeurs  chargez  de 
riches  préfens  ,  &  qui  le  conjurèrent  de  la  part 
d’employer  la  puiflance  de  fe  s  armes ,  ou  du  moins 
d’interpoler  fes  bons  offices  pour  arrêter  les  en- 
treprifes  du  Prince  ambitieux ,  qui  fans  diftinéfion 
de  Religion  ,  vouloit  faire  fes  efclaves  de  tous  les 
Souverains  qui  fe  trouvoient  dans  le  voifinage  de 
fes  Etats.. 

Pendant  que  cette  grande  affaire  fe  traitoit  à  la 
Cour  de  Tamerlan,  Thomas  Paleologue  Defpote 
de  la  Morée,  &  frere  de  l’Empereur  Grec,  n’igno¬ 
rant  pas  que  ies  grandes  puilfances  ne  fecourent 
jamais  les  petites  gratuitement ,  ne  fit  aucun 
fond  fur  cette  ambalfade  :  il  fe  retira  à  Rhodes 
d’ou  le  Roi  de  Hongrie  venoit  de  partir  pour  re¬ 
tourner  dans  fes  Etats.  Le  Prince  Grec  ne  fut  pas 
reçu  moins  honorablement  que  le  Roi  de  Hongrie 
dans  une  Me  qui  fervoit  alors  d  azile  à  tous  les 
Princes  Chrétiens  qui  étoient  perfecutez  par  les 
Infidèles.  Paleologue  fe  défiant  de  fes  forces,  ôc 
peut-être  de  fon  courage,  vendit  là  Morée  à  l’Or¬ 
dre  de  faint  Jean ,  &  convint  avec  le  Grand  Maî¬ 
tre  &  le  Confeil  de  leur  livrer  Corinthe ,  Sparte , 
ôc  les  principales  villes  de  cette  grande  Province  : 
il  en  reçut  le  prix  dont  on  étoit  convenu ,  partie 
en  argent ,  ôc  le  refte  en  pierreries. 

Des  CommifTaires  de  l’Ordre  s’embarquèrent 
Tome  IL  R 
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Philibert  aullî-tôt  pour  en  aller  prendre  poflfefïion  ^  ils  furent 
Naillac.  ^eçus  avec  beaucoup  de  joye  par  les  Magiftrats  ôc 
- par  les  habitansde  Corinthe, qui,  fous  la  protec¬ 
tion  des  Chevaliers  de  Rhodes ,  fe  crurent  défor¬ 
mais  à  l’abri  des  incurfions  des  Turcs. 

Mais  les  habitans  de  Sparte  en  agirent  Lien  dif¬ 
féremment.  L’Evêque  de  cette  ville  qui  fuivoit  le 
rit  grec  ,  ôc  ennemi  par  confequent  des  Latins* 
ne  doutant  point  que  l’Ordre  ne  feroit  pas  plutôt 
maître  de  cette  Place,  qu’il  mettroit  un  Evêque 
latin  dans  fa  ville  êpifcopale,  affembla  tous  les  ci¬ 
toyens,  ôc  leur  repreTenta  û  vivement  le  malheur 
où  ils  alloient  être  expofez  en  fe  foumettant  à  la 
puiifance  des  Latins  ,  que  tous  ces  habitans  de 
concert  envoyèrent  des  députez  aux  Commiffaires 
de  Rhodes  pour  leur  déclarer  qu’ils  n’étoient  pas 
réfolus  de  les  admettre  dans  leur  Ville  -  ôc  que 
s’ils  en  approchoient ,  ils  leroient  traitez  comme 
ennemis  ;  ainfi  ces  Commiflaires  qui  n’avoient  pas 
affez  de  forces  pourfe  faire  obéir,  prirent  le  parti 
de  retourner  à  Rhodes. 

Le  Defpote  naturellement  inconftant ,  ôc  qui 
ayant  régné  en  Souverain,  avoit  peine  à  s’accom¬ 
moder  de  la  condition  d’un  particulier ,  rendit  une 
partie  de  l’argent,  quitta  Rhodes ,  ôc  revint  à  Sparte 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye  par  fes  fujets* 
qui  îaflùrerent  qu’il  trouveroit  dans  fes  Etats  la 
même  obéiffance  Ôc  la  même  fidelité  qu’il  avoit 
éprouvée  depuis  tant  d’années  ,  pourvu  qu’il  ne 
traitât  point  avec  les  Latins ,  ôc  qu’il  n’en  admît 
même  aucun  dans  le  gouvernement  :  tant  étoit 
grande  ôc  implacable  cette  averfion,  que  les  Eve- 
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ques  Grecs  avôient  infpirée  à  leurs  peuples  contre 
tout  ce  qui  reconnoiffoit  l’autorité  du  Pape  •  de  je 
ne  fçai  s’ils  n  auroient  pas  préféré  la  domination 
des  Turcs  à  l’Empire  d’un  Prince  Chrétien,  qui 
auroit  été  dans  la  Communion  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine. 

L’Ordre  eut  beaucoup  de  peine  à  retirer  du 
Prince  Grec  le  relie  de  l’argent  qu’on  lui  avoit 
donné.  Les  Freres  Raimond  de  l’Eftoure  ,  Prieur 
de  T ouloufe  -,  Elie  du  Fofle ,  Commandeur  de  fainte 
Maxencer&  Pierre  de  Beaufremont,  grand  HoC 
pitalier  ,,  firent  à  ce  fujet  differens  voyages  dans 
là  Morée.  Enfin  cette  affaire  fut  terminée  par 
Frere  Louis  d’Allemagne  ,  Commandeur  de  Na¬ 
ples,  Chevalier  d’un  efprit  infinuant,  de  habile  né¬ 
gociateur-  de  par  le  traité  qu’il  fit  avec  le  Paleo- 
logue  y  il  fut  arrêté  que  la  Religion  de  faint  Jean 
lui  remettroit  la  ville  de  Corinthe  ,  de  que  ce 
Prince  en  échange  lui  donneroit  dans  la  même 
Province  le  Comté  du  Soleil,  avec  la  Baronnie  de 
Zétonne,  outre  quarante- fix  mille  cinq  cens  du¬ 
cats  qu’il  devoit  rendre  de  l’argent  qu’il  avoit  re¬ 
çu  à  Rhodes ,  de  dont  il  en  paya  vingt-deux  mille 
comptant.. 

-  Cependant  Bajazet  continuoit  avec  ardeur  le 
ïxege  de  Conflantinople,  dontilprétendoit  faire  la 
Capitale  de  fon  Empire  •  de  il  s’en  feroit  à  la  fin 
rendu  maître,  fi  Tamerlan  Grand  Khan  des  Tar- 
tares  Orientaux ,  à  la  follicitation  des  AmbafTa- 
deurs  Grecs  ,  de  à  la  priere  même  de  ces  petits 
Princes  de  l’Ariacoiie  que  Bajazet  avoit  dépouih 
lez ,  ne  le  fût  avancé  pour  arrêter  les  progrès  d’un 
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Prince  qui  fembloit  ne  vouloir  point  donner  de 
bornes  à  fon  ambition  8c  à  Tes  conquêtes.  Appa¬ 
remment  même  que  le  Prince  Mogol  ou  Tartare 
s’engagea  dans  cette  guerre ,  moins  par  compaf. 
fion ,  lentiment  peu  ordinaire  aux  Souverains ,  que 
par  jaloufie  contre  un  voifin  trop  puiffant. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  motifs  dont  les  Princes 
ont  coutume  d’orner  leurs  manifeftes,  Tamerlan 
ne  fit  paroître  que  les  plus  nobles  ,  8c  il  envoya 
un  Ambaffadeur  à  Bajazet  pour  lui  demander  le 
rêtabliflement  de  ces  petits  Princes  qui  s’étoient 
réfugiez  auprès  de  lui ,  &  qu’il  levât  en  même 
temsiefiege  de -devant  Conftantinople.  Ce  député 
lui  préfenta  enfuite  de  la  part  de  Ion  maître  une 
vefte  magnifique  ;  mais  comme  en  Orient  ces  for¬ 
tes  de  préfens  ne  fe  faifoient  qu’à  des  inferieurs  , 
Bajazet  le  plus  fier  de  tous  les  hommes  ,  rejetta 
le  préfentavec  mépris.  En  parlant  de  Tamerlan, 
il  le  traita  d’avanrurier  8c  de  chef  de  brigants ,  8c 
il  chargea  fon  Ambaffadeur  de  lui  dire  de  fa  part," 
que  s’il  étoit  affez  hardi  pour  entrer  dans  fes  Etats, 
il  fçauroit  bien  le  faire  repentir  d’une  entreprife 
fi  téméraire. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  Tamerlan 
n’étoit  fils  que  d’un  paftre  8c  d’un  berger.  Des  Hif- 
toriens  modernes ,  ou  pour  mieux  dire,  les  Tra¬ 
ducteurs  modernes  d’anciens  Hiftoriens ,  le  font 
fortir  d’une  Maifon  Royale  parmi  les  Mogols  du 
Zacatay.  Le  Tarikh  Montekh  prétend  qu’il  def. 
cendoit  de  Ginghizkhan  paries  femmes  ;  cepen¬ 
dant  il  ne  prit  d’abord  que  la  qualité  d’Emir,  c’eft- 
%  dire  de  Commandant ,  auquel  depuis  qu’il  eut 
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conquis  quelques  Provinces  ,  il  ajouta  feulement  Philebert 
le  titre  de  Kurkctn  ou  d’allié  des  Princes  ;  ce  qui  Na  illac. 
pourroit  faire  croire  qu’il  ne  fe  regardoit  pas  en-  " 

core  lui-même  comme  Prince.  Mais  la  fortune 
l'ayant  élevé  à  la  dignité  de  grand  Khan ,  fon  ori¬ 
gine  fe  développa  a  proportion  de  fcs  forces  ,  &: 
il  devint  trop  puiffant  pour  n’être  pas  ifïii  du  fang 
royal.  ~  . 

O11  n’eft  gueres  plus  inftruit  de  la  Religion 
de  ce  Prince  que  delànaiffance:  il  y  en  a  quidi- 
fent  qu’il  n’écoit  ni  Juif  ,  ni  Chrétien,  ni  Maho- 
metan.  Ahfiiében-Arabfchach  rapporte  qu’il  fui- 
voit  la  loi  de  Ginghizkhan,  &  que  fa  Religion 
approchoit  même  plus  de  la  Chrétienne  que  de  la 
Mahometane.  Cependant  il  femble  que  par  politi¬ 
que  ,  il  s’accommodoit  du  moins  à  Pexterieur ,  au» 
culte  &  à  la  Religion  du  plus  grand  nombre  defes 
fujets,  qui  étoient  Mahometans  •  le  refte  lui  étoit 
allez  indiffèrent  ;  Sc  content,  comme  GinghisKhan, 
de  révérer  un  premier  être  &c  un  feul  Dieu ,  il  lui 
laiffoit  volontiers  le  foin  de  fa  gloire  &  de  l’éta- 
bliffement  de  fa  loi. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  de  la  naiffance,  Sz  de  la 
religion  de  Tamerlan  ;  l’Arabe  Alhacen  dans  liait 
toire  ou  le  roman  de  fes  conquêtes,  prétend  que  ce 
Prince  ou  Chef  desMogols,  à  la  tête  d’une  nom- 
breufe  armée ,  fournit  d’abord  à  ion  empire,  les  uns 
après  les  autres,  tous  les  Princes  Tartares  qui  oc - 
cupoient  le  Nord  de  l’Afie  ;  qu’il  triompha  du 
Mofcovite ,  fubjugua  enfuite  la  Perfe  ,1a  Méfopo- 
tamie  <5 c  la  Syrie  j  qu’il  rendit  tributaire  le  Sultan 
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d’Egypte  j  que  quelques  Souverains  des  Indes  fu¬ 
rent  obligez  de  lui  prêter  ferment  de  fidelité  ,  8c 
que  la  Chine  même  ,  au  moins  la  partie  Septen- 
tionale  de  ce  grand  Empire  ,  le  reconnut  pour  fon 
Souverain:  en  forte  que  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie,  une  vi&oiren’étoit  pour  lui  qu’une  femence 
d’une  nouvelle  guerre  -,  8c  fi  on  en  croit  Alhacen,* 
toute  la  terre  avoit  les  yeux  tournez  fur  fes  en- 
treprifes,qui  étoient  devenues  , dit-il  ,  le  premier  ' 
fpeétacle  du  monde  entier.  Ce  fameux  Tartare 
avoit  le  regard  affreux  ,  les  yeux  de  travers  ,  la  phy- 
fionomie  (ombre  ,  &  dans  toutes  fes  maniérés  un 
air  terrible  8c  menaçant. 

Tel  étoit  le  plus  grand  des  fucceffeurs  de  Gen- 
giskhan,  8c  le  fécond  héros  des  anciens  Tartares 
Mogols.  Mais  fans  adopter  toutes  les  fables  qu’oni 
a  publiées  à  fon  fujet,  il  eft  certain  que  c’étoit 
un  grand  Capitaine,  originaire  de  Zagatay,  qui  par 
fa  valeur  s’éleva  à  une  fortune  prodigieufe,  8c  qui* 
par  fon  a&ivité ,  par  fon  courage  8c  par  une  dif- 
cipline  admirable ,  fe  rendit  la  terreur  de  tous  fes 
voifins-  d’ailleurs  cruel,  fanguinaire ,  8c  qui  di- 
foit  ordinairement ,  Qu  un  Monarque  ri  étoit  jamais 
en  sûreté ,  fi  le  pied  de  fon  trône  ne  nage  oit  dans  le 
fang  s  maxime  digne  d’un  Tartare,  8c  quil  ne  dé¬ 
mentit  point  dans  tout  le  cours  de  fon  régné. 

Ce  Prince  Barbare  ayant  reçu  la  réponfe  de 
Bajazet,  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  de  huit  cent 
mille  hommes ,  qu’il  traînoit  à  fa  fuite  ,  8c  qui 
étoient  commandez  fous  fes  ordres  par  les  Princes 
fes  enfans,  ou  par  d’autres  Princes  fes  tributaires,. 
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Mais  la  puiffance  abfolue  qu’il  exerçoit  indiffé¬ 
remment  fur  les  uns  8c  les  autres ,  les  raprochoit 
des  moindres  Officiers  :  ôc  tous  plioient  égale¬ 
ment  fous  la  puiflance  8c  la  majefté  de  ce  redou¬ 
table  Souverain. 

Depuis  qu’il  eut  déclare  la  guerre  à  Bajazet ,  il 
attaqua  d’abord  Sebafte  ou  Siuvas , ville  de  la  Cap- 
padoce.  Ortogule  jeune  Prince  plein  d’ardeur  <3 c 
de  courage,  s’y  étoit  jette  pour  fignaler  fa  valeur  8c 
dans  le  deffein  d’arrêter  les  Tartares,  8c  de  don¬ 
ner  le  tems  au  Sultan  fon  pere  d’avancer  à  fon  fe- 
cours;  mais  malgré  la  valeur  de  ce  Prince,  &tout 
le  courage  que  la  garnifon  fît  paroître  pour  fa 
défenfe  ,  rien  ne  put  réfifter  à  la  violence  des  at¬ 
taques  de  Tamerlan.  La  place  fut  emportée  dans 
un  affaut  jles  foldats  8c  tous  les  hommes  capables 
de  porter  les  armes ,  paffierent  par  le  fil  de  l’épée, 
on  conduifit  les  femmes ,  les  filles ,  les  enfans  8c 
les  vieillards  dans  une  plaine  hors  de  la  place  où 
ils  furent  tous  égorgez,  fans  diftinétion  d’âge  ou 
de  fexe.  La  ville  fut  enfuite  rafée ,  8c  le  Tartare  qui 
n’avoit  jamais  compté  la  clemence&la  générofité 
au  nombre  des  vertus,  fit  couper  la  tête  au  fils  de 
fon  ennemi. 

Bajazet  qu’une  confiante  félicité  rendoit  plus 
fenfible  aux  atteintes  de  la  fortune ,  s’abandonna 
à  une  violente  douleur ,  lorfqu’il  apprit  cette  fu- 
nefle  nouvelle  ^ilaimoit  tendrement  fon  fils,  8c 
il  avoit  vu  avec  plaifir  germer  8c  croître  dans  le 
coeur  de  ce  jeune  Prince ,  des  femences  d’ambi¬ 
tion  8c  de  gloire  qu’il  lui  avoit  infpirées.  Une 
mort  fi  indigne  de  fon  rang  8c  de  fa  naiflance^ 
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Philebert  le  jetta  dans  des  fureurs  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’ex-, 
Nai?lac.  primer.  Il  jura  la  perte  de  Tamerlan  -, Remporté 
par  des  defirs  violens  d’une  prompte  vengeance, 
&  fans  fe  donner  le  tems  d’amaffer  affez  de  trou¬ 
pes  pour  réfifter  à  un  ennemi  fi  puiffant ,  il  leva 
le  fiege  qu’il  avoit  mis  devant  Conftantinople,. 
p alfa  leBofphore,&:  s’avança  du  côté  delà  Phrygie. 

On  rapporte  que  pendant  la  marche  de  fon  ar¬ 
mée,  il  vit  un  berger  fur  une  coline  voifine,quià 
l’abri  par  fa  pauvreté  de  l’avidité  des  foldats,  jouoit 
paifiblement  de  fa  flûte.  Le  Sultan  s’arrêta  quel¬ 
ques  momens  pour  l’écouter,  &  pénétré  de  fa  dou¬ 
leur^  enviant  peut-être  la  condition  de  ce  paftrer. 
Berger ,  lui  dit-il,  je  te  prie  que  le  refrein  de  ta  chan- 
fin  fiit  déformais  de  répéter  ces  mots  :  Malheureux" 
Baja'get ,  tu  ne  verras  plus  ton  cher  fils  Ortogule , 
ni  ta  ville  de  Sebafte &  après  cela ,  il  continua' 
fon  chemin  &  rencontra  les  Tartares  près  d’An- 
_____  gouri  oud’Ancyre,  ville  capitale  de  la  Galatie.  Il 
î  3  ^  c>.  n’avoit  gueres  dans  fon  armée  plus  de  fix-vingt 
mille  hommes  la  plupart  Turcs  naturels,  fans  com¬ 
pter  une  horde  de  ces  Tartares  qui  habitoîent  au- 
deffus  du  Pont-Euxin  &  de  la  mer  Calpienne  , 
commandez  par  Màhmoudkhari  qui  s’étoit  mis  à 
la  folde  de  Bajazet.  Comme  ce  Sultan  avoiréprou- 
véla  valeur  des  Treballiens  avant  quilles  eutfuk- 
juguez  entièrement ,  il  en  tira  malgré  eux  un  corps 
d’infanterie  j  &  la  crainte  &  la  terreur,  feu  1s  liens 
de  la  fervitude  ,  les  contraignirent  d’expofer  leurs 
vies  pour  ioutenir  la  domination  d’un  Prince  qu’ils- 
regardoient  comme  leur  Tyran. 

La  bataille  fe  donna  au  pied  du  mont  Stella  , 


« 
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&  dans  la  même  plaine ,  où  Pompée  avoit  autre¬ 
fois  vaincu  Mithridate.  Le  choc  des  deux  armées 
fut  terrible ,  le  combat  très  fanglant  -,  lesTrebal- 
liens  s’y  diltinguerent  par  la  plus  haute  valeur  ;  la 
viéfoire  commençoît  à  le  déclarer  de  leurcôté,  &  ils 
pourfuivoient  lesTartares  qu’ils  avoient  contraint 
de  prendre  la  fuite.  Bajazet  quicraignoit  que  l’ar¬ 
deur  du  combat  ne  les  emportât  trop-loin, leur  en¬ 
voya  commander  de  revenir  prendre  leur  polie.  Ils 
obéirent  :  Tamerlan  rallia  fes  troupes  ;  fe  mit  à 
leur  tête  y  &  leur  fit  envifager  en  même  tems  le 
mouvement  des  Treballiens  comme  une  fuite.  Par 
fon  ordre,  le  Prince  Sacruh  fon  fils  qui  comman- 
doit  une  aîle  de  l’armée,  les  chargea  -rSc  apres  un 
combatfanglant,lès  réduifit  à  leur  tour  à  prendre  la 
fuite.LesTurcs  de  l’Afie  épouvantez  de  leur  défaite, 
fe  débandèrent  fans  rendre  de  combat,  Sc  Bajazet 
éprouva  que  dans  une  bataille  on  ne  fait  point  de 
mouvement  fans  péril  devant  un  Général  aulfi  ha¬ 
bile  que  Tamerlan.  • 

Nous  avons  dit  que  Bajazet  avoit  dans  fon  ar¬ 
mée  un  grand  corps  de  Tartares.  Ces  barbares  ga¬ 
gnez  par  ceux  de  leur  Nation,  au  plus  fort  de  la 
mêlée,  abandonnèrent  le  parti  du  Sultan  j  &  leur 
Commandant ,  pour  mettre  le  comble  à  fa  trahi- 
fon , pourfuivit  lesTurcs  dans  leur  déroute, en  tua 
une  partie  ,  fit  prifonnier  Bajazet,  ôc  le  prefenta 
à  Tamerlan. 

On  parle  différemment  de  la  maniéré  dont  le 
Tartare  le  reçut.  Il  y  a  des  Hilforiens  qui  pré¬ 
tendent  qu’il  lui  reprocha  fon  orgueil,  fa  cruauté 
&  fa  préfomption  :  Ne  devois-tu  pas  fçawoir ,  lui  < 
Tome  IL  S 


Philebert 

D  F. 

Naillac, 


Fhilebert 

DE 

Naillac. 


138  Histoire  de  l’Ordre 
dit-il ,  quil  ri  y  a  que  les  enfans  des  infortune %  qui 
ofent  soppofer  à  notre  invincible  puijfance  ?  D’autres 
Ecrivains  prétendent  au  contraire  que  Tamerlan 
le  reçut  fort  honnêtement  3  qu’il  le  conduifit  dans 
fa  propre  tente  3  qu’il  le  fit  manger  avec  lui  5  6c 
que  pour  le  confoler,  il  ne  l’entretint  que  de  la 
viciffitude  6c  de  l’inconftance  de  la  fortune.  On 
ajoute  qu’il  lui  envoya  un  équipage  de  chaffe^foit 
par  un  motif  de  compafiion  ,  loit  peut-être  par 
une  forte  de  mépris,  &  que  le  fier  Tartare fût  bien- 
aife  de  lui  faire  fentir  qu’il  le  croyoit  plus  propre 
à  la  fuite  d’une  meutte  de  chiens  courans,  qua 
la  tête  d’une  grande  armée. 

C’eft  au  moins  l’explication  que  Bajazet  lui  mê¬ 
me  donna  à  ce  prelent  myfterieux  de  fon  enne¬ 
mi.  Ce  malheureux  Prince  n’étant  pas  maître  de 
fon  refientiment,  6c  plein  d’un  chagrin  farouche  : 
Dites  a  Tamerlan,  répondit-il  fierement  à  celui  qui 
étoit  venu  de  fa  part  ,  quil  ne  sefi pas  trompé  en 
m  invitant  a  un  exercice  qui  a  toujours  fait  le  plaifir 
des  Souverains y  &  qui  convient  mieux  à  T$aja%et , 
né  du  grand  Amurat  y  fils  d  Orchan y  qua  un  avan- 
turier  comme  lui  y(djr  a  un  chef  de  brigands. 

Tamerlan  revint  bien-tôt  à  fon  cara&ere ,  ôc 
ce  Barbare  irrité  d’une  réponfe  fi  injurieufe ,  com¬ 
manda  fur  le  champ  qu’on  mît  Bajazet  fans  fellc 
fin*  quelque  vieux  cheval  de  ceux  qui  fervoient  à 
porter  le  bagage ,  6c  que  dans  cet  état  on  l’ex- 
pofât  dans  le  camp  au  mépris  6c  aux  railleries  de 
fes  foldats ,  ce  qui  fut  exécuté  aufli-tôt  3  6c  au  re¬ 
tour  on  ramena  le  malheureux  Bajazet  devant  fon 
vainqueur,  qui  avec  un  fouris  mocqueur  6c  une 
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raillerie  amere,  lui  demanda  fi  cette  promenade  pHilebert 
n ’étoit  pas  encore  de  ces  plaifirs  où  fes  illuftres  M  D  E 

A  1  •  J  r  J  '1  rr  Tl  •  Naillac. 

ancêtres  avoient  coutume  de  le  delafier  Ml  ajouta  - - 

à  une  fi  cruelle  raillerie,  un  autre  outrage  qui  lui 
fut  infiniment  plus  fenfible. 

Bajazet  avoit  époufé  Miliére  ou  Marie  fille  d’E- 
léazar  Defpote  de  Servie.  Les  Turcs  l’appelloient 
Ucogli  :  c’étoit  la  plus  chere  6c  la  mieux  aimée  de 
toutes  les  femmes.  T amerlan  ayant  pris  cette  Prin- 
cefle  dans  la  ville  de  Burlê  dont  il  venoit  de  s’em¬ 
parer,  lui  fit  couper  fa  robe  jufqu’au-defius  du 
genou,  6c  dans  cet  état  6c  à  demi  nue,  la  con¬ 
traignit  de  lui  fervir  à  boire  en  prefence  de  fon 
mari.  Bajazet  à  qui  il  ne  reftoit  pour  armes  que 
fa  langue,  outré  de  couroux  6c  d’indignation  ,  6c 
peut-être  furieux  de  jaloufie  ,  lui  cria  qu’étant 
lortidelalie  du  peuple,  6c  de  parens  inconnus  par 
leur  obfcurité,  il  devoit  mourir  de  honte  de  fou¬ 
ler  aux  pieds  le  fang  royal,.  6c  de  manquer  de  ref- 
peét  pour  une  Princeffe,  que  l’ordre  de  fa  naiffan- 
ce  ne  lui  eût  du  faire  regarder  qu’avec  refpeét. 

Le  T artare  ne  fit  que  rire  de  la  colere  impuiflante 
de  fon  prifonnier  -,  il  le  traîna  depuis  à  la  fuite  , 
chargé  de  chaînes  -,  on  prétend  même  qu’il  le  fit 
enfermer  dans  une  cage  de  fer  ,  comme  une 
bête  farouche.  Bajazet  ne  put  foutenir  plus 
long-tems  tant  d’outrages ,  6c  le  comble  de  fon 
infortune  étoit  d’avoir  été  auparavant  toujours 
heureux.  Des  Hiftoriens  prétendent  que  pour  finir 
la  vie ,  qui  lui  étoit  odieufe,  il  s’écrala  la  tête 
contre  les  barreaux  de  fa  cage.  Quelques  Ecri¬ 
vains  rapportent  qu’un  efclave  lui  ayant  jetté  in~ 
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folemment  un  os  de  poifldn ,  comme  il  auroic  fait 
à  un  chien  ,  Bajazet  apres  l’avoir  éguilé  avec  les 
dents  ,  s’en  perça  la  gorge  :  d’autres  enfin  le  font 
mourir  d’apoplexie  ,  comme  on  le  conduifoit  à 
Samarcande,  capitale  des  Etats  de  Tamerlan. 

Comme  tous  les  defleins  de  ce  Prince  alloient 
toujours  à  une  domination  imperieule  ,  il  n’eut  pas 
plutôt  triomphé  de  la  puiflance  6c  de  la  vie  de  Ba¬ 
jazet  ,  qu’il  fit  defifein  d’aflujettir  tous  les  autres 
Princes  de  l’Anatolie.  Laplûpart,  ceux  fur-tout  qui 
avoient  imploré  fa  protection  contre  Bajazet,  lui 
faifoient  aflidûment  leur  cour  -,  mais  fous  le  nom 
dalliez ,  ils  étoient  peu  differens  de  fes  autres  fu- 
jetS  j&  leurs  chaînes  pour  être  dorées,  n’en  étoient 
pas  moins  pefantes.  Il  n’y  avoit  que  le  Grand  Maî¬ 
tre  de  Rhodes  &  fes  Chevaliers ,  qui ,  quoiqu’en- 
nemis  irréconciliables  des  Turcs  ,  ne  voulurent 
point  fléchir  fous  la  puiflance  du  Tartare.  Ce  fut 
le  fujet  qui  l’obligea  à  leur  déclarer  la  guerre.  Mais 
comme  il  n’avoit  pas  de  vaifleaux  pour  faire  pafler 
la  mer  à  fon  armée  ,  6c  que  d’ailleurs  l’Ifle  entière 
de  Rhodes,  défendue  par  des  baftions,  des  redoutes, 
des  tours  ôc  des  boulevards  ,  fembloit  n  être  plus 
qu’une  feule  forterefle,  6c  qui  montroit  de  tous 
cotez  un  front  redoutable ,  le  Tartare  aima  mieux 
s’attacher  à  la  ville  de  Smirne  habitée  par  les  Che¬ 
valiers  ,  riche  par  fon  commerce,  6c  dont  le  port 
lui  pouvoit  fournir  dans  la  fuite  des  vaifleaux  pour 
tranfporter  fes  troupes  dans  Fille  de  Rhodes ,  6c 
dans  les  autres  Ifles  de  la  Méditerannée  6c  de  l’Ar¬ 
chipel,  qu’il  vouloit  conquérir. 

La  ville  de  Smirne ,  comme  nous  lavons  déjà 
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dit,  eft  fituée  dans  cette  partie  de  lAiie  que  les  Philibert 
Grecs  habitoient  anciennement  fous  le  nom  d’Io-  naillac. 
nie ,  &  quon  appella  depuis ,  comme  on  fait  en- 
core  aujourd’hui ,  l’Anatolie.  Cette  ville  etoit  bâtie 
en  amphithéâtre  fur  la  pente  d’une  coline,  quire- 
gardoit  l’Occident  d’Eté  j  mais  du  milieu  julques 
au  haut  de  ce  coteau,  on  ne  voyoitque  des  ruines: 
le  bas  a  toujours  été  habité.  Du  tems:de  Tamerlan , 
on  y  trouvoit  un  Château  qui  fermait  le  port.  Le 
Chevalier  Frere  Jean  de  Biandra,  Prieur  de  Lom¬ 
bardie  ,  apres  s  être  rendu  maître  de  ce  Fort ,  y 
avoit  fait  mettre  les  armes  de  l’Eglife.  Et  quoique 
Clement  VI.  chef  de  la  Ligue  chrétienne  fe  fut 
fait  honneur  de  cette  conquête  :  cependant  Gré¬ 
goire  XI.  un  de  fes  fuccefleurs,  auquel  l’entretien 
de  la  garnifon  étoit  à  charge ,  céda  la  propriété  de 
cette  Place  aux  Chevaliers  de  S.  Jean,  qui  fe  char¬ 
gèrent  de  la  défenfe.  r: 

Qn  a  pu  voir  dans  cette  -  hiftoire  combien  la 
confervation  de  cette  Place,  ôc  les  fortifications 
qu’on  y  ajouta  ,  coûtèrent  à  l’Ordre.  On  y  tenoit 
en  tout  tems  une  nombreufe  garnifon  comman¬ 
dée  par  des  Chevaliers.  Le  Grand  Maître  fe  voyant 
à  la  veillé  d’être  attaqué,  foit  par  Bajâzet  ou  par 
Tamerlan,  fuivant  que  la  fortune  en  décideroit, 
avant  que  ces  Princes  en  vinflent  aux  mains ,  avoit 
envoyé  pour  commander  dans  Smirne  Frere  Guil¬ 
laume  de  Mine,  grand  Hofpitalier  :  &  il  fit  entrer 
en  même  tems  dans  la  Place  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ,  de  nouvelles  troupes  dont  il 
augmenta  la  garnifon,  ôc  l’argent  néceffaire  pour 
leur  foldc. 
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Tamerlan  qui  n’ignoroit  pas  que  Smirne  étoit 
encore  plus  fortifiée  par  le  nombre  ôc  la  valeur 
de  fes  défenfeurs,  que  par  fes  fortifications,  ôc  la 
hauteur  de  fes  murailles,  pour  éviter  les  périls  ôc 
la  longueur  dun  fiege  qui  pou  voit  être  tre's  meur¬ 
trier  ,  le  contenta  pour  la  gloire,  de  demander  feu¬ 
lement  que  le  Chevalier  qui  commandoit  dans  la 
Place ,  fouffrît  qu’il  arborât  fes  enfeignes  fur  fes 
tours.  Mais  ce  Gouverneur  ayant  rejette  avec  mé¬ 
pris  cette  propofition  ,  il  fallut  que  le  fort  des 
armes  en  décidât.  *  Tamerlan  irrité  de  ce  refus,  fit 
invertir  cette  Place  -,  fes  troupes  commencèrent  leur 
attaque  par  combler  les  folfez  avec  de  la  terre , 
des  clayes  ôc  des  falfines ,  pendant  que  leurs  archers 
tiroient  contre  ceux  qui  défendoient  les  murailles. 
Les  Chevaliers  interrompirent  leurs  travaux  par 
de  fréquentes  forties  ^  c’étoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  combats  dans  lefquels  ces  foldats  .de 
Jefus  -  Chrift  fignaloienr  à  l’envi  leur  valeur  con¬ 
tre  les  Infidèles.  * 

Tamerlan  eut  recours  à  la  fappe  ;  mais  les  Chré^ 
tiens  en  jettant  des  quartiers  de  roche*  des  pierres 
&  des  poutres,  écrafoient. les  plus  hardis,  ôc  enu 
pêchoientles  autres  d’approcher  du  pied  des  mu¬ 
railles.  Le  Tartare  irrité  d’une  réfifiance  fi  coura- 


*  Hic  etiam  TamerlanusSmyrnam  tùnc  fbrti/îîmum  Caftrum  in  Gra¬ 
cia  j  vicinum  Turcorum  dominio,  quod  erat  Hofpitabs  Sandti  joannis 
Hïerofolymitani  etiam  ea  tempellate  5  vi  deftruendo  folo  æquavit.  Ta^ 
men  quidam  Cathalanus  qui  pro  eodem  Hofpirali  erat  Capitaneus  ,  fi 
vexillum  didli  Tamerlaniiuper  illo  collocare  voluifiet,  ropatu  cujufdam 
Epifcopi  Chriltiani,  Tamerlanus  illud  Hullatenùs  deftruxifTet  :  fed  quia 
diélus  Cathalanus  illud  cum  fallu ,  feu  aliàsrecufaret  facere,  didius  Ta- 
merlanus  hoc  ægrè  ferons ,  &  vim  viribus  accumulans  x  tandem  didlum 
Caftrum  cepit  &  dellruxit  total! ter  ;  adeo  quod- etiam  ,ut  ipfimet  fratres 
dicii  Hofpitalis  àiunt ,  cum  cenrum  millibus  norenorum  auri  in  Itatuai. 
prillinum  reduci  lion  polïct.  Theodorici  dNiem  de  Scbiftnate.  Liv.  1.  ch, 
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geufe,  ôc  que  de  plus  grands  defïeins  appelloienc  Philebert 
autre  -  part,  pour  forcer  plus  promptement  cette  n 
Place ,  eut  recours  à  l’efcalade.  Ce  Prince  dans 
cette  vue  fit  faire  un  nombre  prodigieux  de  tours 
de  bois  :  c’étoient  des  machines  ambulantes  que 
les  aflie^eans  conduifoient  avec  des  roues  fort 
prés  des  murailles.  Chalcondileparlant  de  ce  fiege , 
rapporte  queTamerlan  faifoit  entrer  dans  chaque 
tour  jufqu’à  deux  cens  hommes  ;  on  y  trouvoit 
des  échelles,  &c  comme  des  efcaliers  pour  monter 
aux  differens  étages.  Ordinairement  l’étage  d’en- 
basétoit  deftinépour  les  ouvriers  qui  conduifoient 
cette  machine ,  ou  pour  les  foldats  qui  travail- 
loient  à  faper  la  muraille  ;  l’étage  du  milieu  de- 
voit  être  de  niveau  avec  le  haut  de  la  muraille, 

6c  on  y  trouvoit  un  pont  qui  s’abatoit  fur  la  mu¬ 
raille  même,  &  d’où  les  afliegeans  fe  jettoient  dans 
la  Place  :  enfin  au  plus  haut  étage ,  on  plaçoit  des 
archers,  qui  à  coups  de  flèches,  6c  par  la  fuperio- 
rité  de  leur  pofte ,  écartoient  ceux  qui  fe  préfen- 
toient  pour  la  défenfe  de  la  Place. 

Cherefeddin  Ali  natif  d’Yedz,  Auteur  contem¬ 
porain  traduit  du  Perfan  en  François  par  feu  M. 

Petit  de  la  Croix  le  fils ,  nous  a  laiflfé  une  Relation 
du  fiege  de  Smirne  •  6c  quoique  cet  Auteur  ne 
nomme  point  expreflfément  les  Chevaliers  de  Rho¬ 
des,  on  n’a  pas  de  peine  à  les  reconnoître  dans  la 
peinture  qu’il  fait  des  défenfeurs  de  cette  Place  *, 

6c  j’ai  cru  que  je  ferois  plaifir  aux  Leêfeurs  de  co¬ 
pier  cet  endroit  de  fon  hiftoire.  Voilà  à  peu  près 
de  quelle  maniéré  s’exprime  cet  Hiftorieu  Perfan 
mort  en  1456. 
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Timur  fut  informé  que  fur  le  bord  de  la  mer  il  y 
avoit  une  T  lace  extrêmement  forte  3  bâtie  de  pierres 
de  taille 3  entourée  de  la  mer  de  trois  cote %  3  qui  du 
coté  de  la  terre  avoit  un  fofé profond  3  le  tout  bâti 
â  chaux  &  â  ciment  depuis  le  haut  jufques  en  bas  s 
qui  il  y  avoit  dedans  un  grand  nombre  d  Européens  y 

qu  elle  fe  noynmoit  I finir  ou  Smyrne  j  que  fuivant 
l  opinion  des  Grecs  y  ils  croy oient  que  c  étoit  un  lieu 
fiaint  y  (efi  qu  ilsy  venoient  de  loin  en  pèlerinage  avec 
grande  dévotion  ;  qu  ils  y  faijoient  des  vœux  y  y 
apportaient  des  aumônes  j  que  tout  auprès  â  la  difi 
tance  de  la  cour  fie  dun  cheval  y  il  y  av  oit  une  autre 
forterejfe  Jur  la  cime  d' une  montagne  y  auffi  nommée 
J  finir  «,  mais  habitée  de  Mufiulmans  qui  av  oient  inc  e  fi 
jamment  là  guerre  avec  ceux  de  Vautre  Place  â  caufie 
de  la  différence  de  Religion  s  (fir  comme  le  Smyrne  des 
Chrétiens  étoit  entouré  de  la  mer  de  trois  cote %  y  ils 
êtoient  fie  courus  d  Europe  par  mer  3  (&V  on  leur  appor- 
toit  des  vivres  y  des  habits  y  des  armes  3  (dfi  tout  ce 


qui  leur  étoit  néce faire.  Et  comme  ce  lieu  étoit  â  l  ex¬ 
trémité  des  frontières  de  V  A  fie  y  (efi  du  pays  Muful- 
man  3  les  Grecs  faifoient  une  cruelle  guerre  y  ffi  gar¬ 
daient  la  Place  y  comme  leur  étant  d  une  extrême  im¬ 
portance  j  que  jamais  elle  n  avoit  été  conquife  par  au¬ 
cun  Prince  Mujulman  ,  (§V  que  jamais  elle  n  avoit 
payé  c  e  tribut  â  perfimne  s  que  Amurat  pere  de  Ba- 
ja-zjeth  s  etoit  mis  plufieurs  fois  en  campagne  â  la  tête 
d'une  armée  puifiante  fans  en  pouvoir  venir  â  bout  3 
&  que  Baja-geth  lui-même  V avoit  tenue  fept  ans  affie- 
gee  fans  rien  avancer  ;  que  cette  Place  incommodait 
extrêmement  les  Mufiulmans  &  que  Von  ne  voyoit 
que  meurtres  y  (efi  des  ruifeaux  de  fang  couler  incefi 

fiamment 
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fiamment  dans  la  mer  comme  des  torrens. 

Lorfque  Timur  fut  informé  de  l  état  de  Smyrne  , 
fin  ’zyle  pour  la  religion  ,  lui  infpira  quil  étoit  de 
fin  devoir  de  délivrer  les  Mufiulmans  de  peine ,  en 
exterminant  leurs  ennemis.  Il  y  envoya  le  Mir^a  LPir- 
mehemet  Gmarchoic %  ^  l'Emir  Chech^  Nouredden  fi 
autres  avec  ordre  de  les  fiommer  d  abord  par  un  Am- 
bajfadeur  d'embrajfer  la  Religion  Mufulmane  j  cartel 
efi  l'ordre  de  Mahomet  que  fi  ils  étoient  a  fie %  for¬ 
tune^  pour  le  faire  ,  il  voulot  qu'on  les  traitât  bien  , 
fi  même  qu'on  l'en  avertît ,  afin  quil  les fifl  par - 
ticipans  de  fis  grâces  s  que  fi  quittant  leur  opiniâtre - 
té y  ils  vouloient  refier  Chrétiens,  fi  payer  tribut >  qu'on 
leur  en  réglât  la  fiomme  ,  fi  qu'on  en  fi  la  recette  y 
mais  que  fi  pour  leur  malheur  ils  entreprenoient  de 
fie  défendre  ,  quils  les  fijfent  tous pajfier  au  fil  de! épée. 

Le  Mir^a  fi)  les  Emirs  obéirent  promptement  >  fi 
étant  arrive %  devant  Smyrne ,  ils  y  envoyèrent  un 
Ambajfadeur pour  inviter  les  habitans  à  fe  faire  Mu - 
fulmans  ,  tant  par  des  menaces  ,  que  par  de s  pro - 
mejfes  y  mais  comme  ils  étoient  pré défi  in  e%  â  périr  y 
l'un  fi  l' autre  furent  inutiles  ,  fi  Mahmouy  qui  en 
étoit  Gouverneur  ,  avoit  envoy  é  demander  du  fiecours 
â  tous  les  IPrinces  de  l'Europe  ,  en  fine  quil  y  afi 
fiembla  un  grand  nombre  des  plus  braves  Capitaines 
Chrétiens  ,  ou  plutôt  une  bande  de  diables  enrage ^ 
qui  y  mirent  des  magafins  x  fi  des  munitions  de 
guerre  fi  de  bouche . 

Nos  Généraux  en  donnèrent  avis  â  la  Cour ,  fi 
T imur  fur  cette  nouvelle  ,  réfilut  d'y  aller  en  perfion ■- 
ne.  Il  laijfa  le  bagage  au  pied  de  la  montagne  de 
Tiré,  fi  quoique  ce  fut  en  hyver ,  fi  qu'il  y  eut  de 
Tome  IL  p  T 
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grojfes  pluyes  ,  il  ne  laijjd  pas  de  monter  À  cheval, 
pour  acquérir  le  mérité  de  cette  guerre  de  Religion , 
&  de  marcher  de  ce  eu  té-la.  Il  y  arriva  le  Samedi 
fixiéme  de  Juma%yulevel  805 ,  à  ld  tête  de  Jon  armée , 
(dp  envoya  ordre  au  Mir^a  Mehemet  Sultan qui 
était  en  quartier  d'hyver  a  Magnifcah ,  de  fe  rendre 
devant  Smyrne.Le  meme  ordre  fut  envoyé  aux  Mer- 
% dfmiren-Chuh  (f  a  rBonléen ,  ainfi  qu'a  l'Emir  Ge- 
han-Chah  (t)  autres.  A  l arrivée  de  Timur  devant  la 
H?  lace ,  l'on  bâtit  les  tambours  (dp  les  timbales ,  (dp 
ton  fit  le  grand  cri  de  toute  l'armée.  Aujfi-tot  on  at¬ 
taqua  la  place  du  coté  de  terre  ferme ,  (dp  chaque  Gé¬ 
néral  fit  faper  vis-à-vis  de  Jon  pofte ,  (dp  drejjer  des 
machines  (dp  des  beliers.  On  jetta  des  marmites  de 
feu  gregeois  (dp des  fléchés  fur  les  portes  du  Château ; 
l'Emir  Chamelec  fit  conftruire  de  grands  échaffauts 
a  trois  pieds  au  milieu  de  l'eau  proche  les  uns  des 
autres  ,  fur  lefquels  on  jetta  des  planches  j  &  des 
deux  cote%  du  Château  fiufqu  au  lieu  que  les  pieds 
des  trépieds  arriv oient  a  la  terre.  Ils  y  firent  un 
chemin  uni  qu'ils  affermirent  ;  en  forte  que  les  fol - 
dats  pouvaient  fe  tenir  deffus  avec  ajfurance ,  y 
combattre  comme  s'ils  eu  fient  été  a  terre ,  ce  qui  étant 
achevé,  les  Mufulmans  s' armèrent  de  leurs  bouc  lier  s, & 
montèrent  fur  les  échaffauts :  de -la  ils  donnèrent  des 
affauts  au  Château  ,  (dp  comme  le  chemin  étoit  ferme 
du  coté  de  la  mer ,  il  fut  impojfible  a  qui  que  ce  fût 
de  fe  courir  les  affege 

Cependant  on  vit  arriver  les  Mir^as ,  Mehemmed 
Sultan  (dp  Miranchah ,  qui  avoient  laijfé  leur  fc- 
gage  à  Magni-fiah ,  fous  les  foins  de  l'Emir  Cham - 
feddin-Abba %  s  ce  renfort  ne  fervit  pas  peu  à  avan - 
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cer  le  fiege  j  car  Timur  ordonna  1 A  (faut  général .  Les  Phi 
Emir  de  Loumans  (d(r  les  Colonels  de  Hé^arés  avec  Na 
leurs  troupes  s  avancèrent  chacun  vis-â-vis  leur  pofle , 
ffl  l'ajfaut  dura  depuis  le  matin  jufquau  foir  ,  (efi 
du  foir  au  matin  ,  oit  les  braves  des  deux  partis  fi¬ 
rent  des  aBions  de  la  derniere  vigueur .  Si  l  attaque 
fut  ferme  ,  la  défenfe  étoit  de  même ,  &  perfonne 
neut  le  tems  de  fe  repofer  un  moment  j  les  machines 
(djr  les  beliers  mirent  en  pièces  les  murs  (dfi  les  tours , 

(djr  les  ajfiege %  intrépides  ne  cejfoient  de  jetter  des 
fléchés  en  roue ,  des  marmites  de  nafte  ,  du  feu  gré¬ 
geois ,  des  fléchés  en  fufées  (djr  des  pierres ,  fans  fe 
donner  de  relâche. 

r Vendant  ce  tems-lâ ,  il  pleuv oit  fl  extraordinaU 
rement,  qu  il  fembloit  que  V univers  fe  dût  abîmer 
par  un  fécond  déluge  :  malgré  un  orage  fi  exceffif, 

V  infatigable  Timur  ne  fut  pas  un  moment  fans  donner 
des  ordres  aux  Généraux ,  excitant  lui-même  les  fol- 
dats.  Après  que  les  fapeurs  eurent  achevé  les  brèches, 

(djr  quils  eurent  appuyé  les  baflions  (efi  les  courtines 
fur  des  pierres ,  on  remplit  les  brèches  de  fafeines  (dfi 
de  fagots  enduits  de  nafte ,  aufquels  on  mit  le  feu , 
en  forte  que  tout  â  coup  les  murailles  furent  renver- 
fées  ,  (djr  plufieurs.  des  ajfiege ^  tombèrent  du  haut 
des  murs ,  (g)  furent  tue Les  Mufulmans  1er  for¬ 
cèrent  l  épée  â  la  main  â  quitter  les  brèches  quilsdé- 
fendoient  j  (df  après  les  avoir  pouffe ils  entrèrent 
dans  Smyrne ,  en  criant  viBoire ,  (êfi  difant  des  louan¬ 
ges  â  Tdieu ,  auquel  ils  prefenterent  les  têtes  de 
tous  les  ennemis ,  en  aBion  de  grâces  de  cette  faveur ~ 

Il  ny  en  eut  que  très-peu  qui  échaperent  â  ce  péril \ 
en  fe  j  citant  dans  la  mer ,  dont  ils  atteignirent  des: 
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v  ai (féaux  a  la  nage -.encore  s  en  noya-t-il  une  bonne 
partie.  Après  que  l'on  eut  fait  main  baffe  fiirceux  de 
Smyrne ,  on  rafa  les  maifons  tant  de  la  ville  que  du 
château ,  (gr  l  on  en  jetta  les  matériaux  dans  la  mer > 
ainfi  que  les  briques  3  les  armes  (efi  les  meubles. 

Il  leur  étoit  venu  de  certains  lieux  d' Europe  de 
grands  navires  que  l  on  nommoit  Caraca  :  ils  avoienv 
deux  mats  (dj  même  davantage  ,  (efi  et  oient  remplis 
de  gens  de  guerre  (dfi  d'armes  pour  fecourir  ceux  de 
Smirne.  Lorfquils  Je  furent  approche %  (efi  qu'ils 
ne  virent  plus  de  vefliges  ,  ni  de  la  Ville ,  ni  du 
Château  ,  ils  prirent  la  peur  (efi  arrêtèrent  leurs  na¬ 
vires.  Timur  ordonna  que  l'on  jettât  quelques-unes 
des  têtes  des  Chrétiens  fur  ces  navires  ,  (dfi  les  jet - 
teurs  de  feu  gregeois  ayant  exécuté  cet  ordre  ,  il  tom¬ 
ba  plufieurs  têtes  dans  les  navires  mêmes.  Ces  marins 
ayant  reconnu  les  têtes  de  leurs  camarades ,  s'en  re¬ 
tournèrent  intimide ^  (ejr  fuftre %  de  leur  efperance. 

C’eft  ainfi  que  Cherefeddin  raporce  ce  qui  fe 
paffa  au  fiege  de  Smirne.  On  voie  bien  que  tout 
ce  qui!  dit  des  pèlerinages  que  les  Chrétiens  fai- 
foient  dans  cette  ville,  &  où,  dit-il,  ils  portoient 
des  aumônes ,  doit  s’entendre  de  Jerufalem  dont 
les  Chevaliers  portoient  le  nom.  Le  fecours  que 
ceux  de  Smirne  envoyèrent  chercher  en  Europe , 
d’où  il  leur  vint  de  braves  Capitaines  ,  ou  plutôt 
une  bande  de  diables  enrage % ,  toute  cette  deferip- 
tion  repréfente  la  génereufe  defenfe  que  firent  ces 
Chevaliers.  L’Auteur  n’a  pas  oublié  la  grande  ca- 
raque  de  la  Religion  ;  &c  en  traitant  les  Chevaliers 
de  marins,  on  voit  bien  qu’il  veut  parler  de  ceux  de 
Rhodes.  Cependant  ils  luccomberent  a  la  fin,  corm. 
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me  on  vient  de  le  voir  3lous  les  efforts  de  Tamerian. 

Ce  barbare ,  luivant  fa  coutume,  fit  égorger  tous 
les  habitans,  8c  rafer  la  Place.  Il  en  ufoit  d’une 
maniéré  fi  cruelle  pour  intimider  ceux  qui  refu- 
foient  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Quand  il  avoit 
mis  le  fiege  devant  une  Place ,  on  arboroit  le  pre¬ 
mier  jour  un  étendart  blanc  fur  la  tente  pour  mar¬ 
quer  qu’il  étoit  dilpofé  à  traiter  avec  clémence , 
ceux  qui  lerendroient  fur  le  champ.  Le  lendemain 
ce  fignal  étoit  de  couleur  rouge  pour  faire  enten¬ 
dre  qu’il  vouloit  du  fang,  Ôc  qu’il  en  coûtât  la  vie 
au  Gouverneur ,  8c  aux  principaux  Officiers  de  la 
garnifon.  Mais  le  troifiéme  jour  on  arboroit  un 
étendart  noir,  pour  déclarer ,  foitque  la  Place  fût 
emportée  d’affaut ,  ou  quelle  fe  fournît  volontai¬ 
rement,  qu’il  falloir  que  tout  pérît,  &■  que  la  ville 
même  fût  entièrement  détruite.  Malgré  les  précau¬ 
tions  que  fa  cruauté  lui  fit  prendre,  plufieurs  Che¬ 
valiers  8c  un  grand  nombre  de  foldats  lui  échape- 
rent,  qui  voyant  la  ville  prife,  fe  jetterentàlamer, 
&  gagnèrent  à  la  nage  les  vaiffeaux  qui  s  etoient 
avancez  pour  jetter  dufecours  dans  la  Place. 

Tamerian  qu’on  peut  regarder  comme  un  autre 
Attila,  8c  comme  un  fléau  de  Dieu ,  après  avoir 
rempli  de  fang  toute  l’Afie  mineure ,  faifoit  deflfein 
de  paffer  en  Europe,  d’y  étendre  fes  conquêtes 
julqu’aux  colonnes  d’Hercule  -,  de  traverfer  enfuite 
le  détroit ,  8c  après  avoir  fournis  l’Afrique  à  fon 
Empire,  de  retourner  par  l’Egypte  dans  fes  Etats. 
Mais  comme  il  faifoit  des  préparatifs  proportion¬ 
nez  à  un  fi  vafte  projet ,  il  apprit  qu’un  Roi  des  In¬ 
diens  dont  Thiftoire  ne  nous  a  point  confervé  le 
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nom  5  étoit  entré  dans  la  Perfe  •  qu’il  avoir  ravage 
une  grande  étendue  de  pays  ,  &  emporté  Chéri 
une  des  principales  villes  de  ce  Royaume,  d’où  il 
avoit  enlevé  les  tréfors  que  Tamerlan  y  faifoit  gar¬ 
der  ,  qui  devinrent  la  proye  de  cet  autre  barbare.. 

Le  fier  Tartare  qui  fe  croyoit  au-deffusde  tous 
les  Souverains,  &  peut-être  au-deflùs  même  de  la 
fortune  &  de  la  condition  humaine ,  entra  en  fu¬ 
reur  en  apprenant  ces  nouvelles.  Il  marcha  aufïi-  * 
tôt  contre  ce  Prince  dans  le  deffein  de  l’extermi¬ 
ner  j  mais  après  differens  combats,  ayant  éprouvé 
fes  forces  reconnu  qu’il  avoit  affaire  à  un  Prince 

aufïi  puiflant  que  lui &  aufïi  grand  Capitaine,  fe: 
voyant  d’ailleurs  dans  un  âge  fort  avancé,  il  ju¬ 
gea  à  propos  de  faire  la  paix  avec  fon  ennemi,  de 
il  fe  retira  dans  fës  Etats  &  dans  fa  ville  de  Samar¬ 
cande  ,  où  il  mourut  peu  après  des  excès  qu’il  avoit 
faits  avec  fes  femmes ,  &  dans  les  plaifïrs  dé  la 
table.  D’autres  Hiftoriens  prétendent  qu’il  fut  fur- 
pris  par  la  mort  fur  le  chemin  de  la  Chine..  Ses 
enfans  partagèrent  fon  Empire  -,  ils  fe  diviferent 
bien-tôt ,  &  cette  divifion  donna  le  moyen  aux 
enfans  de  Bajazet  de  fe  rétablir  dans  les  Etats  de 
leurpere,  Ilsétoient  quatre ,  Jofué ,  Mùfulmanou 
Galapin ,  Moyfe  &:  Mahomet.  Ces  quatre  Princes 
regnerent  fuccefïivement  :  les  trois  premiers  ne 
fortirent  du  trône  que  par  une  mort  violente 
Mahomet  relia  le  dernier,  &  plufieurs  Hiftoriens 
de  cette  Nation,  fans  faire  mention  de  fes  freres** 
le  font  regner  immédiatement  après  Bajazet. 

Pendant  ces  guerres  civiles,  &  que  ces  Princes 
Infidèles  fe  difputoient  tour  à  tour  l’Empire,  la. 
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Grand  Maître  profita  de  ces  divifions  •  6c  pour  la 
sûreté  des  Mes  de  la  Religion,  &  fur-tout  de  celle 
de  Lango,  il  forma  le  deffein  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  d’un  ancien  Château  fitué  en  terre  ferme  à  12, 
milles  de  cette  Me  dans  le  golfe  de  Ceramis ,  6c 
fur  les  ruines,  à  ce  qu’on  prétend, d’Halicarnaffe, 
capitale  de  la  Carie,  ville  célébré  par  le  magni¬ 
fique  tombeau  que  la  Reine  Artemife  avoit  fait 
élever  autrefois  au  Roi  Maufole  fon  mari.  Cette 
Place  ri étoit  pas  moins  illuftrée  dans  l’antiquité 
par  la  nailfance  des  Hiftoriens  grecs  Hérodote  6c 
Denis  furnommé  d’Halicarnaffe.  Le  Grand  Maître 
monta  lui  même  fa  flotte,  courut  les  côtes  de  la 
Carie,  aborda  dans  le  golfe,  entra  dans  le  port 
par  un  vent  de  Sud-Ouell: ,  ou  de  Lebefche ,  dé¬ 
barqua  fes  troupes,  furprit  6c  attaqua  une  garni- 
ion  de  Tartares  que  Tamerlan  avoit  laiffée  dans 
cette  Place,  6c  s’en  rendit  maître;  mais  en  ayant 
reconnu  la  foiblefle  ,  il  en  fit  conftruire  une  nou¬ 
velle  ,  qu’il  fit  bâtir  fur  le  roc  à  la  pointe  d’une 
Prefqu’Ifle  qui  s’avançoit  dans  la  mer  ;il  la  nom¬ 
ma  le  Château  de  faint  Pierre,  6c  Tes  Turcs  l’ap- 
pellerent  depuis  ISidrou.  Il  la  revêtit  de  toutes  les 
fortifications  que  l’art  pût  inventer;  les  murailles 
étoient  très-hautes ,  6c  dans  lefquelles  il  y  avoit , 
d’efpace  en  efpace,des  embrafures  garnies  de  ca¬ 
nons  ,  qui  empêchoient  les  vaMeaux  ennemis  d’en 
approcher.  Cette  place  étoit  encore  plus  fortifiée 
du  côté  de  terre  ;  6c  outre  la  hauteur  ôd  epailfeur 
de  fes  murailles ,  l’entrée  en  étoit  défendue  par  des 
boulevards&des  baftions,&  on  prétend  qu’il  falloir 
paflTer  fept  portes  avant  que  de  pouvoir  pénétrer 
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dans  le  cofps  de  la  Place.  On  liloit  fur  la  derniere,, 
ces  paroles  du  Pfeaume*.  Ni  fi  q Dominus  adificcLwe- 
rit  civitatem  ifruftra,  vïgilut  qui  cuflodit  eum>  c’eft-à- 
dire,  que  les  plus  fortes  garnifons  ne  font  point 
capables  de  conferver  une  place  qui  n’a  point  été 
édifiée  au  nom  du  Seigneur,  6c  pour  la  gloire. 
Depuis  que  cette  forterelfe  fut  en  état  de  défenfe, 
le  Grand  Maître  fit  creufer  &:  élargir  les  folfez  5 
en  forte  que  l’eau  de  la  mer  y  entroit  facilement, 
6c  il  tenoit  en  tout  tems  un  certain  nombre  de 
brigantins,  de  barques  6c  de  felouques,  qui  aux 
moindres  fignaux,&de  concert  avec  les  galeres 
des  Mes  deLango  6c  deRhodes  .fermoient  l'entrée 
de  lariviere  de  Carie  aux  vailfeaux  des  Corfaires> 
6c  ce  Château  du  côté  de  terre  fervoit  en  même 
tems  d’azile  aux  efclaves  Chrétiens  des  contrées 
voifines ,  qui  échapoient  des  chaînes  des  Infidel.es* 
L’attention  du  Grand  Maître  ne  fe  bornoit  pas 
à  la  confervation  feule  des  Mes  de  la  Religion  ;  il 
s’intereffoit  également  à  la  défenfe  de  tous  les 
Etats  chrétiens  de  l’Orient:  il  en  étoit  comme  le 
Général  né.  C’Me  de  Chyp  re  fur-tout  ,  voifine  de 
celle  deRhodes ,  ne  de  voit  fa  confervation  qu’aux 
flottes  6c  aux  armes  des  Chevaliers.  Mais  fi  par 
leur  valeur, ils  empêchoient  les  Infidèles  d’en  ap^ 
procher,,  toute  la  prudence  6c  l’habileté  du  Grand 
Maître  n’avoit  pu  prévenir  &  empêcher  les  mau¬ 
vais  effets  du  peu  de  courage  6c  de  la  lâcheté  des 
Chypriots,  Nation  amolie  par  le  luxe  &  par  les 
plaifirs,  &  qui, quoique  Chrétienne, facrifioit  en¬ 
core  dans  le  fond  de  fon  cœur,  à  la  Déeffe  de  la 
volupté,  l'ancienne  divinité  tutelaire  de  cette  Me 
dans  le  tems  du  Paganifme*.  Pierre 
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Pierre  de  Lufignan  regnoic  alors  dans  cette  Ifle. 
Des  affaires  importantes  ayant  appelle  ce  Prince 
en  Italie,  avant  que  de  s’embarquer,  il  laiffa  le  gou¬ 
vernement  de  fon  Etat  au  Comte  de  Rohas  ou  de 
Rohais  *,  c’elt  ainfi  qu’on  appelloit  alors  le  Comté 
d’Edefle ,  mais  dont  il  n’étoit  plus  que  Seigneur 
titulaire  depuis  la  conquêtequ’en  avoient  fait  les 
Infidèles.  Ce  Regent  pendant  l’abfence  du  Roi  , 
débaucha  la  Reine, à  ce  qu’on  prétend,  ôc  de  con¬ 
cert  avec  elle,  il  prit  des  mefures  pour  enlever 
au  Roi  fa  Couronne  :*  on  ne  pouvoit  gùeres  pouffer 
le  crime  plus  loin.  Le  Roi  averti  de  leurs  mauvais 
deffeins  par  un  courier  que  lui  dépêcha  fecrete- 
ment  un  Seigneur  du  nom  de  Vifconti ,  revint  brut 
quement,  fit  arrêter  le  traître,  &  le  mit  entre  les 
mains  de  la  Juftice,  pour  être  puni  félon  la  ri¬ 
gueur  des  loix.  Mais  les  loix  parmi  une  Nation 
fi  effeminée,  n’avoient  plus  gueres  de  vigueur  5 
les  Juges  corrompus1  par  le  crédit  de  la  Reine,  ôc 
par  lesprefens  de  ion  adultéré  ,  le  déclarèrent  in¬ 
nocent,  &  Vifconticomme  calomniateur,  fut  con- 
danmnéà  un  banniffement  perpétuel.  Le  Roi  outré 
d’un  jugement  qui  le  deshonoroit  ,  de  Prince 
lage  ôc  modéré ,  devint  un  tyran  furieux  &  cruel-, 
ôc  pour  fe  venger,  il  s’en  prit  indifféremment  à 
tous  les  firjets.  Sur  le  plus  foible  prétexte  il  les 
faifoit  charger  de  fers ,  s’emparoit  de  leurs  biens, 
raviffoit  1  honneur  des  femmes  &  des  filles,  les 
abandonnoit  même  aux  miniftres  de  fa  tyrannie, 
Ôc  le  moindre  foupçon  de  rébellion  tenoit  lieu 
deconvidtion  à  l’égard  des  accufez,  qu’il  envoyoit 
auiïi  tôt  au  fupplice. 
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Les  prifons  ordinaires  ne  fuffifant  pas  pour  Con¬ 
tenir  ce  grand  nombre  de  malheureux  quil  faifoit 
arrêter  tous  les  jours ,  il  en  fit  conftruire  une  nou¬ 
velle  au  milieu  de  la  place  publique  ;  &  par  un 
rafinement  de  vengeance,  il  contraignoit  les  per- 
fonnes  même  de  qualité  de  l’un  de  de  l’autre  {exe, 
d’y  travailler  ,  de  de  fervir  les  maçons.  Parmi  tant 
de  gens  nez  pour  la  fervitude  ,  il  fe  trouva  une 
femme  courageufe  qui  tâcha  de  les  porter  à  fe- 
couer  un  joug  fi  odieux.  Pour  y  parvenir ,  cette 
femme  née  Damoifelle ,  de  d’une  des  meilleures 
Maifons  de  l’Ifle ,  fous  prétexte  de  marcher  avec 
plus  de  facilité  avec  les  fardeaux  dont  onia  char- 
geoit,releva  {es  juppes  de  fa  chemifejufqu’au-deffus 
des  genoux.- Elle  demeura  dans  cet  étatjufqu’à  ce 
que  le  Roi,  quivenoit  voir  régulièrement  tous  les 
jours  fes  ouvriers, parut  fuivi  de  toute  fa  Cour.Si-tôt 
quelle  l’apperçut,  elle  rabatit  fes  juppes  ;  mais 
apres  qu’il  fut  paflé ,  elle  les  releva  aulfi-tôt.  Des 
gens  feandalifez  de  cette  immodeftie ,  lui  ayant 
demandé  pourquoi  elle  ne  cachoit  fa  nudité  que  ' 
devant  le  Roi  :  C  efi  ,  répondit-elle ,  qu entre  fem¬ 
mes  ,  on  ne  s  obferve  pas  fi  fcrupuleufement ,  (efi  que 
parmi  tous  "vous  autres ,  il  ri  y  a  que  le  IPrince  qui 
niait  paru  un  homme .  Ce  reproche  excita  dans  le 
cœur  des  Chypriots  une  indignation  violente:  ils 
eurent  honte  de  leur  foiblefle  de  de  leur  lâcheté, 
de  fur  le  champ  même  ils  fe  jetterent  fur  le  Roi 
qu’ils  poignardèrent.  On  défera  la  Couronne  à 
Pétrin ,  ou  Pierre  1 1.  fon  fils ,  jeune  enfant  qui 
étoit  encore  fous  la  conduite  d’un  gouverneur, 
de  on  remit  la  Regence  de  l’Etat  à  Jacques  de 
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Lufignan,  Prince  de  fon  fang,  &  Ton.  oncle.  Philibert 

Ce  Prince  à  Ion  avènement  au  gouvernement  Naillac. 
de  l’Etat ,  d’autres  difent  à  la  ceremonie  du  cou  - 
ronnement  du  jeune  Roi,  donna  une  fête  magni¬ 
fique  ;il  fe  trouva  à  ce  repas  royal  un  grand  nom¬ 
bre  de  Seigneurs  Vénitiens  6c  Génois.  Ces  etran¬ 
gers  fe  difputerent  la  préféance-  mais  par  le  cré¬ 
dit  du  Regent ,  elle  fut  décidée  ce  jour-là  en  fa¬ 
veur  des  Vénitiens.  Les  Génois  pour  s’en  venger, 
réfolurent  de  l’emporter  la  force  à  la  main ,  6c  ils 
convinrent  entr’eux  de  fe  trouver  le  lendemain  au 
Palais  avec  des  armes  cachées  fous  leurs  manteaux. 

Le  Regent  ayant  été  averti  de  leur  complot,  fit 
jetter  par  les  fenêtres  du  Palais  huit  nobles  Gé¬ 
nois  qui  fe  promenoient  dans  la  falle,  6c  qu’on 
prétend ,  pour  rendre  le  cas  plus  atroce,  qui  igno- 
roient  abfolument  le  deflein  de  leurs  compatriotes. 

La  nouvelle  en  ayant  été  portée  à  Gènes,  le 
Sénat  pour  tirer  vengeance  d’une  fi  cruelle  in¬ 
jure,  envoya  une  puiflante  flotte  à  l’Ifle  de  Chy¬ 
pre,  chargée  de  quatorze  mille  hommes  de  dé¬ 
barquement,  6c  commandée  par  Pierre  Fregofc. 

Les  Génois  ravagèrent  l’Ifle ,  affiegerent  6c  prirent 
Famagoufte,  6c  fe  faifirentmêmedu  Regent, qui 
fut  conduit  ignominieufement  à  Gènes  avec  la 
Princeffe  fa  femme,  &  enfermé  dans  uneprifon.. 

Il  n’en  fortit  qu’à  la  mort  du  jeune  Roi  fon  neveu, 
décédé  fans  enfans-,il  en  étoit  heritier.  Les  Gé¬ 
nois  dans  cette  conjoncture ,  lui  rendirent  là  li¬ 
berté  ,  mais  ils  la  lui  vendirent  bien  cher  ^  6c  avant 
que  de  fouffrir  qu’il  s’embarquât  pour  retourner 
dans  fes  Etats ,  ils  exigerez  de  ce  Prince ,  qu’il 

Vij 
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Philebert  leur  laiflat  en  toute  louveraineté,  la  ville  de  Fa- 
Naillac.  magoufte ,  8c  qu’il  s’engageât  à  leur  payer  tous 
■  les  ans  dix  mille  ducats  de  tribut. 

Jacques  pour  recouvrer  (a  liberté  8c  fa  couron- 
ne,foufcrivit  au  traité,bienréiolu  d’y  donner  un  jour 
des  explications  conformes  à  fès  interets.  L’état 
^  de  fes  affaires  ne  lui  permit  point  pendant  (a  vie 
de  s’affranchir  de  cette  fervitude.  Janus  fon  fils , 
ainfi  appelle'  ,  parcequ’il  étoit  né  à  Gènes,  élevé 
depuisdans  une  haine  héréditaire  contre  lesGénois, 
tenta  de  iurprendre  la  ville  de  Famagoufte.  Cette 
entreprife  fit  naître  la  guerre  entre  ce  Prince  8c 
les  Génois.  Ces  Républicains  agitez  depuis  long- 
tems  par  de  cruelles  divifions  qui  s’étoient  élevées 
entre  le  corps  de  la  Nobleffe  8c  le  Peuple ,  s’étoient 
donnez  depuis  peu  à  Charles  VI.  Roi  de  France ,  8c 
Jean  le  Meingre  ,  dit  le  Maréchal  de  Boucicault, 
commandoitpour  le  Roi  dans  Gènes  en  qualité  de 
Gouverneur  ou  de  Viceroi.  Ce  Seigneur ,  pour 
s’oppofer  aux  deffeins  du  Roi  de  Chypre ,  fit  pré¬ 
parer  promptement  une  flotte  qu’il  réfolut  de 
commander  lui-même  ;  8c  en  attendant  que  cet 
armement  fût  en  état  de  mettre  à  la  voile ,  il  fit 
partir  Antoine  Grimaldi ,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
faint  Jean  de  Jerufalem, avec  trois  galeres  8c  des 
troupes  de  débarquement  ,  qui  entrèrent  fans 

dans  le  port  de  Fama- 
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Boucicault  ayant  armé  fept  gros  vaiffeaux  8c 
neuf  galeres,  mit  à  la  voile,  8c  prit  la  route  du 
Levant;  il  aborda  premièrement  dans  l’Ifle  de 
Rhodes,  8c  il  y  fut  reçu  par  le  Grand  Maître&:  par 


trouver  aucun  obltach 
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les  Chevaliers,  avec  tous  les  honneurs  quiétoient 
dûs  à  Ion  mente,  &  à  la  dignité  du  Prince  qu’il 
repréfentoic.  Le  Grand  Maître  le  logea  dans  Ton 
Palais,  ôc  le  régala  plufieurs  fois  dans  un  Château, 
ou  dans  une  maifon  de  plaifance  qui  étoit  fur  une 
hauteur  proche  de  la  ville.  Dans  les  entretiens 
que  ces  deux  grands  hommes  eurent  en  particu¬ 
lier,  le  Grand  Maître  reprélenta  au  Maréchal  que 
quelque  joye  qu’il  eût  de  le  voir  dans  rifle  de 
Rhodes  ,  il  11e  pouvoit  s’empêcher  d’être  fenfible- 
ment  touché  du  fujet  qui  l’y  avoit  conduit  avec 
une  armée  •  que  l’Ifle  de  Chypre  voifine  de  la  Pa- 
leftine  &  de  l’Egypte  avoit  jufqu  ici  fervi  d’entre¬ 
pôt  à  toutes  les  flotes  de  l’Europe  -  que  c’étoit 
même  le  plus  puiflànt  boulevard  qu’euflfent  les 
Chrétiens  en  Orient  -,  qu’en  y  conduifant  fon  ar¬ 
mée  ,  dl  y  feroit  entrer  toutes  les  calamitez  infé- 
parables  de  la  guerre  ;  qu’il  alloit  même  travailler 
pour  les  Sarrafins ,  leur  en  faciliter  la  conquête. 
Il  ajouta  qu’il  le  conjuroit  de  fouflxir  qu’il  paflat 
lui-même  dans  cette  Ifle  ;  qu’il  efperoit  que  Dieu 
béniroit  fon  voyage  &  fes  intentions,  &  que  peut- 
être  il  feroit  aflfez  heureux  pour  rétablir  la  con¬ 
corde  entre  les  deux  Nations. 

Boucicault  lui  répondit  qu’il  cherchoit  moins 
à  faire  des  conquêtes  ,  qu’à  conferver  les  droits 
d’une  République  qui  s’étoit  mife  fous  la  protec¬ 
tion  du  Roi  fon  maître  ;  que  le  Roi  de  Chypre 
auroit  la  paix  dés  qu’il  voudroit  fe  défifter  de  fon 
entreprife  fur  Famagoufte  ;  &  qu’à  fon  égard  ,  il 
aimeroit  beaucoup  mieux  tourner  fes  armes  con¬ 
tre  les  Infidèles ,  que  de  les  employer  contre  un 
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I’hilebert  Roi  Chrétien,  &  fur-tout  contre  un  Prince  dont 
NauLc.  hi  Maifon  tiroit  fon  illuftre  origine  de  la  France. 

- - —  Le  Grand  Maître  en  ayant  obtenu  une  réponie 

auffi  favorable,  fit  armer  fa  Capitane,  &  fiuvi  de 
deux  autres  galeres  qui  lui  lervoient  d’efcorte, 
prit  le  chemin  de  rifle  de  Chypre.  Le  Maréchal 
qui  ne  vouloit  pas  demeurer  oifif  pendant  le  voya¬ 
ge  du  Grand  Maître ,  monta  de  fon  côté  fur  fa 
Ilote  ,  &  fut  ravager  les  environs  d’Alexandrette , 
ville  de  Syrie  qu’on  nommoit  alors  Lefcandelours 
ou  Scanderons ,  fituée  à  vingt  -  cinq  lieues  d’Alep 
fur  le  Golfe  de  Laïazzo  au  milieu  de  quelques 
marais  ôc  afTez  prés  du  bord  de  la  mer  :  un  Prince 
Turc  en  étoit  alors  Seigneur.  Boucicault  débarqua 
fes  troupes  qui  confiftoient  en  huit  cens  Cheva¬ 
liers  &  Ecuyers ,  parmi  lefquels  on  voyoit  les  ban¬ 
nières  du  Maréchal ,  du  Seigneur  d’Acher  ,  celles 
du  Seigneur  de  Château-Morant,  de  Meffire  Guil¬ 
laume  de  Naillac ,  du  même  nom  que  le  Grand 
Maître  ,  du  Seigneur  de  Château-Neuf,  &  celle 
du  Seigneur  de  Puyos  :  on  comptoir  environ  trois 
mille  hommes  en  tout  fur  cette  petite  *  flote.  Le 
Seigneur  du  pays  étoit  alors  à  cinq  grandes  jour¬ 
nées  d’Alexandrette ,  &  il  campoit  fur  fa  frontière 
pour  s’oppofer  à  fon  frere  qui  lui  difputoit  cette 
Seigneurie.  Le  Maréchal  fe  prévalant  de  fon  ab- 
fence ,  fit  attaquer  la  baffe-ville  par  le  Seigneur  de 
Château  Morant,  pendant  que  Frere  Louis  de  Cu- 
lan,  qui  faifoit  là' fonction  de  Maréchal  de  camp 
dans  cette  petite  armée,  gardoit  un  défilé  quiem- 
pêchoit  qu’on-  ne  pût  jetter  du  fecours  dans  la 
Place.  L’attaque  ôc  ladéfenfe  furent  vives  de  part 
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6c  d’autre  ,  6c  il  fallut  que  les  Chrétiens  revint 
fent  jufqu  à  trois  fois  à  l’aflaut.  Enfin  ils  empor¬ 
tèrent  ce  quon  appelloit  la  baffe-ville ,  qui  étoit 
habitée  principalement  par  des  marchands.  Tout 
fut  pillé  j  leurs  riches  magafins  fervirent  de  récom- 
penfe  à  la  valeur  des  foldats ,  en  même  tems  que 
les  Vaifieaux  du  Maréchal  fe  rendirent  maîtres 
du  port.  Le  Seigneur  de  Scanderone  ayant  appris 
que  pendant  qu’il  défendoit  l’entrée  de  fon  pays 
contre  fon  frere,  les  Chrétiens  étoient  à  la  veille 
de  s’en  rendre  les  maîtres ,  accourut  au  fecours 
de  fa  Capitale ,  qui  étoit  ferrée  de  fort  prés.  Il 
tenta  plufieurs  fois  d’y  jetter  du  fecours  -,  mais 
ayant  trouvé  toutes  les  avenues  occupées  par  les 
troupes  du  Maréchal,  il  eut  recours  à  la  négocia¬ 
tion  ,  la  voye  toujours  la  plus  convenable  au  parti 
le  plus  foible  -,  6c  il  envoya  des  Ambafladeurs  au 
Maréchal  pour  le  plaindre  que  fans  avoir  jamais 
eu  rien  à  démêler  avec  les  Génois ,  6c  fans  aucune 
déclaration  de  guerre  préalable,  il  fût  entré  dans 
les  Etats  pour  y  exercer  des  aéles  d’hoftilité  ,  qui 
ne  fe  pratiquent  qu’entre  des  ennemis  déclarez. 

Ses  Ambafladeurs  ajoutèrent  que  quelque  juftes 
que  fuflent  les  plaintes  de  leur  maître,  fi  leMaréchal 
vouloit  retirer  fes  troupes  de  deffus  fes  terres ,  il 
étoit  prêt  d’entrer  avec  lui  dans  une  confédéra¬ 
tion  particulière  j  6c  qu’en  cas  qu’il  en  vînt  à  une 
rupture  avec  le  Roi  de  Chypre ,  il  s’obligeroit  de 
lui  fournir  tous  les  fecours  néceflaires  pour  fou- 
tenir  cette  guerre  dans  une  Ifle  fi  éloignée  de 
Gènes. 

Le  Maréchal  écouta  d’autant  plus  volontiers  ces 
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propofitions  ,  que  s’il  étoit  obligé  de  porter  fes 
armes  dans  l’ifle  de  Chypre  ,  il  pourroit  tirer 
de  cette  contrée  qui  étôit  voifine  de  rifle  ,  des 
vivres  8c  d’autres  lecours  :  outre  qu’il  craignoit 
de  refter  fur  cette  côte  dans  une  faifon  où  l’air 
d’Alexandrette  étoit  fi  mal  fain  ,  8c  fi  dangereux 
par  les  exhalaiions  qui  fortoienr  des  marais 
que  ceux  qui  n’en  mouroient  pas  ,  n’évitoient 
pas  au  moins  de  fâcheufes  maladies.  Àinfi  ayant 
fait  Ion  traité  avec  le  Seigneur  du  pays  ,  8c  em¬ 
ployé  feulement  quatorze  jours  dans  cette  expe-- 
dition ,  il  rembarqua  fes  troupes  }  8c  pour  hâter  la 
négociation  du  Grand  Maître,  il  fe  rendit  le  long 
des  côtes  de  l’Ifle  de  Chypre,  mais  il  trouva  l’af¬ 
faire  fort  avancée. 

Ce  Prince  s’étant  abouché  avec  le  Roi,  lui  fit 
envifager  la  puiffance  des  Génois  :  il  lui  repréfenta 
qu’il  n’étoit  point  en  état  de  réfîfleraux  forces  de 
cette  République  ,  commandées  fur-tout  par  un 
Capitaine  aufli  expérimenté  que  le  Maréchal  -,  que 
s’il  appelloit  les  Vénitiens  à  fon  fecours,  il  feroit 
de  fon  pays  le  theatre  d’une  guerre  fanglante  * 
qu’il  en  feroit  lui- même  la  viéhme  j  que  de  quel¬ 
que  côté  que  tournât  le  fort  des  armes  >  il  ne  lui 
refieroit  tout  au  plus  que  le  choix  de  fes  Tyrans  ^ , 
qu’il  lui  confeilîoit  au  contraire  de  maintenir  de 
bonne  foi  le  traité  que  les  Génois  avoient  fait  avec 
le  Roi  ion  pere  -,  8c  qu’en  ne  les  troublant  pas  dans 
la  poflTdlion  de  Famagoulfe ,  il  les  intereflferoit  à 
la  confèrvation  de  toute  Mie  contre  lés  entre- 
priles  des  Sultans  d’Egypte, qui  avoient  déjà  ten¬ 
té  plufieurs;  fois  de  s’en  rendre  les  maîtres. 

Outre 
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Outre  que  ce t  avis  étoit  fondé  fur  le  bon  feus  , 
&c  fur  la  plus  faine  politique,  de  la  part  du  Grand 
Maître  c’étoit  quelque  chofe  de  plus  que  de  (im¬ 
pies  confeils.  Il  y  avoit  long-tems  que  les  Rois  de 
Chypre  ne  fe  foutenoient  que  par  la  proteéiion  &c 
les  fecours  qu’ils  tiroient  de  Rhodes  •  &  le  Prince 
qui  regnoit  alors  n’eut  pû  rejetter  les  bons  offices  , 
de  la  médiation  du  Grand  Maître,  fans  s’attirer  (in¬ 
dignation  de  tout  l’Ordre.  On  doit  même  remar¬ 
quer  que  le  Grand  Maître  en  ce  tems-là,  étoit 
confédéré  comme  le  plus  jmiffant  Prince  Chrétien 
qu’il  y  eût  dans  l’Orient  :  jamais  la  Religion  n’a- 
voit  eu  de  fi  braves  Officiers,  &  en  fi  grand  nom¬ 
bre.  Le  Couvent  nouriffoit  ordinairement  jufqu’à 
mille  Chevaliers  j  la  plupart  des  Ifles  Sporades  en 
dépendoient  ;  la  mer  étoit  couverte  de  fes  ilotes. 
Les  marchands  Rhodiens  efcortez  -par  des  vaif- 
feaux  de  la  Religion  s’enrichifloient  en  même  tems 
par  le  commerce  :  il  n’y  avoit  point  de  Corfaire 
qui  ofât  approcher  des  mers  de  Lycie  •  &  on 
peut  dire  que  cet  Ordre  avoit  également  porté 
chez  les  Infidèles  la  crainte  de  fes  armes,  &  parmi 
les  Princes  Chrétiens  une  eftime  générale  pour  fa 
valeur  :  ainfi  il  efl  moins  furprenant  que  le  Roi  de 
Chypre  eût  déféré  avec  une  efpece  de  foumiflion 
au  fentiment  du  Grand  Maître.  On  convint  de 
part  &  d’autre  que  le  (iege  feroit  levé  devant  Fa- 
magoufte  :  le  Roi  même  par  la  médiation  du  Grand 
Maître  ,  s’aboucha  avec  le  Maréchal  •  mais  il  fur- 
vin  t  une  difficulté  qui  penfa  faire  échouer  la  né¬ 
gociation  avant  que  le  traité  eût  été  (igné. 

Les  Génois  engagèrent  Boucicault  à  demander 
Tome  IL  *  X 
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que  le  Roi  de  Chypre  leur  rembourfât  les  frais  de 
la  guerre  qu’ils  faifoient  monter  à  des  hommes 
confiderables.  Le  Pvoiprétendoit  au  contraire  quils 
dévoient  être  bien  contens  qu’à  la  confideration 
du  Grand  Maître ,  il  eût  bien  voulu  confentir  à  le¬ 
ver  le  fiege  devant  une  Place  qui  depuis  tant  de 
Lecles  ,  appartenoit  à  fes  ancêtres  ,  ôc  dont  il  fe 
voyoit  à  la  veille  de  rentrer  en  poffeflion.  Chacun 
foutenoit  fes  prétentions  avec  la  même  ardeur,  Ôc 
il  étoit  à  craindre  que  cet  article  ne  fît  rompre 
tout  le  traité  •  mais  le  Grand  Maître  qui  connoif- 
(oit  l’importance  ôc  la  neceflité  de  la  paix ,  enga¬ 
gea  le  Roi  de  Chypre  à  payer  aux  Génois  foixante 
ôc  dix  mille  ducats  :  ôc  comme  ce  jeune  Prince 
n’avoit  point  cette  fomme,  il  la  lui  fît  prêter  par 
le  tréfor  de  l’Ordre,  qui  pour  fa  fureté,  reçut  en 
dépôt  la  couronne  Royale ,  des  vafes  d’or  ôc  d’ar¬ 
gent,  ôc  des  pierreries  jufqua  la  concurrence  de 
la  fomme  prêtée.  Apre's  laconclufion  de  ce  traité, 
le  Grand  Maître  ôc  le  Maréchal  remirent  à  la  voile  j 
ôc  avant  que  de  retourner  à  'Rhodes  ,  ils  réfolu- 
rent  de  courir  les  côtes  de  la  Syrie  ôc  de  la  Pa- 
leftine ,  occupées  tant  par  les  Sarrafins  que  par 
des  troupes  de  Tamerlan.  Ils  abordèrent  au  ri¬ 
vage  de  Tripoli:  ils  croyoient  en  furprendre  la 
garnifpn  ôc  les  habitans  -,  mais  ils  trouvèrent  les 
bords  de  la  mer  défendus  par  plus  de  quinze  mille 
hofnmes,  parmi  lefquels  il  y  avoit  fix  cens  Ca¬ 
valiers  des  troupes  de  Tamerlan,  tous  habillez  de 
fin  velours ,  dit  l'Hiftorien  de  Bo.ucicault ,  ôc  de 
drap  d’or. 

Quoique  les  Chrétiens  viflent  bien  que  les  In- 
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fideles  étoienc  avertis  ôc  fur  leurs  gardes ,  ils  ne 
laifferent  pas  de  faire  des  defcentes  fur  les  côtes 
des  Sarrafins.  Le  Maréchal  fe  mit  à  leur  tête  avec 
le  Grand  Maître,  qui  étoit  accompagné  de  Frere 
Raimond  de  Lefture,  Grand  Prieur  de  Touloufe, 
de  Frere  Pierre  de  Beaufremont  Hofpitalier  ,  ôc 
dun  grand  nombre  d’autres  Religieux  de  l’Ordre. 
Ces  Chevaliers  emportez  par  leur  courage,  ôc  fans 
attendre  que  les  barques  les  euffent  mis  à  bord, 
fe  jetterent  dans  la  mer  ;  ôc  ayant  l’eau  jufqu’au 
col,  ôc  l’épée  à  la  main,  ils  s’avancèrent  fieremenc 
contre  les  Infidèles  :  ôc  quoique  dans  l’armée  chré¬ 
tienne  il  n’y  eût  au  plus  que  trois  mille  hommes , 
ôc  qu’on  en  comptât  quinze  mille  parmi  les  Sar¬ 
rafins  ,  nos  Chevaliers  foutenus  des  troupes  de 
Gènes  ,  les  chargèrent  avec  tant  de  furie ,  que  ces 
barbares  n’en  pouvant  foutenir  tout  l’effort ,  leur 
abandonnèrent  le  terrein  5  mais  à  quelque  diftance 
du  bord  de  la  mer,  ils  fe  rallièrent,  ôc  leurs  chefs 
les  rangèrent  en  bataille.  Il  n’y  avoit  gueres  d’ap¬ 
parence  avec  fi  peu  de  forces  qu’avoient  les  Chré¬ 
tiens  d’aller  attaquer  ce  gros  corps  de  Sarrafins  , 
qui  étoit  même  couvert  par  des  hayes  ôc  des  dé¬ 
filez,  ôc  qui  avoit  à  dos  une  ville  auffi  puiffante 
que  Tripoli.  Mais  le  Grand  Maître  &  le  Maréchal 
ne  purent  fe  réfoudr^  malgré  l’inégalitédu  nombre 
de  fe  rembarquer ,  fans  les  joindre  de  plus  prés  ;  ôc 
après  avoir  laiffé  reprendre  haleine  à  leurs  loldats, 
ils  partagent  leur  petite  armée  en  trois  corps. 
Sans  s’éloigner  du  bord  de  la  mer,  de  peur  d’être 
coupez  par  les  Sarrafins,  s’approchent  d’eux,  les 
attaquent  l’épée  à  la  main  ;  on  charge  de  part 
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Sc  d’autre  j  bien-tôt  011  ie  mêle  ^  le  combat  devient 
fanglant<5aneurtrier,mais  la  plus  grande  perte  tom¬ 
be  lut  les  Infidèles ,  qui  ne  peuvent  ioùtenir  les 
efforts  des  Chrétiens  :  ils  le  jettent  dans  des  jardins 
plantez  d’arbres  fruitiers,  de  environnez  de  hayes 
épaiffes  :  ne  s’y  croyant  pas  encore  aflez  en  fureté, la 
plupart  cherchent  un  azile  dans  la  ville  même  ; 
enfin  tout  dilparoît,  &  les  Généraux  Chrétiens  ne 
trouvent  plus  d’ennemis  à  combattre.  Cependant 
comme  ils  n’avoient  pas  aflez  de  troupes  pour  for¬ 
mer  le  fiege  d’une  Place  aufli  forte  que  Tripoli ,  & 
défendue  par  une  garnilon  fi  nombreufe ,  quelle 
pouvoit  même  tenir  la  campagne,  les  Chrétiens  fe 
rembarquèrent  ;  mais  avant  que  de  s’en  retourner, 
le  Grand  Maître  &  le  Maréchal  réfolurçnt  de  ten¬ 
ter  l’entreprife  de  Baruth,  de  d’éprouver  s’ils  trouve- 
roient  l’ennemi  en  garde  &  prévenu  fur  leur  arrivée. 

Baruth  ou  Berit.ce,  ville  de  laPhenicie,  étoit  en  ce 
tems-là  confiderablepar  fon  commerce.  Son  porc 
fervoit  d’entrepôt  aux  marchandifes  qu’on  portoit 
d’Egypte  enEurope:  laplûpartdesmarchandsChré- 
tiens&fur  toutles Vénitiens  y'avoient  des  comptoirs 
des  magafins  confiderables.  La  flotte  Chrétienne 
faifant  route ,  vit  fortir  du  port  de  Baruth ,  une 
barque  legere  ,  appellée  en  ce  tems  -  là  Grippe - 
rio ,  qui  tâchoit  de  prendre  lg  large ,  de  d’échaJ 
per  aux  Chrétiens  -  mais  on  envoya  à  fa  pourfuite 
une  galere  qui  l’eut  bien-tôt  jointe,  de  qui  la  ra¬ 
mena  aux  Généraux.  Le  Capitaine  de  ce  petit  vaif- 
feau  interrogé  félon  les  loix  de  la  guerre  de  fa  con¬ 
dition,  de  fon  état,  de  des  raifons  qu’il  avoit  eues 
de  s’éloigner  avec  tant  de  précipitation  de  la  flotte 
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Chrétienne,  il  déclara  quil  étoit  lui- me m e  Chrétien 
&  Vénitien.  Il  n’en  vouloir  pas  dire  davantage- 
mais  la  crainte  de  la  queftion  dont  on  le  mena- 
çoit ,  lui  fît  avouer  qu’il  avoit  déjà  été  dépêché  par 
le  Général  des  Vénitiens  dans  toutes  les  Echelles 
de  la  Phénicie ,  de  la  Palefline  &  de  l’Egypte,  pour 
donner  avis  aux  fujets  du  Sultan  d’Egypte  que 
les  Chrétiens  étoient  en  mer,  commandez  parle 
Grand  Maître  de  Rhodes,  &par  le  Gouverneur  de 
Gènes  - afin  qu’ils  le  précautionnafifent  contre  les 
entreprifes  de  leurs  ennemis.  La  plupart  des  Offi¬ 
ciers  de  la  flotte  &  des  foldats,  audéfefpoir  d’avoir 
été  prévenus  par  ce  Vénitien,  vouloient  le  jetter  à 
la  mer,  mais  ils  en  furent  empêchez  parleurs  chefs, 
qui  ne  laifferent  pas  de  continuer  leur  route ,  ôc 
d’aborder  proche  de  Baruth. 

Comme  la  ville  étoit  peu  fortifiée,  les habitans, 
fur  les  avis  du  Vénitien,  avoient  tranfporté  leurs 
effets  les  plus  confiderables  dans  les  bois  &  dans 
les  montagnes.  Cela  n’empêcha  pas  les  Chrétiens 
de  faire  leurdefcente-  &après  avoir  pillé  laPlace, 
ils  y  mirent  le  feu  ,  fe  rembarquèrent ,  &c  prirent 
le  chemin  de  Say de ,  anciennement  Sidon,  autre 
ville  de  là  Phenicie ,  à  trente  cinq  milles  de  Ba¬ 
ruth.  Ils  y  trouvèrent  les  mêmes  précautions ,  c’eft- 
à-dire ,  le  port  &  la  plage  couverts  des  habitans 
en  armes  au  nombre  d’environ  dix  mille  hommes. 
Le  Grand  Maître  &:  le  Maréchal  ne  laifferent  pas, 
à  la  faveur  des  machines  qui  étoient  fur  les  vaif- 
féaux,  de  faire  une  descente  à  la  tête  de  deux  cens 
arbalétriers,  &  de  deux  cens  hommes  d’armes  ;  Sc 
l’on  continuoit  à  débarquer  le  refte  des  troupes^ 
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lorfqu’il  furvint  un  gros  tems ,  avec  un  vent  Con¬ 
traire  ,  &  fi  violent  quon  ne  put  continuer  le  dé¬ 
barquement.  Ainfi  le  Grand  Maître  &  le  Maréchal 
n’ayant  au  plus  que  cinqàfix  cens  hommes  auprès 
d’eux  ,  fe  trouvèrent  fans  fecours,  &c  expofez  à  des- 
ennemis  beaucoup  plus  forts  ,  qui  les  auroient 
taillez  en  pièces  ,  s’ils  euflent  fçû  profiter  d’une 
occafion  fi  favorable. 

Ces  Barbares  s’avancèrent  à  la  vérité  pour  les 
charger }  mais  les  Chrétiens  ferrez  ôc  fermes  dans 
leurs  rangs ,  leur  prefentoient  de  tous  cotez  un 
front  fi  redoutable,  qu’ils  fe  contentèrent  enfuite; 
de  les  combattre  de  loin ,  &  à  coups  de  flèches». 
On  leur  répondoit  de  la  même  maniéré ,  &  la  mer 
après  cinq  heures  de  tempête,  s’étant  appaifée* 
les  Chrétiens  fe  rembarquèrent  à  la  vûe  des  Infi¬ 
dèles,  fans  qu’aucun  eut  ofé  en  approcher  déplus; 
près  que  d’un  trait  d’arc.. 

La  flotte  aborda  enfuite  à  la  côte  de  Lidda,’ 
autre  ville  de  la  Palelline,  que  les  Grecs,  appel- 
loient  anciennement  Diofpolis  >  c’eft-à-dire ville 
de  Jupiter.  Cette  Place  étoit  fituée  dans  une  plaine,, 
à  une  lieue  de  Ramatha  vers  le  Septentrion.  Elle 
étoit  couverte  d’un  côté  par  une  montagne ,&  de 
l’autre  par  un  bois.  On  n’y  abordoit  du  côté  de  fa 
mer,  que  par  une  anfe,  ou  golfe  ,  qui  étoit  défen¬ 
du  par  deux  tours.  On  ne  vit  paroître  qu’envi- 
ron  trois  mille  hommes,  qui  fe  tenoient  même 
affez  éloignez  du  bord  de  la  mer,  &c  comme  s’ils 
euffent  eu  peur.  Les  Généraux  pour  les  reconoître,,. 
mirent  quelques  troupes  à  terre  ,  fans  qu’ils  trou¬ 
vaient  d’obftacle  à  leur  débarquement  ^  &  fur  le 
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rapport  des  principaux  Officiers ,  on  rélolut  d’at¬ 
taquer  les  ennemis  le  lendemain.  Mais  de  peur 
qu  a  la  faveur  de  la  nuit,  ces  Barbares  ne  furprif- 
lent  ce  quon  avoit  débarqué  de  troupes ,  on  les 
fit  rentrer  le  loir  dans  les  vailfeaux.  Les  Infidèles 
voyant  que  les  Chrétiens  fe  rembarquoient,  ôc 
croyant  que  leurs  coureurs  avoient  découvert 
lembufcade  qu’ils  avoient  mife  entre  la  mer  & 
la  ville,  forrirent  au  nombre  de  plus  de  trente  mille 
hommes  de  derierre  la  montagne  Ôc  hors  du  bois  : 
tous  l’épée  à  la  main ,  ôc  avec  de  grands  cris , 
s’avancèrent  fierement  jufqu’au  pied  des  tours  Ôc 
au  bord  de  la  mer.  Ainfi  leur  précipitation  à  fe 
montrer,  fauva  les  Chrétiens  ,qui  auroientpéri  le 
lendemain,  fi  conformément  au  projet  de  leurs 
Généraux,  ils  avoient  marché  à  Lidda  ,  ôc  qu’ils 
fe  fuffent  engagez  dans  la  plaine,  où  ils  auroient 
été  coupez  ôc  enveloppez  par  une  armée  auffi 
nombreufe  ôc  auffi  fuperieure. 

Le  Grand  Maître  ôc  le  Maréchal  voyant  la  fai- 
fon  avancée  ,  ôc  qu’il  n’y  avoit  rien  à  faire  le  long 
de  la  côte,  fe  feparerent.  Le  Grand  Maître  s’en 
retourna  à  Rhodes,  ôc  Boucicault  prit  le  chemin 
de  Famagoufte,  où  apres  fon  arrivée,  il  donna  les 
ordres  neceffaires  à  la  confervation  de  cette  place. 
Il  en  partit  peu  de  jours  apres  pour  retourner  en 
Italie*  mais  avant  que  de  prendre  la  route  de  Gè¬ 
nes,  il  aborda  dans  fille  de  Rhodes,  pour  remer¬ 
cier  le  Grand  Maître  ôc  la  Religion  des  bons  offices 
qu’il  en  avoit  reçus  dans  le  traité  qu’il  venoit  de 
conclure  avec  le  Roi  de  Chypre.  Le  Grand  Maître 
le  traita  magnifiquement ,  ôc  fournit  abondam- 
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Naillac.  &  avant  qu’il  fé  rembarquât ,  il  lui  fit  voir  les 
principales  fortereflfes  de  l’Ifle  ,  leurs  garnifons  ,. 
leurs  armes ,  &  les  magafins  de  chaque  Place.  Le 
Maréchal  admiroit  fur-tout  le  port  de  Rhodes, 
fortifié  par  deux  Châteaux  garnis  d’une  nombreufe 
artillerie ,  qui  en  défendoit  F  entrée ,  ôc  rempli  d’un 
nombre  infini  de  vaiffeauxde  guerre, de  vaiffeaux 
marchands,  de  galeres  6c  de  galiotes,  de  faïques 
6c  de  felouques,  la  plupart  armées  en  guerre,  6c 
qu’on  voyoit  revenir  avec  differentes  prifes  qu’ils 
failoient  tous  les  jours  fur  les  Infidèles,  6c  princi¬ 
palement  fur  les  fujets  du  Sultan  d’Egypte.  Ces: 
Barbares  n’ofoient  prefque  plus  fortir  du  port 
d’Alexandrie,  ni  naviger  dans  les  mers  de  Chypre 
6c  de  Lycie ,  fans  être  enlevez  par  les  Chevaliers 
de  Rhodes. 

Quelque  irrité  que  fût  le  Sultan  de  ces  prifes 
6c  des  differentes  defcentes  que  le  Grand  Maître 
venoit  de  faire  le  long  de  fes  côtes ,  il  jugea  plus 
à  propos  de  faire  la  paix  avec  la  Religion  ,  que 
de  continuer  une  guerre  fi  préjudiciable  à  fes  fu¬ 
jets:  il  envoya  dans  cette  vûe  un  Ambafladeur  à 
Rhodes.  Comme  les  Chevaliers  étoient  à  la  veille 
d’entrer  dans  une  Ligue  des  Princes  Chrétiens  con¬ 
tre  le  Turc  ,  pour  n’avoir  pas  en  même  tems  deux 
fi  puiffans  ennemis  furies  bras,  on  réfolut  d’écou¬ 
ter  le  Miniftre  du  Sultan.  On  nomma  des  Commif- 
faires  pour  entamer  la  négociation^  paix  fe  fit  affez 
promptement  parla  difpofition  où  étoient  les  par¬ 
ties  de  la  conclure  :.mais  il  fût  aifé  de  s’appercevoir 
quele  Grand  Maître  donna  la  loi  dans  ce  traité- 

Naillac; 
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Naillac  qui  ne  perdoit  jamais  de  vue  refprit 
êc  le  premier  objet  de  ion  Ordre,  fit  flipulerque 
pour  éviter  les  profanations  des  Infidèles,  il  lui 
feroit  permis  de  clorre  de  murailles  le  faint  Se- 
pulchre  ;  qu’il  pourroit  tenir  dans  Jerufalem  en 
tout  tems,  fix  Chevaliers  afranchis  de  tout  Cara- 
che  ,c’eft-à-dire ,  de  tout  tribut  -,  qu’ils  pourroient 
recevoir  dans  leur  Maifon ,  les  autres  Chevaliers 
&  les  pèlerins  que  la  dévotion  conduiroit  dans  la 
fainte  Cité  •  que  l'Ordre  pourroit  racheter  les  ef- 
claves  Chrétiens ,  en  payant  le  même  prix  qu’ils 
auroient  coûté  à  leurs  patrons,  ou  en  donnant  en 
échange  un  Sarrafinpour  un  Chrétien  j  qu’il  y  au- 
roit  liberté  de  commerce  entre  lesfujets  de  la  Re¬ 
ligion  &  ceux  du  Sultan,  &  que  le  Grand  Maître, 
pour  mettre  les  Chrétiens  à  couvert  des  avanies 
aufquelles  ils  étoient  expofez  dans  les  pays  des 
Infidèles,  tiendroit  des  Confuls  à  Jerulalem,  à 
Rama  &  dans  Alexandrie  -  enfin  que  les  vaiffeaux  de 
la  Religion  pourroient  tirer  des  grains  des  Etats  du 
Sultan.  Il  fut  même  arrêté  que  celui  des  deux  par¬ 
tis  qui  voudroit  rompre  ce  traité ,  &  recommen¬ 
cer  la  guerre ,  feroit  obligé  de  la  dénoncer  trois 
mois  auparavant •  afin  que  chacun  pût  mettre  fes. 
effets  en  sûreté  avant  qu’on  commençât  les  aétes 
d’hoftilité:  toutes  conditions  qui  font  voir  l’empreE 
fement  du  Sultan  àfaire  lapaix,  &  la  crainte  qu’il 
avoit  de  la  puiflance  ôc  des  armes  des  Chevaliers.. 

Mais  quelles  auroient  été  les  forces  de  ce. 
corps  redoutable  y  fi  elles  n’avoient  pas  été  di- 
vifées  par  le  malheureux  Schifme  qui  déchiroitr 
alors  l’Ordre  aulli  -  bien  que  l’Eglife  univerfelle  l 
Tome  IL  Y 
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Philebert  Nous  avons  dit  qu’il  fe  trouvoit  en  même  tems  dans 
Naillac.  l’Eglife  deux  Papes,  qui  avoient  chacun  differen- 
“  ~  tes  Nations  dans  leur  obédience  ^  Ôc  dans  l’Ordre 

deux  Supérieurs  independans  l’un  de  l’autre.  Le, 
Couvent  de  Rhodes ,  les  Chevaliers  qui  étoient 
en  Orient,  ceux  de  France ,  de  Caftille  6c  d’EcofTe, 
ôcd’une  partie  de  l’Allemagne  reconnoiflbient  l’au¬ 
torité  du  Grand  Maître ,  qui  adheroit  à  Benoît  XIII. 
fucceffeur  deClement  VII.  6c  les  Papes  fuccefieurs 
d’Urbain  V I.  pour  retenir  dans  leur  obédience 
les  Chevaliers  Arragonnois ,  Italiens,  Anglois,  ceux 
des  Royaumes  duNord,deBoheme&  deHongrie, 
leur  avoient  donné  pour  chefs  des  Commandeurs 
Italiens ,  qui  fous  le  nom  de  Lieutenans  du  Magif- 
tere,&  comme  fi  la  grande  Maîtrife  eût  été  vacan¬ 
te, gouvernoient  cette  partiede  l’Ordre, fans  aucune 
relation  avec  le  Grand  Maître  de  Rhodes.  On  peut 
juger  du  préjudice  qu’une  fi  funefte  divifion  cau- 
foit  dans  cette  Me,  qui  voyoit  fes  forces  parta- 
gées ,  Ôc  qui  depuis  long-tems  ne  tiroit  plus  au¬ 
cun  fecours  desPrieurez  6c  des  Commanderies  qui 
s’étoienr  feparées  du  corps  de  l’Ordre. 

Heureufement  en  ce  tems-là  les  Cardinaux  des 
deux  obédiences  ,  excitez  par  le  zele  de  la  plu¬ 
part  des  Souverains  de  la  Chrétienté,  convin¬ 
rent  enfemble  de  concourir  à  l’afïemblée  d’un  Con- 
cilegénéral:  6c  dans  l’incertitude  où  l’on  étoit  le¬ 
quel  des  deux  concurrens  étoit  le  véritable  Pape, 
ou  Pierre  de  Luna,  appellé  dansjfon  obédience 
Benoît  XIII.  ou  d’Angelo  Corrario ,  qui  avoit  pris 
le  nom  de  Grégoire  XII.  ces  Cardinaux  réfolu- 
rent  de  mettre  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  une 
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perfonne  dont  leleddon  fût  fi  certaine,  quaucun 
Chrétienne  fe pût  difpenfer  delereconnoître  pour 
le  feul  &  légitimé  Chef  de  l’Eglife  univerfelle. 

C’étoit  dans  cette  vûe  que  ces  mêmes  Cardi¬ 
naux  dans  tous  les  Conclaves  qui  s’étoient  tenus 
depuis  la  mort  d’Urbain  VI.  &  de  Clement  VIL 
avoient  foufcrit  à  un  adle  (olemnel ,  par  lequel  celui 
d ’entr  eux  qui  feroit  élû ,  s’engageoit  pour  le  bien 
de  la  paix ,  de  renoncer  au  Pontificat  ;  ce  qu’on 
appelloit  prendre  la  voye  de  ceflion.  Mais  l’ex- 
perience  fit  voir  depuis,  que  tous  ceux  qu’on  éle- 
voit  à  cette  fuprême  dignité,  en  recevant  la  tiare 
le  croyoient  difpenfez  des  promefles  qu’ils  avoient 
faites  pour  y  parvenir  :  ôdes  compétiteurs  par  une 
collufion  tacite  ne  s’accordoient  qu’en  un  point, 
qui  étoit  de  ne  convenir  jamais  fur  les  differens 
moy  ens  qu’on  propofoit  pour  faire  réuflïr  la  ceflion 
réciproque., 

La  crainte  de  voir  ce  Schifme  fe  perpétuer  dans 
l’Eglife,  détermina  enfin  les  Cardinaux  à  convo¬ 
quer  un  Concile  général  dans  la  ville  de  Pife 
en  Italie.  On  n’avoit  gueres  vûdans  toute  la  Chré¬ 
tienté  d’aflemblée  plus  illuftre,  &  en  même  tems 
plus  nombreufe.  Il  s’y  trouva  vingt-deuxCardinaux, 
quatre  Patriarches,. douze  Archevêques  prefens, 
^quatorze  par  Procureurs^  quatre-vingtsEvêques, 

les  Procureurs  de  plus  de  cent  ^  le  Grand  Maî¬ 
tre  deRhodes, accompagné  de  feizeCommandeursj 
le  Prieur  des  Chevaliers  du  faint  Sepulchre ,  ôc  le 
Procureur  de  l’Ordre  T eutoniquequatrevingt-fept 
Abbez,  parmr  lefquels  étoient  les  Abbez  Chefs 
d’Ordre  de  Citeaux ,  de  Grammont ,  de  Camaldoli  , 
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de  Valombreufe  avec  les  Procureurs  des  Abbez 
généraux  de  Prémoncré  8c  de  faine  Antoine  de 
Vienne  -,  les  Procureurs  de  deux  cens  autres  Ab¬ 
bez  ;  un  nombre  infini  de  Prieurs  &d’Ecclefiafti- 
quesj  les  Députez  des  Univerfitez  de  Paris,  de 
Touloufe,  d’Orleans,  d’Angers,  de  Montpelier ,  de 
Bologne,  de  Florence,  de  Cracovie,de  Vienne  , 
de  Prague  ,  de  Cologne  ,  d’Oxfort ,  de  Cam¬ 
bridge  }  plus  de  trois  cens  Docteurs  en  Théolo¬ 
gie  8c  en  Droit  Canon ,  8c  les  Ambalfadeurs  des 
Rois  de  France,  d’Angleterre,  de  Portugal,  de 
Bohême ,  de  Sicile ,  de  Pologne  8c  de  Chypre,  des 
Ducs  de  Bourgogne,  de  Brabant,  de  Lorraine, 
de  Bavière,  dePomerame,  du  Marquis  de  Bran¬ 
debourg,  du  Lant-grave  de  Thuringe  ,  8c  de  pres¬ 
que  tous  les  Princes  d’Allemagne. 

L’ouverture  de  ce  fameux  Concile  fe  fit  le  jour 
de  l’Annonciation  de  Notre-Dame  :  il  s’y  tint  plu¬ 
sieurs  Sellions  y  8c  apres  differentes  citations  faites 
inutilement  aux  deux  prétendans,  qui  n’y  voulu¬ 
rent  jamais  répondre  ,  8c  apres  toutes  les  autres  for* 
malitez  qui  fe  dévoient  oblerver  dans  une  caufe 
majeure  8c  de  cette  importance ,  enfin  le  laint  Con¬ 
cile  par  un  jugement  définitif,  déclara  Pierre  de 
Lune  8c  Ange  Corrario  Schifmatiques ,  convain¬ 
cus  de  parjure  8c  de  collufion  pour  tromper  les 
fideles ,  8c  pour  entretenir  le  Schifme  qui  dé- 
chiroit  l’Eglife  depuis  fi  long-tems  -,  les  prive  du 
Pontificat,  8c  confient  que  les  Cardinaux  procè¬ 
dent  à  1  eleéfion  d’un  Pape  :  la  garde  du  Conclave 
fut  commife  au  Grand  Maître  8c  à  fies  Chevaliers. 

Tous  les  Cardinaux  qui  fe  trouvoient  au  Con- 
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cîle ,  d’un  mutuel  confentement ,  donnèrent  leurs  Philebert 
fuffrages  au  Cardinal  de  Milan,  qui  dans  fon  inau-  Naillac. 
guration ,  ôc  dans  la  ceremonie  de  fon  couronne- 
mement,  prit  le  nom  d’Alexandre  V.  perlonnage 
illuftre  par  fa  pieté  éminente ,  ôc  par  un  profond 
fçavoir-  vertus  également  à  defirer  dans  ceux  qui 
remplirent  cette  augufte  dignité.  Ce  Pape  étoit 
Grec  de  naiffance  ,  ôc  de  Hile  de  Candie ,  mais  forti 
de  parens  fi  pauvres  quil  en  fut  abandonné  dés  fa 
plus  tendre  jeuneffe*  en  forte  qu’il  n’en  connoiflbit 
aucun  :  ce  qui  lui  faifoit  dire  depuis  fon  élévation 
fur  la  Chaire  de  faint  Pierre,  que  l’Eglife  fous  fon 
Pontificat ,  feroit  à  labri  du  N  ép.otifme .  Ce  faint 
Pape  fît  en  effet  un  plus  digne  ufage  .de  fes  richeffes, 
ôc  il  les  employa  également ,  foit:  au  foulagement 
des  pauvres,  foit  pour  fervir  de  récompenfe  aux 
hommes  vertueux ,  ôc  aux  perfonnes  de  mérité. 

Quelque  joye  que  l’Eglïfe  eût  fait  éclater  de  l’élec¬ 
tion  d’un  û  faint  Pape ,  ôc  fur- tout  dans  l’efperance 
qu’elle  éteindroit  abfolument  le  Schifme ,  il  n’v 
eut  perfonnequi  en  fût  plus  touché  que  le  Grand 
Maître  ,&  il  l’envifagea  comme  un  moyen  de  réu¬ 
nir  tous  les  Princes  Chrétiens,  ôc  de  les  engager- 
dans  une  Ligue  contre  les  Turcs.  Dans  cette  vûe, 
il  fit  choix  pour  cette  importante  négociation  de 
Frere  Gaultier  de  Graffy ,  Prieur  de  l’Eglife  de  Rho¬ 
des  ,  &de  Frere  Luce  de  Valines,  grand  Maréchal, 
qu’il  envoya  comme  fes  Ambaffadeurs  vers  la  plû- 
part  des  Souverains  de  la  Chrétienté  ,  pour  leur 
faire  part  de lele&ion  du  Pape.  Ils  avoient  ordre 
de  leur  reprefenter  de  fà  part  ^combien  la  con¬ 
joncture  prefente  était  favorable  pour  faire  la 
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guerre  aux  Turcs  ;  que  le  trône  de  Bajazet  avoit 
été  bien  ébranlé  par  la  chute  de  ce  Prince,  ôc  par 
les  viétoires  de  Tamerlan,  ôc  qu’il  falloit  profiter 
des  guerres  civiles  allumées  entre  les  enfans  du 
Prince  Turc,  qui  Te  difputoient  fa  fucceflion  ,  Ôc 
les  débris  de  fon  Empire. 

Le  Grand  Maître  ayant  communiqué  au  Pape  le 
projet  de  cette  ambaflade ,  en  reçut  de  juftes  louan¬ 
ges  fur  fon  zele.  Le  faint  Pontife  lui  déclara  que 
fi  on  pouvoit  venir  à  bout  de  cette  entreprife  ,  il 
prétendoit  s’en  déclarer  le  chef,  ôc  en  faire  la  prin¬ 
cipale  dépenfe.  Il  envoya  en  même  tems  un  Nonce 
à  Rhodes  ,  qui  étoit  adreffé  à  Frere  Dominique 
d’Allemagne  ,  Lieutenant  du  Grand  Maître  ôc  au 
Confeil  de  Rhodes  ôc  au  Couvent,  pour  leur  faire 
part  de  fon  éleébion.  Le  Pape ,  quoique  le  Grand 
Maître  fût  auprès  de  lui ,  fit  cette  démarche  par 
une  confideration  particulière  pour  tout  le  corps 
de  l’Ordre ,  qui  étoit  toujours  cenfé  réfider  dans 
l’Ifle  de  Rhodes. 

Ce  Pontife,  pour  éteindre  abfolument  le  fchifi 
me  particulier  qui  depuis  fi  long-tems  déchiroit 
malheureufement  cet  Ordre ,  chargea  fon  Nonce 
d’une  Bulle  authentique  ,  qu’il  fit  publier  dans 
toute  la  Chrétienté  ,  par  laquelle  il  déclaroit  que 
le  Frere  Philebert  de  Naillac  étoit  le  feul  légitime 
Grand  Maître  de  tous  les  Chevaliers  de  l’Ordre 
de  faint  Jean  de  Jerufalem  ;  ôc  il  enjoignoic  en 
vertu  de  lafainte  obédience,  Ôc  fous  peine  d’excom¬ 
munication  ,  à  tous  les  Religieux  de  cet  Ordre  * 
loit  Chevaliers ,  foit  Chapelains  ,  Freres  fervans  , 
ôc  en  quelque  partie  du  monde  qu’ils  habitaffent  3 
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de  le  reconnoître  pour  leur  chef  &  leur  unique 
Supérieur. 

En  confequence  de  cette  Bulle  du  Pape  le  Grand 
Maître  convoqua  un  Chapitre  general  dans  la  ville 
de  Nice ,  qui  fut  depuis  transféré  à  Aix  en  Pro¬ 
vence  :  &  par  fa  citation  ,  après  avoir  repréfenté 
très  vivement  tous  les  maux  que  le  fchifme  avoit 
caufez  en  general  dans  l’Eglife  univerfelle ,  &  en 
particulier  dans  tout  l’Ordre  ,  il  ordonne  à  tous 
les  Prieurs ,  &  aux  quatre  plus  anciens  Comman¬ 
deurs  de  chaque  Prieuré,  de  fe  trouver  le  premier 
jour  d’Avril  au  Chapitre  pour  y  travailler  de  con¬ 
cert  au  rétabliffement  de  la  difcipline ,  &  à  la  ré¬ 
formation  de  l’Ordre ,  tant  dans  le  chef,  que  dans 
les  membres. 

Le  Grand  Maître  fe  difpofoit  à  fe  rendre  dans 
cette  affemblée  oùfapréfence  étoit  biennéceflaire 
pour  éteindre  les  relies  du  fchifme ,  &  rétablir  une 
parfaite  union  entre  tous  fesReligieux  :  mais  lePape 
qui  connoifloit  fon  mérite ,  &  le  talent  particulier 
qu’il  avoit  pour  les  négociations  ,  l’obligea  de  fe 
charger  d’une  ambalfade  de  fa  part  vers  les  Rois  de 
France  Ôc  d’Angleterre,  qui  étoient  alors  en  guerre, 
pour  tâcher  de  les  faire  convenir  d’une  bonne  paix, 
ou  du  moins  d’une  longue  trêve.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  accepta  d’autant  plus  volontiers  cete  commifi 
lion ,  qu’il  envifagea  dans  la  paix  qu’il  alloit  traiter, 
le  moyen  d’engager  deux  fi  puififans  Rois  à  joindre 
leurs  forces  contre  les  Infidèles.  Mais  pour  ne  pas 
priver  la  Religion  par  fon  abfence  de  l’utilité  qu’on 
efperoit  tirer  du  Chapitre  ,  il  permit  à  cette  au- 
gufte  afifemblée  de  choifir  trois  fujets  pour  y  pré- 
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fider  en  fa  place  j  &  le  choix  des  Gapitulans  tomba 
fur  les  Freres  Jacques  Tivelly  ,  Prieur  d’Auvergne; 
Raimond  de  Lefture,  Prieur  de  Touloufe,  &  Phi- 
lippe  de  Langueglia,  Prieur  de  Lombardie.  Il  fe  fit 
dans  ce  Chapitre  plufieurs  reglemens  très-impor- 
tans ,  tant  par  rapport  aux  refponfions  que  le  treTor 
commun  tiroit  des  Commanderies  ,  qu’à  l’egard  de 
l’abus  que  certainsPrieurs  faifoient  de  leur  autorité. 
Comme  pendant  le  fchifme,  ce  treTor  avoit  été 
privé  des  droits  qu’il  tiroit  des  Commanderies  fi- 
tuées  en  Angleterre  ,  dans  l’Ecoffe  ,  dans  l'Arra- 
gon  ,  dans  une  partie  de  l’Allemagne ,  dans  les. 
Royaumes  du  Nord,  de  Bohême,  de  Hongrie,  de 
dans  toute  l’Italie ,  il  fut  ordonné  qu’on  enverroit 
dans  tous  ces  Etats  des  Vibreurs  pour  y  rétablir  les 
droits  de  la  Religion  -,  de  en  même  tems  on  défen¬ 
dit  folemnellement  aux  Prieurs  de  s’emparer  x 
l’avenir,  comme  quelqu’uns  avoient  fait  dans  les. 
Commanderies  de  leurs  Prieurez,  des  bois,  des. 
droits  de  pêche,  de  ceux  de  main-morte,  &  de  for- 
mariage  ;  en  un  mot  de  tous  les  droits  Seigneuriaux' 
qu’ils  s’attribuoient  ail  préjudice  des  Comman¬ 
deurs  ;  de  il  fut  ftatué  que  dans  la  fuite  chaque 
Commandeur,  pour  pouvoir  payer  plus  facilement 
fes  refponfions,  jouiroit  de  tous  les  droits  de  de‘ 
tous  les  biens  de  fa  Commanderie  ,  fans  que  le 
Prieur,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût, pût  s’en 
approprier  la  moindre  partie.  Dans  le  même  Cha¬ 
pitre,  on  nomma  pour  Adminiftrateur  du  tréfor, 
Frere  Raimond  de  Leffure,  Prieur  de  Touloufe , 
de  Grand  Commandeur  de  Chypre,  Chevalier  très 
zélé  pour  les  intérêts  de  l’Ordre,  de  très  habile 
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dans  le  gouvernement  des  finances.  La  Religion 
en  fit  choix  dans  l’efperance  quil  feauroit  réduire 
les  Commandeurs  d’Italie  de  des  autres  Etats,  qui 
à  la  faveur  du  fchifme ,  s’étoient  détachez  du  corps 
de  l’Ordre  ,  à  payer  les  arrerages  de  leurs  refpon- 
fions ,  &  à  les  continuer  dans  la. fuite  avec  l’exac¬ 
titude  que  des  Religieux  doivent  apporter  à  l’ob- 
fervation  de  leurs  ftatuts ,  de  des  ordres  de  leurs 
Supérieurs. 

Mais  malheureufement  il  fe  trouva  que  le  fchif 
me  n’étoit  point  éteint.  Le  Concile  de  Pife ,  bien 
loin  déterminer  cette  grande  affaire,  n’avoit  fait 
que  la  rendre  plus  embaraffée.  Il  eft  vrai  que  Be¬ 
noît  XIII.  de  Grégoire  XII.  y  furent  dépofez, 
de  qu’on  mit  en  leur  place  Alexandre  V.  mais  les 
deux  premiers  refuferent  de  reconnoître  l’autorité 
de  ce  Concile  :  l’un  de  l’autre  foutint  fon  élection 
avec  plus  d’opiniâtreté  que  jamais  de  forte  qu’au 
lieu  de  deux  Papes  qu’il  y  avoit  auparavant ,  il 
s’en  trouva  trois.  A  la  faveur  de  ces  troubles  qui 
agitoient  l’Eglife,  la  plupart  des  Commandeurs, 
lous  prétexte  d’adhérer  à  ces  deux  Antipapes,  fe 
difpenfoient  d’obéir  au  Grand  Maître,  de  de  payer 
leurs  refponfions. 

Le  Pape  Alexandre  V.  étant  mort  à  Bologne 
au  commencement  du  mois  de  Mai ,  on  fut  fort 
furpris ,  de  mal  édifié  de  voir  fa  place  remplie  par 
le  Cardinal  Baltazar  Coffa ,  Légat ,  ou  pour  mieux 
dire,  le  tyran  de  la  ville  de  Bologne.  *  Il  avoit  fait 
dans  fa  jeuneffe  le  métier  de  Pirate  j  il  s’engagea 

*  In  cujus  eleclione  multi  fcandalifati  funtr,  quia  ut  tyrannus  rexi/Te 
Bononiam,  vitæ  mundanæ  dediçus  dicebatur.  Lobillii h  in  Cofmcd.  tans 6, . 
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depuis  dans  1  état  Eccléfîaftique  ,  ôc  il  embrafla 
cette  profefïîon  qu’il  crut  plus  propre  à  l’avance¬ 
ment  de  fa  fortune.  Ce  changement  fe  fit  fans  qu’il 
changeât  les  maniérés  de  fon  premier  métier  ,  ôc 
on  l’auroit  plutôt  pris  pour  un  foldat  que  pour  un 
homme  dévoué  au  fervice  des  Autels.  Ses  parens 
lui  procurèrent  depuis  un  Archidiaçoné  dans  l’E- 
glife  de  Bologne  -,  mais  trouvant  Ce  porte  trop 
borné  pour  fon  ambition  ,  il  réfolut  d’aller  à  Rome  • 
Ôc  on  rapporte  que  lorfqu’il  partit  pour  le  rendre 
dans  cette  Capitale  du  monde  chrétien ,  fes  amis 
lui  ayant  demandé  où  il  alloit  :  Je  <va,s,  leur  dit  il, 
<m  Pontifient.  Boniface  IX.  fucceffeur  d  Urbain, 
ôc  un  des  Papes  qui  entretenoit  le  fchifme,  le  fît 
fon  Camerier  -,  dignité  où  en  pratiquant  les  tours 
les  plus  adroits  de  la  fimonie,  il  amaffa  de  gran¬ 
des  richeffes.  Il  ne  travailloit  pas  pour  lui  feul  :  il 
étoit  obligé  d’en  compter  avec  Boniface  ,  aufli 
avide  que  lui  d’accumuler  des  tréfors ,  ôc  qui  dif- 
fimuloit  fes  brigandages  pour  les  partager.  Colla 
en  obtint  la  légation  de  Bologne  qu’il  faifoit  va¬ 
loir  comme  un  Publicain  ôc  un  Partifan.  On  pré¬ 
tend  que  ce  fut  en  partie  par  fon  crédit  ôc  par  fes 
intrigues  qu  après  la  mort  de  Boniface  IX.  ôc  d’in¬ 
nocent  VII.  fon  fuccefleur,  il  fît  dépofer  au  Con¬ 
cile  de  Pife  Benoît  XIII.  &  Grégoire  XII.  &  élire 
Alexandre  V.  dont  l’âge  avancé  lui  faifoit  efperer 
de  pouvoir  dans  peu  de  tems  lui  fucceder.  Mais 
la  mort  ne  venant  pas  allez  tôt  au  gré  de  fon  am¬ 
bition  ,  il  fut  foupçonné  de  l’avoir  fait  empoifon- 
nerdansunremede.Theodoric  de  Niem  qui  avoit 
été  fon  Sécretaire,  nous  le  repréfente  dans  fon  hif- 
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toire  du  fchifme  ,  comme  un  homme  noirci  d’a¬ 
varice  3  de  cruauté,  ôe  de  la  plus  affreufe  impu¬ 
dicité.  Cependant  comme  il  avoit  été  élu  canoni¬ 
quement,  il  fut  intronifé  ôe  adoré  fous  le  nom  de 
Jean  XXI IL 

Le  changement  de  dignité  n’en  apporta  point 
dans  fa  conduite  :  il  fut  toujours  également  dé¬ 
réglé  dans  fes  moeurs  ,  avide  du  bien  d’autrui,  Ôe 
fordide  marchand  des  chofes  les  plus  faintes.  Si - 
gifmond  Empereur  ou  feulement  Roi  des  Romains, 
de  dont  nous  avons  eu  lieu  de  parler  en  qualité  de 
Roi  de  Hongrie  ,  dans  une  conférence  qu’il  eut 
avec  ce  Pontife  à  Lody,  lui  parla  avec  beaucoup 
de  liberté  de  fes  déréglemens,  ôe  l’exhorta  à  faire 
ceflfer  le  fcandale  qu’il  donnoit  a  toute  l’Eglife  par 
fa  fimonie.  Ce  Prince  avoit  fouhaité  cette  entre- 
vûe  pour  déterminer  le  Pape  à  convoquer  un  Con¬ 
cile  général.  Outre  le  bien  qui  en  pouvoir  revenir 
à  l’Eglife  univerfelle  ,  Sigifmond  attentif  à  fes  in¬ 
terets  ,  ôe  aufli  grand  politique  que  mauvais  Ca¬ 
pitaine  ,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  foutenir 
feul  la  guerre  que  les  Turcs  lui  faifoient  dans  fon 
Royaume  de  THfongrie,  fe  flatoit,  s’il  pouvoit  ve¬ 
nir  à  bout  d’éteindre  le  fchifme ,  de  réunir  tous 
les  Princes  Chrétiens  dans  une  Ligue  contre  les 
Infidèles.  Dans  cette  vue  il  flatoit  Jean  X  X III.  de 
le  faire  reconnoître  dans  un  Concile  général,  ôt 
par  la  condamnation  de  BenoîtXIII.  ôe  de  Grégoire 
XII.  pour  le  feul  Pape  ,  ôe  le  Pafteur  de  l’Eglife 
univerfelle.  Mais  fon  deflTein  fecret,  que  le  tems 
Jeul  découvrit,  avoit  toujours  été  défaire  dépofer 
également  les  trois  Papes,  ôe  d’en  mettre  un  qua* 
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Philebert  triéme  fur  le  trône  de  S.  Pierre  par  le  concours 
Naillac.  &  les  fuffrages  des  Cardinaux  des  trois  obédiences. 

Le  Pape  Jean  n’ayant  pu  pénétrer  des  vues  fi  fines; 
ôc  pour  ménager  l’Empereur  qu  il  craignoit  ,  indi¬ 
qua  le  Concile  à  Confiance.  Outre  l’extinéfion  du 
ichifme  qui  en  étoit  le  principal  objet,  on  devoit 
encore  travailler  dans  cette  augufte  affemblée  à 
la  réforme  de  l’Eglife  dans  Ton  chef  ôc  dans  fes 
membres,  ôc  examiner  en  même  tems  la  doéfrine 
de  Jean  Hus  ôc  de  Jerome  de  Prague,  qui  avoienc 
fait  revivre  en  Boheme  les  opinions  hérétiques  de 
Wiclef 

On  s’étoit  flaté  que  les  remontrances  de  l’Em¬ 
pereur  ,  ôc  fur-tout  que  la  convocation  d’un  Con¬ 
cile  général  tiendroit  en  refpect,  foit  le  Pape  ou 
les  Officiers  de  la  Chambre  Apofiolique  :  mais  il 
ne  fe  fit  aucun  changement  dans  leur  conduite. 
L’Ordre  de  S.  Jean  en  fouffrit  particulièrement  : 
le  Pape,  ou  ceux  quife  fervoient  de  fon  autorité, 
moyennant  une  fomme  confiderable  d’argent ,  fi¬ 
rent  expédier  une  Bulle  par  laquelle  il  fut  permis 
à  un  Chevalier  Commandeur ,  qui  avoit  fait  fes 
vœux,  d’y  renoncer,  de  quitter  l’habit  de  la  Reli¬ 
gion  ,  Ôc  de  fe  marier.  Le  fouverain  Pontife  fe  fit 
remettre  en  même  tems  la  Commmanderie  que 
poffedoit  ce  Religieux.  On  dit  qu’il  la  vendit  de¬ 
puis  à  un  jeune  enfant ,  âgé  au  plus  de  quatorze 
ans ,  qu’il  difpenfa  de  prendre  l’habit ,  ôc  de  faire 
les  vœux.  Il  étendit  encore  plus  loin  ces  fortes  de 
difpenfes  en  faveur  d’un  autre  enfant  de  cinq  ans, 
appellé  Aloyfe  ou  Alexis  ,  fils  naturel  du  Roi  de 
Chypre,  auquel  il  permit ,  moyennant  une  riche 
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Commanderie  qu’il  vendit  au  Roi  fon  pere ,  de 
faire  à  cet  âge  les  vœux  folemnels  de  la  Re¬ 
ligion. 

Par  le  même  principe  d’avarice,  &c  fans  aucun 
égard  pour  les  fervices  importans  que  cet  Ordre 
rendent  à  toute  la  Chrétienté ,  il  s’emparoit  de  tous 
les  Prieurez  &  des  Commandenes  dont  il  appre- 
noit  la  vacance ,  &  qu’il  vendoit  enfuite  à  ceux  qui 
lui  en  offroient  de  plus  greffes  fommes  j  en  forte 
que  le  Couvent  de  Rhodes ,  ou  pour  mieux  dire 
tout  l’Ordre ,  par  fon  avarice ,  fe  vit  à  la  veille  d’être 
anéanti. 

Ce  fut  le  fujet  d’une  Lettre  que  le  Confeil  lui 
écrivit  dans  les  termes  les  plus  touchans ,  mais 
aulli  les  plus  forts.  On  lui  repréfentoit  dans  cette 
Lettre  avec  une  génereufe  liberté  que  les  Cheva¬ 
liers  qui  réfidoient  à  Rhodes  ôc  dans  les  Ifles  voi- 
fines ,  pour  fignaler  leur  zele  contre  les  ennemis 
de  la  foi,  répandoient  tous  les  jours  leur  fangpour 
la  défenfe  des  Chrétiens,  qui  alloient  vifiter  les 
laints  Lieux  j  que  leurs  prédeceffeurs,  &  eux  mê¬ 
mes  de  leur  patrimoine ,  &  en  entrant  dans  l’Or¬ 
dre,  y  avoient  fondé  differentes  Commanderies  • 
que  la  plupart  des  Princes  Chrétiens  édifiez  de 
leur  zele  ,  les  avoient  imité  dans  ces  pieufes  fon¬ 
dations  ;  que  Sa  Sainteté  en  s’emparant  de  ces 
biens ,  ou  en  les  conférant  à  fes  créatures  ,  alloit 
priver  Rhodes  de  fes  généreux  défenfeurs ,  ôc  le 
Couvent  des  fecoursnéceffaires  pourfafubfiftance- 
que  les  plus  anciens  Chevaliers  avoient  toujours 
regardé  ces  Commanderies  comme  la  jufte  récom- 
penfe  de  leurs  fervices,  &  le  feul  moyen  de  les  fou- 
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181  Histoire  de  l’Ordre 
lager  dans  leur  vieillefle  -,  &  que  fi  on  continuoit 
de  les  en  priver,  on  verroit  bien-tôt  l’Ifle  de  Rho¬ 
des  abandonnée enproyeaux  Infidèles, &  chaque 
Chevalier  dans  l’impuiflance  d’y  fubfifter,  chercher 
à  lafinunazile  chezfes  parens:  ce  qui  ne  pouvoir 
manquer  de  tourner  au  grand  fcandale  de  la  Chré¬ 
tienté,  &  à  la  honte  même  du  faint  Siégé. 

Quelque  prévenu  que  fût  ce  Pontife  de  fa  fou- 
veraine  puiffance  fur  tous  les  biens  Ecclefiafii- 
ques ,  les  juftes  plaintes  dë  l’Ordre ,  ôc  la  crainte 
que  les  Chevaliers  ne  les  fiffent  éclater  en  plein: 
Concile,  fervirent  de  contre-poids  à  fon  avarice,. 
Il  révoqua  la  conceflion  de  la  Commanderie  de 
Chypre  faite  en  faveur  du  Bâtard  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Mais  comme  il  n’avoit  jamais  fait 
grâce  ni  juftice  gratuitement ,  il  ne  put  point  fe 
réfoudre  à  rendre  au  Roi  de  Chypre  l’argent  qu’il 
en  avoit  reçu  d’avance  :  il  fallut  que  l’Ordre  de 
fes  deniers  fît  ce  rembourfement  :  &  après  que  le 
Confeil,pour  fe  rédimer  de  cette  avanie  ,  eût  fout 
crit  à  de  fi  iniques  conditions,  il  en  exigea  encore 
fix  mille  florins  comptans,  avant  que  de  lâcher 
le  Bref  de  révocation. 

Nous  paffons  fous  filence  d’autres  excès  plus 
affreux,  dont  les  Hiftoriens  &  même  les  atfies  du: 
Concile  font  mention,  mais  fur  lefqueîs  îlauroit 
été  à  fouhaiter  qu’on  eût  laiffé  tomber  un  voile 
épais.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  quoi¬ 
que  ce  Pontife,  à  la  confiderationde  l’Empereur, 
eût  indiqué  1 ’affemblée  du  Concile  dans  Confian¬ 
ce,  Ville  Impériale,  fituée  entre  la  Souabe  &les 
Suiffes ,  il  ne  s’y  rendit  qu’avec  beaucoup  de  ré- 
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pugance,  <Sc  comme  s’il  eût  eû  des  preflentimens  Philebert 
du  iort  qui  l’y  attendoir.  Naillac. 

On  rapporte  qu’en  arrivant  proche  de  cette 
vüle  ,  Ôc  la  regardant  avec  quelque  émotion, du 
haut  d’une  montagne  voifine ,  il  ne  put  s’empê¬ 
cher  de  dire  avec  un  fouris  amer  :  Voilà,  la  fojfe  , - — 

où  lonprend  les  Renards .  Mais  comme  il  étoit  trop  1  4 1 4* 
avance  pour  reculer ,  il  y  entra  elcorté  des  Cardi¬ 
naux  &  de  toute  (a  Cour  :  il  ouvrit  le  Concile  le  pre¬ 
mier  jour  de  Novembre,  tk  indiqua  la  première 
Seflion  pour  le  feizedu  même  mois.  Il  fepa  (Ta  dans 
ce  Concile  des  chofes  à  jamais  mémorables  ;  le  pro¬ 
cès  fait  à  deux  Papes  &z  leur  dépofition  ^  1  abdication 
volontaire  ou  forcée  d’un  troifiéme  j  l’éleétion  ca¬ 
nonique  ôc  légitimé  d’un  quatrième  -,  la  réunion 
de  toutes  les  Eglifes  d’Occident  fous  fon  obé¬ 
dience*  le  fupplice  de  Jean  Hus  &  de  Jerome  de 
Prague  ;  la  guerre  civile  à  cette  occafion  allumée 
dans  la  Boheme  ;  les  differens  relions  qu’on  em¬ 
ploya  pour  faire  réuflir  de  fi  grands  évenemens  : 
tout  cela  a  été  traité  par  de  fi  fçavantes  plumes, 
que  nous  nous  contenterons  de  dire  par  rapport 
à  l’objet  particulier  de  notre  Ouvrage,  qu’après 
la  dépofition  de  Jean  XXIII.  la  ceflion  de  Gré¬ 
goire  XII.  &  la  condamnation  de  Benoît  XIII. 
quand  il  fut  queftion  de  faire  remplir  la  Chaire 
de  faint  Pierre ,  le  laint  Concile  pour  éviter  les 
brigues,  fi  ordinaires  dans  les  Conclaves  des  Car¬ 
dinaux,  &c  pour  donner  un  digne  Chef  à  l’Eglife 
univerfelle ,  ordonna  dans  la  Seffion  quarantième 
que  pour  cette  fois  feulement, ,&  du  confente- 
ment  des  Cardinaux,  fix Députez  ecclefiaftiques 
de  chacune  des  cinq  Nations  qui  compofoient 
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184  Histoire  de  l’Ordre 
cette  augufte  affemblée,  leur  feroient  adjoints  pour 
faire  une  élection  fi  importante. 

Enfin,  un  Jeudi  onze  de  Novembre,  cinquan¬ 
te-huit  éleéteurs  donnèrent  leurs  fuffrages  en  fa¬ 
veur  d’Othon  Colonne,  Cardinal  Diacre ,  du  titre 
de  faint  Georges  au  voile  d’or,  qui  en  mémoire 
de  faint  Martin  de  Tours  ,  dont  ce  jour-là  on  cé- 
lebroit  la  fête,  voulut  être  appelle  Martin,  &rl 
fut  le  cinquième  de  ce  nom.  Ce  Pontife  étoit  ififu 
d’une  des  plus  nobles  Maifons,  non-feulement  de 
l’Italie,  mais  encore  de  toute  la  Chrétiené,  &  qui 
en  differens  fiecles  avoir  produit  de  grands  hom¬ 
mes  &  des  héros  de  tout  caraârere.  Ceux  qui  font 
fortis  depuis  ce  tems-là  de  cette  illuftre  race  ,  n’y 
ont  pas  moins  donne'  d’éclat  par  leurs  grandes  ac¬ 
tions  ,  qu’ils  en  avoient  reçû  de  leurs  ancêtres. 

Le  Pape  après  la  Seflion  quarante-cinquième., 
congédia  le  25  A  vril  les  Peres  du  Concile  avec  les 
ceremonies  accoutumées ,  &  ces  Prélats  qu’une 
fi  longue  abfence  tenoit  éloignez  de  leurs  Dio- 
cefes,  en  reprirent  le  chemin  avec  plaifir.  Le  Grand 
Maître  eût  bien  fouhaitté  de  pouvoir  retourner  en  . 
même  tems  à  Rhodes  •  les  befoins  de  l’Ordre  l’y 
rappelloient ,  &  il  y  étoit  invité  par  les  vœux  de 
tous  fes  Chevaliers  qui  avoient  fait  plufieurs  pro- 
cefiions  &  des  prières  publiques  pour  fa  confer- 
vation  &  pour  fon  retour.  Mais  fon  zele  pour  tout 
le  corps  de  la  Religion  ne  lui  permit  pas  de  quit¬ 
ter  fi-tôt  l’Europe  :  il  fe  contenta  d’envoyer  àRhœ- 
des  dix-huit  mille  e'cus  de  fes  deniers,  pour  fubi 
venir  aux  befoins  de  la  Maifon  Chef  d’Ordre,  qui 
par  les  malheurs  du  Schifme  était  tombée  dans  une 
extrême  indigence, ,  On 
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On  vient  devoir  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  Philibert 
que  cette  funefte  divifionqui  depuispîus  dequaran  naillac. 
te  ans ,  avoit  déchiré  l’Eglife,  en  avoit  produit  une 
lemblable  dans  l’Ordre  de  faint  Jean,  &quelaplû- 
*  part  des  Chevaliers  de  l’Europe  s’étoient  attachez 
aux  differentes  obédiences  que  leurs  Souverains 
iuivoient.  L  eleétion  unanime  de  Martin  V.  ayant 
fait  ceffer  parmi  les  Princes  Chrétiens  ces  differens 
partis ,  il  étoit  alors  queftion  d’en  arracher  dans 
la  Religion  jufqu’à  la  racine ,  &  de  réunir  au  corps 
de  l’Ordre  les  differens  membres  qui  s’en  étoient 
détachez ,  &  fur-tout  les  Chevaliers  Italiens ,  qui 
malgré  les  Decrets  l’Ordonnance  particulière 
du  Pape  Alexandre  V.  ôc  fous  prétexte  que  Gré¬ 
goire  XII.  n’avoit  pas  voulu  reconnoître  l’autori¬ 
té  du  Concile  de  Pife ,  avoient  perleveré  dans  l’obé¬ 
dience  de  cet  Antipape ,  fous  l’autorité  des  pré¬ 
tendus  Lieutenans  du  Magiftere.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  apres  la  ceffion  volontaire  de  Grégoire  XII. 

&:  l’éleébion  unanime  de  Martin  V.  regarda  comme 
l’affaire  la  plus  importante  de  fon  Ordre  ,  d’effa¬ 
cer  jufqu’aux  moindres  traces  de  ce  malheureux 
Schifme. 

Mais  comme  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre 
fans  l’avis  &  le  concours  des  principaux  de  la  Re¬ 
ligion,  il  convoqua  à  Avignon  une  affemblée  qui 
fe  trouva  compofée  des  Prieurs ,  des  Receveurs  &c 
des  plus  anciens  Commandeurs  de  France  ,  d’Ef» 
pagne  &  de  Savoye.  Le  Grand  Maître  leur  propo- 
fa  le  fujet  de  cette  convocation  particulière  *  & 
apres  qu’on  eut  ouvert  differens  avis,  on  revint 
à  celui-ci ,  qui  étoit  conforme  au  gouvernement 
Tome  IL  A  a 
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186  Histoire  de  l’Ordre 
républicain  de  l’Ordre ,  c’eft  qu’il  falloit  convo¬ 
quer  à  Rhodes  un  Chapitre  général  ,  y  inviter  par 
une  citation,  le  plus  grand  nombre  de  Prieurs  & 
d’anciens  Commandeurs  qui  pourroient  s’y  ren¬ 
dre  ,  &  fur-tout  prévenir  par  une  députation  par-  * 
ticuliere,  les  Prieurs  de  Lombardie,  de  Venife, 
de  Rome  &  de  Pife,  qui  jufqu’alors  a  voient  paru 
les  plus  éloignez  de  reconnoître  l’autorité  du 
Grand  Maître  :  afin  que  leur  réunion  au  corps 
entier  de  l’Ordre ,  fût  autorifée  par  les  Decrets 
d’un  Chapitre  général ,  ou  que  cette  augufte  af* 
femblée  dans  laquelle  réfidoit  la  puiffance  fou- 
veraine  de  l’Ordre  ,  décernât  les  peines  quelle 
jugeroit  à  propos  contre  les  defobéiffans  &  les 
réfractaires. 

Dans  cette  vue  on  chargea  le  Chevalier  Frere 
Jean  de  Patru,  Tréforier  conventuel,  de  fe  ren¬ 
dre  en  Italie.  Pour  l’autorifer  dans  cette  Commif- 
fion ,  le  Grand  Maître  le  revêtit  du  titre  de  Vifi- 
teur  &  de  Correcteur  dans  les  quatre  Prieurez  dont 
nous  venons  de  parler  :  il  avoit  ordre  de  leur  de¬ 
mander  le  rétabliffement  des  refponfions  qu’ils 
n’avoient  point  payées  depuis  le  commencement 
du  Schifme.  Une  pareille  proportion,  quoique 
très  juif e ,  n’étoit  pas  fans  de  grandes  difficultez. 

Il  s’agiffoit  de  lever  une  efpece  de  tribut  ou  de 
taille  fur  des  gens  élevez  depuis  plus  de  quarante 
ans  dansûnefprit  d’indépendance.Cependant  com¬ 
me  ces  Chevaliers  n’avoient  adhéré  aux  Papes  d’I¬ 
talie  que  parcequ’ils  les  croyoient  feuls  de  tous 
leurs  concurrens,  légitimés  fucceffeurs  de  S.  Pierre, 
ôc  quils  leur  étoient  fournis  de  bonne  foi ,  ils  n’eu- 
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renc  pas  plutôt  appris  la  ceflion  volontaire  de 
Grégoire X 1 1.  &  leleébion  unanime  de  Martin  V. 
qu  ils  reconnurent  ce  dernier  Pontife  :  8c  par  la 
même  difpofïtion ,  ils  reçurent  avec  refpedtle  Vi- 
fiteur,  protefterent  de  leur  obéiffance  filiale  en¬ 
vers  le  Grand  Maître,  8c  promirent  de  fe  rendre 
à  Rhodes ,  8c  au  Chapitre  général ,  pour  en  rece¬ 
voir  en  perlonne  les  Decrets ,  8c  s’y  conformer. 

Les  Prieurs  de  Capoue,  deBarlette,  les  Com¬ 
mandeurs  de  fainte  Éuphemie  ,  de  Venoufe  ,  de 
Naples,  de  faint  Effienne  de  Monopoli ,  8c  tous 
les  Chevaliers  du  Royaume  de  Naples,  excitez  par 
leur  exemple,  dépêchèrent  au  GrandMaître  leChe- 
valier  de  la  Porte ,  avec  une  Lettre  en  forme  d’aéte 
folemnel,  par  lequel  ils  le  reconnoifloient  pour 
leur  Supérieur  légitimé,  8c  demandoient  avecinf. 
tance  d’être  inceflamment  réunis  au  corps  de  l’Or¬ 
dre  ,  dont,  difoient-ils ,  le  malheur  des  tems  les 
avoit  feparez. 

Leur  Envoyé  trouva  le  Grand  Maître  à  Bolo¬ 
gne  :  ce  généreux  vieillard  malgré  fon  âge  très 
avancé  8c  les  fatigues  qu’il  lui  fallut  effuyer  dans 
ces  voyages  continuels,  s’étoit  rendu  à  Florence, 
pour  conférer  avec  le  Pape  ,  des  moyens  d’enga¬ 
ger  les  plus  puiffans  des  Princes  Chrétiens  dans  une 
Ligue  contre  les  enfans  deBajazet,  qui  commen- 
çoient  à  fe  rendre  'redoutables  :  8c  après  avoir  pris 
congé  de  ce  Pontife  ,  il  étoit  paffé  par  Bologne, 
où  il  fut  rencontré  par  l’Envoyé  de  Naples.  Le 
Grand  Maître  fut  touché  d’une  joye  fenfible  en 
voyant  enfin  tout  fon  Ordre  réuni,  &  dans  le  même 
elprit  de  foumifllon  8c  d  obéiflance  :  il  répondit  à 
H  '  „  A  a  ij 
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188  Histoire  de  l’Ordre 
ces  Chevaliers  Napolitains  ,  qu  après  avoir  reçu 
des  marques  de  leur  loumiftîon  ôc  de  leur  réunion 
au  corps  de  l’Ordre ,  il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à 
fouhaiter  avant  fa  mort;  qu’il  les  invitoitA fe ren¬ 
dre  au  Chapitre  general  qui  devoit  fe  tenir  à  Rho¬ 
des  le  8  Septembre  delà  même  année  ;  ôc  que  pour 
préparer  les  matières  qui  dévoient  s’y  traiter  ,  il 
leroit  à  propos  qu’ils  fe  trouvaient  à  Ancône  pour 
eh  délibérer  conjointement  avec  lui  dans  une  af- 
femblée  ou  il  ie  rendroit  avant  la  fin  de  Mars. 

Les  Baillis,  les  Prieurs  ôc  les  Principaux  Com¬ 
mandeurs  d’Italie  ne  manquèrent  pas  de  fe  trou¬ 
ver  à  cette  aifemblée.  Il  n’y  eut  que  Frere  Jean  Pi- 
o-natelli ,  Commandeur  de  faint  Eftienne  de  Mo- 
nopoli,  qui  quoique  cité  expreifément ,  négligea 
de  s’y  rendre.  Le  Grand  Maître  crut  d’abord  de¬ 
voir  diflimuler  avec  le  feul  qu’il  eût  trouvé  re- 
fraâraire  à  fes  ordres  :  il  vit  bien  que  c’étoit  un 
refte  ôc  comme  un  levain  de  ce  même  eiprit  de 
rébellion  qui  avoit  caufé  un  Schifme  fi  pernicieux 
dans  l’Ordre.  Mais  comme  il  en  vouloit  éteindre 
jufqu’aux  moindres  étincelles ,  il  le  fit  fommer 
une  fécondé  fois,  de  comparoître  en  faprefence, 
ôc  il  ne  lui  donna  pour  terme  que  jufqu  au  quinze 
d’Avril.  Le  Commandeur  perfifta  dans  unfilence 
oblliné,  &  il  fallut  que  par  une  troifiéme  citation 
le  Grand  Maître  lui  commandât  en  vertu  de  fainte 
obédience,  de  fe  rendre  à  Rhodes  dans  l’efpace  de 
cinq  mois  ,  fous  peine  d’être  privé  de  l  Habit  de 
la  Religion  ôc  de  fa  Commanderie.  Il  perfifta  en¬ 
core  quelque  tems  dans  fa  defobéiffance  ;  mais 
comme  il  vit  qu’on  fe  mettoit  en  état  d’executer 
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contre  lui  les  ordres  du  Grand  Maître ,  il  fe  fou¬ 
rnit  &  rentra  dansfon  devoir.  On  travailla  enfuite 
dans  l’affemblée  à  rétablir  dans  les  Provinces  d’I¬ 
talie  la  difcipline  régulière  ;  on  y  fît  plufieurs  re- 
glemens  treVnéceffaires  :  on  remit  ce  qui  étoit 
moins  preiîant  au  Chapitre  général ,  ôc  chacun  fe 
difpofa  pour  fe  rendre  inceffamment  à  Rhodes. 

Le  Grand  Maître  s’embarqua  peu  après  ,  ôc  ar¬ 
riva  heureufement  à  Rhodes  vers  la  fin  de  Juillet. 
Il  y  fut  reçu  avec  une  joye  univerfelle  ôc  avec  ce 
tendre  refpeét  qu’infpire  toujours  un  grand  mérf 
te,  foutenu  d’une  grande  dignité.  Le  peuple  fur- 
tout,  dont  il  étoit  le  pere  plutôt  que  le  Prince, 
célébra  le  jour  de  fon  retour  par  des  feux  publics. 
Ce  fut  une  fête  générale  dans  toute  l’Ifle.  Les  pre¬ 
miers  foins  du.  Grand  Maître  furent  de  s’inflruire 
de  l’état  des  magafins  •  ôc  ayant  appris  que  la  mé¬ 
diocrité  de  la  derniere  récolte  avoit  fait  hauffer  le 
prix  du  bled,  il  envoya  auflî-tôt  des  vaiffeaux  en 
différons  ports  d’Italie  ,  pour  en  rapporter  des 
grains,  qui  rétablirent  l’abondance  dans  fes  Etats. 

Ce  grand  homme  ouvrit  enfuite  le  Chapitre 
général-,  il  y  avoit  long-tems  qu’il  ne  s’en  étoit  tenu 
aucun  fi  célébré  ,  foit  par  le  nombre  des  Capitu- 
lans,  ou  par  l’importance  des  affaires  qu’on  y  trai¬ 
ta.  On  y  vit  pour  la  première  fois,  la  plupart  des 
Chevaliers,  qui  auparavant  s’étoient  engagez  dans 
le  Schifme,  ôc  qui  fans  s’en  apperçevoir,  ôc  avec 
de  bonnes  intentions,  s’étoient  trouvez  infenfi- 
.blement  hors  des  bornes  de  leur  devoir.  Ils  y  ren¬ 
trèrent  tous j  les  Prieurs  ôc  les  Baillis  d’Italie,  d’An¬ 
gleterre,  des  Royaumes  du  Nord,  de  Boheme, 
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de  Hongrie  ôc  d’Arragon ,  reconnurent  folemnel- 
lement  le  Grand  Maître  pour  leur  Chef  ôc  leur 
feul  Supérieur  :  il  n’étoit  plus  queftion  de  Schifme 
que  pour  le  détefter.  Les  Chevaliers  qui  avoient 
été  ions  differentes  obédiences  ,  s’embraffoient 
avec  joye  pour  célébrer  leur  réunion,  ôc  les  uns 
ôc  les  autres  qui  la  regardoient  comme  le  fruitde 
la  fageffe  du  Grand  Maître ,  s’empreffoient  de  de¬ 
viner  ôc  de  prévenir  fes  intentions  pour  s’y  con¬ 
former.  Il  n’y  en  avoit  point  qui  n’euffent  pour 
objet  la  gloire  de  Dieu  ôc  la  défenfe  des  Chrétiens: 
ainfi  avant  que  le  Chapitre  feféparât,  il  en  obtint 
fans  peine  plufieurs  Decrets  neceffaires  pour  leré- 
tabliffement  de  la  difcipline,  ôc  pour  le  reglement 
des  finances.  Il  envoya  les  actes  de  ce  Chapitre 
au  Pape,  qui  les  confirma  par  fon  autorité.  Ce  fut 
le  (ceau  que  mit  ce  fage  Pontife  à  la  paix  ôc  à 
l’union  de  l’Ordre,  Ôc  ce  fut  auffi  la  derniere  ac¬ 
tion  qui  fe  paffa  fous  le  Magiftere  de  ce  Grand 
Maître.  Il  fembloit  qu’il  n’en  attendît  la  nouvelle 
que  pour  quitter  la  vie  avec  plus  defatifadhion.Peu 
de  tems  apres  avoir  reçu  le  Bref  du  Pape,  il  tom¬ 
ba  malade  :  ôc  fans  autre  préparation  que  celle 
d’une  fainte  vie  ,  il  finit  fes  jours  avec  une  tran¬ 
quillité  qu’onpeut  regarder  comme  unpréfage  de 
la  félicité  que  le  Ciel  lui  deftinoit.  Sa  place  fut 
remplie  par  Frere  Antoine  Fluvian  ou  de  la 
Riviere,  du  Prieuré  de  Catalogne,  Drapier  de 
l’Ordre ,  ôc  grand  Prieur  de  Chypre  ,  ou  grand 
Confervateur  ôc  Lieutenant  de  fon  prédeceffeur* 
La  paix  dont  la  Religion  avoit  joui  dans  les  der¬ 
nières  années  du  Magiftere  de  Naillac,  fut  trour 
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blée  par  differentes  entrprifes  des  Infidèles  :  ôc  les 
Chevaliers  fe  virent  attaquez  fucceflîvement  par 
les  Turcs  de  l’Afie ,  ôc  par  les  Sarrafins  d’Egypte. 

On  a  vu  au  commencement  de  ce  fixiéme  Livre 
de  quelle  maniéré  la  puiffance  Ottomane  avoit 
été  fur  le  point  d’être  abfolument  détruite  par  la 
valeur  ôc  la  bonne  fortune  de  Tamerlan  ,  &  parla 
prifon  ôc  la  mort  de  Bajazet.  Ce  Prince  avoit  laiffé 
quatre  enfiins,  Yfa  ou  Jofué,  Mufa  ou  Mufulman, 
Moyfe  ôc  Mahomet.  Jofüé  apres  la  mort  de  Ta¬ 
merlan  ,  reprit  Burfe  fur  les  Mogols  •  ôc  il  auroit 
fait  de  plus  grands  progrès }  s’il  n’eût  pas  été  obligé 
de  tourner  lès  armes  contre  Mufulman ,  qui  fou- 
tenu  par  un  corps  de  troupes  que  lui  donna  l’Em¬ 
pereur  de  Conftantinople,  vient  chercher  fon  frere, 
l'attaque  ,  le  bat ,  le  prend  ,  ôc  le  fait  étrangler. 
Moyfe  qui  fembloit  n’attendre  que  le  luccès  de 
cette  guerre  civile  pour  fe  déclarer,  paroît  fur  la 
fcene  armé  puiffamment,  s’empare  d’Andrinople, 
préfente  la  bataille  à  fon  frere  :  mais  il  fut  trahi 
par  les  Bulgares  qui  étoient  dans  fon  armée  ,  ôz 
qui  l’abandonnèrent  pendant  la  plus  grande  cha¬ 
leur  du  combat.  Moyfe  qui  n’ignoroit  pas  le  fort 
defliné  au  vaincu ,  fe  fauve ,  arrive  à  Andrinople , 
ôc  fe  réferve  pour  un  autre  occafion.  Il  raffemble 
les  débris  de  fon  armée,  gagne  ôc  corrompt  Cha- 
fan,  Aga  des  Janiffaires  ôc  Ebrénez  commandant 
desSpahis  qui  paffent  dans  fon  parti.  Avec  cefecours 
il  marche  de  nouveau  contre  fon  frere  ,  défait 
fon  armée  ,  ôc  l’ayant  en  fon  pouvoir  ,  le  fait 
étrangler. 

L’Empereur  Grec,  pour  entretenir  la  guerre 
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Antoine  civile  entre  les  Turcs,  oppofeà  Moyfe  Mahomet 
l.l-.-lÜ'  Zelebin ,  c’eft-à-dire  le  jeune  ,  le  dernier  des  en- 
fans  de  Bajazet ,  qui  dans  la  difgrace  de  (a  maifon , 
avoit  été  caché  à  Burfe  chez  un  faifeur  de  cordes 
de  luth.  On  prétend  quil  en  apprit  le  métier,  Ôc 
que  ceux  qui  étoient  chargez  de  fon  éducation  , 
pour  le  mieux  cacher,  lui  avoient  celé  à  lui-même 
la  nobleffie  de  Ion  origine.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce 
jeune  Prince  avec  le  fecours  des  Grecs ,  du  Prince 
de  Caramanie  ôc  du  Defpote  de  Servie  ,  met  fur 
pied  une  armée  •  &  fans  avoir  jamais  fait  la  guerre, 
va  attaquer  fon  frere,  ôc  lui  préfente  la  bataille, 
qu’il  perd.  Malgré  fa  défaite par  le  fecours  de  fes 
alliez ,  il  remet  fur  pied  d’autres  troupes-  ôc  il  s’ap^ 
proche  de  l’armée  de  fon  frere.  il  y  avoit  de  fe- 
crettes  intelligences  :  Chafan,Aga  desjaniffiaires,  ôc 
EbrenezCommandant  des  Spahis,  qui  avoient  trahi 
Mufulman  en  faveur  de  Moyfe,  abandonnèrent  de¬ 
puis  ce  Prince ,  ôc  pafferent  dans  l’armée  de  Maho^ 
met.  L’Aga  pouffa  encore  plus  loin  fa  rébellion  ôc 
fa  perfidie  ;  ôc  avant  que  les  deux  armées  en  vinifient 
aux  mains ,  il  s’avança  aux  premiers  rangs  y  ôc  pair 
des  difcours  féditieux ,  il  tâchoit  de  débaucher  les 
Janiffaires  qui  étoient  reliez  dans  le  parti  de  Moyfe, 
Ce  Prince  irrité  de  fa  trahifon  ôc  de  fon  audace, 
pouffe  fon  cheval  contre  lui,  ôc  le  cimeterre  à  la 
main,  lui  en  voulut  décharger  un  coup  fur  la  tête. 
Mais  il  fut  prévenu  par  l’Ecuyer  de  Chafan ,  qui  lui 
coupa  la  main  dont  il  tenoit  fon  épée.  Ce  coup  fu- 
nefle  décida  de  la  viétoire  ôc  de  fa  vie  :  fes  foldats  le 
voyant  rentrer  dans  leurs  rangs  fans  main,  ôc  tout 
fanglant  ,  interprétèrent  fa  bleffure  comme  un 
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arrêt  du  ciel,  qui  le  profcrivoit.  Ils  l’abandonnèrent, 
&  furent  porter  leurs  étendarts  &  leurs  enfeignes 
aux  pieds  de  Mahomet. 

Le  Prince  victorieux  fît  arrêter  Moyfe  ,  qu’on 
trouva  cache  dans  un  marais  :  il  le  fit  étrangler  ; 
ôc  par  fa  mort ,  il  fe  vit  afluré  de  la  Couronne ,  & 
régna  fans  concurrens.  Les  Hiftoriens  Turcs  ne 
mettent  pasYfa,  Jofué,  Mufulman,ni  Moyfe, qui 
regnerent  l’un  après  l’autre,  au  rang  de  leurs  Em¬ 
pereurs  ,  &  ils  comptent  pour  un  interrègne  , 
tout  ce  qui  s’eft  pafTé  depuis  la  mort  de  Bajazet, 
jufq  u  a  Mahomet  I.  Mais  tous  les  Auteurs  Grecs 
placent  ces  Princes  au  rang  des  Sultans  ;  &  com¬ 
me  l’hiftoire  des  Ottomans  fait  partie  de  celle 
des  Chevaliers  de  faint  Jean,  leurs  ennemis  per¬ 
pétuels,  nous  n’avons  pu  nous  difpenfer  de  rap¬ 
porter  fommairement  le  fuccès  des  guerres  ci¬ 
viles  ,  qui  avoient  agité  ce  nouvel  Empire  jufl 
qu’à  leîevation  de  Mahomet  I. fur  le  trône  de  fes 
ancêtres.  Ce  Prince  jouit  paifiblement  de  l’auto¬ 
rité  fouveraine  pendant  huit  ans  qu’il  régna ,  &:  il 
eut  pour  fucceffeur  Amurat  II.  fon  fils  aîné,  un  des 
plus  grands  Princes  de  cette  nation.  Ce  dernier  ef¬ 
faça  par  fes  conquêtes  le  fouvenir  de  celles  de  Ta- 
merlan,  &  rétablit  l’Empire  Ottoman  dans  fa  fplen- 
deur.  Ses  armes  eurent  un  égal  fuccès  en  Europe  ôc 
dans  l’Afie.  Le  Caraman  ôc  d’autres  Princes  infi¬ 
dèles  de  l’Orient  en  éprouvèrent  la  fureur,  aufli- 
bien  que  les  Albanois,  les  Hongrois  &  les  Valaques 
tranfalpins.  Il  ravagea  ces  grandes  Provinces  dont 
il  rendit  tributaires  la  plupart  des  Souverains  ,  ôc 
il  auroit  étendu  encore  plus  loin  fes  conquêtes  3 
Tome  J/.  B  b 
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s’il  n’eût  trouve'  à  Ton  chemin  d’un  côte  Scander- 
berg  fils  de  Jean  Caftriot  Roi  d’Albanie  ,  &  de 
l’autre  JeanHuniade,  Vaivode  de  Tranfilvanie  , 
&  General  des  troupes  de  Hongrie ,  les  deux  plus 
grands  Capitaines  de  leur  fiecle  ,  qui  avec  peu  de 
troupes ,  mais  foutenus  d’un  courage  intrépide,  &c 
de  la  fcience  militaire  ,  arrêtèrent  le  progrès  de 
Tes  armes. 

Il  les  tourna  depuis  contre  differens  Princes  qui 
occupoient  des  Places  dans  la  Morée,  &:  dans  les 
Mes  de  l’Archipel.  Tous  ces  petits  Souverains  eu¬ 
rent  recours  à  l’Ordre  de  S.  Jean,  &  ils  engagèrent 
le  Bailli  de  la  Morée  à  fe  rendre  à  Rhodes  pour 
implorer  le  fecours  du  Grand  Maître.  Ce  Prince 
fuivant,  l’efprit  de  fon  Ordre  ,  ôc  de  concert  avec 
le  Confeil ,  réfolut  de  faire  paffer  dans  ces  mers 
quelques  galeres  de  la  Religion  pour  reconnoître 
le  deffein  des  Infidèles.  Mais  comme  on  fe  difpo- 
loit  à  y  faire  embarquer  des  troupes ,  il  vint  des 
avis  que  le  Prince  de  Scanderone  ou  d’Alexan- 
drette ,  joint  à  d’autres  vafïaux  du  Grand  Seigneur, 
renoient  la  mer  par  fon  ordre  avec  une  flore  com- 
pofée  de  vaiffeaux  de  differentes  grandeurs,  &  de 
fix  galeres  qui  appartenoient  au  Seigneur  de  Scan¬ 
derone.  On  foupçonnaaifément  qu’ils  en  vouloient 
à  Mie  de  Rhodes  ,  ou  du  moins  aux  Mes  voifines 
qui  dépendoient  de  la  Religion.  Ces  nouvelles  fuf- 
pendirent  le  fecours  qu’on  avoir  deftiné  pour  la 
Morée  j  on  mit  en  mer  toutes  les  galeres  de  la  Re¬ 
ligion  qui  allèrent  chercher  la  flore  ennemie.  Mais 
comme  les  Infidèles  n’en  vouloient  pas  venir  à  une 
aéiion  décifive,  ils  évitèrent  le  combat  j  ôc  pour 
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fe  dédommager  des  frais  de  cet  armement ,  ils 
prirent  quelques  vaifleaux  marchands  de  Rhodes 
ôc  de  Vende. 

Pendant  que  les  Chevaliers  Ôc  les  Turcs  égale- 
ment  animez  les  uns  contre  les  autres,  couroient 
ces  mers,  ravageoient  les  côtes  où  ils  pouvoient 
faire  quelque  defcente ,  ôc  tâchoient  de  fe  fur- 
prendre  réciproquement,  il  furvint  à  la  Religion 
un  nouvel  ennemi  prefqu’auffi  voifin  de  Rhodes 
que  les  Turcs  }  mais  plus  redoutable  par  fes  for¬ 
ces  maritimes,  parfes  flotes,  ôc  fur-tout  par  la  ca¬ 
pacité  de  fes  lujets  dans  lart  de  la  navigation,  en 
quoi  ils  excelloient ,  fur-tout  depuis  fon  régné.  Je 
parle  du  fameux  Sultan  d’Egypte  ,  Alnazer  -  Al- 
daher,  Circaflien  de  naiflance  ,  que  la  milice  des 
Mamelus  avoit  élevé  fur  le  trône.  On  n’admettort 
dans  ce  corps  le  plus  puifTant  de  l’Egypte  que  des 
efclaves  etrangers  :  c’étoient  ordinairement  de 
jeunes  enfans  que  les  Tartares  avoient  enlevez 
dans  leurs  coudes,  ou  qui  leur  avoient  été  vendus 
par  des  parens  dénaturez.  Les  Egyptiens  achetoient 
tout-, on  élevoit  ces  jeunes  gens  dans  les  exercices 
convenables  à  la  profeflion  à  laquelle  ils  etoient 
deftinez  ;  &  quand  ils  étoient  capables  de  porter 
les  armes,  on  les  incorporoit  dans  la  milice  des 
Mamelus.  C’efl  ainfi  que  Daher  dont  nous  par¬ 
lons,  etoit  entré  dans  ce  corps,  ôc  qu’après  de  lon¬ 
gues  années  de  fervices,  ôc  un  grand  nombre  d’ac¬ 
tions  brillantes  yÔc  d’une  rare  valeur,  il  le  vit  élevé 
à  la  fouveraine  puifTance  ,  qui  par  les  réglemens 
de  cette  milice,  ne  pouvoit  jamais  palfer  du  pere 
aux  enfans  ,  ou  à  fes  heritiers, 
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Dalier  pour  le  maintenir  dans  une  dignité  fujette 
à  de  fréquens  changemens  par  Tinconftance  <3 c 
Tefprit  féditieux  des  Mamelus  ,  &  pour  donner  de 
l'occupation  à  leur  courage  ,  déclara  la  guerre  à 
Janus  de  Lufignan  Roi  de  Chypre.  Ses  flotes  dé¬ 
barquèrent  une  armée  confiderable  dans  cette  111e  : 
le  Roi  implora  aulïî-tôt  le  fecours  de  l’Ordre  :  ôc 
quoique  les  Chevaliers  euffent  alors  la  paix  avec 
les  Sarrafins ,  le  Grand  Maître  &c  le  Conleil  ne  pu¬ 
rent  voir  leurs  armes  fi  près  de  l’Ille  de  Rhodes , 
fans  appréhender  pour  la  Religion  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  cette  guerre.  Comme  l’Ordre  avoit  fes 
Etats  fituez  entre  ceux  des  Empereurs  Turcs  Ôc 
du  Sultan  d’Egypte ,  la  politique  du  Confeil  étoit 
d’entretenir  toujours  la  paix  avec  un  de  ces  Princes 
Infidèles,  pendant  qu’il  étoit  en  guerre  avec  l’autre. 
Suivant  cette  maxime,  on  eût  bien  louhaité,  pen¬ 
dant  qu’on  étoit  en  guerre  contre  les  Turcs,  de 
n’avoir  rien  à  démêler  avec  les  Sarrafins.  Le  Grand 
Maître  dans  cette  vue ,  n’oublia  rien  pour  ména¬ 
ger  la  paix  entre  le  Sultan  d’Egypte  &  le  Roi  de 
Chypre  ^  mais  comme  l’Egyptien  regloit  fes  pré¬ 
tentions  par  fes  forces ,  il  demandoit  que  le  Roi 
de  Chypre  fe  reconnût  valfal  de  fa  Couronne  ; 
qu’en  cette  qualité  il  lui  payât  &  à  fes  fucceffeurs, 
un  tribut  annuel ,  &  en  outre  qu’il  le  rembourfât 
des  frais  qu’il  avoit  faits  pour  cet  armement. 

La  dureté  de  ce  s  conditions  les  fit  rejetter  :  il 
fallut  que  les  armes  en  décidaflent.  On  commença 
de  part  &  d’autre  les  a&es  d’hoflilité  j  l’Ordre , 
comme  allié  de  la  Couronne  de  Chypre  ,  y  fit 
palier  de  puiffans  fecours  en  differentes  fois  j  la 
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guerre  fut  longue  ôc  meurtrière.  On  en  vint  enfin  Antoine 
à  une  bataille  dont  le  detail  nous  eft  inconnu  :  on  Fluvian* 
fçait  feulement  que  les  Chrétiens  la  perdirent  :  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  ôc  de  Gentilshommes 
Chypriots,  ôc  plufieurs  Chevaliers  de  S.  Jean  ,  y 
furent  tuez.  Les  Sarrafins  remportèrent  une  vic¬ 
toire  complété ,  ôc  le  Roi  pour  comble  de  difgrace, 
tomba  entre  les  mains  des  Infidèles ,  qui  le  con¬ 
duisirent  à  Alexandrie. 

Le  Grand  Maître  ayant  appris  de  fi  fâcheufes 
nouvelles ,  ôc  dans  la  crainte  que  les  Sarrafins  ne 
s’emparaflent  de  toute  rifle  ,  y  fie  pafler  de  nou¬ 
veaux  fecours  d’hommes  ôc  d’argent,  ôc  il  fit  aflïi- 
rer  fecretement  les  principaux  Seigneurs  du  Royau¬ 
me  ,  que  l’Ordre  ne  les  abandonneroit  jamais , 
pourvu  qu’ils  ne  s’ab  an  donnaient  pas  eux-mêmes, 
ôc  qu’ils  priflent  une  génereufe  résolution  de  mou¬ 
rir  l’epée  à  la  main,  plutôt  que  de  fe  foumettre  à 
des  Mahometans.  Mais  ces  Seigneurs  peu  unis  en- 
tr’eux ,  ôc  amolis  par  les  délices ,  ne  laiflant  pas 
voir  beaucoup  de  courage  ,  envoyèrent ,  par  le 
confeil  du  Grand  Maître,  des  Ambafladeurs  en 
Egypte  ôc  à  la  Cour  du  Sultan,  pour  y  traiter  de 
la  rançon  de  leur  Souverain.  La  négociation  traîna 
long-tems}  le  Sultan  dans  l’efperance  que  fes  trou¬ 
pes  le  rendroient  dans  peu  maître  de  l’Ifle  entière , 
faifoit  naître  tous  les  jours  de  nouvelles  diflîcultez. 

Mais  le  Général  Egyptien  vit  bien-tôt  arrêter  le 
progrès  de  fes  armes  par  la  valeur  des  Chevaliers. 

Pour  s’en  venger,  il  ravagea  la  grande  Comman- 
derie  ou  le  Bailliage  que  l’Ordre  pofledoit  dans 
cette  Ifle.  Ces  barbares  abatirent  les  maifons,  cou- 

Bb  iij 


198  Histoire  de  l’Ordre 

Antoine  purent  les  arbres  ,  arrachèrent  les  vignes,  en  forte 
Flüvian.  que  Cecte  grande  Commanderie  qui  pafloit  pour 
la  plus  riche  de  F  Ordre,  fut  entièrement  ruinée. 
Le  Sultan  réfolut  même  de  tourner  l’effort  de 
fes  armes  contre  l’Ifle  de  Rhodes,  dans  I’efpe- 
rance  que  s'il  pouvoit  s’en  rendre  maître  ,  celle 
de  Chypre  defîituée  du  fecours  des  Chevaliers, 
tomberoit  d’elle- même  en  fa  puiffance.  Et  com¬ 
me  les  Princes  ambitieux  ne  donnent  point  de 
bornes  à  leurs  projets ,  le  Sultan  fe  flatoit  que  la 
conquête  des  Ifles  de  Rhodes  &  de  Chypre,  faci- 
literoit  celle  de  toutes  les  Ifles  de  l’Archipel,  8c 
que  l’Afie  mineure  après  cela  ne  pourroit  pas  te¬ 
nir  contre  une  puiffance  auflî  redoutable  que  la 
fienne.  Plein  de  fi  vaftes  deffeins  ,  8c  dont  fon  am¬ 
bition  lui  cachoit  les  périls  8c  les  difficultez,  il  re¬ 
prit  la  négociation  avec  les  A  mbaffadeurs  de  Chy¬ 
pre.  Ses  Miniftres  mirent  la  liberté  du  Roi  à  prix, 
&:  ils  demandèrent  pour  fa  rançon  fix  vingt  mille 
florins  d’or.  Le  Prince  rejetta  cette  propofition, 
non  feulement  parceque  la  fomme  lui  parut  ex- 
ceffive  ,  mais  encore  par  le  défaut  d  argent  ,  8c 
que  la  guerre  avoit  épuifé  fon  épargne.  Mais  le 
Grand  Maître  qui  craignoit  qu’à  la  fin  les  Sarra- 
fïns  ne  s’emparaffent  de  rifle  de  Chypre  ,  lui  con- 
feilla  de  fe  tirer  à  quelque  prix  que  ce  fut,  des 
mains  de  ces  barbares  -,  8c  pour  faciliter  fa  liberté  , 
la  Religion  fournit  la  plus  grande  partie  de  fa 
rançon  :  la  paix  fe  fit  à  ces  conditions. 

Le  Sultan  pour  amufer  le  Grand  Maître ,  8c  fous 
prétexte  de  vouloir  entretenir  avec  l’Ordre  une 
paix  durable ,  renouvella  en  même  tems  le  traite 
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que  le  Sultan  Ton  prédeceffeur  avoit  fait 
le  Magiftere  de  Naillac.  Mais  le  Grand  Maître 
qui  avoit  à  fes  gages  des  yeux  Ôc  des  oreilles  fi¬ 
dèles  dans  Alexandrie  ôc  jufques  dans  le  Confeil 
de  ce  Prince,  fut  bien- tôt  inftruit  de  fes  deffeins 
les  plus  fecrets.  Pour  n’êtrre  pas  furpris  par  ce  Bar¬ 
bare  ,  il  en  fit  aufli-tôt  pafler  lavis  au  Pape  Eugene 
IV.  ôc  à  la  plupart  des  Princes  Chrétiens ,  ôc  en 
même  tems  il  envoya  une  citation  generale  dans 
tous  les  Etats  de  la  Chrétienté  ,  avec  injonction 
expreffe  aux  Prieurs  de  faire  paffer  inceffammenc 
à  Rhodes  au  moins  vingt-cinq  Chevaliers  ou  Com¬ 
mandeurs  de  chaque  Prieuré.  Il  en  arriva  un  bien 
plus  grand  nombre ,  conduits  par  leur  zele  Ôc  par 
leur  courage  ;  on  en  retint  une  partie  dans  Rhodes, 
ôc  on  dilfribua  le  refte  dans  les  Ifles  qui  apparte- 
noient  à  la  Religion.  Frere  Hugues  de  Sarcus , 
grand  Prieur  de  France ,  envoya  dans  la  Capitale 
de  l’ordre  unvaiffeau  chargé  d’arbalêtres ,  de  vi¬ 
rerons  ôc  d’autres  armes  neceffaires  pour  la  dé- 
fenfe  de  cette  place.  Le  Grand  Maître  y  fit  entrer 
des  grains  &  toute  forte  de  provifions  de  bouche  : 
enfin  ce  digne  Chef  par  fa  vigilance  ôc  par  fon  ac¬ 
tivité,  fe  mit  en  fi  bonne  pofture,  que  les  nou¬ 
velles  de  fon  armement  pafferent  bien- tôt  en 
Egypte  ;  ôc  le  Sultan  fe  flattant  que  l’Ordre  ne  pour- 
roit  pas  entretenir  long-tems  un  fi  grand  nombre 
de  Chevaliers ,  jugea  à  propos  de  différer  fon  en- 
treprife. 

Cependant  une  fi  grande  dépenfe  ayant  épuifé  le 
trefor  de  l’Ordre ,  le  Grand  Maître,  pour  le  rem¬ 
plir,  refolut  de  convoquera  Rhodes  un  Chapitre 
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general  fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là  :  les  Prieurs 
apportoienc  ordinairement  aux  Chapitres  les  ref- 
ponfions  des  Commanderies  contenues  dans  leurs 
Prieurez  ,  avec  la  lifte  de  ceux  qui  n’avoient  pas 
fatisfait  à  cette  obligation  :  8c  comme  l’Ordre  ne 
pouvoir  foutenir  tant  de  guerres  differentes  con¬ 
tre  les  Infidèles  fans  ce  fecours  ,  le  Chapitre  dé- 
cernoit  des  peines  rigoureufes  contre  les  negli- 
gens  8c  les  refra&aires ,  en  même  tems  que  par 
de  nouvelles  cotifations,  il  tâchoit  de  fournir  les 
fonds  neceffaires  aux  armemens  de  la  Religion. 

C ’eft  dans  cette  vue  8c  pour  le  rétabliffement 
de  la  difcipline  régulière,  que  le  Grand  Maître  con¬ 
voqua  le  Chapitre  à  Rhodes  pour  le  23  May  de 
l’année  1428.  On  y  vit  parmi  un  grand  nombre 
de  Prieurs ,  Baillis  8c  Commandeurs,  Frerejean  de 
Vivone, Prieur  d’Aquitaine  8c  Lieutenant  duGrand 
Maître  dans  les  trois  Langues  de  France  j  Frere 
Jean  de  Ventadour,  grand  Commandeur-,  Frere 
Antoine  de  Saint- Chamand ,  Maréchal  de  l’Ordre* 
Frere  Jean  de  Laftic ,  Prieur  d’Auvergne  ;  Frere 
Gratiende  laTour,  Bailli  du  Commerce  deRho- 
des,  &plufieurs  autres  anciens  Chevaliers  de  dif¬ 
ferentes  Nations. 

Le  Grand  Maître  ouvrit  le  Chapitre  par  un  difl 
cours,  dans  lequel  il  reprefenta  les  dépenfes  iné¬ 
vitables  que  l’Ordre  avoit  été  obligé  de  faire  tant 
pour  la  défenfe  de  rifle  de  Chypre, que  pour  pré¬ 
venir  les  mauvais  deffeins  du  Sultan  ;  qu’on  avoit 
tous  les  jours  à  en  craindre  les  fuites^  que  Rhodes 
8c  les  Ifles  qui  en  dépendoient,  fi  on  n’y  entretenoit 
des  forces  lufïifantes ,  n’étoient  pas  plus  en  sûreté 
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du  côté  d’Amurat ,  8c  que  la  Religion  ne  s  y  main- 
tenoit  quà  la  faveur  de  la  jaloufie  qui  étoit  en¬ 
tre  les  Sarrafins  8c  les  Turcs  ;  deux  puiflances  for¬ 
midables  ,  aufquelles il  feroitdifficile  de  réfiiter,  fl 
par  un  zele  de  la  religion  qui  leur  étoit  com¬ 
mune,  ils  unifloient  leurs  forces  contre  l’Ordre. 
Cependant  que  le  Tréior  ne  tiroit  prefque  plus 
rien  des  Prieurez  de  France  ,  dont  les  Comman- 
deries  avoient  été  ruinées  pendant  la  guerre  que 
les  Anglois  avoient  faite  dans  ce  Royaume  ;  que 
la  Boheme  ,  la  Moravie  8c  la:  Silefie  ravagées  par 
les  Huffltes  >  ne  fournifloient  plus  aucun  contin¬ 
gent  à  l’Ordre  ;  que  la  Pologne  occupée  de  fes 
guerres  contre  les  Chevaliers  Teutoniques,  ne 
confervoit  gueres  plus  de  relation  avec  Rhodes  , 
ôc  que  c’étoit  au  Chapitre ,  par  de  fages  ordon¬ 
nances,  à  rétablir  autant  qu’on  pourroit  les  ref~ 
pondons,  dont  il  fembloit  que  ces  differentes  Na¬ 
tions  euffent  perdu  l’ufage. 

Le  Chapitre  ayant  égard  à  de  fi  julfes  remon¬ 
trances,  &pour  remplacer  le  fond  des  refponfions 
du  Royaume  de  France  ,  permit  qu’on  pût  aliéner,, 
mais  feulement  à  vie,  8c  pour  un  certain  prix, 
differentes  terres  appartenantes  aux  Commande- 
ries  de  l’Ordre  en  faveur  des  feculiers ,  dont  ces 
biens  fe  trouveroient  à  la  bien-féance.  Dans  la 
même  vue  8c  par  le  decret  fuivant ,  on  inftitua 
dans  la  Langue  d’Allemagne  la  dignité  de  grand 
Bailli,  à  laquelle  on  attacha  l’infpeétion  8c  l’au¬ 
torité  fur  tous  les  Prieurez  8c  les  Commanderies 
qui  fe  trouvoient  dans  l’Allemagne,  fur-tout  dans 
la  Boheme,  8c  dans  les  Provinces  voifines,  où  les 
Tome  II*-  C  c 
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Huflites  avoient  fait  de  cruels  ravages  depuis  le 
fuplice  que  Jean  Hus  &  Jerome  de  Prague  avoient 
fouffert  au  Concile  de  Confiance.  On  ajouta  à  l’au¬ 
torité  &  aux  fondions  du  Grand  Bailli  d’Alle¬ 
magne,  l’inlpeélion  lur  le  Gouverneur  &c  la  gar- 
nifon  du  Château  de  faint  Pierre,  place  forte  dans 
la  Carie,  bâtie,  comme  nous  l’avons  dit, proche 
ou  fur  les  fondemens  de  l’ancienne  ville  d’Hali- 
carnaffe ,  &  qui  du  côté  de  l’Afie  mineure  &  de 
la  terre  ferme,  fervoit  de  boulevart  à  l’Ifle  de  Rho¬ 
des.  Le  grand  Bailli  devoit  vifiter  tous  les  ans  cette 
Place  ,  foie  par  lui- même  ,  ou  par  fon  Lieutenant. 
Par  fa  commiffion,  il  avoit  le  pouvoir  de  faire 
faire  la  revue  à  la  garnifon;;  de  cafTer  les  foldats 
inutiles-,  de  les  remplacer  par  d’autres  plus  capa¬ 
bles  de  fervir  :  en  un  mot,  tout  ce  qui  concernoit 
la  défenfe  de  ce  Château  &  de  fon  territoire,  étoit 
fournis  a  fa  jurifdiélion ,  à  l’exception  de  la  Maifon 
ôc  des  Officiers  du  Gouverneur,  ôc  de  quelques 
foldats ,  qui  après  la  prife  de  Smirne  par  les  Tarta¬ 
nes  Mogois ,  s’étoient  jettez  dans  la  mer ,  &  en  ga¬ 
gnant  à  la  nage  des  vaifleaux  de  l’Ordre  quiétoient 
à  l’ancre  ,  avoient  échapé  à  la  fureur  de  ces  Bar¬ 
bares.  L’Ordre  pour  recompenfer  leur  valeur,  leur 
avoit  affigné  un  retraite  pour  le  refie  de  leurs  jours 
dans  cette  Place,  où  ils  étoient  nourris  aux  dé¬ 
pens  de  la  Religion.  Le  Chapitre  par  une  inféoda¬ 
tion  avoit  donné  depuis  à  Frere  Fantin Quintic, 
Prieur  de  Rome,  l’Ifle  de  Niffaro,  aux  conditions 
d’en  payer  au  tréfor  à  titre  de  cens  annuel,  une 
fournie  de  fîx  cens  florins  d’or-,  d’y  entretenir  à 
fes  dépens  une  garnifon  necefTaire  pour  fa  défenfe, 
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&  d'y  nourrir  deux  Chevaliers,  &  un  Frere  fervant. 
C’étoit  alors  dans  tous  les  Prieurez  de  l’Ordre  l’ufiu 
ge  que  quand  011  y  recevoir  un  jeune  Chevalier, 
on  lui  aflignoit  en  même  tems  pour  réfidence  une 
Commanderie  dont  le  Commandeur  devoit  le 
nourrir  &  l’entretenir,  &c  le  former  dans  l’efpric 
de  l’Ordre  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état  de  palier  à* 
Rhodes. 

Par  un  fi  fage  reglement,  dont  il  feroitàfouhai- 
ter  qu’on  pût  rétablir  la  pratique ,  on  ne  voyoic 
point  de  jeunes  Chevaliers  errer  dans  les  Villes  & 
dans  les  Provinces  &  n’avoir  louvent  de  Relu 
gieux  que  la  Croix  de  l’Ordre  ,  .que  quelques-uns 
portent  encore  plûtôt  comme  une  diftinétion  qui 
flatte  leur  vanité,  que  comme  la  marque  des  obli¬ 
gations  qu’ils  ont  contra&ées  aux  pieds  des  autels, - 
de  mener  une  vie  fainte  &  régulière. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  trouvedansles  Annales  de 
l’Ordre, que  le  Commandeur  deCagnac  ayant  vou¬ 
lu  en  ce  tems-là  fe  difpenier  de  recevoir  chez  lui  un 
jeune  Chevalier,  appellé  Frere  Guillaume  de  Riery, 
auquel  onavoit  aflignépour  fa  réfidence  la  Com¬ 
manderie  de  Cagnac,  le  Commandeur,  foit  qu’il 
prétendît  que  fa  mailon  étoit  déjà  trop  chargée 
d’éleves,  ou  que  c’étoit  le  tour  du  Commandeur 
de  faint  Sulpice,  le  lui  envoya.  Celui-ci  refufa  de 
le  recevoir,  emporta  même  fes  plaintes  au  Grand 
Maître,  qui  juflement  indigné  contre  le  Com¬ 
mandeur  de  Cagnac,  le  menaça  de  le  priver  de 
l’Habit  ôc  de  fa  Commanderie  ,  s’il  negligeoit  la 
nourriture  &  l’entretien  du  jeune  Chevalier  que 
l’Ordre  avoit  confié  à  fes  foins  :  circonftance  à; 
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laquelle  je  ne  me  ferois  pas  arrêté ,  fi  elle  ne  fervoît 
de  preuve  que  dans  le  milieu  du  quinzéme  fiecle, 
ôc  depuis  prés  de  quatre  cens  ans  que  l’Ordre 
avoit  été  établi,  toutes  lesCommanderies  de  la  Re¬ 
ligion  étoient  encore  comme  autant  de  leminai- 
res ,  ôc  en  même  te  ms  d’academies  où  les  Che¬ 
valiers  étoient  également  élevez  dans  la  pieté,  ôc 
dans  l’exercice  des  armes  :  deux  qualitezqui  quoi¬ 
que  feparées  parmi  les  feculiers ,  peuvent  à  la  vé¬ 
rité  former  de  grands  hommes  dans  chaque  efpe- 
ce  particulière,  mais  qui  doivent  être  infeparables 
dans  un  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jean. 

Ce  fut  par  le  même  efprit  de  régularité, & pour 
attacher  plus  .étroitement  les  Chevaliers  à  leurxé- 
fidence ,  que  le  Grand  Maître  leur  défendit  par 
une  Bulle  expreffe  dallera  Rome,  Ôc  de  s’établir 
à  la  Cour  des  Papes  fans  fa  permilhon ,  ou  celle 
du  Procureur  général  de  l’Ordre.  Il  fît  un  fi  fage 
reglement  pour  arrêter  l’humeur  inquiette  &:  am- 
bitieufe  de  quelques  Chevaliers ,  qui  pour  parve¬ 
nir  plutôt  aux  Commanderies  ôc  aux  principales 
dignitez,au  lieu  de  les  mériter  par  leurs  fervices , 
tâchoient  de  les  obtenir  par  la  recommandation 
du  Pape  ou  des  Cardinaux ,  qui  avoient  le  plus  de 
partau  gouvernement  del’Eglife.  C’eft  ainfi  que 
ce  Grand  Maître,  dans  l’intervalle  que  lui  laifTa  la 
trêve  faite  avec  le  Sultan  d’Egypte  ,  employa  fon 
autorité  à  maintenir  la  difcipline  reguliere  parmi 
les  Religieux.  Pour  leur  rendre  le  fejour  de  Tille 
ôc  du  Couvent  de  Rhodes  plus  commode,  il  fit 
bâtir  une  magnifique  infirmerie  fur  lesfondemens 
de  l’ancienne,  qu’il  dota  de  fes  propres  deniers. 
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Suivant  l’efprit  de  l’Ordre,  8c  ce  qui  s’étoit  tou¬ 
jours  pratiqué,  les  Chevaliers  malades  ou  bleflez, 
y  étoient  traitez  avec  tous  les  égards  8c  l’attention 
qu’on  devoit  à  des  hommes  nobles ,  qui  repre- 
fentoient  ceux  qui  avoient  fait  la  conquête  de 
l’Ifle,  8c  qui  au  prix  de  leur  fang  en  défendoient 
tous  les  jours  la  pofleflion  &  la  fouveraineté. 

Ce  fut  dans  l’exercice  de  ces  vertus  paifibles, 
que  le  Grand  Maître  Frere  Antoine  Fluvian,  ou  de 
la  Riviere ,  trouva  la  fin  de  fes  jours.  Il  vit  venir 
la  mort  fans  inquiétude  8c  avec  beaucoup  de  pie- 
té:  voulant  mourir  comme  il  avoit  vécu  en  véri¬ 
table  Religieux ,  il  fit  fon  defapropriement,  8c  en¬ 
voya  autréfor  deux  cens  mille  ducats,  le  fruit  de  fes 
épargnes ,  qu’il  avoit  comme  dérobez  à  la  magni¬ 
ficence  que  le  luxe  8c  la  vanité  femblent  exiger 
de  ceux  qui  remplirent  les  premières  places  dans 
l’Eglife. 

Le  Chapitre  s’aflembla  aufli-tôt  pour  lui  donner 
un  fuccefleurj  les  Capitulans  prirent  la  voye  de 
compromiflion.  On  élut  d’abord  treize  Chevaliers, 
aufquels  le  Chapitre  remit  le  droit  d’éleélion.  Ces 
treize  Electeurs  s’y  préparèrent  par  l’ufage  des  fa- 
cremens  de  Penitence  8c  d’Euchariftie  :  ils  entrè¬ 
rent  enfuite  dans  une  chambre  feparée  du  lieu  du 
Chapitre ,  8c  après  avoir  examiné  avec  foin  le  mé¬ 
rité  des  prétendans,  leurs  qualitez  perfonnelles, 
8c  celles  fur-tout  qui  étoient  les  plus  convenables 
auGouvernement,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent 
en  faveur  de  Frere  Jean  de  Lastic,  grand 
Prieur  d’Auvergne,  qui  fut  reconnu  folemnelle- 
xnentpar  tout  le  Chapitre  pour  Grand  Maître  de 
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Jean  l’Ordre.  Comme  ee  Seigneur  étoic  alors  dans 
de  Lastic.  fon  prieuré,  on  lui  dépêcha  auffi-tôt  deux  grands 
Croix  pour  lui  porter  le  decret  de  fon  élection;, 
mais  avant  que  ces  Envoyez  panifient  de  Rhodes  , 
le  Couvent  exigea  d’eux  un  îerment  de  ne  lui  de¬ 
mander  aucune  grâce  avant  qu’il  eût  pris  poffefîion 
de  fa  dignité ,  8c  fur-tout  au  préjudice  des  Reli¬ 
gieux  les  plus  anciens  de  l’Ordre. 

Le  Grand  Maître ,  après  avoir  reçu  les  nouvelles 
de  fon  élection,  partit  aufïi-tôt  pour  Rhodes,  fl 
n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu’il  fut  averti  par  les 
efpions  que  l’Ordre  entretenoit  en  Egypte,  qu’il 
s’y  formoit  des  deffeins  fecrets  contre  rifle  de 
Rhodes  -,  8c  ce  qui  étoit  de  plus  fâcheux,  ces  efl 
pions  firent  fçavoir  qu’on  foupçonnoit  qu’Amurat 
II.  Empereur  des  Turcs  approuvoit  cette  entre- 
prife,  ou  du  moins  qu’il  ne  s’y  oppoferoit  pas. 

Jufques  alors  la  concurrence  8c  la  jaloufie  de  ces 
deuxPuiffances  voifines  tenoit  lieu  à  la  Religion 
d’une  efpece  de  fecours  ;  mais  Amurat  inquiet 
d’une  puiffante  Ligue  qui  s’étoit  formée  contre 
lui  par  les  Princes  Chrétiens,  ne  fut  pas  fâché  dans 
cette  conjoncture,  que  le  Sultan  d’Egypte  occupât 
toutes  les  forces  des  Chevaliers.  Cependant  com¬ 
me  on  n’étoit  pas  entièrement  inflruit  des  inten¬ 
tions  de  ce  Prince,  le  Grand  Maître  lui  envoya 
Frere  Jean  Morel ,  Prieur  de  l’Eglife  en  qualité 
d’Ambaffadeur,  fous  prétexte  de  lui  faire  part  de 
fon  élection ,  8c  pour  lui  demander  qu’il  renou¬ 
velât  la  trêve  que  la  Religion  avoit  faite  avec 
fon  prédeceffeur.  C  etoit  un  ufage  dans  l’Ordre ,\ 
&  autorifé  par  les  Papes ,  que  les  Chevaliers  ta- 
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choient  de  faire  une  trêve  avec  une  partie  des 
Infidèles,  pendant  qu’il  avoit  à  foutenir  les  efforts 
des  autres.  Le  Prieur  de  Rhodes  s’acquitta  avec 
beaucoup  d’adreffe  de  fa  commiffion.  Le  Grand 
Seigneur  répondit  aux  honnêtetez  qu’on  lui  fit  de 
la  part  du  nouveau  Grand  Maître  par  d’autres 
complimens ,  mais  en  termes  vagues  ,  6c  qui  ne 
firaifioient  rien  *  6e  il  fe  défendit  d’entrer  dans 
aucune  négociation,  lous  prétexte  que  les  anciens 
traitez  fuffifoient  pour  la  fureté  des  uns  6e  des  au¬ 
tres.  Le  Prieur  s’en  retourna  à  Rhodes ,  6e  avertit: 
le  Grand  Maître  que  fi  la  guerre  n’étoit  pas  dé¬ 
clarée  ,  la  paix  n’en  étoit  pas  plus  certaine.  Le 
Grand  Maître,  pour  pénétrer,  s’il  fe  pouvoit ,  dans 
les  defleins  des  Infidèles  ,  envoya  vers  les  côtes 
d’Egypte  6c  de  Barbarie  Frere  Guillaume  de  Laftic 
fon  neveu ,  Sénéchal  de  l’Ordre  avec  deux  vaif. 
féaux.  Ce  Chevalier  ne  fut  pas  long-tems  fans  re¬ 
venir  à  Rhodes  ,  6c  il  apprit  au  Grand  Maître  qu’il 
auroit  inceflamment  fur  les  bras  toutes  les  forces 
de  l’Egypte.  La  certitude  de  la  guerre  fit  aufïi-tôt 
prendre  les  armes  aux  Chevaliers  ;  on  arma  huit 
galeres,  quatre  vaiffeaux  de  haut  bord ,  6c  plufieurs 
vaiffeaux  de  tranfport ,  dans  lefquels  on  fit  entrer 
un  corps  confiderable  de  troupes  ,  6c  en  même 
tems  on  travailla  dans  l’Ifle  de  Rhodes  ,  6c  dans 
les  files  voifines,  à  en  mettre  les  principales  Places 
hors  d’infulte. 

Le  Sultan  de  fon  côté  mit  en  mer  une  flotte 
confiderable,  compofée  de  dix-huit  galeres,  d’un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  de  differentes  gran¬ 
deurs,  bien  armez ,  6c  chargez  d’un  nombre  con- 
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fiderable  d’Albalêtriers ,  &  de  troupes  de  debar¬ 
quement.  Pour  prétexte  de  cet  armement,  le  Sul¬ 
tan  prétendit  que  rifle  de  Rhodes,  aufli-bien  que 
celle  de  Chypre  ,  dépendoit  anciennement  de 
l’Empire  d’Egypte.  Le  premier  effort  de  Tes  armes 
tomba  fur  une  petite  Ifle  appellée  Châteauroux , 
fituée  à  cent  Qiilles  à  l’Orient  de  l’Ifle  de  Rhodes , 
ôc  feulement  à  un  mille ,  ôc  tout  au  plus  à  une 
lieue  de  France  ,  de  la  Lycie.  Cette  Ifle  ou  plutôt 
ce  Rocher  appartenoit  à  la  Religion ,  qui  y  avoir 
fait  conftruire  un  Château.  On  voyoit  fur  fa  porte 
les  armes  de  l’Ordre  de  faint  Jean  ,  ôc  celles  d’Ar- 
ragon  :  ce  qui  pouvoir  faire  croire  que  c’étoit  la. 
Langue  de  cette  Nation  qui  avoit  fait  fortifier  cette: 
petite  Place. 

Les  Sarrafins  ayant  fait  une  defcente  (ans  trou? 
ver  beaucoup  de  réfiftance  ,,  s’emparèrent  appa¬ 
remment  avec  la  meme  facilité  de  ce  petit  Châ¬ 
teau  :  au  moins  on  ne  trouve  point  dans  l’hiftoire 
qu’il  s’y  foit  paffé  aucune  aétion  confiderable  :.ils 
fe  rembarquèrent  après  avoir  ruiné  cette  habita? 
tion,  prirent  la  route  de  Rhodes,  Ôc  parurent  de* 
vant  cette  Ifle  le.  vingt-cinq  de  Septembre  de  l’an¬ 
née  1440.  ,.t 


A  l’exemple  ôc  par  les  foins  du  Grand  Maître  Ôc 
des  Chevaliers  ,  les  habitans  en  armes  bordoient 
les  côtes,  ôc  paroiffoient  bien  réfolus  de  s’oppofer 
à  une  defcente  des  Infidèles.  Le  Maréchal  de  l’Or? 
dre ,  qui  en  cette  qualité  commandoit  la  flotte, 
fortit  du  port  en  bonne  ordonnance  •  Ôc  quoiqu’il 
eût  beaucoup  moins  de  vaiffeaux  que  les  ennemis  ^ 
il  ne  laiffa  pas  de  s’avancer  fîerement ,  ôc  de  leur 
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préfenter  la  bataille.  Les  Infidèles  qui  croyoïenc 
que  les  vaifleaux  de  1  Ordre  feroient  en  courle , 
furpris  de  cet  armement ,  fe  retirèrent  dans  une 
an  le  -,  6c  ayant  tourné  les  poupes  du  côté  de  terre  % 
ils  lé  contentèrent ,  pour  éloigner  les  Chrétiens ,  de 
faire  un  grand  feu  de  leur  artillerie.  On  y  répon¬ 
dit  de  la  même  maniéré  j  le  relie  de  la  journée  fe 
pafla  à  fe  canoner  de  part  6c  d’autre  5  6c  la  nuit 
étant  furvenue ,  la  flotte  chrétienne  rentra  dans  le 
port  de  Rhodes ,  d’où  le  Commandant  ,  après  avoir 
pris  de  la  poudre  6c  de  nouvelles  troupes  ,  faiioit 
deflein  de  revenir  aufli-tôt  chercher  les  ennemis. 
Mais  les  Sarrafins  qui  voyoient  que  l’attaque  de 
Rhodes  ,  à  la  vue  de  la  flotte  chrétienne  ,  étoit  im¬ 
praticable  ,  à  la  faveur  des  ténèbres  ,  mirent  à  la 
voile.  Leur  deflein  étoit  de  furprendre  l’Ifle  de 
Lango.  Le  Maréchal  à  qui  l’expenence  tenoit  lieu 
d’efpions,  ayant  prévu  leur  projet,  fortit  en  même 
tems  du  port-  6c  à  force  de  voiles  6c  de  rames, 
s’étant  avancé  jufques  fous  le  canon  du  Château 
de  Lango ,  les  Sarrafins  en  arrivant  furent  bien 
étonnez  de  le  trouver  en  front  de  bandiere  ,  qui 
leur  préfentoit  une  fécondé  fois  la  bataille. 

L’Amiral  Egyptien  étonné  ,  6c  pour  éviter  le 
combat ,  changea  de  route,  gagna  une  Ifle  qui  ap- 
partenoit  auxTurcs  ^  6c  étant  entré  dans  le  port  qui 
paroifloit  prefque  abandonné,  il  joignit  fesgaleres 
lune  contre  l’autre,  les  proues  du  côté  de  la  mer, 
fur  lefquelles  il  fit  drefler  des  batteries  pour  re- 
poufler  les  Chevaliers ,  s’il  en  étoit  attaqué  •  6c  les 
Turcs  habitans  de  Tille ,  inftruits  des  intentions 
d’Amurat  ,  6c  portez  d’ailleurs  par  le  zele  de  la 
Tome  IL  Dd 
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Religion  qui  leur  étoic  commune  avec  les  Sar¬ 
rafins  ,  accoururent  à  leur  fecours  contre  les 
Chrétiens. 

Le  Maréchal  qui  n’avoit  pas  perdu  de  vue  la 
Hôte  d’Egypte,  la  voyant  fi  puiffamment  fortifiée, 
affembla  le  Confeil  de  guerre.,  La  plupart  de  fes 
Officiers  pour  le  difluader  d’attaquer  les  Infidèles, 
lui  repréfenterent  leur  nombre  ôc  leurs  forces  fu- 
perieures  à  celles  delà  Religion ,  outre  que  le  fond 
en  cet  endroit  étoit  mauvais  ôc  rempli  d’un  fable 
mouvant,  ôc  trevs  dangereux.  Tous  vouloient qu’on 
reprît  la  route  de  Rhodes  •  mais  le  Maréchal  qui 
ne  connoiffioit  point  de  péril ,  leur  répondit  que 
les  Chevaliers  de  S.  Jean  n’avoient  jamais  compté 
le  nombre  de  leurs  ennemis ,  ôc  qu’il  aimoit  mieux 
être  enleveli  dans  la  mer,  que  non  pas  qu’on  pût 
lui  reprocher  d’avoir  vu  de  fi  prevs  ces  barbares  fans 
avoir  ofé  les  ataquer.  Mais  comme  il  n’ avoit  pas 
moins  de  capacité  que  de  valeur ,  il  fit  paffer  fes 
troupes  dans  des  bâtimens  plats,  qui  tiroient  moins 
d’eau  :  ôc  s’étant  mis  à  la  tête  ,  ôc  favorifé  de  fon 
artillerie,  il  alla  attaquer  les  Sarrafins  qui  le  reçu- 
rent  de  leur  côté  avec  le  feu  de  leurs  canons  ôc 
de  leur  moufqueterie.  Si  l’attaque  fut  vive ,  la  dé- 
fenfe  ne  fut  pas  moins  courageufe ,  ôc  les  Sarrafins 
loutenus  des  Turcs  ,  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  les  Chrétiens  d’approcher  de  leurs 
galeres.  La  nuit  qui  furvint,  fépara  les  combatans  ; 
les  Infidèles  perdirent  plus  de  fept  cens  hommes 
en  cette  occafion  •  ôc  du  côté  des  Chrétiens ,  on 
n’y  en  comptoit  que  foixante.  Le  Maréchal  cou¬ 
vert  de  fon  fang,  de  celui  des  ennemis ,  ôc  bleffé 
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en  cinq  endroits  differens ,  reprit  le  chemin  de 
Rhodes  fur  des  préfages  de  gros  tems ,  &  dans  la 
crainte  de  quelque  tempête,  que  les  Pilotes  ap- 
preliendoient.  Pendant  la  nuit  les  Infidèles  profi¬ 
tèrent  de  fa  retraite  pour  fortir  de  ces  mers  :  ils 
gagnèrent  d’abord  fille  de  Chypre  -,  ôc  dans  une 
delcente  qu’ils  y  firent ,  ils  mirent  le  feu  à  la  grande 
Commanderie  de  l’Ordre  :  &  ce  fut  tout  l’avan¬ 
tage  que  le  Sultan  remporta  d’un  armement  , 
&  d’une  expédition  qui  lui  avoit  coûté  des  fommes 
confiderables. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  fit  que  l’irriter  j  mais  pour 
avoir  le  tems  de  faire  de  plus  puilfans  efforts ,  il 
diffimula  fa  colere  &  fes  delfeins.  Le  Grand  Maître 
n’y  fut  point  trompé  j  on  ajouta  par  fon  ordre  de 
nouvelles  fortifications  à  la  ville  de  Rhodes  :  il 
remplit  les  magafins  de  provifions  de  guerre  &  de 
bouche.  Ces  premiers  foins  furent  fiiivis  d’une  ci¬ 
tation  générale ,  qui  rappelloit  au  Couvent  tous 
les  Chevaliers  capables  de  porter  les  armes  j  &  le 
Prince  accorda  en  même  tems  une  amniftie  pour 
tous  les  bannis,  à  l’exception  des  criminels  de  leze- 
majefté,  &  des  incendiaires.  Il  étendit  enfuite  fes 
vues  jufques  dans  les  Cours  Chrétiennes ,  &  il  en¬ 
voya  des  Ambaffadeurs  à  la  plupart  des  Souverains 
de  l’Europe  pour  implorer  leur  fecours.  Ces  Am¬ 
baffadeurs  leur  repréfenterent  la  puiflance  ôc  les 
forces  du  Sultan  d’Egypte  •  que  ce  Prince. infidèle 
croit  à  la  veille  de  mettre  le  fiege  devant  la  ville 
de  Rhodes  -,  que  fi  on  abandonnoit  l’Ordre  dans 
cette  conjoncture,  tout  ce  que  les  Chevaliers  pou- 
voient  efperer  apres  une  longue  défenfe,  étoit  de 
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s’enfevelir  fous  les  ruines  de  cette  Place.  Mais  que 
les  Princes  Chrétiens  auroient  à  fe  reprocher  éter¬ 
nellement  d’avoir  laiffé  perdre  une  Ifle  ôc  un  Etat 
qui  fervoit  de  boulevart  à  la  Chrétienté  ,  Ôc  qui 
par  Ton  voifinage  de  la  Terre  Sainte,  pouvoit  en 
faciliter  la  conquête.  Les  Princes  à  qui  ces  Am- 
bafladeurs  avoient  été  envoyez  ,  ne  donnèrent  à 
ces  juftes  remontrances  que  des  marques  fteriles 
d’une  compaffion  inutile.  La  plupart  retenus  dans 
leurs  Etats  par  des  guerres  avec  leurs  voifins ,  ne 
jugeoient  pas  à  propos ,  dans  cette  conjoncture, 
de  s’en  éloigner  :  d’ailleurs  il  paroît  que  ce  pre¬ 
mier  feu  de  dévotion  qui  avoit  produit  tant  de 
Croifades ,  étoit  fort  affoibli  :  plufieurs  même  re- 
gardoient  ces  tranfports  de  pieté,foit  comme  l'effet 
d’un  zele  mal  réglé  ,  ôc  peut-être  comme  un  de 
ces  refforts  que  la  politique  faifoit  jouer  pour  éloi¬ 
gner  de  leur  patrie  ôc  fous  prétexte  de  dévotion  , 
des  Princes  ôc  des  Grands  trop  puiffans  ,  ôc  trop 
jaloux  des  privilèges  de  leur  dignité. 

Quoi  qu’il  en  loit,  l’Ordre  en  cette  occafion  ne 
tira  aucun  fecours  des  Princes  Chrétiens  :  il  n’y 
eut  que  Jean  Paleologue  Empereur  de  Conftan- 
tinople,  qui  fit  avec  la  Religion  une  Ligue  oifenfive 
ôc  défenfive  contre  le  Sultan  d’Égypte  ;  mais  cette 
Ligue  ne  produifit  qu’un  traité  fans  fuite  ôc  fans 
effet.  De  ces  vaftes  Etats  qui  compofoient  autre¬ 
fois  l’Empire  du  grand  Conftantin  ,  il  n’en  étoit 
refté  à  Paleologue  que  la  feule  ville  de  Conftan- 
tinople  avec  fon  territoire.  Les  Turcs  tenoient 
même  ce  Prince  comme  bloqué  de  toutes  parts  : 
ainfi  attentif  à  fa  propre  confervation ,  ôc  dans  la 
\  *-  — 
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cïainte  de  fe  voir  aflfiegé  lui-même  tous  les  jours  , 
il  n’ofa  fe  défaire  du  fecours  qu’il  s’étoit  oblige  de 
faire  paffer  à  Rhodes.  Un  traité  aufli  inutile  fut 
fuivi  d’un  autre  fait  avec  le  Sultan  même  d’Egypte, 
qui  en  apparence  avoit  quelque  chofe  de  plus 
avantageux  ;  mais  que  ce  Prince  ,  habile  poli¬ 
tique  ,  ne  conclut  que  pour  amufer  le  Grand 
Maître. 

Le  Chevalier  Fantin  Quirini ,  noble  Vénitien, 
Bailli  de  Lango ,  tk  grand  Amiral  de  l’Ordre,  en  te- 
noit  à  fief  Tlfle  de  Nizzaro  •  &  il  étoit  chargé  de 
la  défenle  de  ces  deux  Ifles.  Le  Sultan  craignant 
que  s’il  portoit  fes  armes  de  ce  côté-là  ,  les  parens 
de  Quirini  qui  étoient  puiflans  dans  le  Sénat  y  ne 
déterminaflfent  la  République  à  envoyer  des  trou¬ 
pes  au  fecours  de  l’Ordre,  lui  fit  dire  qu’à  la  con- 
fideration  de  fa  Nation  avec  laquelle  il  avoit  tou¬ 
jours  entretenu  une  bonne  correfpondance ,  il  con- 
viendroit  volontiers  d’un  traité  de  neutralité  pour 
les  Mes  dont  il  avoit  le  gouvernement.  Quirini 
fit  part  de  ces  propofitions  au  Grand  Maître  &  au 
Confeil  de  l’Ordre  :  quelques-uns  fe  flaterent  que 
d’un  traité  particulier,  on  pourroit  peut-être  par¬ 
venir  à  un  plus  général ,  &  au  rétabliffement  de 
la  paix  -,  mais  les  plus  habiles  en  jugèrent  autre¬ 
ment,  &  que  le  Sultan  n’offroit  la  neutralité  que 
pour  ne  pas  rompre  avec  les  Vénitiens,  qui  fai- 
foient  tout  le  commerce  d’Alexandrie  ,  &  dans  la 
vue  que  s’il  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Rhodes  , 
les  Mes  voifines  qui  endépendoient,  fuivroient  le 
fort  de  la  Capitale,  &  tomberoient  d’elles-mêmes 
fous  fa  puiffance.  Cependant  comme  par  ce  traité 
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l’Ordre  fe  trouvoit  déchargé  du  foin  6c  de  la  dé- 
penfe  d’entretenir  des  troupes  dans  ces  deux  Ifles, 
on  manda  au  Bailli  qu’il  pouvoit  le  conclure, 
pourvu  qu’il  fût  dreffé  en  des  termes  convena¬ 
bles  à  la  louveraineté  de  l’Ordre. 

Le  Sultan  par  un  motif  à  peu  prés  femblable 
à  celui  dont  nous  venons  de  parler,  convint  avec 
le  Roi  de  Chypre  d’une  femblable  neutralité  pour 
les  vaiffeaux  de  Rhodes  6c  d’Egypte,  qui  entre- 
roient  dans  les  ports  de  fon  Royaume.  Cependant 
au  milieu  de  ces  traitez  préliminaires ,  &  qui  fem- 
bloient  annoncer  la  paix,  ou  du  moins  une  longue 
trêve,  une  flotte  confiderable  du  Sultan  parut  de 
nouveau  à  la  hauteur  de  l’ifle  de  Rhodes,  6c  y 
débarqua  dix-huit  mille  hommes  d’infanterie ,  fans 
compter  un  gros  corps  de  cavalerie  6c  deMame- 
lus,  qui  faifoient  la  principale  force  des  Egyptiens. 
Ces  Barbares,  fans  s’arrêter  à  aucune  des  Places 
de  l’ifle  ,  marchèrent  droit  à  la  Capitale,  6c  l’afl- 
fiegerent,  pendant  que  leur  flotte  tenoit  la  mer 
pour  bloquer  le  port,  &  empêcher  qu’on  n’yjettât 
du  fecours. 

Le  Leéteur  s’attend  avec  juftice  de  trouverici 
une  relation  enaéle  de  cefiege,  avec  le  détail  des 
forties  que  les  Chevaliers  firent ,  des  aflfauts  qu’ils 
foutinrent ,  6c  des  morts  6c  des  bleffez  qu’il  y  eut 
de  part  6c  d’autre;  mais  ces  Chevaliers  fçavoient 
mieux  fe  fervir  de  leur  épée  que  d’une  plume.  Le 
peu  de  littérature  qu’il  y  avoit  alors  dans  l’Ordre, 
6c  même  dans  ce  fiecle,  nous  a  privez  d  une  re¬ 
lation  fi  curieufe  6c  fi  importante  :  tout  ce  qu’on 
a  trouvé  dans  les  regiftres  de  la  Chancellerie,  c’eft 
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que  ce  fiege  dura  quarante  jours  ^  que  les  Infidè¬ 
les  battirent  la  place  avec  une  artillerie  nombreu- 
fe  -,  qu’il  y  eut  plufieurs  aflauts  où  ils  furent  tou¬ 
jours  repoufïez ,  ôc  que  leur  Général  ayant  vu  pé¬ 
rir  la  meilleure  partie  de  fes  troupes, fe  rembarqua 
avec  le  débris  de  fon  armée,  &  porta  le  premier 
à  fon  Maître  les  nouvelles  du  mauvais  fuccés  de 
les  armes. 

Le  Grand  Maître  prévoyant  fagement  qu’il  ne 
feroit  pas  long-tems  fans  revoir  les  Infidèles  aux 
pieds  des  murailles  de  Rhodes,  dépêcha  Guillau¬ 
me  de  Laftic  fon  neveu  en  Occident  pour  ren¬ 
dre  compte  au  Pape  ,  &  à  la  plus  grande  partie 
des  Princes  Chrétiens ,  des  avantages  que  la  Reli¬ 
gion  venoit  de  remporter  fur  les  Sarrafins.  Il  fit 
cette  démarche  dans  la  vue  d’en  tirer  du  fecours, 
Sc que  les  Souverains,  comme  la  plupart  des  hom¬ 
mes,  fe  déclareroient  plus  volontiers  pour  le  parti 
victorieux.  En  effet,  on  n’eut  pas  plutôt  appris  en 
Europe  que  les  Chevaliers  avoient  chafle  les  In¬ 
fidèles  de  leur  Ifle,  que  la  plupart  delà  jeune  no- 
blefle  de  l’Europe,  &  fur- tout  les  Gentilshommes 
des  Royaumes  de  France  &d’Efpagne,  pour  avoir 
part  à  la  gloire  de  l’Ordre,  en  demandèrent  l’ha¬ 
bit  avec  empreffement.  Ce  fut  une  recrue  très-uti¬ 
le  ,  &c  qui  rétablit  les  forces  de  la  Religion,  que 
les  pertes  inévitables  à  la  guerre  avoient  fort  dimi¬ 
nuées.  Mais  ce  fut  auffi  une  augmentation  de  dé- 
penfe  pour  le  Couvent  ;  &  pour  y  fubvenir  leGrand 
Maître  convoqua  un  Chapitre  général  à  Rhodes 
pour  le  vingt-cinq  de  Juillet. 

Pendant  cette  afifemblée ,  le  Grand  Maître  re- 
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çut  des  nouvelles  du  Sénéchal  fon*  neveu  ,  qui  lui 
mandoit  qu  après  avoir  parcouru  la  plupart  des 
Cours  de  l'Europe  ,  il  en  avoir  trouvé  les  Souve¬ 
rains  fi  animez  les  uns  contre  les  autres  ,  8c  la 
guerre  fi  allumée  de  tous  cotez  ,  qu’il  ne  devoir 
pas  en  efperer  un  grand  fecours.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  8c  le  Chapitre  virent  bien  par  ces  Lettres  qu’ils 
ne  dévoient  faire  fond  que  fur  leurs  propres  forces; 
ainfi  d’un  commun  confentement ,  on  augmenta 
les  refponfions  pour  cinq  ans.  On  défendit  par  le 
même  reglement  aux  Prieurs  de  recevoir  un  plus 
grand  nombre  de  Chevaliers  que  l’Ordre  n’en  pou¬ 
voir  nourrir,  8c  on  convint  que  le  Grand  Maître 
pourroit  terminer  une  guerre  fi  ruineufe  par  la 
paix ,  fi  on  lui  en  faifoit  quelque  ouverture.  Ce 
traité  fut  négocié  l’année  luivante  par  les  agens 
de  Jacques  Cœur , Marchand.  François,  8c  depuis 
Tréforier  de  Charles  VII.  Roi  de  France.  C’étoit 
un  bourgeois  de  la  ville  de  Bourges,  homme  de 
petite  génération ,  ainfi  que  s’en  explique  un  Hifto- 
rien  du  tems ,  pour  dire  qu’il  ne  fortoit  pas  de  pa- 
rens  nobles.  Mais  le  défaut  de  naifïance,  fi  ç’en 
ell  un ,  étoit  remplacé  par  l’étendue  de  fon  genie, 
par  fon  travail  8c  fon  application.  On  n’avoit  point 
encore  vu  en  France  de  Marchand  porter  fi  loin 
fon  commerce,  8c  faire  des  gains  fi  prodigieux: 
il  avoit  des  flottes  à  fes  ordres,  8c  plus  de  trois 
cens  fadeurs  répandus  dans  differens  Etats  de  l’Eu¬ 
rope  8c  de  l’Afie ,  8c  jufqu’en  Sarrafînawe ,  comme 
parle  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer.  Ce  fut 
un  de  ces  fadeurs,  qui  à  la  faveur  des  faufs-con- 
duits  qu’il  avoit  pour  fon  commerce ,  conduifit  à 
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Alexandrie  fur  les  galères  de  fon  maître, l’Agent 
de  l’Ordre.  La  paix  fe  fit  (ans  qu’il  nous  (oit  rien 
relié  desconditions  du  traité  ,  finon  que  l’Envoyé 
de  Rhodes ,  apres  l’avoir  conclue ,  ramena  dans 
l’Ifle  un  grand  nombre  des  efclaves  Chrétiens,  8c 
de  prifonniers  faits  pendant  la  guerre.  On  trouve 
dans  le  tréfor  de  l’Ordre  une  Bulle  du  Grand  Maî¬ 
tre  en  datte  de  l’an  1446.  du  8  Février,  par  laquelle 
il  ordonne  à  Frere  Raimond  d’Arpajon ,  grand 
Prieur  de  faint  Gilles  ,  8c  au  Receveur  de  la  Lan¬ 
gue  de  Provence,  de  fatisfaire  aux  droits  qui  étoient 
dûs  à  Jacques  Coeur  pour  ce  voyage. 

La  joye  qu’eut  le  Grand  Maître  d’avoir  procuré 
la  liberté  à  tant  de  pauvres- Chrétiens,  fut  balan¬ 
cée  par  le  chagrin  que  lui  caulérent  des  Lettres 
qu’il  reçût  du  Pape  Nicolas  V.  Il  y  avoit  à  Rome 
8c  à  la  Cour  de  ce  Pontife  ,  des  Commandeurs 
qui  (ouffroient  impatiemment  qu’on  eût  augmen¬ 
té  les  refponfions  de  leurs  Commanderies  :  ils  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  Pape,  comme  d’une 
entreprife  tyrannique ,  &comme  fi  leGrand  Maître 
ôc  le  Chapitre  euflent  porté  leur  autorité  au  delà  des 
bornes  preferitespar  les  ftatuts.  Nicolas  V.  prévenu 
contre  le  GrandMaître,  8c  fans  approfondir  ce  qu’il 
y  avoitd’injufte  dans  ces  plaintes  ,  en  écrivit  dure¬ 
ment  à  Laftic ,  8c  lui  envoya  même  un  recueil  des 
ftatuts  faits  dans  le  dernier*Chapitre ,  qu’il  fuppo- 
foit  avoir  été  tranfgreffez,  8c  qu’il  lui  ordonna  de 
fuivre  à  l’avenir,  comme  la  réglé  défi  conduite. 

Le  Grand  Maître  communiqua  au  Confeil  ces 
Lettres  du  Pape ,  aulquelles  il  répondit  en  des 
termes  refpeétueux,  maispleins  de  cette  fermeté 
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qu’infpirent  toujours  la  vérité  &lajuftice.  Il  repre- 
(enta  à  ce  Pontife,  que  le  Pape  Eugene  IV.  Ion 
prédecefTeur,  apres  avoir  fait  examiner  les  com¬ 
ptes  de  la  dépenfe  que  l’Ordre  avoit  faite  pour 
loutenir  le  fiege  de  Rhodes ,  avoit  approuvé  l’au¬ 
gmentation  des  relponfions,  afin  de  latisfaire  aux 
dettes  que  la  Religion  avoit  été  obligée  de  con¬ 
tracter  pendant  cette  guerre*  que  ceux  qui  s’en 
plaignoient,  étoient  indignes  de  porter  la  Croix, 
gens,  dit-il ,  qui  n’avoient  jamais  vu.  Rhodes  ,  ou 
qui  ny  avoient  pas  refté  long-tems ,  foit  pour  le 
difpenfer  de  la  difcipline  régulière ,  &  peut-être 
même  pour  éviter  les  périls  ordinaires  à  la  guerre, 
&  fur- tout  dans  un  fiege  aufli  meurtrier  j  que  la 
plupart  de  ces  Religieux ,  au  lieu  de  réfider  au 
moins  dans  leurs  Commanderies  ,  fuivant  leurs 
obligations ,  &  dans  l’exercice  &  les  fonctions  de 
l’Hofpitalité,  s’étoient  attachez  à  la  Cour  deRome; 
qu’ils  y  vivoient  dans  la  molefle  &  dans  les  plai- 
firs  •  qu’il  conjuroit  fa  Sainteté  de  les  renvoyer 
inceflamment  au  Couvent  &;  dans  la  Maifon  Chef 
d’Ordre ,  pour  y  apprendre  ,  par  l’exemple  de  leurs 
confrères,  quelle  devoir  être  la  vie  d’un  vérita¬ 
ble  Chevalier  de  faint  Jean.  A  l’égard  des  ftatuts 
que  fa  Sainteté  lui  avoit  adreflez ,  on  étoit  con¬ 
venu  dans  le  Confeil ,  &  apres  une  collation  exacte 
avec  les  originaux ,  que  ce  ne  pouvoir  être  que 
l’ouvrage  de  quelque  fauffaire  ,  qui  y  avoit 
glifïe  differens  articles  inconnus  jufqu’alors  dans 
l’Ordre ,  &  qui  n’avoient  été  inventez  que  pour 
favorifer  l’elpritde  propriété,  &  le  libertinage  de 
ces  mauvais  Chevaliprs. 
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L’indignation  que  le  Grand  Maître  fit  paroître  j 
contre  ces  mutins ,  étoit  d’autant  mieux  fondée,  DE 
qu’on  vivoit  à  Rhodes  fous  ion  gouvernent  dans 
une  exaCte  pratique  de  la  réglé  ôc  des  ftatuts; 
qu’au  milieu  même  des  arméniens  qui  fe  faifoient 
fréquemment  ,  les  Chevaliers  ne  fe  difpenfoient 
jamais  de  jeûner  aufterement  l’Avent  ôc  le  Carê¬ 
me  j  qu’ils  faifoient  abftinence  de  viande  tous  les 
Mercredis  de  l’année,  &  qu’au  refeCtoire  ôc  dans 
tous  les  lieux  réguliers ,  perfonnen’auroit  ofé  rom¬ 
pre  le  filence  qui  s’y  oblervoit  aufli  regulierement 
que  dans  une  Communauté  de  Moines  &  de  So¬ 
litaires.  La  Lettre  du  Grand  Maître ,  en  forme 
d’apologie, fut  (ignée  par  tout  le  Confeilj le  Pape 
en  parut  fatisfait. 

Mais  plufieurs  Commandeurs  de  l’Europe ,  qui 
fe  prévaloient  de  la  protection  de  quelques  Car¬ 
dinaux,  &qui  avoient  même  dans  l’Ordre  ôc  juf 
ques  dans  le  Confeil  de  puifTahs  amis,  ne  furent 
pas  plus  exaéts  à  payer  leurs  refponfions  :  il  fem- 
bloit  qu’ils  prétendiffent  s’affranchir  du  vœu  d’o- 
béiflance.  L’Ordre  par  leur  rébellion  tomboit  in- 
fenfiblement  dans  une  efpece  d’anarchie  -,  on  tint 
là-deflus  plufieurs  Chapitres  Ôc  differentes  affem- 
blées,où  il  fe  fit  de  fages  reglemens-,maisque  la  defo- 
béifTance,  la  brigue  ôc  le  crédit  rendirent  inutiles. 

Le  Confeil  voyant  l’autorité  du  gouvernement 
méprifée,  ne  trouva  point  de  remede  plus  conve¬ 
nable  pour  arrêter  un  fi  grand  défordre ,  que  de 
remettre  la  puiffance  louveraine,  ôc  la  difpofition 
entière  des  finances  entre  les  mains  feules  du  Grand 
Maître.  C’étoit  comme  une  efpece  de  dictature^ 
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toujours  dangereufe  dans  un  Etat  républicain; 
mais  on  étoit  fi  perfuadé  du  zele  de  Lallic,  de  fa 
pieté  fincere  ,  &  en  même  tems  de  fa  modération, 
qu’on  ne  fit  point  de  difficulté  de  lui  confier  une 
autorité  abfolue.  Il  s’en  défenditd’abord  fur  fon  âge 
avancé  ;  &  de  peur  de  donner  atteinte  à  l’ancienne 
conftitution  de  l’Ordre,  dont  il  étoit  zélé  obfer- 
vateur  ,  il  ne  céda  aux  prefiantes  follicitations  de 
fes  Religieux ,  qu’à  condition  que  ce  changement 
dans  le  gouvernement,  ne  dureroit  que  trois  ans, 
fk  que  ce  terme  expiré,  le  fouverain  Confeil  re- 
prendroit  fon  ancienne  autorité. 

La  fageffe  &  la  fermeté  de  fa  conduite  juftifie- 
rent  bien-tôt  le  choix  de  la  Religion:  en  execu¬ 
tion  desreglemens  faits  dans  le  dernier  Chapitre, 
il  menaça  hautement  de  priver  de  leurs  Com- 
manderies  &  même  de  l’Habit  de  la  Religion, 
tous  ceux  qui  dans  un  tems  limité ,  ne  fe  feroient 
pas  acquirez  de  leurs  refponfions.  Ces  menaces 
de  la  part  d’un  Souverain  &c  d’un  Supérieur  qu’on 
connoiffoit  incapable  de  fléchir  fous  aucune  re¬ 
commandation,  intimidèrent  les  plus  rebelles.  En 
attendant  qu’ils  puffcnt  faire  paffer  de  l’argent  à 
Rhodes,  ils  donnèrent  des  affurances  de  leur  de¬ 
voir;  tout  plia  fous  l’autorité  d’un  fi  digne  Chef^ 
armé  d’une  jufte  autorité. 

Mais  comme  pour  payer  les  dettes,  &  pour  fub- 
venir  aux  befoins  indiipenfables  de  l’Ordre  ,  les 
fonds  dans  ces  commencemens  lui  manquoienr, 
il  les  prit  fur  les  propres  revenus  du  Magiftere. 
Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fa  nouvelle  auto¬ 
rité,  fut  de  fe  dépouiller  lui-même;  &:  en  verita- 
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ble  pere ,  il  facrifia  avec  joye  les  grands  biens  at¬ 
tachez  à  fa  dignité  ,  pour  la  nourriture  de  fes  en- 
fans,  &  la  fubfiftance  des  troupes  que  l’Ordre  en- 
tretenoit  dans  les  differentes  Ifles  qui  compofoient 
alors  cet  Etat  fouverain.  Cependant  afin  qu’on  n’a- 
bufat  pas  de  fa  facilité,  il  défendit  aux  Comman¬ 
deurs,  qui  réfidoientà  Rhodes,  ôc  qui  tiroientde 
leurs  Commanderies  la  valeur  de  cent  écus  d’or 
de  revenu  ,  de  rien  exiger  davantage  du  tréfor 
de  l’Ordre  pour  leur  fubfiftance. 

Des  foins  plus  importans  fuccederent  à  ce  ré¬ 
glement  de  difcipline  domeftique.  Comme  dans 
le  defordre  où  fe  trouvoient  les  finances,  on  avoit 
à  craindre  une  rupture  de  la  part  des  Turcs ,  peu 
fcrupuleux  fur  l’obfervation  des  traitez ,  le  Grand 
Maître  envoya  à  Amurat  II.  qui  regnoit  encore, 
des  Ambaffadeurs  pour  reconnoître  la  difpofition 
de  ce  Prince  à  l’égard  de  l’Ordre.  Nous  avons  vu 
que  pendant  la  guerre  que  le  Sultan  d’Egypte  avoit 
portée  dans  rifle  de  Rhodes,  Amurat  pour  pren¬ 
dre  fon  parti  fuivant  les  évenemens,  avoit  éludé 
la  propofition  que  le  Grand  Maître  lui  avoit  fait 
faire ,  de  renouveller  les  anciens  traitez  de  paix. 
Les  nouveaux  Ambafladeurs  de  l’Ordre  y  trou¬ 
vèrent  plus  de  facilité  dans  cette  conjoncture  :  ce 
Prince  avoit  à  fe  défendre  contre  une  puiflante 
Ligue  des  Princes  Chrétiens ,  dans  laquelle  le  Roi 
de  Hongrie  ,  le  fameux  Jean  Huniade ,  Vaivode 
deTranfilvanie,lesValaques,Scande]:bergRoi  d’Al¬ 
banie;  &  même  Ufum-Gaffan  Roi  de  Perle  étoient 
entrez.  Mais  de  tous  ces  ennemis,  aucun  ne  lui 
étoit  fi  redoutable  queleRoi  ou  le  Prince  d’Albanie. 
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L’Albanie  ,  Province  de  l’Europe,  eft  à  notre 
égard  fituée  à  l’Eft  ,  le  long  du  Golfe  de  Venife  r 
elle  a  au  Levant  la  Macedoine  ,  dont  elle  failoit 
autrefois  partie  ,  l’Epire  au  midi ,  8c  au  Nord  la 
Servie,  &un  coin  de  laDalmatie.  De  hautes  mon¬ 
tagnes  la  féparent  de  l’Epire ,  8c  d’autres  monta¬ 
gnes,  des  marais,  des  rochers  efcarpez  &  des  dé¬ 
filez  rendent  le  pays  impraticable  à  des  troupes 
qui  ne  connoiftent  pas  le  terrein.  Cette  fituation 
avantageufe ,  le  courage  8c  l’humeur  féroce  de  ces 
montagnards,  les  rendoient  redoutables  à  leurs  voi- 
fins,  8c  fur- tout  aux  Turcs  :  Amurat  entreprit  de 
les  fubjuguer.  Jean  Caftriot  qui  regnoit  alors  dans 
cette  contrée,  fe  défendit  long-tems  avec  beau¬ 
coup  de  courage  ^  mais  enfin  il  (uccomba  fous  des 
forces  fuperieures  à  celles  que  lui  pouvoit  fournir 
ce  petit  Etat.  Pour  fauver  les  débris  de  fa  fortune,, 
il  traita  avec  le  Prince  Turc  ;  8c  pour  gages  de  fa 
fujetion ,  il  fut  obligé  de  lui  donner  en  otage  fes 
trois  enfans,  Conftantin,  George  &  Jean.  Amurat 
contre  la  foi  du  traité  les  fit  circoncire  8c  inftruire 
dans  la  Loi  Mahometane  •  &  le  pere  de  ces  trois 
Princes  infortunez  ,  apprenant  leur  difgrace ,  en 
mourut  de  douleur.  Amurat  fous  prétexte  de  con* 
ferver  aux  enfans  du  défunt  la  Principauté  de  leur 
pere,  s’en  empara,  8c  mit  de  fortes  garnifons  dans 
toutes  les  Places. 

On  ne  fçait  point  ce  que  devinrent  les  deux  aî- 
nez  de  Jean  Caftriot.  La  plupart  des  Hiftoriens 
accufent  Amurat  de  les  avoir  fait  empoifonner  -, 
d’autres  rapportent  qu’il  fe  contenta  de  leur  faire 
perdre  la  vûe  ,  8c  la  faculté  d’avoir  jamais  des  he- 
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rftiers.  Pareil  fort  étoit  deftiné  au  troifiéme  •  mais 
on  prétend  qu’  Amurat  charmé  de  fa  bonne  mine , 
6c  de  certain  air  de  grandeur  qui  fe  découvroit 
déjà  dans  ce  jeune  Prince,  lui  épargna  ces  diffe- 
rens  lupplices,  &  ordonna  qu’on  lelevât  avec  foin 
dans  la  Religion  de  Mahomet,  6c  dans  tous  les 
exercices  qui  pouvoient  convenir  à  un  homme  de 
guerre. 

Si-tôt  qu’il  put  porter  les  armes  ,  Amurat  le 
mena  avec  lui  j  &’ dès  fa  première  campagne,  il 
fit  des  aélions  d’une  valeur  fi  étonnante ,  que  le 
Grand  Seigneur  par  une  allufionaunom  du  grand 
Roi  de  Macedoine  ,  voulut  qu’on  le  nommât 
Scander-TSerg ,  c’eft-à-dire ,  le  Seigneur  Alexandre. 
Toute  la  fuite  de  (a  vie  répondit  à  un  augure  fi 
favorable  :  foit  dans  des  duels  6c  des  combats  par¬ 
ticuliers  qu’il  entreprit  contre  des  avanturiersqui 
l’avoient  défié  à  la  tête  des  armées ,  foit  dans  des 
batailles  générales  ,  il  en  remporta  toujours  rout 
l’honneur.  Il  devint  de  bonne  heure  le  favori ,  6c 
enfuite  un  des  Généraux  d’ Amurat  ;  mais  le  Con¬ 
venir  de  l’Albanie  que  ce  jeune  Prince  regardoit 
comme  fon  héritage ,  6c  la  douleur  fecrete  de  fe 
voir  engagé  dans  une  Religion  differente  de  celle 
de  fes  peres  ,  le  touchèrent  plus  que  toute  la  fa¬ 
veur  du  Sultan  :  il  réfolut,  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  de  rentrer  dans  fes  Etats ,  6c  dans  le  fein  de 
l’Eglife.  v 

Scander-Berg  s’étant  affermi  dans  ce  deffein,  prit 
le  tems  que  le  Sécretaire  d’Amurat  étoit  en  cam¬ 
pagne.  Il  le  fut  joindre  ,  le  tira  à  l’écart  ;  6c  après 
lui  avoir  fait  expedier  par  force  des  Lettres  Pa- 
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tentes  adreffées  au  Gouverneur  de  Croye,  capitale 
de  l’Albanie,  par  lefquelles  il  lui  étoit  ordonné  de 
remettre  à  Scander-Berg  le  gouvernement  de  cette 
Place ,  il  poignarda  ce  Miniftre ,  6c  fit  tuer  tous  les 
gens  de  la  fuite  fans  en  épargner  un  feul  :  6c  avec 
toute  la  diligence  qu’il  put,  il  fe  rendit  aux  portes 
de  Croye.  Il  fut  reçu  dans  cette  capitale  de  l’Al¬ 
banie  avec  le  refpeét  qui  étoit  du  aux  ordres  dont 
il  étoit  porteur  -,  mais  à  la  faveur  de  la  nuit  y  ayant 
introduit  trois  cens  hommes  qu’il  avoit  fait  avan¬ 
cer  ,  6c  qu’il  tenoit  cachez  proche  des  portes  de 
cette  ville,  il  en  fît  paffer  le  Gouverneur  Turc  6c 
toute  fa  garnilon  par  le  fil  de  l’épée  :  il  parcourut 
enluite  le  refte  de  l’Albanie ,  qu’il  remit  fous  fa 
domination.  La  plupart  des  Princes  Chrétiens  fes 
voifins  l’envoyerent  féliciter  d’un  fi  heureux  fuc- 
cés ,  6c  les  Vénitiens  qui  regardoient  fes  Etats 
comme  un  boulevard  qui  couvriroit  ceux  de  la  Ré¬ 
publique  ,  lui  firent  tenir  des  fommes  confiderables 
pour  lever  des  troupes. 

Il  ne  manqua  pas  de  foldats  :  les  Albanois ,  Na¬ 
tion  guerriere,  fe  préfenterent  en  foule  pour  pren¬ 
dre  les  armes  ;  mais  parmi  ce  grand  nombre ,  dont 
il  auroit  pu  compoler  une  armée  confiderable,  il 
choifit  feulement  huit  mille  hommes  d’infanterie  > 
6c  fept  mille  de  cavalerie.  Avec  un  fi  petit  corps 
de  troupes ,  mais  à  la  faveur  des  montagnes  6c  des 
défilez  dont  le  pays  étoit  embaraffé,  il  bâtit  quatre 
grandes  armées  Ottomanes.  La  première  comman¬ 
dée  par  A  h,  la  leconde  par  Feris-Beg,  &les  deux  au¬ 
tres  par  Muftapha ,  Basha ,  Baffa  ou  Pacha,  comme 
parlent  differens  Ecrivains.  Amurat  attribuant  de 
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fi  grandes  pertes  au  défaut  de  courage  ou  de  capa¬ 
cité  de  ces  Généraux  }  crut  que  fes  armes  feroient 
plus  heureufes  entre  fes  mains.  Il  réfolut  de  com¬ 
mander  lui-même  fes  troupes;  il  alla  à  la  tête  d’une 
armée  formidable  attaquer  Scander-Berg  :  il  em¬ 
porta  quelques  Places  ,  mais  dont  la  prife  lui  coûta 
plus  de  foldats  que  la  perte  d’une  bataille.  Il  étoic 
accompagné  dans  cette  expédition  du  jeune  Maho¬ 
met  fon  fils  3  que  fa  valeur  Ôc  un  courage  déterminé 
autant  que  fa  naiflance  ,  l’avoit  engagé  à  afiocier 
à  l’Empire  3  dans  la  vue  de  faire  voir  en  même  tems 
à  fes  troupes  la  capacité  d’un  vieux  Capitaine  ,  ôc 
l’ardeur  &  le  feu  d’un  jeune  conquérant. 

Dans  la  fécondé  campagne  3  ces  deux  Sultans* 
fe  préparoient  à  faire  le  fiege  de  Croye,  capitale 
de  l’Albanie  ;  mais  avant  que  de  rien  entreprendre  5 
ôc  pour  n’être  pas  troublez  dans  l’executionde  leurs 
deffeins,  ils  firent  un  traité  de  paix  avec  les  Vé¬ 
nitiens  3  dans  lequel  il  fut  expreffément  ftipule 
que  la  République  n’entretiendroit  aucune  rela¬ 
tion  avec  le  Prince  d’Albanie.  Ce  fut  par  le  même 
motif,  &  pour  n’avoir  rien  à  craindre  des  flotes  de 
la  Religion  3  qu  A  murât  renouvella  avec  le  Grand 
Maître  les  traitez  de  paix  qu’il  avoit  faits  avec  fon- 
prédecefleur. 

Le  fiege  de  Croye  ne  fut  pas  heureux  pour  les 
Turcs:  Amurat  après  avoir  vu  périr  une  partie  de 
fon  armée  par  des  attaques  imprévues  de  Scander- 
Berg,  qui  tenoit  la  campagne,  fut  à  la  fin  obligé  de 
fe  retirer..  Le  Prince  d’Albanie  le  pourfuivit  dans- 
fa  retraite,  &  tailla  en  pièces  la  meilleure  partie 
de  fon  arriéré- garde.  Amurat  chagrin  du  mauvais 
T? orne  IL  Ef 
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fucces  de  la  campagne,  de  accablé  des  infirmités 
de  la  vieilleffe,  tomba  malade.  Il  fut  porté  à  An- 
drinople ,  où  apres  avoir  langui  cinq  à  fix  mois ,  il 
y  trouva  la  fin  de  fa  vie.  Ce  Sultan  lut  regretté  par 
les  fujets,  de  même  par  les  Chrétiens  ,  fur-tout; 
quand  on  vint  à  comparer  Ion  régné  de  fa  conduite 
avec  celle  de  fon  fucceffeur,  jeune  Prince  à  la  vé¬ 
rité  un  des  plus  grands  conquerans  que  l’Europe  ' 
de  l’Afie  eulfent  jamais  vu  ;  mais  cruel ,  perfide , 
fanguinaire,  de  qui  renouvella  l'affreux  louvenir 
ffes  plus  grands  tyrans. 

Les  liaifons  effentielles  de  fon  hiftoire  avec  celle 
que  j’écris  ,  de  les  guerres  fanglantes  qu’il  fit  à 
l’Ordre  de  faint  Jean,  m’obligent  à  faire  connoître 
plus  particulièrement  un  de  fes  plus  grands  enne¬ 
mis.  C’étoit  un  jeune  Prince  à  peine  âgé  de  vingt 
de  un  an,  que  la  nature  de  la  fortune  jointes  aune 
haute  valeur  rendirent  la  terreur  du  monde  entier. 
Son  ambition  étoit  encore  plus  grande  que  fa  naif 
fance  de  fon  Empire.  Il  poffedoit  tous  les  talens 
fuperieurs ,  des  vues  immenfes ,  le  génie  admirable 
pour  diftribuer  dans  les  tems  l’execution  de  fes 
projets,  toujours  attentif,  toujours  préfent  aux 
évenemens ,  de  ne  perdant  jamais  de  vûe  les  difpo- 
Ltions  de  les  forces  de  fes  ennemis  *  infatiable  de 
gloire  de  de  plaifirs,  de  noirci  même  de  ces  fales 
voluptez  que  la  nature  ne  fouffre  qu’avec  horreur  ; 
fans  foi,  fans  humanité,  fans  Religion,  il  ne  faifoit 
pas  plus  de  cas  de  l’Alcoran  que  de  l’Evangile  ;  de 
îelon  fes  principes,  il  n  y  avoit  que  deux  divinitez 
qui  meritaffent  le  culte  des  hommes ,  la  fortune  dç 
h  valeur. 
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Tel  étoit  Mahomet  IL  qui  affeéta  de  bonne  Jean 
heure  le  nom  d 'Al-Biuch  ,  ou  de  Mahomet  le  Grand  ,  P£  LAsrlc* 
titre  que  la  pofterité  lui  a  confervé.  Il  en  étoit 
digne, fi  on  en  juge  feulement  par  fes  conquêtes^ 
mais  dans  les  Souverains,  il  y  a  des  vertus  qui  doi¬ 
vent  marcher  avant  la  valeur  j  6c  un  Prince  n’eft 
véritablement  grand ,  que  par  fa  pieté  6c  par  fa 
juftice  ;  vertus  inconnues  à  Mahomet ,  ou  dont  il 
ne  crut  la  pratique  convenable  qu  a  de  fimples  - 
particuliers. 

Cependant  on  n’eut  pas  plutôt  publié  la  mort 
d’Amurat,  6c  lelevation  de  Mahomet  fecondfur  le 
trône  des  Ottomans,  quon  vit  accourir  à  la  Porte 
des  Ambaffadeurs  des  Empereurs  de  Conftanti- 
nople  6c  deTrébizonde ,  6c  de  la  plupart  des  Prin¬ 
ces  de  la  Grèce  6c  de  l’Orient.  Le  Grand  Maître 
y  envoya  auffi  au  nom  de  l’Ordre  Frere  Pierre 
Zinot.  Tous  ces  Miniftres  après  les  complimens 
ordinaires  dans  ces  occafions ,  demandèrent  avec 
empreffement  la  confirmation  des  anciennes  al¬ 
liances  arrêtées  entre  les  Princes  leurs  maîtres  6c 
laMaifon  Ottomane.  Mahomet,  foit  que  les- char¬ 
mes  de  la  toute  puiffance  l’éblouiflènr,  ou  pour 
endormir  ces  Ambaffadeurs ,  les  reçut  tous  avec 
une  joye  étudiée,  6c  renouvella  fans  difficulté  les 
traitez  dont  on  lui  demandoit  la  confirmation. 


Mais  comme  la  conquête  de  Conftantinople  étoit 
le  premier  objet  de  fon  ambition ,  il  employa  toute 
Tannée  fuivante  à  faire  fecretement  les  préparatifs 
néceffaires  pour  une  fi  grande  entreprise ,  6c  à  s’af 
fûrer  de  toutes  les  avenues  qui  conduifoient  à  cette 
capitale  de  l’Orient,  &  pour  empêcher  les  fecours^ 

F  f  i  j 
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que  l’Empereur  Grec  pourroit  tirer  tant  du  côté 
de  terre  ,  que  par  la  Mer  Noire  3  ou  le  Pont- 
Euxin. 

Dans  cette  vue  il  fit  conftruire  un  fort  fur  le  riva¬ 
ge  du  Bofphore,qui  tenoit  à  TEurope.  L  Empereur 
Confiantin  allarmé  de  cette  entreprife,  lui  dépê¬ 
cha  des  Ambafladeurs  pour  s  en  plaindre  comme 
dîme  infraéiion  des  traitez  de  paix  quil  venoit 
de  renoLiveller.  Mahomet  leur  répondit  d’abord 
avec  une  modération  apparente,  qu’il  n’avoit  fait 
élever  ce  fort  que  pour  s’oppofèr  aux  courfes  des 
Chevaliers  de  Rhodes,  aufli  ennemis  des  Grecs 
que  des  Turcs  ,  &:  pour  mettre ,  dit-il ,  les  fujets 
des  deux  Empires  à  l’abri  des  incurfions  des  La¬ 
tins.  Mais  les  Ambafladeurs  ayant  voulu  infifter 
fur  la  fidelité  avec  laquelle  l’Ordre  obfervoit  fes 
traitez ,  Mahomet  emporté  par  fon  humeur  vio¬ 
lente  ,  leur  impofa  filence  &  jura  quil feroit  écor¬ 
cher  tout  vif  le  premier  qui  o  fer oit  lui  en  parler  da¬ 
vantage. 

Apres  cette  déclaration,  &fans  garder  aucune 
mefure ,  il  fit  avancer  fes  troupes  ,  Ôc  inveftir  la 
capitale  de  l’Empire  grec ,  &on  commença  à  for¬ 
mer  un  des  fieges  le  plus  mémorable,  dontilfoit 
fait  mention  dans  toute  l’hiftoire  du  bas  Empire. 

Le  Sultan  arriva  dans  le  camp  le  fécond  Avril  : 
on  prétend  qu’il  y  avoit  au  moins  trois  cens  mille 
hommes  dans  fon  armée,  fans  compter  une  flotte 
nombreufe  compofée  de  deux  cens  cinquante  bâ- 
timens  de  differentes  grandeurs,  chargez  de  vingt- 
quatre  mille  hommes.  Pour  réfifter  à  des  forces 
fi  redoutables ,  à  peine  comptoit-on  dans  Confi 
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tantinople, fix  mille  Grecs  en  armes,  8c  environ  Jean 

trois  mule  hommes  de  troupes  étrangères  8c  - — . 

de  volontaires  :  ce  qui  doit  paroître  furprenant 
par  rapport  à  la  grandeur  de  cette  ville,  8c  au 
nombre  prodigieux  de  fes  habitans.  Mais  ce 
ri etoient  plus  ces  Grecs  fi  vantez  dans  l’antiqui- 
te  par  leur  valeur  &  par  leur  amour  pour  la  pa¬ 
trie  ;  les  efprits  s’étoient  alors  tournez  du  côte  du 
commerce  :  Conftantinople  riétoit  remplie  que 
de  marchands,  fans  compter  un  grand  nombre  de 
Calogers  <S c  de  Religieux  ,  la  plupart  avares,  &z 
qui  plutôt  que  de  fe  courir  leur  Souverain,  en- 
fevelirent  leur  argent  dans  les  endroits  les  plus  ca¬ 
chez.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s  étonner  fi  Conftantin, 
deftitué  de  forces  8c  fans  fecours,  ne  put  pas  fou- 
tenir  long-tems  les  efforts  des  Infidèles.  Malgré 
toute  la  réfiftance  des  Chrétiens,  la  ville  fut  em¬ 
portée  d’aflaut  le  quarante-deuxième  jour  du  fiege, 
L’Empereur  aima  mieux  fe  faire  tuer  en  défen¬ 
dant  fa  religion  8c  fa  couronne ,  que  de  tomber 
vif  entre  les  mains  des  Infidèles.  Peut-être  que  ja¬ 
mais  il  ne  s’étoit  vu  de  fpeétacle  plus  funefte  8c 
plus  touchant  que  ce  qui  fe  pafla  dans  la  prife  de 
cette  Ville.  Plus  de  quarante  mille  hommes  paf- 
ferent  par  le  fil  de  l’épée  j  foixante  mille  furent 
vendus  comme  efclaves  :  rien  n  echapa  à  la  fureur 
ou  à  l’avarice  du  foldat. 

Les  femmes  détefloient  la  fécondité  qui  les 
avoit  rendues  mères,  8c  plaignoient  avec  des  lar¬ 
mes  de  fang,  le  fort  de  jeunes  enfans  quelles 
portoient  dans  leurs  bras.  On  voyoit  une  infi¬ 
nité  de  jeunes  filles ,  timides  8c  incertaines  dans 
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Jean  leurs  démarches,  &  fans  fçavoir  de  quel  côté 
j>b_Lastic.  tourner  leurs  pas ,  qui  erroient  comme  de  mal- 

heureufes  étrangères  ,  dans  le  lein  même  de 
leur  patrie  ;  8c  en  cherchant  leurs  parens,  tom- 
boient  dans  labîme  des  malheurs ,  8c  entre  les  mains 
de  ces  Barbares  dont  elles  éprouvoient  un  fort 
plus  affreux  pour  elles  que  les  plus  cruels  fuppli- 
ces.  Les  larmes,  les  cris  pouffez  au  ciel ,  rien  ne 
rouchoit  finfolent  vainqueur;  8c  le  plus  mifera- 
ble  des  Turcs  faifoit  fa  proye  d’une  beauté  ache¬ 
vée  ,  mais  qui  lui  étoit  fouvent  enlevée  par  un 
autre  Turc,  ou  plus  fort  que  lui,  ou  plus  auto- 
rifé  dans  larmée.  La  plûpart  de  ces  Barbares  tra- 
fiquoient  de  leurs  prifonniers  ;  mais  par  ordre  du 
Sultan,  les  gens  de  naifTance  ,  les  Princes  8c  les  Of¬ 
ficiers  qui  avoient  été  pris  les  armes  à  la  main  5;, 
furent  livrez  aux  bourreaux:  il  n’échapa  à  fa  cruau¬ 
té  que  les  jeunes  gens  des  deux  fexes  les  mieux- 
faits  ,  qu’il  referva  pour  les  abominations  de  Ion 
Sérail. 

C’eft  ainfï  qu’une  Grecque  d’une  naiffance  il- 
luftre ,  appellée  Irene ,  à  peine  âgée  de  dix-feptr 
ans ,  tomba  entre  fes  mains.  Un  Bacha  venoit  de 
la  faire  efclave;  mais  furpris  de  fa  rare  beauté,  il 
la  crut  digne  d’être  prefentée  au  Sultan.  L’Orient 
n’avoit  rien  vû.  naître  de  fi  parfait  ;  fes  charmes- 
fe  firent  fentirent  imperieufement  au  cœur  farou¬ 
che  de  Mahomet  ;  il  fallut  fe  rendre  ;  il  s’abandon¬ 
na  même  entièrement  à  cette  nouvelle  paflion ,, 
8c  pour  être  moins  détourné  de  fes  alfiduitez  amou- 
reufes ,  il  paffa  plufieurs  jours  fans  fe  lailfer  voir 
à  fes  Miniftres  8c  aux  principaux  Officiers  de  foa 
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armée.  Irene  le  fuivit  depuis  à  Andrinopïe  :  il  y 
fixa  le  féjour  de  la  jeune  Grecque.  Pour  lui,  de 
quelque  côté  que  les  armes  tournaffent  Tes  pas, 
iouvent  même  au  milieu  des  plus  importantes 
expéditions,  il  en  laiffoit  la  conduite  à  les  Géné¬ 
raux,  ôc  revenoit  avec  empreffement  auprès  d’L 
rene.  On  ne  fut  pas  long-tems  {ans  découvrir  que 
la  guerre  n’étoit  plus  fa  première  paffion  :  les  loi- 
dats  accoutumez  au  butin  qu’ils  faifoient  à  fa  fuite, 
murmurèrent  de  ce  changement.  Ces  murmures 
devinrent  contagieux  -,  l’Officier  comme  le  foldat 
fe  plaignoient  de  cette  vie  efféminée: cependant 
fa  colere  étoit  fi  formidable,  queperfonnen’ofoic 
fe  charger  de  lui  en  parler.  Enfin,  comme  le  mé- 
contentement  delà  milice  étoit  à  la  veille  d’écla¬ 
ter,  le  Bacha  Muftapha  ne  confultant  que  la  fide¬ 
lité  qu’il  devoit  à  fon  maître ,  l’avertit  le  premier 
des  difcours  que  les  Janiffaires  tenoient  publique¬ 
ment  au  préjudice  de  fa  gloire. 

Le  Sultan,  après  être  demeuré  quelque  tems  dans 
un  {ombre  filence,  &  comme  s’il  eût  examiné  en 
lui-même  quel  parti  il  devoit  prendre;  pour  toute 
réponfe  ,  ôc  fous  prétexte  d’une  revue,  ordonna  à 
Muftapha  de  faire  aftembler  le  lendemain  les  Bâ¬ 
chas,  ôc  ce  qu’il  y  avoit  de  troupes  pour  fa  garde, 
ôc  aux  environs  de  la  ville.  Il  palfa  enfuite  dans 
l’appartement  d’Irene,  avec  laquelle  il  refta  juf- 
qu’au  lendemain. 

Jamais  cette  jeune  Princefte  ne  lui  avoit  paru 
fi  charmante  :  jamais  auffi  le  Prince  ne  lui  avoit 
fait  de  fi  tendres  careffes.  Pour  donner  un  nouvel 
épiât  à  fa  beauté,  fi  cela  étoit  poflible,  il  exhorta 
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fes  femmes  remployer  toute  leur  adreffe,  &tous 
leurs  foins  à  fa  parure.  Après  quelle  fut  en  état 
de  paroître  en  public  ,  il  la  prit  par  la  main,  la 
conduifit  au  milieu  de  l’afTemblée ,  ôc  arrachant  le 
voile  qui  lui  couvroit  le  vifage^  il  demanda  fiè¬ 
rement  aux  Bachasquil’entouroient,  s’ils  avoient 
jamais  vu  une  beauté  plus  accomplie*  Tous  ces 
Officiers,  en  bons  courtifans ,  fe  répandirent  en 
des  louanges  exceffives ,  ôc  le  feliciterent  fur  fon 
bonheur.  Pour  lors  Mahomet  prenant  d’une  main 
les  cheveux  de  la  jeune  Grecque,  ôc  de  l’autre 
tirant  fon  cimetere,dun  feul  coup  en  fit  tomber 
la  tête  à  fes  pieds,  ôc  fe  tournant  vers  les  Grands 
de  la  Porte,  avec  des  yeux  égarez  ôc  pleins  de 
fureur  :  Ce  fer ,  leur  dit-il ,  quand  je<veux  >  fiait  cou - 
per  les  liens  de  V amour. 

Un  frémi  (Te  ment  d’horreur  fe  répandit  dans 
toute  l’affemblée  •  la  crainte  d’un  pareil  fort  fit 
trembler  les  plus  mutins  :  chacun  croyoit  voir  ce 
funefte  couteau  élevé  fur  fa  tê  te  -,  mais  s’ils  écha- 
perent  d’abord  à  fbn  humeur  fànguinaire  ,  ce  ne 
fut  que  pour  mieux  affiurer  fa  vengeance.  Mufta- 
pha  pour  prix  de  fes  fideles  avis ,  fut  immolé  le 
premier  fous  un  leger  prétexte  jil  le  fit  étrangler 
dans  le  Sérail:  ôc  dans  ces  longues  guerres  qu’il 
entreprit  depuis,  ôc  qui  durèrent  autant  que  fon 
régné ,  il  eut  le  cruel  plaifir  de  faire  périr  les  uns 
après  les  autres  la  plûpart  des  JanifTaires  ,  qui 
par  leurs  cris  feditieux ,  avoient  troublé  fes  plaifirs 
ôc  réveillé  fa  fureur. 

Il  n’y  avoir  pas  plus  de  fix  mois  que  ce  Prince 
sptoit  maître  de  Conftantinople  y  que  croyant  que 

tous 
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tons  les  Princes  de  l’Afie  dévoient  fléchir  fous  fa  Jean 
puiflan.ee  ,  il  commença  par  les  Chevaliers  de  —hlllll 
Rhodes  à  faire  éclater  de  fl  hautes  prétentions.  Il 
envoya  au  Grand  Maître  un  Ambaffadeur,  ou  plu¬ 
tôt  un  Héraut ,  qui  le  fomma  de  fa  part  de  le  re- 
connoître  pour  fon  Souverain  ,  Sc  de  faire  porter 
tous  les  ans  à  fon  tréfor  deux  mille  ducats  de  tri¬ 
but.  A  fon  refus,  cet  Ambaffadeur  étoit  chargé  de 
lui  déclarer  la  guerre,  êc  que  le  Sultan  fon  maître 
étoit  réfolu  de  porter  lui-même  fes  invincibles 
armes  dans  toutes  les  Ifles  de  la  Religion. 

Le  Grand  Maître  après  avoir  pris  lavis  du  Con- 
feil,  lui  répondit  que  fon  Ordre  étoit  compofé  d’un 
corps  de  Religieux  militaires ,  qui  en  cette  qua¬ 
lité  dépendoient  par  leur  profefïion  du  fouve- 
rain  Pontife  des  Chrétiens  3  que  leurs  ancêtres  par 
leur  valeur  6c  au  prix  de  leur  fang  avoient  depuis 
conquis  rifle  de  Rhodes  &les  Ifles  voifines,  donc 
aucun  Prince  ne  leur  avoit  difputé  la  fouveraineté; 
que  par  fonéle&ion  à  la  grande  Maîtrife  elle  avoit 
été  mife  en  dépôt  entre  fes  mains  •  qu’il  en  étoit 
comptable  à  fes  freres&  à  leurs  fucceffeurs  3  6c  qu’il 
facrifieroit  avec  joye  fa  vie  plûtôt  que  de  donner 
atteinte  à  l’indépendance  ôc  à  la  liberté  de  la  Re¬ 
ligion. 

Ce  fage  Grand  Maître  Ôc  fon  Confeil  ne  dou¬ 
tant  pas  qu’une  réponfe  fi  ferme  n’attirât  les  ar¬ 
mes  du  Sultan  dans  leurs  Etats,  eurent  recours  aux 
Princes  Chrétiens  ,6c  ils  firent  cette  démarche  3. 
plûtôt  pour  n’avoir  rien  â  fe  reprocher  ,  que  dans 
î’efperance  d’un  prompt  fecours  6c  bien  effec¬ 
tif.  Le  Commandeur  d’Aubuflon ,  de  la  Langue: 
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d’Auvergne  ,  d’une  des  plus  anciennes  des  plus 
*  illuftres  Maifons  de  la  Marche  ,  fut  nommé 
pour  Ambafïadeur  auprès  de  Charles  VII.  qui  re- 
gnoic  alors  en  France.  Le  Grand  Maître  qui  con- 
noiffoitfonzelepour  la  Religion,  fît  ce  choix,  & 
ce  fut  la  derniere  aétion  de  fon  Magiftere.  Il  mou¬ 
rut  accablé  d’années,  après  avoir  tenu  le  Gou¬ 
vernail  dans  des  tems  difficiles  &  orageux,  avec 
autant  de  prudence  que  de  fermeté. 

Fin  du  Jixiéme  Livre. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Frere  Jacques  de  Milly,  grand  Prieur 
d’Auvergne ,  fucceda  au  Grand  Maître  de 
Lafticj  il  étoit  alors  dans  fon  Prieuré.  On  lui  dé¬ 
pêcha  le  Chevalier  de  Boisrond  Ton  neveu ,  pour 
lui  porter  le  decret  de  fon  élection:  ôc  dans  la  dé¬ 
pêche  dont  ce  Chevalier  étoit  chargé  ,  le  Confeil 
reprefenta  au  nouveauGrand  Maître  de  quelle  im¬ 
portance  il  étoit  pour  le  bien  de  la  Religion,  qu’il 
fe  rendît  inceffamment  à  Rhodes.  Par  la  même 
Lettre  il  lui  infinua  que  pour  fe  débarraffer  des 
recommandations  des  Souverains  en  faveur  de 
quelques  jeunes  Chevaliers  ,6c  pour  ne  pas  préju¬ 
dicier  aux  droits  d’ancienneté,. il  devoit  déclarer 
de  bonne  heure  qu’il  n’accorderoitaucune  grâce,, 
avant  que  d’avoir  pris  poffeffion  de  fa  dignité,  6c 
prêté  dans  Rhodes  même  les  fermens  qu’on  exi- 
geoit  des  Grands  Maîtres  en  pareilles  ceremonies. 

Ce  Prince  défera  à  de  fi  juftes  confeils,  partit  en 
diligence  pour  Rhodes ,  Ôc  y  arriva  heureuiement 
le  2oAoût  de  l’année  1454  :fa  prefence  y  étoit  bien 
neceflaire.  Mahomet  le  plus  fier  6c  le  plus  fuperbe 
de  tous  les  hommes  ,  irrité  de  la  réponfe  coura- 
geufe  que  les  Chevaliers  avoient  faite  à  fon  Am- 
bafladeur ,  jura  leur  perte  6c  la  deftruélion  de  Rho¬ 
des  :  6c  dans  l’impatience  de  s’en  venger,  il  venoit 
d’envoyer,. comme  les  avant-coureurs  delà  fureur^ 
trente  galeres ,  qui  par  fon  ordre ,  avoient  ravagé 
lés  côtes  des  Ifles  de  la  Religion». 
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De  tous  les  Princes  voifins  que  fa  vafte  ambi¬ 
tion  lui  faifoit  regarder  comme  fes  ennemis  ,  il 
n’y  en  avoir  point  qui  lui  fuffent  plus  odieux, ni 
qu’il  fouffrît  plus  impatiemment  au  milieu  de  fes 
Etats,  que  les  Grands  Maîtres  de  Rhodes.  Il  fai- 
foit  delTein  de  porter  l’année  fuivante  fes  armes 
dans  cette  Ifle ,  8c  d’exterminer  l’Ordre  entier  de 
faint  Jean  -,  mais  il  fut  obligé  de  différer  cette  en- 
treprife  par  les  nouvelles  qu’il  apprit  d  une  puif 
fante  Ligue,  qui  s’étoit  formée  contre  lui  pourla 
défenfe  de  la  Hongrie.  Le  Pape  Calixte  III.  en 
étoit  le  chef,  8c  il  y  avoit  fait  entrer  fucceflive- 
ment,  outre  le  Roi  d’Hongrie,  Alphonfe  Roi  d’Ar- 
ragon  ,°  Philippe  Duc  de  Bourgogne  ,  les  Répu¬ 
bliques  de  Venife,  8c  de  Gènes ,  le  nouveau  Grand 
Maître  de  Rhodes,  8c  differens  Princes  d’Italie. 

Charles  Y II.  Roi  de  France  étoit  puiffamment 
follicité  par  un  Légat  que  le  Pape  lui  avoit  en¬ 
voyé  exprès,  de  joindre  les  armes  à  celles  des  al¬ 
liez.  Ce  Pontife  même  fur  l’éloignement  où  ce 
Prince  paroiffoit  être  de  quitter  les  Etats,  lui  en 
écrivit  en  des  termes  impérieux.  Mais  ce  n’étoit 
plus  le  tems  où  les  Papes ,  foit  par  pur  zele  pour 
la  Religion ,  foit  par  des  motifs  de  politique,  vinf. 
fent  ailément  à  bout,  fous  le  Ipécieux  prétexte  de 
croifades  8c  de  guerres  faintes,  de  releguer,  pour 
ainfi  dire ,  les  Empereurs  8c  les  autres  Souverains 
au  fond  de  l’Orient.  Le  Roi  de  France  fît  peu  d’at¬ 
tention  à  des  menaces  déguifées  fous  les  apparen¬ 
ces  de  pieufes  exhortations.  Cependant  comme  ce 
Prince  avoit  un  véritable  fond  de  religion, quoi¬ 
qu’il  fût  toujours  en  garde  contre  les  Anglois  qu’il 
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avoit  chaffez  de  France ,  &  que  le  Dauphin  fon 
fils  par  Ton  ambition  lui  caufât  beaucoup  d’inquié¬ 
tude  ,  il  fit  donner  au  Commandeur  d’Aubuffon, 
que  le  Grand  Maître  lui  avoit  envoyé  pour  im¬ 
plorer  fon  lecours,  des  Tommes  confiderablesqui 
furent  employées ,  Toit  à  acheter  des  armes  ,  foit 
à  de  nouvelles  fortifications  qu’on  fit  dans  la  ville 
de  Rhodes. 

Pendant  que  tous  ces  alliez  par  des  armemens 
lents  8c  tardifs  raffembloient  leurs  forces,  Maho¬ 
met, apres  differentes  entreprifes  qui  cachoientffon 
véritable  deffem,  tomba  tout  d’un  coup  fur  la  ville 
de  Belgrade,  qu’Amurat  fon  pere  avoit  autrefois 
alliegée  inutilement  ^mais  que  ce  Prince  ,  par  une 
émulation  de  gloire,  tenta  defurprendre  &  d’em¬ 
porter.  On  Tç ait  que  cette  importante  Place  eft 
fitue'e  fur  une  pointe  de  terre  8c  dans  une  prefqu’Ifle 
que  forme  le  Danube  au  Septentrion  ,  8c  lariviere 
de  la  Save  à  l’Occident.  Huniade  un  des  plus  grands 
capitaines  de  la  Chrétienté ,  &  le  Teul  de  Ton  tems 
comparable  à  Scander-berg,  pendant  tout  le  tems 
que  dura  le  fiege  ,  s’étoit  retranché  à  la  tête  des 
Hongrois  fur  le  rivage  Teptentrional  du  Danube. 
Mais  Mahomet  pour  Te  rendre  maître  du  cours  de 
ce  fleuve  devant  Belgrade,  8c  pour  couper  la  com¬ 
munication  du  camp  des  Chrétiens  avec  la  place, 
avoit  formé  comme  un  demi  cercle  de  faïques  8c 
de  brigantins  liez  enfemble,qui  occupoient  tout 
l’efpace  d ’au-deflhs  &  d’au-deflous  de  la  ville.  Hu¬ 
niade  pour  percer  cette  efpece  d’eflacade ,  8c  faire 
paffer  du  fecours  dans  la  ville,  arma  de  Ton  côté 
un  grand  nombre  dé  bâtimens  de  differentes  gran- 
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deurs  ,  apres  les  avoir  chargez  de  ce  qu’il  avoitr 
de  foldats  les  plus  braves  &:  les  plus  déterminez*, 
il  fe  met  à  leur  tête  ,  le  laifle  aller  au  fil  de  l’eau 5, 
aborde  la  flotte  des  Infidèles  ,  faute  le  premier 
dans  la  galiote  de  l’Amiral,  s’en  rend  maître,  & 
fuivi  par  les  Officiers  Hongrois  qui  commandoient 
les  troupes  de  débarquement ,  il  rompt  l’eftacade, 
fepare  les  petits  vaiffeaux  qui  la  compofoient  * 
en  coule  une  partie  à  fond,  s’empare  des  autres  , 
pafle  au  fil  de  lepée  les  troupes  dont  ils  étoient 
chargez ,  &  entre  dans  le  port ,  traînant  à  fa 
fuite  les  débris  de  la  flotte  Turque.  Ce  Seigneur 
par  fa  prefence  releve  le  courage  de  la  garnifon 
&  des  habitans ,  &  leur  adreffant  la  parole  :  Je  fuis 
venu  ,  leur  dit-il,  avec  ces  braves  foldats  pour  vi¬ 
vre  ou  pour  mourir  avec  vous  :  (djr  je  fauverai  La 
Tlace  ,  ou  je  ni enfevelirai  fous  fes  ruines . 

Pendant  tout  le  rems,  que  dura  le  fiege,  ce 
grand  homme  faifoit  en  même  tems  les  fondions 
de  fage  capitaine ,  &  de  foldat  déterminé  :  Géné¬ 
ral,  Gouverneur  ,  Officier  de  Marine  &  d’Artil- 
lerie,  les  Turcs  le  trouvoienc  à  tous  les  poftes 
qu’ils  attaquoient  ,  on  le  voyoit  en  même  tems 
à  la  tête  de  toutes  les  forties.  On  rapporte  que 
dans  une  de  ces  forties  ,  il  tua  de  fa  main  jufqu’à 
douze  ennemis  ;  mais  comme,  après  tout,  ces 
petits  avantages  n’étoient  point  décififs  ,  &  que 
Mahomet  avançoit  toujours  fes  travaux,  il  vit  bien 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  combat  ôc  une  bataille  qui 
pût  fauver  la  Place.  Dans  cette  vue ,  il  fit  pren¬ 
dre  les  armes  a  la  garnifon  ,  aux  troupes  qu’il 
avoir  amenée  >  ôc  même  aux  plus  braves  habitans 
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dont  il  fit  choix, &:  ayant  forme  de  toutes  ces  troupes 
un  corps  confiderable,ilfemit  à  leur  tête,  8c  l'épée 
à  la  main  fe  jetta  dans  les  tranchées  des  enne¬ 
mis.  Il  tailla  d’abord  en  pièces  tout  ce  qui  s’op- 
pofa  à  fon  pafiage-  mais  au  bruit  que  faifoit  cette 
attaque,  les  Turcs  fe  rallient  bien-tôt  &font  fer¬ 
me  ;  jamais  les  Chrétiens  8c  les  Infidèles  n’avoient 
combatu  avec  plus  de  courage  8c  d’opiniâtreté, 
Huniade  qui  veut  vaincre  ou  mourir,  irrité  d’une 
fi  longue  réfiftance,  s’abandonne  dans  les  plus 
épais  bataillons  des  ennemis;  pouffe, tue  tout  ce 
qui  fe  prefente  devant  lui,  8c  force  enfin  les  In¬ 
fidèles  à  reculer  en  défordre.  Mahomet  accourt 
lui-même  à  leurs  fecours,&à  la  tête  de  ces  légions 
invincibles  de  Janiffaires  qui  faifoient  toute  la  for¬ 
ce  de  fon  armée  8c  de  fon  Empire,  charge  les  Chré¬ 
tiens,  8c  tue  de  fa  main  un  des  principaux  Officiers 
des  Hongrois;  mais  dans  le  même  tems  il  reçoit 
une  large  bleffiire  à  la  cuiffe,  qui  le  met  hors  de 
combat  :  on  le  porte  aufli-tôt  dans  fa  tente ,  où  le 
fang  qu’il  avoit  perdu  le  fit  tomber  en  foibleffe. 

Cependant  le  combat  ne  fe  ralentit  point:  Hu¬ 
niade  fait  de  nouveaux  efforts  ;  gagne  les  batte¬ 
ries  ,  8c  tourne  le  canon  contre  les  tentes  du  Sul¬ 
tan.  Mais  le  Général  Chrétien  voyant  un  gros  de 
Spahis  qui  s’avançoient  le  fabre  à  la  main  pour 
lui  couper  le  chemin  de  la  retraite,  ne  jugea  pas 
à  propos  par  un  combat  trop  opiniâtré  ,  de 
réduire  les  Turcs  à  un  défefpoir  louvent  plus  re¬ 
doutable  que  leur  valeur  ordinaire  ;  8c  content 
des  avantages  qu’il  venoit  de  remporter,  il  ren¬ 
tra  triomphant  dans  Belgrade  parmi  les  accla- 
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- — - — un  grand  nombre  de  prilonmers. 

Le  Sultan  revenu  de  ion  évanouiffement  ,  s’in - 
forma  aufli-tôt  des  fuites  du  combat  :  on  ne  put 
lui  cacher  que  les  premiers  Baclias  de  fa  Cour  ,1e 
Vizir,  l’Aga  des  Janiifaires ,  3c  les  principaux  Of¬ 
ficiers  de  ce  corps  avoient  été  tuez  j  que  le  canon 
avoit  été  encloué,  3c  les  bagages  pris.  On  pré¬ 
tend  que  fur  de  fi  fâcheufes  nouvelles  &  fi  con¬ 
traires  à  fes  efperances ,  il  demanda  du  poifon 
_  pour  terminer  fa  vie  3c  fa  douleur. 

I4  j  ^  Ce  qui  eft  de  certain,  c’eft  qu’il  perdit  en  cette 

Le  <5,  Août,  occafion  plus  de  vingt  mille  hommes  de  fes  meil¬ 
leures  troupes  ,  3c  qu’il  fut  obligé  de  lever  le  fie- 
ge  3c  de  regagner  Conftantinople  avec  précipi¬ 
tation.  Pour  furcroît  de  chagrin,  il  apprit  que 
pendant  la  campagne  ,  les  Chevaliers  de  Rhodes 
pour  faire  diverfion,  avoient  ravagé  les  côtes  de 
les  Etats, bloqué  fes  ports,  caufé  de  grands  dom¬ 
mages  au  commerce  de  fes  fujets ,  3c  affuré  celui 
des  Chrétiens. 

Le  Sultan  pour  fe  venger  des  Chevaliers ,  mit 
en  mer  une  puilfante  flotte  chargée  de  dix-huit 
mille  hommes  de  débarquement ,  avec  ordre  de 
porter  le  fer  3c  le  feu  dans  toutes  les  Ifles  de 
la  Religion.L’ Amiral  aborda  d’abord  à  fille  de  Cos 
ou  de  Lango  :il  y  afliega  un  Château  fortifié  ,  ap- 
pelléLandimachio:lesTurcs  battirent  la  Place  avec 
grand  nombre  de  Canons  3c  de  Mortiers ,  3c  ayant 
fait  brêehe,  ils  montèrent  en  foule  à  l’affaut.  Ils 
fe  flattoient  d’emporter  ce  Château  fans  beau¬ 
coup  de  réfiftanee  j  mais  ils  trouvèrent  fur  la  brê^- 
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ferent ,  ôc  qui  en  roulant  des  pierres  ,  ôc  faifant  - — — 

tomber  fur  les  affiegeans  de  l’huile  bouillante  & 
du  plomb  fondu  ,  en  firent  périr  les  plus  braves 
au  pied  des  murailles.  Une  fortie  faite  enfuite  à 
propos ,  acheva  de  jetter  le  trouble  Ôc  le  defordre 
dans  les  troupes  infidelles ,  qui  fe  rembarquèrent 
avec  plus  de  précipitation  ôc  d ’empreffement,  qu’ils 
n’avoient  couru  à  l’affaut. 

Le  Commandant  fans  fe  rebuter  d’un  fi  mau¬ 
vais  fuccès  ,  crut  qu’il  feroit  plus  heureux  contre 
les  habitans  de  l’Ifle  Simia  ,  ou  des  Singes  :  il  en 
aflïegea  le  Château  y  ôc  pour  ne  pas  hazarder  fes 
troupes ,  il  l’attaqua  par  des  mines  fecrettes  qu’il 
eonduifit  jufqu’au  milieu  de  la  Place.  Mais  fon  en- 
treprife  ayant  été  découverte  à  tems,  il  rencontra 
des  Chevaliers ,  qui  ayant  contre-miné,  éventerent 
la  mine  yôc  l’épée  à  la  main  taillèrent  en  pièces  les 
mineurs  Ôc  les  troupes  qui  les  foutenoient ,  ôc  for¬ 
cèrent  les  Infidèles  à  fe  rembarquer.  De -là  ,  ils 
s’approchèrent  de  rifle  de  Rhodes  ^  ôc  ayant  mis 
quelques  foldats  à  terre  ,  F  Amiral  leur  ordonna 
d’entrer  dans  le  pays  avec  le  moindre  bruit  qu’ils 
pourroient  ,  de  tâcher  de  reconnoître  la  garde 
que  l’on  faifoit  dans  l’Ifle,  ôc  s’il  y  avoit  des  trou¬ 
pes  le  long  de  la  côte. 

Ces  efpions  s’avancèrent  dans  le  pays  fans  être 
découverts  :  tout  leur  parut  tranquille  &  fins  dé¬ 
fiance,  &  ils  s’apperçurent  qu’un  Bourg  voifin  ap- 
pellé  Archangel,  très  peuplé,  ôc  le  plus  riche  de 
fille,  n’avoit  que  de  foibles  défenfes  :  là-deffus  ils 
firent  les  fignaux  que  l’Amiral  leur  avoit  preferits»- 
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Ce  General  ne  les  eut  pas  plutôt  apperçûs ,  qu’il 
;  mit  toute  fon  infanterie  dans  des  vaiifeaux  plats; 
6c  apres  que  les  Infidèles  furent  débarquez  ,  ils 
marchèrent  droit  à  ce  Bourg,  furprirent  les  habi- 
tans ,  tuerent  ceux  qui  fe  mirent  en  défenle,  firent 
efclaves  les  autres  -,  6c  dans  la  crainte  de  s’attirer 
toutes  les  forces  de  la  Religion  ,  l’Amiral  Turc, 
après  avoir  ravage  la  campagne  ,  fe  rembarqua 
brufquement.  Il  fit  une  pareille  execution  dans  les 
Mes  de  Lerro,  de  Calamo,  de  Niifara,  de  Lango 
.Se  de  Simia,  par  où  il  repaifa  à  fon  retour  de  Rhodes; 
Comme  ces  Mes  étoient  la  plupart  lans  défenfe, 
il  ravagea  la  campagne,  arracha  les  vignes ,  coupa 
les  arbres  fruitiers  ,  enleva  les  habitans  qu’il  put 
furprendre  :  6c  après  avoir  laiifé  par-tout  des  mar¬ 
ques  de  fa  cruauté,  il  reprit  la  route  de  Conftan- 
tinople.  Il  préfenta  à  Mahomet  un  grand  nombre 
d’efclaves  qu’il  avoit  faits  dans  fon  expédition  :  le 
Sultan  les  envifagea  avec  une  joye  cruelle  ,  6c 
comme  un  foulaçrement  à  la  fureur  dont  il  étoit 
animé  contre  les  Chevaliers  :  il  ne  leur  laiffa  que 
le  choix  de  la  mort,  ou  de  renoncer  à  la  foi.  Plu- 
fieurs  furent  aifez  foibles  pour  prendre  ce  dernier 
parti  ,  6c  ce  s  malheureux  devenus  Mahometans , 
lervirent  depuis  de  guides  aux  Corfaires  qui  in- 
feitoient  les  differentes'Ifles  de  la  Religion. 

Frere  Jean  de  Château-Neuf,  de  la  Langue  de 
Provence ,  Commandeur  d’Ufez  dans  le  Prieuré 
de  faint  Gilles  ,  6c  Bailli  des  Ifles  de  Lango ,  de 
Lerro  6c  de  Calamo  ,  les  voyant  défertes  6c  rui¬ 
nées,  en  remit  le  gouvernement  à  l’Ordre’,  qui 
dans  un  Chapitre  général ,  pria  le  Grand  Maître 
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de  fe  charger  de  les  repeupler.  Et  pour  éviter  de 
pareilles  iurpriles,  le  même  Chapitre  ordonna  que 
cinquante  Chevaliers  réfideroient  dans  le  Château 
de  faint  Pierre  ^  qu’on  en  mettroit  vingt-cinq  dans 
l’Ifle  de  Lango  ;  que  quarante  autres  Chevaliers 
monteroient  la  galere  qui  étoit  de  garde  en  tout 
tems  dans  le  port  de  Rhodes  :  &  le  Grand  Maître 
de  Ton  côte ,  fît  conifruire  un  fort  dans  le  Bourg 
d’Archangelpour  la  fureté  des  habitans. 

Ces  précautions  étoient  d’autant  plus  néceffaires, 
qu’outre  la  guerre  que  la  Religion  avoit  à  fou  tenir 
contre  les  Turcs ,  on  étoit  à  la  veille  d’une  rup¬ 
ture  avec  le  Soudan  d’Egypte  ,  Prince  voifîn  ,  ôc 
qui  n  étoit  pas  moins  redoutable  que  Mahomet.- 
Le  Grand  Maître  venoit  de  recevoir  une  Lettre 
preflante  de  Louis  de  Savoye  Roi  de  l’Ifle  de' 
Chypre,  du  chef  de  la  Reine  Charlotte  de  Lufi- 
gnan  fa  femme,  dans  laquelle  il  imploroit  le  fe- 
cours  &  la  protection  de  l’Ordre  contre  les  entre- 
prifes  d’un  bâtard  de  la  Maifon  de  Lufignan,  qui  à 
la  faveur  du  crédit  qu’il  avoit  àlaCour  du  Soudan, 
prétendoit  fe  rendre  maître  de  ce  Royaume. 

L’Ordre,  comme  on fçait,  y  poffédoit  de  grands 
biens,  même  des  villes  &  des  fortereflfes  confidc- 
rables  :  ainfi  il  ne  s’y  pouvoir  rien  palier  dans  une 
guerre  civile ,  &  entre  la  Reine  Ôc  le  bâtard ,  où  le 
Grand  Maître  ne  dût  s’intereffer. 


Jacques 
de  Milly. 


Pour  l’intelligence  de  ces  prétentions  récipro¬ 
ques  ,  il  faut  fçavoir  que  Jean  de  Lufignan  der¬ 
nier  Roi  de  Chypre ,  n  avoit  pour  heritiere  de  fes 
Etats  qu’une  jeune  Princeffe  appellée  Charlotte  , 
fcr-tie  de  fon  mariage  avec  Hélene  Paleologue  fa 
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Jacques  fécondé  femme.  C’étoit  un  Prince  efféminé,  d’une 
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- —  roible  complexion,  prelque 

•de  gouverner  ;  ôc  le  dernier 
inftruit  avant  lui  des  affaires  de  Ion  Etat.  Toute 
l’autorité  réfidoit  dans  la  perionne  de  la  Reine  , 
qui  étoit  gouvernée  elle-même  par  le  fils  de  la 
nourice,  Miniftre  abfolu  qui  difpoloit  à  Ion  gré 
du  gouvernement,  ôc  qui  tournoit  à  fon  profit  les 
Charges,  les  dignitez  ôc  les  revenus  de  la  Couronne. 

Cette  injufte  domination  finit  par  le  mariage 
de  la  Prince  ffe  avec  Jean  de  Portugal ,  Duc  de 
Conimbre.  Ce  Prince ,  du  chef  de  la  femme ,  hé¬ 
ritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  voulut  entrer 
en  poffeffion  des  droits  que  le  Roi  fon  beau-pere 
avoit  abandonnez  y  l’imperieux  Miniftre  s’y  op- 
pofa ,  mais  le  parti  du  Prince  prévalut ,  ôc  le  Mi¬ 
niftre  qui  redoutoit  Ion  reffentiment ,  fe  réfugia 
à  Famagoufte  dont  les  Génois  depuis  long-tems 
étoient  en  pofteflion.  Sa  mere  pour  fe  venger  de 
l’exil  de  fon  fils ,  fit  empoilonner  le  Prince  Portu¬ 
gais  j  ôc  par  fa  mort ,  le  Miniftre  revint  à  la  Cour, 
ôc  y  reprit  fon  ancienne  autorité. 

Il  reprit  en  înême  tems  tout  fon  orgueil  :  foie 
vengeance,  foit  efprit  de  hauteur,  ôc  que  la  tête, 
comme  à  la  plupart  de  les  femblables  ,  lui  eût 
tourné  dans  une  fortune  trop  élevée ,  il  ne  garda 
nulle  mefure  avec  la  veuve  du  Duc  de  Conimbre  : 
il  chercha  même  les  occafions  de  lui  rendre  de 
mauvais  offices  auprès  de  la  Reine  fa  mere,  La 
Princeffe  outrée  de  fes  maniérés  hautaines  ôc  in¬ 
dolentes,  s’en  plaignit  à  un  frere  bâtard  qu’elle 
.avoir ,  appelle  Jacques  de  Lufignau ,  nommé  à 


imbécile ,  incapable 
du  Royaume  étoit 
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l’Archevêché  de  Nicofie,  capitale  de  Tille,  quoi¬ 
qu’il  ne  fut  pas  encore  dans  les  ordres  lacrez. 
C’étoic  un  homme  dévoré  d’ambition,  à  qui  un 
crime  ne  coûta  jamais  rien  pour  arriver  à  Tes  fins, 
naturellement  caché,  cruel  de  fang  froid  j  ôc  quand 
il  y  alloit  de  Tes  interets  ,  capable  d’un  affalfinat 
prémédité. 

Pendant  la  vie  du  Duc  de  Conimbre  donc  il  re- 
doutoit  le  courage  &  l’habileté  ,  ce  bâtard  s’étoit 
tenu  éloigné  des  affaires  ,  &  renfermé  dans  les 
bornes  de  fon  état  ^  mais  la  mort  du  Prince  Por¬ 
tugais  ralluma  fon  ambition ,  &  il  crut  qu’il  ne  lui 
étoitpas  impoflible  de  s’approcher  pluspre's  du  trô¬ 
ne  ,  ou  du  moins  de  parvenir  au  Miniftere  :  il  falioit 
pour  cela  éloigner  des  affaires  le  fils  de  la  nourice. 

Jacques,  fous  prétexte  de  venger  les  outrages 
qu’il  avoit  faits  à  la  PrincefTe ,  le  poignarda  lui- 
même  :  il  le  flatoit  d’occuper  fa  place  ;  mais  la  co¬ 
lère  delà  Reine  ne  lui  permit  pas  de  fe  montrer  à 
la  Cour.  Il  fe  réfugia  fecretement  chez  un  noble 
Vénitien  fon  ami  particulier,  appellé  Marc  Cor- 
naro ,  homme  puiffant  ôc  riche ,  qui  avoit  des  éta- 
bliffemens  confiderables  dans  1  Ifle  :  mais  ne  s’y 
croyant  pas  encore  affez  en  fûreté  contre  le  refTenti- 
ment  d’une  Reine  offenfée,  il  paffa  à  Rhodes  d’oû 
il  écrivit  au  Pape  pour  en  obtenir  la  confirmation 
de  fa  dignité  d’Àrchevêque. 

La  Reine  qui  redoutoit  fon  efprit  artificieux , 
traverfa  fes  deffeins  à  Rome.  Le  bâtard  irrité  de 
la  trouver  à  fon  chemin  ,  prit  un  parti  extrême  ; 
ôc  fans  fonger  davantage  à  l’Archevêché  ,  il  ra- 
maffa  un  nombre  de  bandits ,  retourna  dans  Tlfle 
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Jacques  de  Chypre ,  arriva  à  Nicofie  ,  forma  un  puiffant 
parti ,  fit  périr  les  ennemis  ,  &  meme  tous  ceux 
qui  pouvoient  prétendre  au  miniltere  ôc  au  gou¬ 
vernement  :  ôc  malgré  la  Reine,  il  s’empara^:  des 
forces  ôc  des  finances  de  l’Etat.  Cette  Princeffe 
diffimula  figement  une  entreprife  à  laquelle  elle 
ne  pouvoit  alors  s’oppofer  :  elle  ne  trouva  de  ref- 
fource  que  dans  un  lecond  mariage  de  fa  fille  :  elle 
lui  fît  époufer  Louis  fils  du  Duc  de  Savoye,  qui 
arriva  enlûite  dans  rifle  de  Chypre  avec  une  flote 
chargée  de  troupes  de  débarquement  :  ce  fut  au 
bâtard  à  fortir  au  plutôt  de  fille,  ôc  il  chercha  un: 
azile  au  grand  Caire,  &  à  la  Cour  du  Soudan. 

Cependant  le  Roi  ôc  la  Reine  étant  morts  à  peu 
de  jours  prés  l’un  de  l’autre,  le  Prince  de  Savoye 
ôc  la  Princeffe  fa  femme  furent  reconnus  pour 
Roi  ôc  Reine  de  Chypre  ;  ôc  en  cette  qualité,  ils 
furent  couronnez  folemnellement.  Le  bâtard  de 
Lufignan  n’en  eut  pas  plutôt  les  nouvelles,  qu’il 
dépêcha  à  Conffantinople  une  de  fes  créatures 
pour  implorer  la  proteâion  de  Mahomet  auprès 
du  Soudan  :  ôc  comme  rien  ne  coûte  à  un  ufur- 
pateur,  fon  agent  offrit  de  fa  part  de  payer  au 
grand  Seigneur  le  même  tribu  t  que  le  Prince  Egyp* 
tien  droit  de  fille  de  Chypre.  Le  bâtard  à  force 
de  préfens,  fçut  mettre  en  même  tems  dans  fes 
intérêts  le  fils  du  Soudan ,  ôc  trois  de  fes  principaux 
Miniftres ,  qui  lui  repréfenterent  que  s’il  vouloit 
accorder  au  bâtard  l’inveftiture  de  ce  Royaume,  il 
augmenteroit  du  double  le  tribut  que  fon  pere  lui 
avoit  payé  de  fon  vivant. 

Ce  fut  au  fujet  de  cette  intrigue  dont  le  Roi 
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Louis  fut  averti  par  l’Ambafladeur  quil  avoit  en¬ 
voyé  au  Caire  ,  qu’il  écrivit  en  diligence  au  Grand 
Maître  pour  lui  demander  dans  une  fi  importante 
conjoncture ,  fon  confeil  &  du  fecours  :  il  y  avoit 
déjà  long-tems  que  l’Ordre  tenoit  lieu  de  protec¬ 
teur  à  tous  les  Princes  de  la  Mailon  de  Lufignan. 
Le  Grand  Maître  n’eut  pas  plutôt  reçu  les  Lettres 
du  Roi  ,  qu’il  envoya  Frere  Jean  Delphin  ,  Com¬ 
mandeur  de  Nilfara,  au  grand  Caire  pour  traver- 
fer  les  prétentions  <k  les  intrigues  du  bâtard. 

Cet  Ambafïadeur  ayant  été  admis  à  l’audience 
du  Soudan  ,  lui  reprélenta  que  Fille  de  Chypre 
étant  féudataire  de  fa  Couronne  ,  il  étoit  de  fa 
juftice  d’y  maintenir  contre  un  homme  ambitieux* 
les  droits  légitimes  des  heritiers  du  feu  Roi;  qu’en 
qualité  de  les  valfaux  ,  ils  lui  payeraient  avec 
exaélitude  le  tribut  auquel  Fille  étoit  affujettie, 
&  qu’ils  lui  garderaient  une  fidelité  inviolable  * 
dont  l’Ordre  entier  fe  rendrait  volontiers  caution. 
L’habileté  de  l’Ambaffadeur,  &r  quelques  préfens 
répandus  à  propos  parmi  ces  barbares,  commen- 
çoient  à  incliner  les  efprits  du  côté  le  plus  jufte; 
mais  il  furvint  un  Ambaffadeur  de  la  part  de  Maho¬ 
met,  qui  repréfenta  au  Soudan  qu’il  étoit  de  l’in¬ 
térêt  de  tous  les  vrais  Mufulmans  d’empêcher  que 
le  Prince  de  Savoye,  &  qu’aucun  Prince  Latin  ne 
fît  des  établiffemens  dans  le  Levant.  Il  ajouta  qu’il 
regarderait  tous  ceux  qui  les  favoriferoient  com¬ 
me  fes  ennemis  ;  qu’il  devoit  craindre  lui-même, 
s’il  accordoit  l’inveftiture  de  Chypre  à  un  Prince 
Latin,  d’exciter  une  révolte  dans  fes  propres  Etats, 
&  s’il  ne  fe  (entoit  pas  allez  puififant  pour  chaflfer 


Jacques 
de  Milly. 
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de  lllle  le  fils  du  Duc  de  Savoye,  il  lui  offroit  le 
fecours  de  fes  armes  ;  qu’il  confentiroit  même 
avec  plaifir  qu’il  s’en  fervît  pour  chafler  de  l’Ifle  de 
Rhodes  les  Chevaliers  tous  Latins  d’extra&ion  y 
ôc  les  ennemis  irréconciliables  de  leur  Prophète. 

L’Egyptien  déféra  à  des  remontrances  qui  avoient 
un  ail*  de  menaces  ,  &  qui  venoient  d  un  Prince 
dont  en  ce  tems-là  perfonne  ne  vouloir  s’attirer 
les  armes  &  le  reflentiment.  L’inveftiture  fut  ac¬ 
cordée  au  bâtard  de  Lufignan ,  &  le  Sultan  pour 
l’établir  fur  le  trône  ,  le  fit  accompagner  à  fon 
retour  par  une  puiïfante  armée.  Avec  ce  fecours,. 
il  fe  rendit  maître  en  peu  de  terns  de  tout  le  Royau¬ 
me  :  il  ne  refta  au  Roi  &  à  la  Reine  que  la  forte- 
reire  de  Cyrene ,  où  ils  fe  réfugièrent  :  le  bâtard 
forma  aufli-tôt  le  fiege  de  cette  Place.  Les  Génois 
conferverent  dans  cette  révolution  la  ville  de  Fa- 
magoufte,  &  les  Chevaliers  fe  maintinrent  dans 
le  Château  de  Colos,  Place  forte  qui  appartenait: 
à  l’Ordre ,  &  qui  faifoit  partie  de  la  grande  Corn- 
manderie  de  Chypre. 

La  Reine  Charlotte  de  Lufignan  ne  fe  trouvant 
pas  en  fureté  dans  Cyrene  ,  abandonna  l’Ifle  de 
Chypre ,  &  fe  retira  dans  celle  de  Rhodes  ,<  fous 
la  proteéfion  du  Grand  Maître.  La  naiifance  de 
cette  jeune  Princeffe,  fa  dignité  royale,  fes  mal¬ 
heurs,  &  plus  que  cela  encore,  cet  empire  natu¬ 
rel  que  donne  la  beauté, lui  firent  de  zélez  par- 
tifans  de  la  plupart  des  Chevaliers ,  ôc  on  remarqua 
fur- tout  que  foit  pure  générofité ,  foit  inclination 
fecrete ,  le  Commandeur  d’Aubuifon  s’attacha  par¬ 
ticulièrement  à  fes  intérêts.  L’ufurpateur  de  fon 
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cote  pour  fe  procurer  l’appui  de  la  République  de 
Veniïe  ,époufa  depuis  Catherine  Cornaro  fous  le 
titre  fpecieux  de  fille  de  laint  Marc.  En  confie- 
quence  de  cette  qualité  ,  ce  s  habiles  Répu¬ 
blicains,  pour  fie  faire  un  droit  fur  cette  Ifle,  don¬ 
nèrent  à  la  jeune  Cornaro  une  dot  de  cent  mille 
ducats  ,  &  la  République  s’obligea  par  un  traité 
folemnel  à  protéger  le  nouveau  Roi  contre  fies 
ennemis  :  ce  qui  défignoit  les  Chevaliers  deRhodes 
qui  avoient  donné  un  azile  à  la  Reine  Charlotte. 
Mais  l’ufiurpateur  ne  fut  pas  longtems  fans  éprou¬ 
ver  qu’il  eft  rare  de  trouver  de  la  fidelité  8c  de  la 
bonne  foi  dans  les  traitez  dont  l’injuftice  a  fait  la 
bafie  8c  le  fondement.  Les  oncles  de  la  Vénitienne, 
pour  avoir  part  au  gouvernement  de  l’Etat,  furent 
foupçonnez  d’avoir  empoifionné  le  nouveau  Roi. 
Ce  qui  eft  de  certain  ,  c’eftque  nous  verrons  dans 
la  fuite  que  la  République  recueillit  feule  le  fruit 
de  ces  differentes  ufurpations. 

Cependant  le  Grand  Maître  fie  trouvoit  embar- 
raffé  entre  Mahomet  8c  le  Sultan  d’Egypte,  qui 
menaçoient  également  Rhodes  d’un  fiege.  Le  Sul¬ 
tan  même,  pour  fie  venger  de  la  protection  que 
l’Ordre  donnoit  à  la  Reine  de  Chypre ,  avoit  re¬ 
tenu  contre  le  droit  des  gens ,  l’Ambaffadeur  Del- 
phin,  8c  tous  les  vaiffeaux  marchands  de  Rhodes^ 
qui  trafiquoient  en  Egypte.  Le  fage  Grand  Maî¬ 
tre  pour  preffentir  les  difpofitions  du  Turc,  en¬ 
voya  à  l'a  Porte  un  Prélat  Grec,  appellé  Dcme- 
trius  Nomphylacus,  qui  demanda  à  Mahomet  un 
fauf-conduit  en  faveur  du  Commandeur  de  Sac- 
con-nay  ,  chargé  de  quelques  propofitions  depaix:; 
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mais  il  ne  fut  pas  alors  écouté.  Les  Chevaliers  en 
furent  d’autant  plus  allarmez,que  fe  trouvant 
épuifez  d'argent  &  de  munitions, ils  n’avoient  pas 
feulement  à  fe  défendre  desSarrafîns  de  des  Turcs, 
mais  encore  des  Vénitiens  ,  qui  pour  de  légers 
interets  de  commerce,  firent  une  defcente  dans 
fille  de  Rhodes,  &  y  commirent  plus  de  ravages  de 
de  cruautez,que  n’avoient  jamais  fait  ces  Barbares. 
Ils  y  revinrent  peu  de  tems  apres  avec  une  flotte  de 
quarante-deux  galeres,  qui  bloquèrent  le  port  de 
Rhodes  de  menacèrent  la  ville  d’un  fiege. 

Le  fujet  de  cette  entreprife  venoit  de  ce  que 
le  Grand  Maître  par  droit  de  reprelailles,  &pour 
procurer  la  liberté'  à  fon  Ambaflàdeur  de  à  fes  fu- 
jets  que  le  Soudan  avoit  retenus,  avoit  fait  arrê¬ 
ter  de  fon  côté  deux  galeres  Vénitiennes  chargées 
de  marchandifes  pour  le  compte  de  quelques  mar¬ 
chands  Sarrafins,  &  on  avoit  arrêté  en  même  tems 
un  grand  nombre  des  fujets  du  Soudan  qui  fe  trou¬ 
vèrent  lur  ces  galeres.  On  mit  à  la* chaîne  ces  In- 
fîdeles  :  leurs  marchandifes  furent  confifquées  •  de 
à  l’égard  du  corps  des  galeres,  on  permit  aux  Vé¬ 
nitiens  de  fe  retirer,  de  de  pourfuivre  leur  route; 
tout  celaétoit  dans  les  réglés  ordinaires  de  la  guer¬ 
re  ,  qui  veut  même  que  la  robe  de  l’ennemi  faffe 
confifquer  la  robe  de  l’ami.  Mais  la  République, 
que  l’intérêt  de  fon  commerce  avoit  lié  étroi¬ 
tement  avec  les  Sarrafins ,  demandèrent  haute¬ 
ment  la  main-levée  des  effets  faifis.  La  plupart 
des  jeunes  Chevaliers,  de  fur-tout  les  Efpagnols, 
vouloient  qu’on  ne  répondît  à  des  propofitions  fl 
injuftes  de  £1  impérieufes ,  qu  a  coups  de  canon  ; 
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mais  le  Grand  Maître  fut  d’un  avis  contraire.  Il 
avoit  été  averti  que  fi  l’Ordre  ne  rendoit  pas  vo¬ 
lontairement  lesprifonniers  Sarrafins  ôc  leurs  mar- 
chandifes  v  le  Commandant  de  la  flotte  avoit  des 
ordres  fecrets  de  ravager  toutes  les  Ifles  de  la  Re¬ 
ligion  ,  d’en  enlever  les  payfans  &  les  habitans  de 
la  campagne  ,,  ôc  de  les  livrer  enfuite  au  Sultan, 
comme  des  otages  pour  les  Sarrafins  arrêtez  à  Rho¬ 
des.  Je  ne  fins  pas  en  peine ,  avec  le  fie  cour  s  de  votre 
valeur ,  dit  le  Grand  Maître  en  plein  Confeil ,  de 
défendre  cette  'T? lace  contre  toutes  les  forces  de  la  Ré¬ 
publique  j  mais  je  ne  puis  pas  empêcher  leurs  galeres 
de  fiurprendre  nos  fiujets  de  la  campagne  >(djr  je  crois 
quil  efi  plus  a  propos  de  rendre  quelques  Sarrafms , 
que  dî  expo  fer  des  familles  entières  a  tomber  dans  les 
chaînes  de  ces  barbares  ,  (djr  peut-être  dans  le  péril 
d  force  de  tour  mens  de  changer  de  Religion.  Tout  le 
Conleil  fe  rendit  à  un  fentiment  fi  plein  de  pru¬ 
dence  :  les  Sarrafins  furent  remis  à  l’Amiral  Vé¬ 
nitien  ,  ôc  la  charité'  l’emporta  fur  le  jufte  reflen- 
riment  d’une  fi  grande  injuftice. 

Au  milieu  de  tant  d’ennemis ,  l’Ordre  pour  com¬ 
ble  d'embarras,  fe  trouva  malheureufement  agité 
de  divifions,  que  l’ambition  ôc  la  vanité  firent 
naître.  Les  Procureurs  des  Langues  d’Efpagne  r 
d’Italie,  d’Angleterre  ôc  d’Allemagne,  fe  plaigni¬ 
rent  dans  un  Chapitre  général,  de  ce  que  les  prin¬ 
cipales  dignitez  de  l’Ordre ,  ôc  fur-tout  la  Charge 
de  Capitaine  général  de  l’Ifle,  étoient  attachées 
aux  Langues  de  France  au  préjudice  des  autres 
Nations  :  ôc  ils  foutenoient  que  dans  une  Républi¬ 
que  bien  réglée  ;  ôc  dans  un  Etat  compofé  de  h 
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Noblefle  de  toute  l’Europe,  il  ne  devoir  y  avoir 
aucune  diflinétion  que  celle  de  l'ancienneté  8c  du 
mérité.  Les  François  leur  répondirent  que  l’Or¬ 
dre  devoit  uniquement  à  leurs  ancêtres  fa  fonda¬ 
tion  5  que  fi  par  la  fuccelfion  des  rems  ,  on  y  avoit 
admis  d autres  Nations,  c’étoient  les  feuls  Fran¬ 
çois  qui  les  avoient  adoptées  ;  que  les  autres  Lan¬ 
gues  les  dévoient  toujours  confiderer  comme  leurs 
premiers  peres,  &  qu’il  feroit  bien  injufte  de  pri¬ 
ver  aujourd’hui  leurs  fucccffeurs  de  ce  s  marques 
d’honneur  qu’ils  avoient  acquifes  ou  confervées 
aux  dépens  de  leur  fang,  8c  comme  la  jufte  récom- 
penfe  des  fervices  rendus  à  la  Religion. 

A  l’égard  de  la  charge  de  Capitaine  général ,  le 
Commandeur  d’Aubuffon  qui  enl’abfence  du  Ma¬ 
réchal  de  l’Ordre  en  faifoit  la  fonétion ,  repartie 
que  cette  Charge  n’appartenoit  qu’à  la  Langue 
d’Auvergne,  dont  le  Maréchal  étoit  le  chefjqu’a- 
pre's  tout ,  il  n’y  avoit  point  dans  l’Ordre  de  Lan¬ 
gue  qui  n’eût  une  dignité  particulière ,  Ôc  que 
comme  les  François  ne  s’ingeroient  point  dans 
les  fondions  de  l’Amiral ,  du  grand  Confervateur, 
du  Turcopilier  &  du  grand  Bailli,  Dignitez  qui 
.donnoient  entrée  au  Confeil ,  8c  attachées  aux 
Langues  d’Italie,  d’Arragon ,  d’Angleterre  8c  d’Al¬ 
lemagne  ,  il  étoit  bien  furprenant  que  les  Cheva¬ 
liers  de  ces  Langues  enviaffent  à  ceux  de  Proven¬ 
ce,  d’Auvergne  8c  de  France ,  les  charges  de  grand 
Commandeur ,  de  grand  Maréchal  &  de  grand 
Hofpitalier ,  qui  depuis  l’origine  de  l’Ordre  avoient 
été  exercées  par  des  Chevaliers  François.  Malgré 
une  réponfe  fl  Page  8c  fi  modeite  ,  les  mécontens 
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perfifterent  dans  leurs  prétentions  :  &  comme  ils 
s’apperçûrent  que  leur  parti  n’étoit  pas  le  plus 
fort,  le  Procureur  de  la  Langue  d’Arragon  jetta 
aux  pieds  du  Grand  Maître  un  aéie  d’appel  au  S. 
Siégé  :  &  fuivi  des  autres  Procureurs,  il  fe  retira  du 
Chapitre  d’une  maniéré  féditieufe  ,  &c  fortit  même 
de  la  ville.  L’avis  du  Confeil  étoit  de  procéder  con¬ 
tre  eux  ;  mais  le  Grand  Maître  d’un  naturel  doux 
&  modéré,  laiffa  exhaler  ce  premier  feu,  Pluheurs 
anciens  Chevaliers  s’entremirent  de  l’accommo¬ 
dement,  &  fans  qu'il  y  eût  rien  pour  lors  d’inno- 
vé  à  cefujet,  les  plus  emportez  rentrèrent  dans  la 
ville  &  dans  leur  devoir.  Mais  le  Grand  Maître 
étant  mort  peu  apres  d’une  goutte  remontée,  ils 
firent  revivre  leurs  prétentions  fous  le  Magiftere 
de  Frere  Pierre  Raimond  Zacosta, Châtelain 
d’Empofte ,  Caftillan  de  naiffance  ôc  fucceffeur  de 
Milly.  On  ne  put  terminer  cette  grande  affaire 
que  par  la  création  d’une  nouvelle  Langue  en  fa¬ 
veur  des  Caftillans  &  des  Portugais ,  qui  furent 
feparezdes  Arragonnois,  des  Navarrois  &  des  Ca¬ 
talans.  On  attacha  à  cette  nouvelle  Langue  la  di- 
gnité  de  grand  Chancelier,  &par  cette  augmen¬ 
tation  ,  il  fe  trouva  depuis  huit  Langues  dans  la 
Religion. 

Nous  venons  de  voir  que  Mahomet  dans  l’impa¬ 
tience  de  porter  fes  armes  dans  Lille  de  Rhodes , 
avoit  refufé  d’accorder  un  fauf-conduit  au  Com¬ 
mandeur  de  Sacconay  qui  étoit  chargé  par  le  Grand 
Maître  de  Milly ,  de  traiter  delà  paix  entre  la  Reli¬ 
gion  &  la  Porte.  Il  faut  ajouter  que.  la  caufe  d’un 
refus  fi  fier,  venoit  de  ce  que  l’Ordre  ne  vouloir 

Iiiij 


Jacques 
de  Milly. 


"H 

1  4  6  h 


Raimonb 

Zacosta, 


Raimond 
Z  A  C  O  S  i  A  • 


Histoire  de  l’Ordre 
point  entendre  parler  de  tribut  j  d’autres  defleins 
de  plus  importans  firent  difiimuler  à  Mahomet  un 
refus  fi  courageux  :  de  quand  on  s*y  attendoit  le 
moins  ,  on  ne  fut  pas  peu  étonné  de  voir  appor¬ 
ter  ce  lauf-conduit  à  Rhodes.  Lafurprife  des  Che¬ 
valiers  venoit  de  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  alors 
des  aprêts  extraordinaires  par  terre  &  par  mer 4, 
ce  qui  fit  foupçonner  qu’il  n’avoit  fait  porter  des 
paroles  de  paix ,  que  pour  endormir  les  Chevaliers,, 
de  les  amuler  à  la  faveur  d’un  traité  qu’il  étoit  à 
la  veille  de  rompre. 

Le  Grand  Maître  fans  laiffer  voir  fa  jufte  dé¬ 
fiance,  &pôur  pénétrer  ledeiïeins  des  Infidèles,  ne 
laifla  pas  d’envoyer  à  Conftantinople  Frere  Guil¬ 
laume  Maréchal,  Commandeur  de  Villefranche,, 
accompagné  de  deux  Grecs  de  l’Ifle  de  Rhodes,, 
l’un  nommé  Arro  Gentille,  de  l’autre  Confiance 
CoUace.  La  négociation  ne  traîna  point  ;  on  ne 
parla  plus  de  tribut  ;  ou  du  moins  les  Miniftres  de 
la  Porte  n’infifterent  pas  beaucoup  fur  cet  article.. 
Mahomet  qui  ne  vouloit  pas  être  traverfé  dans  fes 
projets  par  les  diverfions  ordinaires  des  Chevaliers, 
ligna  la  trêve  pour  deux  ans ,  de  PAmbafladeur  re¬ 
vint  à  Rhodes  fans  avoir  pu  pénétrer  de  quel  côté  * 
le  Sultan  tourneroit  fes  armes.  On  n’en  étoit  pas 
plusinfiruit  à  la  Porte  -,  &  parmi  même  les  favoris; 
'de  ce  Prince,  le  Cadilefquer  ou  Juge  fiiprême  de 
Confiantinople  ,  voyant  la  campagne  prête  à  s’ou¬ 
vrir,  de  ayant  été  allez  hardi  pour  lui  demander 
où  l’orage  âlloit  fondre  \  Si  un  jeulpoil  de  ma  barbe , 
lui  dit  le  furieux;  Mahomet,  fçwoit  mon  fecrct 
je  ï armcherois  à  l  infant (ejr  le  jetterois  au  feu:: 
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réponfe  dont  ce  M milite  ne  le  fit  l’application 
qu’avec  une  extrême  frayeur.  Enfin  l.e  lècret  de 
cette  campagne ,  qui  tenoit  en  fu Ipens  l'Europe 
&  l’Afie,  fe  déclara  :  les  Turcs  entrèrent  dans  la 
Penderacie,  nommée  anciennement  Paphlagonie*, 
•&  s’emparèrent  de  Sinople  ôc  de  Caftamqne  ,: deux 
des  plus  confiderablcs  villes  de  cette  Province  •  & 
qui  quoique  fous  la  puilfançe  d’un  Prince  Maho- 
metan,  fervoient  de  boulevartà  la  ville  Impériale 
de  Trébifonde,  qui  obéifloit  à  un  Prince  Chré¬ 
tien  :  Cf  toit  à  cette  capitale  qu’en  voulait  .Maho¬ 
met.  Ce  Prince  meluré  dans  les  démarches,  n’éten- 
doit  jamais  fes  conquêtes  que  de  proche  en  pro¬ 
che  ;  &  apres  s’être  alfuré  des  Perlans  par  un  traité 
de  paix  avec  Ufum-.Cafian,  il  marcha  droit  àTré- 
bifonde ,  dont  il  forma  le  fiege  en  même  teins 
par  terre  &:  par  mer. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer 
Noire,  ôc  faifoit  autrefois  partie  de  l’ancienne  Col- 
chide.  Dans  la  révolution  qui  arriva  à  Conftanti- 
nople,&:  dans  laquelle  le  faux  Empereur  Alexis 
Comnéne  périt,  le  Prince  Ifaac  de  la  même  Mai- 
fon  fe  réfugia  à  Trébilonde:  il  en  fit  la  capitale 
d’un  nouvel  Empire, ou  pour  mieux  dire ,  fuivant 
je  genie  des  Grecs,  quidonnoitfouvent  de  grands 
noms  a  d’alfez  petits  fujets ,  il  appelladu  nom  ma¬ 
gnifique  d’Empire,  un  Etat  qui  ne  .comprenoit 
gueres  plus  de  deux  ou  trois  petites  Provinces.  Ses 
lucceffeurs  s’y  conlerverent  avec  alfez  de  tranquil¬ 
lité  jufqu’au  régné  d’un  autre  Alexis  qui  vivoit  du 
tems.d’AmuratlI.  Les  fils  du  Prince  Grec  ,  dans 
l’impatience  de  lui  fuccçder,  fe  révoltèrent  ,  pri- 


Raimohd 

Zacosta. 


R  ÀIMOND 
Zacosta- 


256  Histoire  de  l’Ordre 
rent  les  armes  contre  l’Empereur  leur  pere,  ôc 
enfuite  les  uns  contre  les  autres  :  Ôc  le  vieil  Empe¬ 
reur  périt  dans  ces  guerres  civiles.  Jean,  un  de  ces 
Princes  impies,  demeura  feul  le  maître ,,  recueil¬ 
lit  le  fruit  de  tant  de  crimes ,  Ôc  fut  reconnu  pour 
Empereur.  Il  ne  jouit  pas  long  tems  de  cette  di¬ 
gnité  :  la  mort  lui  enleva  la  couronne  ,  Fobjet  de' 
fon  ambition.  David  Comnéne  le  dernier  de  fes 
freres ,  fut  nommé  Regent  ôc  Tuteur  d’un  jeune 
Prince  qu’il  laiifa  dans  un  bas  âge ,  ôc  à  peine  dans 
fa  quatrième  année.  Le  tuteur  qui  n’avoit  point 
dégénéré  de  la  perfidie  de  fes  freres,  priva  de  la 
vie  ôc  de  là  Couronne  fon  neveu  ôc  fon  pupille.  IP. 
époufa  enfuite  une  Princeffe  de  la  Maifon  des 
Cantacuzenes,  appellée  Hélene,  dont  il  eut  huit 
fils  ôc  deux  filles.  Il  regardoit  avec  plaifir  ces  en- 
fans  comme  les  foutiensdu  rrône  qu’il  avoit  ufur- 
pé  -,  mais  la  Juftice  divine,  qiii  fouvent  dès  cette 
vie,  fait  lentirfamain  vengerefifeaux  ufurpateurs,. 
fufeita  Mahomet,  qui  à  la  tête  de  deux  armées 
fo  rmidables  par  terre  ôc  par  mer,  vint  l’alfieger 
dans  fa  capitale  :  le  fiege  dura  trente  jours.  Le 
Prince  Grec  craignant  d’être  emporté  d’afiaut  ,s 
entra  en  négociation  ,  Ôc  il  eonfentit  à  remettre 
à  Mahomet  cet  Empire  ôc  fa  Capitale,  à  condi¬ 
tion  d’en  recevoir  en  échange  une  autre  province.- 
Le  Sultan  en  convint,  les  portes  de  Trébifonde  lui 
furent  ouvertes;  il  y  mit  gamifon,  Ôc  dans  les  au¬ 
tres  Places  qui  appartenoient  a  Comnéne.  Ce 
Prince  le  fuivit  enfuite  à  Conlfantinople  -,  mais  ait 
lieu  de  fexecution  du  traité,  il  ne  lui  laiffa  que 
le  choix  de  la  mort,  ou  de  renoncer  à  la  foi: 

L’Empereur 
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L’Empereur  Grec  rappellant  les  anciens  fentimens 
de  religion  que  l’ambition  avoit  étouffez ,  préfera 
la  mort  à  l'apoftafie  -,  fept  de  fes  enfans  mâles  ré¬ 
pandirent  comme  lui  leur  fang,  plutôt  qued’eiru 
braffer  la  fe&e  de  Mahomet.  L’extrême  jeuneffe 
du  dernier,  qui:  n’avoit  pas  trois  ans,  le  déroba 
au  martyre.-  Heureux  fi  le  cruel  Sultan  n’cnfït  pas 
dans  la  fuite  un  renegat  ! 

Ce  n’eftpas  que  ce  Prince  fut  touché  du  mérité 
de  faire  des  profelytes*  :  on  fçait  fa  funefte  indif¬ 
férence  pour  toutes  les  religions  $  mais  dans  le  cruel 
deffein  de  ne  laiffer  vivre  aucun  des  Princes  Chré¬ 
tiens,  dont  il  avoit  conquis  lès  Etats,  il  fe  fervoitde 
ce  prétexte  pour  sert  défaire  :  &  s’il  s’en  trouvoit 
d’affez  foibles-  pour  fuccomber  à  fes  menaces ,  il 
trouvoit  bien-tôt  un  autre  prétexte  pour  les  faire 
périr:  outre  que  ce  changement  de  religion  les 
rendoit  fi  odieux  &  fi  méprifables  aux  Chrétiens 
leurs  anciens  fujets,  qu’ils  aimoient  encore  mieux 
être  fournis  à  un  Mufulman  naturel  ,,  qu’à  un 
transfuge  ôc  à  un  apoftat. 

Pendant  que  le  Sultan  étoit  occüpé  dans  ces 
guerres,  le  Grand  Maître  confiderant  de  quelle 
utilité  feroit  pour  la  défenfe  de  la  ville  &du  port 
de  Rhodes  un  nouveau  fort  ,  le  fit  conftruire  à 
la  faveur  de  la  trêve  ,  fur  dès  rochers  fort  avan¬ 
cez  dans  la  mer  :  ce  Prince  n’épargna  rien  pour 
en  rendre  le  travail  folide.  Philippe  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  à  qui  il  communiqua  fon  deffein ,  fournit 
douze  mille  écus  d’or  pour  y  contribuer.  Les  Che¬ 
valiers  par  reconnoiffance ,  firent  mettre  fes  ar¬ 
moiries  fur  les  flancs  de  cette  fortereffe,  qui  fut 
Tome  IL  Kk 
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appellée  la  tour  de  faint  Nicolas,  à  caufe  d’une 
Chapelle  dediée  à  ce  Saint,  6c  qui  fe  trouva  en¬ 
clavée  dans  l'enceinte  de  cette  fortereflfe. 

Quoiqu’il  y  eût  alors  une  efpece  de  trêve  en¬ 
tre  le  Sultan  &  les  Chevaliers,  cependant  les  vaif- 
féaux  de  cePrince  6c des Corfaires  Turcs,  quand 
ils  en  trouvoient  l’occafion  favorable  ,  failoient 
des  defeentes  dans  les  Ifles  de  la  Religion ,  6c  en 
enlevoient  les  habitans  qu’ils  pouvoient  furpren- 
dre.  Le  Grand  Maître  en  fit  porter  fes  plaintes  au 
Grand  Seigneur  •  mais  fon  AmbafTadeur  n’ayant 
pas  été  écouté ,  les  Chevaliers  par  droit  de  repré¬ 
failles,  n’épargnerent  pas  les  côtes  de  la  Turquie. 
Mahomet  le  plus  fier  de  tous  les  Souverains ,  ne 
put  fouffrir  que  les  Chevaliers  ofaffent  traiter  avec 
lui  d’égal  à  égal  :  il  entroit  en  fureur  au  feul  nom 
de  repréfailles.  Pour  s’en  venger ,  il  réfolut  de  chaf- 
ferles  Chevaliers  de  cette  llle,  6c  de  l’Afie  entière; 
mais  avant  que  de  s’engager  dans  cette  guerre, 
il  jugea  à  propos  de  la  commencer  par  la  con¬ 
quête  de  Leibos  6c  des  autres  Ifles  de  l’Archipel, 
d’où  l’Ordre  eût  pû  tirer  quelque  fecours. 

Leibos  eft  une  Ifle  fituée  dans  la  partie  Orien¬ 
tale  de  la  mer  Egée ,  qu’un  Prince  Grec  de  laMai- 
fon  de  Gattilufiopofledoit  alors  à  titre  de  Souve¬ 
raineté.  Mahomet  pafla  dans  cette  Ifle  à  la  tête 
des  troupes  qu’il  avoit  deftinées  pour  cette  con¬ 
quête:  il  forma  d’abord  le  fiege  de  Mitiléne  ca¬ 
pitale  de  l’Ille.  Il  prenoit  pour  prétexte  de  cette 
guerre,  que  le  Prince  de  Lefbos  donnoit  retraite 
dans  fes  ports  aux  Chevaliers  de  Rhodes,  6c  même 
aux  Armateurs  Génois  6c  Catalans,  qui  troubloient 
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la  navigation,  &ruinoient  le  commerce  des  Turcs. 

Le  Grand  Maître  qui  entretenoit  une  alliance 
étroite  avec  le  Prince  de  Lefbos  ,  lui  envoya  auffi- 
tôt  un  corps  confiderable  de  Chevaliers,  qui  fe 
jetterent  dans  la  Place.  Il  leur  en  laifla  la  défenfe, 
ôc  à  des  Armateurs  Génois  &  Catalans  ,  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  port.  Lucio  Gattilufio  fon  cou- 
fin  partageoit  le  commandement  &  la  défenfe  de 
la  Place  avec  l’Archevêque  de  Mitiléne  ,  pendant 
que  ce  petit  Souverain ,  Prince  peu  guerrier  ôc  en¬ 
nemi  des  périls,  fe  renferma ,  ou  pour  mieux  dire, 
fe  fut  cacher  dans  le  Château,  comme  dans  l’en¬ 
droit  le  plus  sûr  &  le  moins  expofé.  Les  afliegeans 
&  les  afiiegez  dans  l’attaque  &  dans  la  défenfe, 
donnèrent  toutes  les  marques  qu’on pouvoit  fou- 
haiter  de  leur  couraee.  Les  Turcs  accoutumez  de 

O 

pafler  de  conquête  en  conquête  ,  foudroient  im¬ 
patiemment  qu’un  petit  Prince  ofât  arrêter  les  ar¬ 
mes  de  leur  invincible  Empereur.  Ils  fe  précipi- 
toient  dans  toutes  les  attaques }  un  grand  nombre 
y  périt.  Mahomet  éprouva  la  différence  qu’il  y 
avoir  entre  un  Chevalier  de  Rhodes  &  un  ïoldat 
Turc.  Les  Chevaliers  ne  lui  donnoient  point  de 
repos  ,  &  par  des  ruiffeaux  de  fang  qu’ils  faifoient 
couler  dans  toutes  leurs  forties ,  ils  firent  craindre 
au  Vifir  qui  commandoit  au  fiege,  fous  les  ordres 
de  Mahomet,  que  ce  Prince  plein  delà  plus  haute 
valeur ,  &  qui  s’expofoit  fouvent ,  n’y  périt  lui- 
même.  Comme  rien  n’étoit  plus  cher  au  General 
que  la  confervation  de  fon  maître ,  le  fage  Mi- 
niftre  ,  fous  prétexe  de  donner  fes  ordres  pour  de 
nouveaux  fecours ,,  l’engagea  à  repafler  en  terre 
W  ‘  Kk  ij 
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ferme ,  où  il  lui  envoyoic  jour  par  jour  une  rela¬ 
tion  exaéle  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  ce  fiege. 

La  vigoureufe  réfiftance  des  Chevaliers  6c  des 
Armateurs  Chrétiens ,  ne  lui  permettant  pas  d’en 
efperer  un  prompt  fuccês ,  il  xenta  la  voye  de 
corruption ,  qui  lui  réuflit  mieux  que  celle  des  ar¬ 
mes.  Il  sadrefTa  au  Gouverneur  de  la  ville ,  du 
même  nom  &  du  même  fang  que  le  Prince  j  6c  il 
lui  promit  de  la  part  de  Mahomet ,  de  lui  laif- 
fer  la  fouveraineté  de  Pille  ,  s’il  vouloit  faciliter 
la  prife  de  Mitiléne ,  6c  s’engager  à  ne  fouffrir  ja¬ 
mais  dans  les-  ports  de  llfle,  ni  Chevaliers,  ni 
Armateurs  Chrétiens. 

Lucio  Gattilufio  ne  pouvoit  pas  ignorer  que 
Mahomet  ne  devoit  la  plupart  de  fes  conquêtes 
qua  fa  foi  promife,  6c  prefque  toujours  violée  -9 
mais  le  foible  Grec  ébloui  par  l’éclat  d’une  Cou¬ 
ronne  ,  fe  laiflfa  féduire  par  les  promelfes  magni¬ 
fiques  du  Vifir.  Le  traître  lui  livra  une  porte  qu’il 
défendoit-,  les  Turcs  y  entrèrent  en  foule,  &mafi* 
facrent  les  Chevaliers  ,  qui  quoiqu’abandonnez 
parles  Grecs,  le  firent  tous  tuer  les  armes  à  la  main. 
Plufieurs  armateurs  eurent  un  fort  pareil  ;  d’au¬ 
tres,  fur  Pelpoir  de  la  vie  quon  leur  promit ,  fu¬ 
rent  faits  prifonniers.  Le  traitre  pendant  ce  tu¬ 
multe,  courut  au  Château  ,  6c  avec  une  frayeur 
étudiée  ,  reprefenta  au  Prince  qu’il  étoit  à  la  veille 
d’être  forcé ,  s’il  ne  fe  difpoloit  à  capituler  :  le 
foible  Prince  de  Lelbos  lui  en  laiflTa  le  foin.  Ma¬ 
homet  qui  n’étoit  pas  éloigné ,  fur  les  avis  qu’il 
reçût  defon  Vifir,  accourut  pour  recueillir  la  gloire 
ôc  le  fruit  de  fa  négociation  :  Je  traité  fut  arrêté. 
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il  promit  au  Prince  en  échangé  de  Ton  Ifle  d’au- 
tres  terres  dans  la  Grece ,  8c  on  convint  qu’il  fe 
rendroit  à  Conftantinople  pour  traiter  de  cet 
échange.  Le  Prince  de  Lefbos  s’y  rendit  avec  fon 
parent  dont  il  ignoroit  la  perfidie. 

Mahomet  ne  les  traita  pas  mieux  qu’il  avoit  fait 
l’Empereur  de  Trébilonde.  Pour  préliminaire  de 
la  négociation  ,  on  ne  leur  laifla  que  le  choix  de 
changer  de  Religion  ou  de  la  mort.  Les  deux 
Gattilufio  furent  allez  lâches  pour  renoncer  à  la 
foi  :  ils  fe  flatoient  au  moins  par  leur  apoftafie, 
davoir  confervé  leurs  jours  -,  mais  Mahomet  cher¬ 
cha  un  autre  prétexte  pour  s’en  défaire.  Ce  Prince 
dont  la  cruelle  politique  étoit  de  faire  périr  tous 
ceux  qui  pouvoient  avoir  de  juftes  prétentions 
fur  les  pays  dont  il  s’étoit  emparé ,  fit  un  crime 
aux  deux  Gattilufio  d’une  promenade,  comme  s’ils 
eulTent  voulu  s’échaper,  8c  fortir  de  les  Etats  fans 
la  permilTion  •  8c  là  -  deffus  il  leur  fit  couper  la 
tête.  Il  traita  encore  plus  cruellement  lesArmateurs 
chrétiens  qui  avoient  défendu  Mitiléne,  8c  qui  fur 
l’aflurance  que  le  Vifir  leur  avoit  donnée  de  la  vie , 
s’étoient  rendus  aux  Infidèles.  Le  Sultan  malgré 
la  parole  de  fon  Vifir  ,  les  avoit  fait  arrêter  j  8c 
pour  intimider  leurs  femblables,  il  les  fit  fcier  par 
la  moitié  du  corps ,  8c  il  ordonna  qu’on  en  aban¬ 
donnât  les  membres  aux  chiens  8c  aux  animaux 
carnaciers. 

Le  Grand  Maître  regarda  ces  cruels  fupplices 
comme  des  avant-coureurs  de  la  guerre  que  Maho¬ 
met  porteroit  la  campagne  prochaine  dans  Lille 
de  Rhodes.  Ce  fut  pour  s’y  préparer  qu’il  envoya 
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en  Europe  une  citation  générale  adreflëe  à  tous 
les  Chevaliers  ,  avec  des  ordres  particuliers  aux 
Receveurs  de  fe  trouver  a  Rhodes  pour  affilier  an 
Chapitre -qu’il  y  avoit  convoqué  ,  8c  d’y  apporter 
les  annates  8c  les  refponhons  dont  ils  étoient  comp¬ 
tables  aù  tréfor  commun. 

Ces  Officiers  en  confequence  de  ces  ordres  fu- 
perieurs  ,  prefferent  plufieurs  Commandeurs  de 
îatisfaire  à  ce  qu’ils  dévoient  ;  mais  la  plûpart,  8c 
ceux  fur-tout  d’Italie  &;  d’Arragon  ,  cherchèrent 
differens  prétextes  pour  éluder  le  payement  qu'on 
exigeoit  fi  juftement  d’eux.  Les  uns  prétendoienc 
que  leur  impofition  étoit  exceflive  -,  d’autres  le  plai- 
gnoienc  du  Grand  Maître  comme  d’un  vieillard 
toujours  tremblant  aux  moindres  mouvemens  de 
Mahomet,  8c  qui  fous  prétexte  d’une  guerre  ima¬ 
ginaire  ,  non  content  de  les  fatiguer  par  des  voya¬ 
ges  de  long  cours  ,  cherchoit  fous  differens  pré¬ 
textes  à  les  épuifer  par  des  taxes  exorbitantes.  Ces 
plaintes  furent  portées  au  Pape  Paul  IL  8c  appuyées 
par  les  Rois  de  Naples ,  d’Arragon  ,  &rpar  le  Doge 
de  Venife. 

Le  Roi  d’Arragon,  fur- tout  prefloit  le  fouverain 
Pontife  de  le  faire  venir  à  Rome  pour  rendre  rai- 
fon  de  fa  conduite.  L’animofité  de  ce  Prince  étoit 
fondée  fur  ce  que  ce  Grand  Maître  ayant  retenu 
la  Châtellenie  d’Empofte,  dont  il  étoit  en  poffef- 
fion  quand  il  parvint  au  Magiftere ,  redemandoit 
à  ce  Prince  differentes  terres  de  cette  grande  Com- 
manderie  ,  dont  à  titre  de  bienfeance  il  s’étoit  em¬ 
paré.  Tous  ces  Princes  par  differens  motifs,  ob¬ 
tinrent  du  Pape  que  le  Chapitre  général  qui  étoit 
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convoqué  à  Rhodes,  fe  tiendroit  à  Rome.  C’étoit  raimoïî* 
.  pour  ainfi  dire ,  livrer  le  Grand  Maître  à  fes  enne-  Zacosta- 
mis  :  &:  ce  qui  étoit  de  plus  fâcheux,  par  cette 
nouvelle  citation  &  ce  changement ,  on  expofoit 
Tlfle  de  Rhodes  à  toutes  les  entrepriles  de  Maho¬ 
met.  Le  Grand  Maître  pouvoit  fe  iervir  d  une  aufli 
jufte  raifon,  &  alléguer  pour  éviter  ce  voyage ,  la 
neceflité  où  il  étoit  de  défendre  en  perfonne  les 
Etats  dont  la  Religion  lui  avoit  confié  la  fouve- 
raineté  ;  mais  ce  vénérable  vieillard  dans  l’impa¬ 
tience  de  faire  éclater  fon  innocence  fur  un  aufli 
grand  theatre  que  la  Cour  de  Rome,  sy  rendit  en 
diligence  :  l’ouverture  du  Chapitre  fe  fit  peu  apres. 

Le  Grand  Maître  foutenu  des  plus  anciens  Com¬ 
mandeurs  ,  &  des  plus  gens  de  bien ,  n’eut  pas  de 
peine  à  faire  comprendre  au  fouverain  Pontife  que 
les  plaintes  qu’on  lui  avoit  faites,  n’avoient  point 
d’autre  fondement  que  le  libertinage  de  quelques 
mauvais  Religieux,  aufquels  même  de  grands  biens 
ne  fuffifoient  pas  pour  fournir  à  un  grand  luxe  : 
ôc  pour  preuve  de  fon  defintereflement ,  &  pour 
faire  ceflfer  les  plaintes  du  Roi  d’Arragon ,  il  remit 
en  même  tems  à  la  Religion  &  au  Chapitre ,  la 
Châtellenie  d’Empofte,  qu’il  n’avoit  retenue  apres 
fon  éleétion  à  la  grande  Maîtrife,  que  pour  pou¬ 
voir  fournir  à  la  conftruétion  de  la  forterefle  de 
S.  Nicolas. 

Ces  marques  de  defintereflement  couvrirent  de 
confufionfes  ennemis  :  le  Pape  lui-même  eut  honte 
de  s’en  être  laifle  furprendre ,  &  de  les  avoir  écou¬ 
tez.  Pour  réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  au  Grand 
Maître  ,  il  le  combla  en  particulier  de  carefles , 
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ôc  il  affeéta  même  en  public  de  lui  donner  des 
marques  de  confideration  ,  qui  étoient  fi  juftement 
dues  à  Ion  mérité ,  ôc  au  rang  qu’il  tenoic  parmi 
les  Princes  Chrétiens.  Le  Chapitre  de  fon  côté  fit 
contre  les  defobéiffans  des  réglemens  très  féveres 
qui  furent  approuvez  par  le  S.  Siégé.  Le  Grand 
Maître  le  difpofoit  à  les  porter  lui-même  à  Rhodes^ 
mais  une  pleuréfie  qui  le  furprità  Rpme,  termina 
fa  vie  :  ôc  l’opinion  commune  fut  que  les  peines 
ôc  les  chagrins  que  de  mauvais  Religieux  lui  avoient 
caufez,  avoient  avancé  fes  jours.  Le  Pape  voulut 
qu’il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  :  on 
n’y  oublia  rien  de  la  pieufè  magnificence  qui  pou¬ 
voir  orner  fes  funérailles  :  Ôc-  par  un  decret  du  Cha¬ 
pitre  ,  on  mit  dans  fon  épitaphe  que  ce  Grand 
Maître  s’étoit  également  diftingué  par  fa  pieté, 
par  fa  charité  ,  ôc  par  fa  capacité  dans  le  gouver¬ 
nement:. 

Le  Chapitre  général  procéda  enfuite  à  une  nou¬ 
velle  éleéfion  -.les  fuffrages fè trouvèrent  partagez: 
entre  Frere  Raimond  Ricard  ,  de  la  Langue  de 
Provence,  ôc  grand  Prieur  de  S.  Gilles  ;  Ôc  Frere 
Jean-Baptiste  des  Ursins,  Prieur  de  Rome,  ôc 
d’une  Màifon  fi  illuftre ,  qu’outre  fon  mérité  ôc  fes 
qualitezperfonnelles,fonnomfeul  étoit  un  grand 
titre  :  Ôc  il  lui  fît  obtenir  la  préférence.  Cependant 
il  ne  l’emporta  que  d’une  voix  :  ce  qui  pourroit 
faire  préfumer  que  dans  tout  autre  endroit  qu’à 
Rome ,  la  pluralité  des  fuffrages  ne  fe  feroit  pas 
trouvée  de  fon  côté. 

Le  nouveau  Grand  Maître  apres  avoir  reçu  la 
bénediélion  du  Pape  ,  fe  rendit  en  diligence  à 
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Rhodes  où  l’ambition  6c  les  forces  de  Mahomet 
faifoient  toujours  craindre  quelque  furprife.  Il  y 
fit  venir  par  une  citation  particulière  les  plus  bra¬ 
ves  Chevaliers  ,  6c  ceux  de  chaque  Langue  qui 
avoient  le  plus  d’experience.  On  y  vit  bien-tôt 
arriver  Frere  Bertrand  de  Cluys,  grand  Prieur  de 
France  ^  Frere  Jean  de  Bourbon,  Commandeur  de 
Boncourt  -,  Frere  Jean  de  Sailly,  Commandeur  de 
Fieffes  ^  Frere  Jean  Wulner  ,  Commandeur  d’Oifon  ; 
6c  Frere  Pierre  d’Aubuflbn ,  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  l’Ordre  ,  habile  fur-tout  dans  cette 
partie  de  l’art  militaire ,  qui  concerne  les  fortifia 
cations ,  6c  que  le  Grand  Maître  fît  Surintendant 
de  celles  de  l’Ifle..  Ce  fut  par  fon  confeil  6c  par 
fes  foins  qu’da  creufa.  6c  quon  élargit  les  foffez 
de  la  ville  ,  6c  qu’on  éleva  du  côté  de  la  mer  une 
muraille  qui  avoit  cent  toifes  de  longueur ,  fix  de 
hauteur,  6c  une  d’épaifTeur. 

Cette  précaution  étoit  d’autant  plus  néceffaire, 
qu’on  apprit  depuis  que  le  Sultan  auroit  ouvert 
la  campagne  par  le  fiege  de  Rhodes ,  s’il  n’avoit 
été  retenu  à  Conflantinople  par  une  maladie  dan- 
gereufe.  Et  la  pelle  étant  furvenue  en  même  tems 
dans  cette  capitale  de  l’Empire  Turc,  il  fut  obligé 
de  différer  pour  quelque  tems  cette  entreprife. 
Mais  pour  ne  pas  laiffer  les  Chevaliers  en  repos , 
il  mit  en  mer  trente  galeres  chargées  d’infanterie, 
6c  dont  le  Commandant  eut  ordre  de  faire  des; 
defcentes  dans  les  endroits  de  l’Ifle  les  moins  dé¬ 
fendus  ;  d’en  enlever  les  habitans,  6c  d’y  mettre 
tout  à  feu  6c  à  fang.  Le  Grand  Maître  averti  de 
cet  armement,  le  rendit  inutile  par  fa  fage.con-^ 
T ome  IL  L 1 
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Jean-Bap.  duite  ôc  la  valeur  des  Chevaliers*  Il  y  avoit  alors 
V k s  îns.  dans  cette  Ifle  plufieurs  Châteaux  fituez  de  dif- 
■*” — — —  tance  en  diftance ,  ôc  qui  en  tems  de  guerre  fer- 
voient  de  retraite  aux  habitans  de  la  campagne. 
On  .comptoir  parmi  ces  Places  fortes  les  Châteaux 
de  Lindo,  de  Feracle ,  de  Villeneuve, de  Catauda, 
d’ Archange!  &  de  Tiranda.  Les  payfans  eurent 
^ordre  de  s’y  retirer  avec  leurs  beftiaux  •  ôc  les  Che¬ 
valiers  partagez  en  differens  corps  de  cavalerie , 
ayant  laiffê  débarquer  les  Turcs,  tombèrent  fur 
ceux  qui  s’étoient  avancez  dans  le  pays ,  en  tuè¬ 
rent  un  grand  nombre ,  firent  plufieurs  prifon- 
niers  ,  ôc  forcèrent  les  autres  à  chercher  leur  falut 
dans  la  fuite ,  Ôc  à  fe  rembarquer. 

Mahomet  irrite'  de  cette  défaite ,  ôc  dont  toute 
la  vie  jufqu alors  n’avoit  été  pour  ainfi dire  qu’une 
campagne  continuelle,  donna  aufli-tôt  des  ordres 
preffans  pour  un  nouvel  armement  qu’il  fît  faire 
par  terre  &  par  mer.  On  ne  doutoit  point  que 
ces  apprêts  extraordinaires  ne  regardaient  l’Ifle 
de  Rhodes,  ou  celle  de  Negrepont,  dont  les  Vé¬ 
nitiens  étoient  alors  les  maîtres.  Dans  cette  incer¬ 
titude  ,  ces  habiles  Républicains ,  pour  fe  préva¬ 
loir  du  fecours  de  l’Ordre ,  envoyèrent  des  Am- 
bafiadeurs  au  Grand  Maître  ôc  au  Confeil  pour  y 
propofer  une  Ligue  offenfive  ôc  défenfive  contre 
leur  ennemi  commun.  Rien  en  apparence  n’étoit 
plus  convenable  pour  les  uns  ôc  pour  les  autres  ; 
mais  quand  on  vint  à  approfondir  les  conditions 
de  ce  traité ,  ou  fut  bien  furpris  à  Rhodes  d’ap¬ 
prendre  que  les  Vénitiens  pour  préliminaire,  de- 
mfind oient  que  la  Religion  fe  mît  fous  la  proteç- 
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üion  &c  la  dépendance  de  leur  République,  &  que 
la  Religion  à  l’avenir  ,  ne  pût  rien  entreprendre 
fans  fes  ordres.  Le  Grand  Maître  rejetta  avec  une 
jufte  indignation  le  projet  d’une  Ligue,  qui  fous 
le  nom  d’alliance  ,  auroit  établi  une  véritable  fer- 
vitude  :  ôc  fi  des  Hiftoriens  célébrés  n’en  faifoient 
mention  ,.  on  auroit  peine  à  croire  qu’un  Corps 
auffi  fage  que  le  Sénat  de  Venife  ,  eût  été  capable 
de  faire  faire  une  propofition  fi  odieufe à  un  Or¬ 
dre  compofé  de  la  plus  illuftre  ôc  de  la  plus  valeu- 
reufe  Nobleffe  de  la  Chrétienté,  ôc  qui  avec  fes 
feules  forces,  réfiftoit  depuis  fi  long-temsà  celles 
des  Sarrafins  ôc  des  Turcs.  Mais  quoique  cette 
Ligue  particulière  n’eût  point  de  lieu,  on  n’eut 
pas  plutôt  appris  à  Rhodes  que  les  armées  de  terre 
ôc  de  mer  de  Mahomet  avoient  invefti  Tille  ôc  la 
ville deNégrepont, que  le  Grand  Maître  fe  croyant 
obligé  par  fa  profeffion  de  défendre  tous  les  Etats 
des  Princes  Chrétiens , envoya  auffi- tôt  des  galeres 
armées  au  fecours  des  Vénitiens.  Le  Chevalier  de 
Cardonne  commandoit  cet  armement  j  ôc  le  Com¬ 
mandeur  d’Aubulfon,fort  habile  dans  l’attaque  ôc  la 
défenfe  des  Places ,  fut  mis  à  la  tête  d’une  troupe  de 
bravesChevaliers,  qui  avoient  ordre  de  tâcher  de  dé¬ 
barquer  dans  THle,j3e de  fe  jetter  dans  la  ville  affiegée. 

L’Ille  de  Négrepont  portoit  anciennement  le 
nom  d’Eubée  :  ion  circuit  eft  d’environ  trois  cens 
foixante  milles  -,  la  plus  grande  largeur  de  qua¬ 
rante  ,  Ôc  la  moindre  de  vingt  :  ôc  elle  commu¬ 
nique  avec  la  terre  ferme  de  Bœotie  par  un 
pont  qui  traverfe  l’Euripe.  Les  Athéniens  appel¬ 
aient  la  capitale  Chalcide  y  mais  depuis  elle  prit 
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Jean  Bat.  le  nom  general  de  Tille.  Jean  Bondumiero  ,  8c 
Ursins.  Louis  Calbo  Ton  Lieutenant,  nobles  Vénitiens  ,  y 
'  commandoient  pour  la  République  Paul  Erizzo 

autre  noble  Vénitien,  qui  venoit  d’y  exercer  la 
Charge  de  Provéditeur,  voyant  les  approches  de 
l’ennemi ,  réfolut  génereufement  d’y  demeurer, 
quoique  le  tems  de  Ton  fervice  fût  expiré.  Maho¬ 
met  avant  que  de  porter  fes  armes  dans  Tille  de 
Rhodes,  rélolut  d’attaquer  celle  de  Négrepont, 
d’où  les  Chevaliers  eulfent  pu  tirer  du  fecours. 

_  Ce  Prince  belliqueux  fuivi  d’une  armée  de  fix 

1470,  vingt  mille  combatans  ,  arriva  fur  le  rivage  de 
l’Euripe  dont  il  traverfa  le  trajet  fur  un  pont  de 
bateaux,  qu’il  y  fît  conftruire,  en  même  tems  que 
fa  flotte  compofée  de  trois  cens  voiles ,  s’en  ap¬ 
procha  fous  la  conduite  du  Vizir  Machmut.  Il  y 
eut  trois  attaques  principales ,  où  d’abord  il  périt 
un  grand  nombre  de  Turcs  5  mais  un  traître  leur 
ayant  indiqué  un  endroit  des  murailles  qu’ils 
avoient négligé,  &  dont  les  défenfes  étoient  vieilles 
ôc  tomboient  en  ruine ,  les  Infidèles  y  pointèrent 
leur  artillerie,  8c  firent  tomber  un  grand  pan  de 
ces  murailles.  Les  afliegez  firent  donner  avis  du 
péril  où  ils  étoient  expofez  au  Général  Canalé ,  qui 
commandoit  la  flotte  de  la  République.  Les  galeres 
de  la  Religion  Tavoient  joint  j  la  flotte  chrétienne 
s’avança  aufli-tôt  à  vûe  du  camp  ennemi  :  elle  avoit 
le  vent  3c  les  courans  favorables,  3c  on  avoit  ré- 
folu  dans  le  Confeil  de  guerre  d’infulter  le  pont 
qui  traverfoit  l’Euripe  pour  couper  aux  Turcs  la 
communication  avec  la  terre  ferme ,  3c  les  pri- 
yer  par  là  des  convois  qu’ils  en  tiroient.  Toute  la 
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flotte  demandoitle  combat  avec  de  grands  cris,. 
ôc  les  Chevaliers  de  Cardone  ôc  d’Aubuffon  fur- , 
tout  preffoient  Canalé  d’avancer.  Mais  ce  Com¬ 
mandant  ayant  jette  par  hazard  les  yeux  fur  fon 
fils  unique,  qui  paroifloit  effrayé  du  péril ,  après 
avoir  balancé  quelque  tems  entre  l’attaque  ôc  la 
retraite ,  tourna  honteufement  la  proue  -,  Ôc  à  force 
de  voiles  ôc  de  rames,  s’éloigna  des  Infidèles,  ôc 
abandonna  les  affiegez ,  à  qui  il  ne  refta  aucune 
efperance  de  fecours. 

Le  Sultan  profita  de  leur  confternation  j  fes 
troupes  le  lendemain  montèrent  à  l’affaut ,  ôc  for~ 
cerent  l’endroit  de  la  muraille  que  fon  artillerie 
avoit  abatu.  Ils  n’y  entrèrent  cependant  que  fur 
les  corps  de  Bondumiere,  de  Calbo ,  ôc  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  la  garnifon,  qui  fe  firent  tuer 
fur  la  brèche. 

Le  Provéditeur  Erizzo  difputa  le  terrein  pied  à 
pied ,  ôc  par  des  retirades  faites  de  rue  en  rue  :  fe 
voyant  forcé  de  tous  cotez ,  il  gagna  encore  le 
Château,  où  il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  cou¬ 
rage  mais  enfin  manquant  de  vivres  ôc  de  mu¬ 
nitions  de  guerre,  ôc  laplûpart  de  fes  foldats étant 
bleffez,  il  fut  obligé  de  capituler.  Il  ne  voulut 
pourtant  point  ouvrir  les  portes  du  Château ,  qu’il 
neût  pour  affurance  de  fa  vie  la  parole  expreffe  du 
Sultan.  Ce  Prince  jura  par  fa  tête  que  celle  d’E~ 
rizzo  feroit  en  fureté  -,  mais  fe  voyant  maître  de 
fa  perfonne,  il  le  fit  fcier  par  le  milieu  du  corps  ; 
&:  ajoutant  la  raillerie  à  la  cruauté ,  ôc  fous  prétexte 
d’un  ferment  captieux  ôc  ambigu ,  il  difoit  qu  a  la 
vérité  il  avoit  donné  à  Erizzo  affurance  pour  fa 
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tête*  mais  qui!  n’avoit  jamais  entendu  épargner 
les  flancs. 

Ce  généreux  Vénitien  avoir  avec  lui  Anne  Erizzo 
fa  fille ,  jeune  perfonne  dune  beauté  finguliere. 
Son  pere  craignant  qu’elle  ne  devînt  la  proye  du 
foldat  infolent ,  conjura  fes  boureaux  de  la  faire 
mourir  avant  lui  -,  mais  on  lui  répondit  qu’elle  étoit 
rétervée  pour  les  pkifirs  du  Sultan.  On  la  condui- 
fit  à  ce  Prince,  qui  charmé  de  fa  beauté,  lui  offrit 
de  la  faire  regner  fur  fon  coeur  ôc  fur  fon  empire. 
La  fage  Vénitienne  lui  répondit  avec  une  modefte 
fierté  qu  elle  étoit  Chrétienne  ôc  Vierge,  &  quelle 
abhorroit  plus  que  la  mort,  les  débauches  de  fon 
ferai!,  ôc  les  douceurs  empoifonnées  de  fes  pro- 
m elfes.  Mahomet  employa  inutilementtoute  lorte 
de  moyens  pour  la  féduire  j  on  lui  porta  de  fa  parti 
des  pierreries  ôc  des  habits  magnifiques  ,  quelle 
rejetta  avec  un  noble  mépris.  Mahomet  plus^ful- 
ceptible  d’orgueil  que  de  fenfualité  ,  irritée  de  fa 
lage  réfiftance ,  changea  fon  amour  en  haine ,  ôc 
dans  les  noirs  tranfports  de  fa  fureur  d’un  coup 
de  cimeterre  lui  fépara  la  tête  du  corps ,  ôc  rem>- 
plit  les  vœux  de  cette  héroïne,,  qui  par  le  facrifice 
d’une  vie  courte ,  ôc  d  une  beauté  fragile  ,  acquit 
une  gloire  ôc  une  félicité  immortelle. 

U  leroit  difficile  d’exprimer  toutes  les  cruautez 
qui  furent  exercées  à  la  prife  de  Nègre  pont.  Lille 
fut  bien-tôt  remplie  de  carnage  ôc  d’horreur  -,  le 
foldat  Turc ,  a  l’exemple  &  fous  les  yeux  de  fon 
Souverain ,  le  fai  foi  t  un  mérité  de  fa  fureur  &  de 
ion  emportement  :  fur-tout  on  ne  fit  aucun  quar¬ 
tier  aux  Chrétiens  Latins  ;  ôc  le  Sultan  irrité  d*a- 
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voir  vu  parmi  la  flotte  Vénitienne  les  galeres  de  Jean-Ba*. 
la  Religion ,  envoya  à  Rhodes  déclarer  la  guerre  à  u  rsin  s. 
feu  ôc  à  fang,  &  jura  de  tuer  de  fa  main  le  Grand  ~~ 
Maître ,  ôc  d’exterminer  tous  les  Chevaliers  qui 
tomberoient  en  fa  puiffance. 

Ces  menaces  n’empêcherent  pas  la  Religion  de 
continuer  dans  la  fuite  lès  généreux  fècours  aux 
Vénitiens.  La  flote  de  cette  République  étoit  alors 
commandée  par  le  fameux  Mocenigo  ,  qui  avoit 
pris  la  place  du  timide  Canalé.  Les  galeres  de  la 
Religion  l’ayant  joint,  on  fut  de  concert  afïieger 
Attalie  ville  célébré  fur  les  côtes  de  la  Pamphilie , 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Satalie.  Le  Provéditeur 
Soranzo  fut  commandé  d’abord  pour  rompre  la 
chaîne  qui  fermoit  le  port,&  il  s’en  acquitta  avec 
beaucoup  de  courage  ôc  de  {uccès.  Les  vaifleaux 
Chrétiens  y  entrèrent  ;  on  pilla  enfuite  le  faux- 
bourg  des  deux  enceintes,  dont  la  ville  étoit  for¬ 
tifiée.  On  emporta  la  première  ;  mais  les  murailles 
de  la  fécondé  fe  trouvèrent  plus  hautes  que  les 
échelles  qu’on  avoit  préparées  pour  l’efcalade,  ôc 
le  Général  des  galeres  de  la  Religion ,  ôc  plufieurs 
bravesChevalièrs  ayant  été  tuez  dans  cette  attaque, 
le  Général  Vénitien  la  fit  cefler  malgré  les  cris 
d’une  vieille  femme  chrétienne,  efclave  dans  Sa¬ 
talie,  qui  du  haut  de  la  muraille  appelloit  les  Chré¬ 
tiens  ,  Ôc  leur  repréfentoit  le  petit  nombre  ôc  la 
foibleffe  des  afliegez.  On  rapporte  que  faille  de 
douleur  d’entendre  fonner  la  retraite  ,  elle  fe  pré¬ 
cipita  du  haut  de  la  muraille  dans  les  foffez  ,  d’ou 
les  Vénitiens  l’enleverent  toute  brifée  de  fa  chute, 
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Les  Chrétiens  repouffèz  allèrent  décharger  leur 
c'olere  dans  la  campagne  -,  6c  après  Je  dégât  or¬ 
dinaire  en  pays  ennemi  vinrent  donner  ronds  à 
Rhodes.  Ils  y  trouvèrent  un  Ambafiadeur  d’Uffun- 
Caffan  ,  Roi  de  Perfe,  appellé  Azimamet ,  qui  ou¬ 
tre  fes  domcftiques,  étoit  accompagné  de  plus  de 
cent  Gentilshommes  Perfans.  .•  •  ;•;»  S  :  .  r  o 
Pour  l’intelligence  de  .la  négociation  dont  il 
était  .chargé  envers  le  Grand  Maître  6c  les  autres 
Prince?  Chrétiens,  ennemis  de  Mahomet,  il  faut’ 
Ravoir  qu’après.la  perte  de  Négrepont,  les  Véni¬ 
tiens  avoient  formé  une  puifTante  Ligue  contre  le 
Turc,  dans  laquelle  étoient  entrez  le  Pape  Paul 
IL  le  Roi  d’Arragon  ,  Ferdinand  Roi  de  Naples, 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  6c  la  République 
de.  Florence.  Outre  ces  fecours,  les  .Vénitiens  pour 
fufeiter  de  tous  cotez  des  ennemis  au  Sulcan  , 
avoient  envoyé  jufqti’en.  Perfe  un  Ambàlfadeur 
appellé  Catherin!  Zéno  pour  folliciter  Uïfùn- 
Caifan  d’arrêter  par  d’utiles  diverfions  les  arrhes 
d’un  Prince  ambitieux  ,  qui  menaçoit  tout  l’O¬ 
rient  de  fes  chaînes.  Ce  Prince  n  avoit  pas  befoin 
d’êcre  éclairé  fur  fes  véritables  intérêts ,  6c  il  y  avoit 
long-tems  qu’il  fouffroit  impatiemment  les  con¬ 
quêtes  de  Mahomet.  Nous  avons  dit  qu’il  étoit 
déjà  entré  dans  une  Ligue  contre  le  Turc  avec 
plufieurs  Princes  Chrétiens  -  mais  les  fatales  dis¬ 
cordes  de  fes  conféderez ,  6c  1  impétuofiçé  de  Ma¬ 
homet,  avoient  fait  perdre  jufqu  alors  le  fruit  de 
ces  magnifiques  alliances  qui  avoient  plus  d’éclat 
que  de  fôlidite.  Il  ne  laifla  pas  d’écouter  avec  plai- 
hr  les  nouvelles  propofitions  que  lüi  fit  l’Arnbaffa- 
deur  Vénitien.  Uffiin- 
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Uffun-Caffan ,  ou  Uzun-Haffan  ,  c’eft-àdire  , 
Uzun  le  long ,  ainfi  appelle  à  caufe  de  la  gran¬ 
deur  de  fa  taille,  étoitle  fixiéme Prince  des  Tur- 
comans ,  de  la  Dynaftie  d’Akconjonlû ,  ou  du 
Mouton  blanc.  Il  Commença  fes  conquêtes  par 
ufurper  les  Etats  de  fon  frere  Gehanghir,  dont  il 
fçut  fe  défaire,  &:  dans  la  même  année  il  s’em¬ 
para  de  ceux  de  Gehanfchah,  Prince  de  la  Dy¬ 
naftie  du  Mouton  noir  ,  qu’il  fit  périr  avec  toute 
fa  famille.  Il  ne  traita  pas  mieux  Aboufaid  petit- 
fils  de  Tamerlan,  fur  lequel  il  conquit  toute  la 
Perfe. 

Quoique  ce  Prince  fît  profeflion  de  la  feéto 
Mufulmanne  ,  foit  qu’il  en  reconnût  la  fauffeté  r 
foit  que  l’intérêt  de  fon  Etat  fût  fa  première  re¬ 
ligion,  il  ne  failoit  point  de  fcrupule  de  s’unir  avec 
des  Princes  Chrétiens  :il  n’a  voit  envoyé  fon  Mi- 
niftre  que  pour  reconnoître  les  forces  des  Princes 
alliez.Cet  Ambaffadeuravoit  été reçû  parle  Grand 
Maître  avec  tous  les  honneurs  &  la  magnificence 
dûs  à  fon  caracftere  :  on  le  combla  de  carénés  ôc 
de  prefens.  La  Nobleffe  Perfane  qui  l’accompa- 
gnoit  étoit  regalée  tous  les  jours  par  les  prin¬ 
cipaux  Chevaliers  de  l’Ordre  Ôc  pour  lui  donner 
bonne  opinion  des  forces  de  la  Ligue ,  on  lui  en 
fit  voir  tour  à  tour  les  troupes.de  terre  «3e  de  mer,, 
rangées  en  ordre  dé  bataille,  &  avec  tous  les  mou- 
vemens  qui  fe  pratiquent  dans  de  véritables  corn- 
bâts. 

Azimamet  dans  une  audience  quil  eut  du  Grand 
Maître  ôc  des  principaux  Capitaines  de  la  Ligue, 
leur  dit  que  le  Roi  fon  Maître  avoir  pris  fur  Ma- 
Tome  IL  Mm- 
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Jeân-Bap.  h  omet  la  force  place  de  Torate  dans  la  petite  Ar- 
5  menie  •  qu’il  fe  préparoit  à  continuer  k  s  conquêtes* 

- — — - -  .que  les  Perfans  à  la  vérité  étoient  invincibles  par 

leur  cavalerie,  la  première  du  monde  ;  qu’ils  ne 
jinanquoient  ni  d’hommes ,  -ni  de  chevaux,  ni 
.de lances,  ni  de  fabres;  mais  qu’on  ignoroit  en¬ 
core  dans  fon  pays  l’ufage  des  armes  à  feu ,  8c  que 
le  Roi  fon  Maître  l'avoir  envoyé  pour  demander 
.aux  Princes  Chrétiens  des  fondeurs  &  d’excellens 
canoniers  pour  s’en  fervir  contre  le  Turc: ce  qui 
lui  fut  promis  ,  8c  le  Grand  Maître  lui  ayant  don¬ 
né  une  efcadre  de  galeres ,  il  fut  conduit  à  Ve¬ 
rnie  ,  où  le  traité  fut  conclu  :  8c  à  (on  retour  le 
Sénat  le  fit  accompagner  par  cent  Officiers  d’ar¬ 
tillerie  ,  avec  des  fondeurs  &  d'habiles  armuriers, 
qui  founirent  depuis  les  armées  de  Perfe  d’un  train 
complet  d’artillerie ,  &  d’un  nombre  infini  d’ar- 
quebufes. 

Il  n’étoit  gueres  pofhble  qu’une  ambaflade  d’un 
auffi  grand  éclat  pût  être  cachée  a  Mahomet.  Ce 
Prince  en  pénétra  bien  tôt  les  motifs  ;  8c  pour  faire 
échouer  cette  négociation,  il  dépêcha  un  Ambaf- 
fadeur  au  Roi  de  Perfe ,  pour  reprefenter  le  tort 
qu’il  faifoit  à  fa  gloire ,  de  s’unir  avec  des  Infidèles 
contre  un  Prince  de  fa  religion.  Mais  le  Perfan 
peu  en  prife  à  de  pareils  fcrupules ,  ne  fit  pas  beau¬ 
coup  d’attention  aux  reproches  de  Mahomet  •  & 
trouvant  fon  intérêt  dans  la  Ligue ,  il  y  perfifta 
conftamment,  fans  même  que  de  mauvais  fuccês 
l’en  puffent  détacher.  Mahomet  aigri  de  la  ferme¬ 
té  de  ce  Prince,  lui  déclara  la  guerre,  8c  il  alla  en 
perfonne  ,  8c  k  I4  tête  d’une  armée  çompofée  dç 


de  Malte.  Liv.  VII.  275 

Cent  quatre-vingt-dix  mille  hommes,  l’attaquer 
au  milieu  de  les  Etats. 

Avant  que  de  partir  de  Conftantinople  ,  il  y 
laiffa  le  Prince  Zizim  le  dernier  de  les  enfans  avec 
un  bon  Confeil,  pour  avoir  foin  du  gouvernement  • 
mais  en  partant  à  Amafie,  il  y  prit  Bajazet,  frere 
de  ce  jeune  Prince  ;  &  Muftapha  laine  de  tous  , 
qui  commandoit  fur  la  frontière  de  Caramanier 
le  vint*  joindre  avec  les  troupes  de  fon  gouver¬ 
nement.  Ce  jeune  Prince  l’année  precedente  avoir 
défait  en  bataille  rangée ,  une  armée  d’Ufïiin-Caf- 
fan.  Mahomet  voulant  profiter  de  cette  victoire,, 
fk  de  la  confternation  des  Perfans  ,  s’avança  juf- 
qu’aux  bords  de  l’Eufrate.  Son  ddfein  étoit  de' 
palfer  ce  fleuve  pour  pénétrer  dans  la  Perlé;  mais 
il  découvrit  de  l’autre  côtéUlfun-CafTan,  qui  ac¬ 
compagné  de  trois  Princes  fes  enfans,  &à  la  tête 
d’un  grand  corps  de  cavalerie,  compofé  de  qua¬ 
rante  mille  chevaux  ,  fe  difoofoit  à  lui  en  difputer 
le  partage.  Jamais  deux  Mailons  royales  ne  s ’étoient 
vues  dans  une  plus  glorieufe  concurrence.  L’Eu¬ 
frate  vis-à-vis  de  l’endroit  où  les  deux  armées  étoient 
portées,  fe partageoit  en plufieurs branches: il  y  en 
avoir  quelques-unes  deguéables.Les  Turcs  s’aban¬ 
donnent  dans  le  fleuve  pour  les  gagner,  mais  la 
marche  continuelle  des  chevaux  qui  remue  les  fa- 
blés',  d’un  gué  fait  un  goufre  qui  abîme  tout.  Pour 
comble  de  malheur,  ceux  qui  peuvent  approcher 
des  bords  de  ce  fleuve,  les  trouvent  efcarpez  par 
la  précaution  du  Roi  de  Perfe.  Epuifez  du  travail, 
&:  ne  pouvant  combattre  de  pied  ferme  fur  des 
fables  mouvans,  ils  fe  voyent  en  bute  aux  flécher 
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Jean-Bap.  des  Perfans  ,  fans  pouvoir  vanger  leur  mort.  Plu* 
u -ksi n s.  (leurs  fe  noyent;  les  courans  en  emportent  d’au- 
~  très.  Plus  de  douze  mille  hommes  périrent  dans 

cette  entreprife,  ôc  le  furieux  Mahomet  defelpe- 
ré  de  ce  mauvais  fuccês,  eft  contraint  à  la  fin  de 
faire  Ipnner  la  retraite. 

Comme  les  Perfans  avoient  enlevé  les  vivres  ôc 
les  fourages  de  ces  cantons ,  il  fallut  que  lés  Turcs 
jregagnafient  leur  frontière.  Il  11e  manquoit  rien 
à  la  gloire  dirPerfan,s’il  eût  fçû  le  borner  à  cet  avan¬ 
tage.  Mais  entraîné  parles  confeils  audacieux  des 
jeunes  Princes  les  enfans  ,  il  paffa  lEufrate,  ôc 
pourluivit  fon  ennemi  :  il  le  trouva  puiffamment 
retranché.  On  en  vint  bien-tôt  aux  mains  :  chacun 
fe  mêle:  tout  combat,  le  Prince  comme  le  (im¬ 
pie  foldat.  La  viétoire  paffa  plus  d’une  fois  dans 
l’un  ôc  l’autre  parti.  Le  jeune  Muftapha,  fils  aîné 
de  Mahomet  la  fixa  enfin  dans  celui  du  Sultan  : 
il  défit  un  grand  corps  de  Perfans  ,  commandé  par 
Je  Prince  Zeinel,  fils  d’Ulfun-Calfan,  qui  y  fut  tué. 
Pendant  que  Muftapha  pourfuivoit  les  fuyards, 
il  envoya  la  tête  du  Prince  Perfan  à  Mahomet y 
comme  les  gages  de  }a  viétoire  :  elle  fe  déclara 
abfolument  contre  les  Perfans  depuis  la  mort  de 
Zeinel,  ôc  toute  leur  armée  fut  diffipée,  Ôc  cher¬ 
cha  fon  falut  dans  les  montagnes  voifines.  Au  mi¬ 
lieu  de  la  joye  que  çaufoit  à  Mahomet  un  fi  glo¬ 
rieux  fuccês,  on  vint  lui  dire  qu’on  ne  fçavoit  ce 
qu’étoitdevenu  le  Prince  Muftapha.  Le  Sultan  fen- 
tit  vivement  qu’il  étoit  pere  :  il  frémit,  &:  déteftoit 
une  fifunefte  viétoire,  lorfque  les  cris  des  foldats 
f  ui  annoncèrent  peu  apres  le  retour  de  ce  jeunePrim 
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ce.  Dans  les  premiers  tranfports  de  joye ,  il  court 
avec  empreffement  au  devant  de  lui ,  l’embraffe 
tendrement,  quoique  tout  couvert  de  faftg  &  de 
poufïiere.  Il  voulut  même  lui  prefenter  de  fa  main 
une  taffe  de  Sorbec  ;  mais  Muftapha  fit  une  douce 
expérience  dans  cette  occafion,  que  de  tous  les 
rafraîchi  fie  mens ,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  pro¬ 
pre  à  efliiyer  la  lueur  &  les  fatigues  dun  combat, 
qu’une  viétoire  qu’on  y  vient  de  remporter. 

Cependant  ce  jeune  Prince,  le  compagnon  des 
Travaux  &  de  la  gloire  de  fon  pere,  l’appui  de  fon 
trône,  &;  l’efperance  de  fes  fujets,  au  milieu  de 
tant  de  lauriers ,  fe  vit  un  an  apres  frappé  de  la 
foudre.  Achmet  Geduc  un  des  principaux  Bachas 
de  la  Porte,  avoit  une  femme  d’une  rare  beauté. 
Le  jeune  Sultan  eut  le  malheur  de  la  rencontrer 
comme  elle  alloit  au  bain  •,&  malgré  l’auftere  pré¬ 
caution  qu’on  prefcrit  aux  femmes  de  cette  Na¬ 
tion,  de  ne  paroître  en  public  que  voilées,  elle 
ne  put  réfifter  au  plaifir  fecret  de  lui  laifTer  en- 
»*  trevoir  combien  elle  étoit  aimable.  Un  coin  de 
fon  voile  lui  échape,mais  quelle  reprit  aufli- tôt- 
elle  ne  fe  montroit  avec  tant  de  referve ,  qu’afin 
d’être  regardée  avec  plus  de  curiofité.  Les  Cour- 
tifans ,  nation  fervile  ,  ne  manquèrent  pas  de  don^ 
ner  des  louanges  criminelles  aux  defirs  du  jeune 
Prince  ,  qui  depuis  les  grandes  aétions  qu’il  avoit 
faites  à  la  guerre,  fe  croyoit  au-deffus  des  loix. 
Il  la  fuit  jufqu’au  bain,  entre  malgré  les  gardes 
dans  un  lieu  interdit  aux  hommes-,  la  furprend 
dans  un  état  peu  décent  -,  &  emporté  par  fa  paf- 
fion,  en  obtient  des  faveurs  qui  peut-être  ne  lui 
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firent  pas  éprouver  beaucoup  de  réfiftance.  Ach- 
met  en  eft  bien-tôt  averti.  Outré  de  cette  infulte, 
il  court  au  Sérail  ,  fe  jette  aux  pieds  deMahomet, 
s’arrache  la  barbe,  déchire  fa  veite  &  fon  turban, & 
par  les  cris  &c  les  larmes ,  apprend  au  Sultan  le  mal¬ 
heur  de  fa  femme  ou  plutôt  le  lien.  Mahomet  com- 
mençoit  déjà  d’avoir  de  l’inquiétude  de  l’humeur* 
fiere  &  hautaine  de  Ion  fils  •  m ais  pour  ne  pas  s’abaif 
ferjufqu’à  blâmer  cette  violence  devant  undefes 
fujets ,  il  diflimule  fon  reffentiment,  &  regardant 
avec  mépris  le  Bacha  :  Ta,  femme  (etr  toi ,  lui  dit-il  „ 
ri  êtes-vous  pas  mes  cfclaves  ,  &  trop  honore %  de  con¬ 
tribuer  à  ht  fatisfaciion  de  mes  enfins  ?  Il  le  renvoya 
avec  une  fi  dure  réponfe  •  mais  en  même  tems  il 
mandaMuftapha,&  avec  cet  air  qui  faifoit  trembler 
les  plus  grands  de  fa  Cour,  il  lui  fit  des  reproches 
fiinglans,le  chaffa  de  fa  prefence-,  &  ayant  appris 
que  ce  jeune  Prince  étoit  lorti  du  Sérail  plein  d'in¬ 
dignation,  &  en  murmurant  d’un  traitement  fi 
dur,  trois  jours  après  il  l’envoya  étrangler.  Quoi¬ 
que  ces  évenemens  fe  foient  paffez  dans  l’inter¬ 
valle  de  deux  années,  je  les  ai  rapportez  de  fuite, 
par  la  liaifon  qu’il  y  a  entr’eux,  &  pour  la  com¬ 
modité  duLeéteur. 

L’ordre  des  tems  nous  devroit  faire  reprendre 
la  narration  à  l’endroit  qui  traite  de  la  Ligue  du 
Perfan  avec  le  Grand  Maître  &  les  autres  Princes 
Chrétiens  ;  mais  comme  cette  matière  n’entre 
'qu’indireétement  dans  notre  Hifioire,  nous  nous 
contenterons  de  remarquer  que  cette  guerre  en¬ 
tre  deux  Princes  fipuiffans,  &  quidifputoient  de 
l’Empire  de  l’Afie  *dura  plufieursannées,  ôc  fuf~ 
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pendit  l’entreprile  que  Mahomet  avoit  formée  JeanRap. 
contre  Rhodes.  Le  Grand  Maître  dans  cet  inter-  ursins. 
valle,  renouvellafesfoins  pour  la  confervation  de  ~ 

cette  Place  8c  de  toute  l  llle.  Par  Ton  ordre,  &  de 
l’avis  du  Conleil  d’anciens  Chevaliers  en  vifiterent 
toutes  les  Places  &  les  autres  Mes  qui  dépendoient 
de  la  Religion.  Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu’il 
tint  à  Rhodes  un  Chapitre  general ,  la  relfource 
la  plus  sûre  pour  la  manutention,  ou  pour  le  réca- 
blilfement  de  la  difcipline  régulière.  C’étoit  dans 
ces  grandes  alfemblées  qu’on  travailloit  avec  foin, 

8c  fans  égards  pour  perlonne,  à  la  correction  des 
moeurs  ;  8c  on  peut  dire  que  fans  les  fréquentes 
convocations  des  Chapitres ,  l’Ordre  au  milieu  du 
tumulte  des  armes,  ne  fe  feroit  jamais  conlervéfi 
long-tems  dans  ce  premier  elprit  de  pieté  8c  de 
defintereffement,  qui  ne  le  diftinguoit  pas  moins 
que  fon  courage  8c  fa  rare  valeur. 

Quoique  la  puilfancede  tant  de  Souverains  qui 
étoient  entrez  dans  la  Ligue  tînt  en  relpedt  Ma¬ 
homet  :  cependant  ce  Prince  avoit  des  armées  û 
nombreufes,  que  les  Chevaliers  de  peur  d’en  être 
iurpris ,  fe  tenoient  fans  cefle  fur  leurs  gardes.  On 
ajouta  encore  de  nouvelles  fortifications  aux  an¬ 
ciennes  ,  8c  on  fit  conftruire  fur  le  rivage  de  la  mer 
deux  tours  du  côté  de  Limonia ,  8c  une  troifiéme 
qui  regardoit  le  village  de  fainte  Marthe.  Le  Com¬ 
mandeur  d’Aubuflon  devenu  grand  Prieur  d’Au- 
vergneparla  mort  du  Chevalier  Cottet,  condui- 
foit  ces  ouvrages  avec  une  attention  digne  de  Ion 
zele  8c  de  fa  capacité*  rien  n  echapoit  à  fa  vigi¬ 
lance.  Le  Grand  Maître  8c  la  Religion  écoutoienc 
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les  avis  comme  des  loix:  c’étoit  pour  ainfi  dire' 
l  ame  ôc  le  premier  mobile  du  Confeil  :  lui  leul 
étoit  ordinairement  chargé  de  l'execution  des 
projets  qu'il  avoir  propolez  :  guerre ,  finances  y 
fortifications ,  tout  paffoit  par  les  mains.  On  le 
voyoit  environné  en  tout  tèms  de  gens  de  guerre, 
d'artifans  &  d’ouvriers  ,  fans  que  le  nombre  &:  la. 
différence  des  affaires  l’embarralfalfent  :  Ion  zele 
pour  le  lervice  de  l’Ordre,  &  l’étendue  &  la  facilité- 
dé  fon  efprit  fuffifoient  à  ces  differens  emplois. 

Le  Grand  Maître  dans  un  âgeavancé,&:  toujours 
infirme,  avoit  bienbeloin  de  ce  fecours  j  il  y  avoir 
près  d’un  an  qu’il  étoir  tombé  malade,  il  ne  fai- 
foit  plus,  que  languir,  &une  hydropifie  termina  à 
la  fin  fes  jours.  Il  mourut  le  huitième  de  Juin  de 
l’année  1476.  On  procéda  à  l’éleéfion  de  fon  fuc- 
ceffeur  ;  Frere  Raimond ;  de  Ricard  ,  grand  Prieur 
de  faint  Gilles ,  qui  avoit  concouru  dans  l’éleéliorï 
précédente  avec  ce  dernier  Grand  Maître, fut  choifi 
pour  prélfder  à  celle  de  fon  fucccffeur,  &  ce  fut 
ce  grand  Prieur ,  qui ,  après  les  ceremonies  ordi¬ 
naires  annonça  à  raffemblée  que  tous  les  fuffrages 
des  Electeurs  s’étoient  réunis  dans  la  perfonne  de 
Frere  Pierre  d’Aubuss.on,  grand  Prieur 
d’Auvergne,  Seigneur  iffu  des  anciens  Vicomtes1 
de  la  Marche-,  ôc  d’une  des  plus  illuftrç^Maifons  de 
France.  On  peut  dire  qu’avant  même  fon  éleéfion 
à  la  grande  Maîtrife  -,,il  étoit  déjà  Grand  Maître 
par  les  vœux  de  tous  les  Chevaliers ,  &  même  du* 
peuple,  qui  aux  premières  nouvelles  qu’il  en  eut/, 
fit  éclater  par  des  feux  publics  cette  joye  pure  de 
fïncere  ;  qui  part  du  çœur,  de  que  la  politique,' 
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ou  îa  fervitude  n’ont  jamais  fçû  contrefaire.  Un  fi 
heureux  choix  raffura  les  plus  timides  ,  8c  on  ne 
craignit  plus  Mahomet  ,  quand  on  vit  d’Aubuffon 
charge  du  gouvernement,  &  à  la  tête  des  affaires. 

Sa  conduite  juffifîa  de  fi  heureux  préjugez  :  il 
employa  fon  autorité  pour  faire  executer  tous  les 
projets  qu’il  n’avoitpropofez  auparavant  que  com¬ 
me  {impie  membre  du  Confeil.  Par  fes  ordres  on 
fit  forger  une  grofle  chaîne  de  fer,  dont  on  ferma 
le  port-  &pour  empêcher  les  defcentes&  les  cour- 
fes  des  pirates  dans  les  autres  endroits  de  rifle, il 
augmenta  les  tours  8c  les  forts  qu’on  avoit  fait 
conftruire  le  long  des  côtes,  8c  de  diftance  en  dif 
tance.  Il  ne  borna  point  fes  vues  8c  fes  foins  à  la 
eonfervation  de  la  feule  Ifle  de  Rhodes  :  il  fit  pafi 
fer  de  puiflans  fecours  dans  les  autres  Ifles  qui 
dépendoient  de  la  Religion  •  8c  par  le  même 
zele  8c  la  même  attention  ,  il  envoya  des  In¬ 
génieurs  au  Château  de  faint  Pierre  ,  qui  fur 
les  mémoires  8c  le  plan  qu’il  leur  remit,  firent 
creufer  les  folfez  fi  avant,  que  l’eau  de  la  mer  s’y 
répandant,  les  felouques  8c  les  brigantins  de  la 
Religion  y  entroient  fans  peine ,  8c  s  y  trouvoient 
à  couvert  des  Turcs  8c  des  Corfaires.  Pendant  que 
ce  digne  Souverain  de  l’Ifle  de  Rhodes  n’étoit  oc¬ 
cupé  que  de  fa.  défenfe,  on  vit  arriver  dans  cette 
Ifle  Michel  Salamon  Envoyé  de  Loredan ,  Général 
des  Vénitiens,  qui  venoit  reclamer  un  Chypriot, 
appellé  Riccio Marini, un  des  plus  zelez  ferviteurs 
de  Charlotte  de  Lufignan. 

•  Nous  venons  de  voir  que  la  Couronne  de  Chy¬ 
pre,  qui  depuis  prés  de  trois  cens  ans  étoit  dans 
Tome  JL  N  n 
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Pierre  la  Maifon  de  Lufignan ,  avoit  été  ufurp  ée  fur  Char- 
^lc.us.!°,ü:  lotte  de  Lufignan  par  fon  frere  Bâtard  j  que  l’ufur- 
pateur,pour  s’affurér  de  la  proteéhon  des  Véni¬ 
tiens,  avoit  recherché  en  mariage  une  fille  de  la 
Maifon  de  Cornaro ,  &  que  le  Sénat  pour  fe  faire 
Un  droit ,  ou  pour  mieux  dire ,  des  prétentions  fur 
ce  Royaume ,  la  lui  avoit  accordée  ,  ôc  l’avoit 
dotée  comme  fille  de  faint  Marc.  Pour  cette  fuc- 
ceflîon  avancer,  on  prétend  que  ce  Bâtard  avoir 
été  empoifonné:  un  petit  enfant  qu’il  laiffa  pref- 
que  à  la  mamelle  ne  lui  furvécut  gueres.  Les 
Vénitiens  à  titre  de  proteébion,  firent  pafler  de 
puiflans  fecours  dans  cette  Ifle  }  ils  s’en  rendirent 
bien-tôt  les  maîtres  fous  le  nom  de  la  veuve  du 
Bâtard,  à  qui  ils  ne  laiflerent  de  Reine  que  le  nom 
ôc  de  vains  ornemens. 

Cependant  Charlotte  de  Lufignan ,  l’unique  ôc 
la  légitimé  heritiere  de  cette  Couronne,  confer- 
voit  toujours  de  fecrets  partifans  dans  ce  Royau¬ 
me.  Il  s’y  fit  plufieurs  projets  pour  en  chaffer  les 
Vénitiens,  mais  qui  échouèrent  par  l’habileté  Ôc 
les  forces  des  Capitaines  de  cette  République.  Les 
chefs  du  parti  de  la  Reine  Charlotte  furent  obli¬ 
gez  d’abandonner  rifle  ;  chacun  fe  réfugia  où  il 
crut  trouver  un  azile ,  ôc  plus  de  sûreté.  Riccio 
Marini  un  de  ces  chefs  s’étoit  retiré  à  Rhodes:  ce 
fut  le  fujet  de  l’ambaflade  de  Salamon  :  il  vint  le 
redemander  auGrand  Maître ,  comme  un  feditieux 
&un  rebelle:  il  lui  prefenta  de  la  part  du  Doge, 
une  Lettre  pleine  de  menaces ,  ôc  l’Envoyé  de  Lo- 
redan  ajouta  avec  hauteur, que  la  fereniflime Ré¬ 
publique  ayant  adopté  Catherine  Cornaro ,  elle 
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regardèrent  comme  fes  ennemis,  ceux  qui  favori- 
feroient  les  partifans  de  Charlotte  de  Lufignan. 

On  n* étoit  gueres  accoutume  à  Rhodes  d'en¬ 
tendre  des  Ambaffadeurs  parler  avec  tant  de  hau¬ 
teur.  Outre  les  fervices  continuels  que  la  Religion 
avoit  rendus  à  cette  République ,.  les  Chevaliers 
de  Rhodes  ne  fe  croyoientpas  inferieurs ,  ni  en 
dignité,  ni  en  forces  à  des  gentilshommes  Vé¬ 
nitiens  :6c  les  plus  fiers  de  cette  noble  Milice  opi- 
noient  à  renvoyer  l’Agent  de  Loredan  fansréponfe. 

Si  le  Grand  Maître  s’étoit  abandonné  à  ces  pre¬ 
miers  mouvemens  d’une  inclination  fecrete,  qui 
l’avoient  autrefois  attaché  à  la  perfonne  6c  aux 
interets  de  Charlotte  de  Lufignan,  il  eût  répondu 
à  l’Envoyé  du  Général  Vénitien  avec  la  même 
hauteur  6c  ce  courage  qui  lui  étoient  fi  naturels. 
Mais  ce  quipouvoit  être  confideré  dans  un  Che¬ 
valier  particulier  comme  génerofité,  ne  conve- 
noit  plus  à  un  Souverain ,  qui  devoit  regler  fes 
démarches  par  l’intérêt  feul  de  fon  Etat  :  ainfi  le 
Grand  Maître ,:  pour  ne  fe  pas  attirer  de  nouveaux 
ennemis,  à  la  veille  de  voir  fondre  toutes  les  for¬ 
ces  de  Mahomet  fur  rifle  de  Rhodes ,  tempera 
tellement  fa  réponfe ,  que  fans  rien  accorder  à 
l’Envoyé  des  Vénitiens,  6c  aufli  fans  les  offenfer 
par  des  difeours  trop  fiers ,  il  fçut  également  main¬ 
tenir  les  droits  de  fa  Dignité ,  6c  la  liberté  de  fes 
Etats.  Il  lui  dit  que  l’Ordre  fuivant  (es  Statuts, 
ne  prenoit  point  de  parti  dans  les  différends  6c 
dans  les  guerres  qui  naiflbient  entre  les  Princes 
Chrétiens;  qu’il  le  chargeoit  de  dire  à  fon  Géné¬ 
ral,  qu’on  ne  recevoit  à  Rhodes  ni  feditieux  ni  re- 
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belles;  mais  que  comme  il  fe  pratiquoit  dÆns  tout: 
pays  libre  fk  fouverain,on  n’en  chafToit  pasaufll 
ceux  que  des  difgraces  particulières  obligeoient 
de  s’y  réfugier,  tk  qui  y  vivoient  en  gens  d’hon¬ 
neur  &  en  bons  Chrétiens  :  avec  cette  réponfe, 
il  congédia  ce  Miniftre. 

A  peine  cet  Envoyé  fut  parti  de  Rhodes ,  qu’il 
y  en  arriva  un  autre  de  la  part  du  Soubachi  ou 
Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Lycie,  Province 
voifine,  comme  nous  l’avons  dit ,  de  fille  de  Rho¬ 
des..  Ce  Commandant  Infidèle  dont  la  cruauté 
n’étoit  retenue  que  par  fon  avarice  naturelle,  avoit 
actuellement  dans  fes  prifons  plufieurs  Chrétiens 
tk  des  fujets  de  la  Religion  :  tk  comme  il  en  per- 
doit  tous  les  jours  quelqu’un  par  les  peines  &  la 
mifere  de  l’efclavage,  ilréfolut  contre  l’ufagede 
fa  Nation  ,  de  traiter  de  leur  liberté.  Mais  on 
foupçonna  que  le  voyage  de  cet  Envoyé  n’étoit 
qu’un  prétexte  inventé  par  Mahomet  pour  faire 
reconnoître  les  fortifications  de  Rhodes.  Cepen¬ 
dant  ,  comme  le  Grand  Maître  11’avoit  rien  plus 
à  cœur  que  la  liberté  de  fes  Freres,  il  entra  vo¬ 
lontiers  en  négociation  ;  ce  fut  lelujet  deplufieurs 
voyages  que  cet  Envoyé  fit  à  Rhodes. 

Le  Grand  Maître ,  dans  l’impatience  de  recou¬ 
vrer  ces  Chevaliers ,  ôc  en  même  tems  pour  cou¬ 
per  pied  à  tous  ces  voyages,  applanit  les  diffi- 
cultez.  Outre  l’argent  necefiaire  pour  la  rançon 
des  efclaves  qu’il  fournit  de  fes  propres  deniers, 
il  envoya  encore  desprefens  magnifiques  au  Sou* 
bachi;  tk.  quand  le  négociateur  ramena  ces  Che¬ 
valiers,  fa  récompenfe  ne  fut  point  oubliée.  Le 
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Grand  Maître  les  embraflà  tous  les  uns  après  les 
autres  j  jamais  une  tendre  mere  qui  après  une  lon¬ 
gue  ablence  ,  revoit  dans  Tes  bras  un  fils  unique, 
.  ne  fit  éclater  une  joye  plus  vive.  Ces  Cheva¬ 
liers  de  leur  côté  baiioient  (es  mains ,  les  mouil- 
loient  de  leurs  larmes ,  embraflbient  Tes  genoux , 
ôc  par  ces  tranfports  muets ,  mais  qui  le  font  fi 
bien  entendre  au  cœur,  tâchoient  d’exprimer  leur 
reconnoiffance  :  ils  l’appelloient  leur  pere  &  leur 
fauveur.  Le  Grand  Maître  le  défendoit  avec  beau¬ 
coup  de  modeftie  de  tous  ces  titres  :  C'efl  a  la  Re¬ 
ligion  ,  mes  enfans  ,  leur  dit- il ,  que  vous  devez  ces 
marques  de  votre  reconnoiffance ,  {g}  f  e (per e  que  vous 
vous  en  acquitterez  avec  votre  valeur  ordinaire  con¬ 
tre  les  entreprifes  de  Mahomet ,  qui  nous  menace  tous 
les  jours  dun  fiege . 

Il  en  avoit  reçu  des  avis  de  differens  cotez.  L’Or¬ 
dre  n’avoit  point  encore  eu  de  Grand  Maître  qui 
eût  tant  dépenfé  &  fi  utilement  en  efpions  ;  &  il 
en  entretenoit  julques  dans  l’interieur  du  ferai! . 
C’étoit  par  leurs  avis  quil  avoit  appris  que  les 
Vénitiens,  à  l’infçû  de  leurs  alliez  ,  négocioient 
fecretement  leur  paix  avec  la  Porte,  il  Içavoit 
d’ailleurs  par  la  voye  publique  que  le  Roi  de  Perle 
Uffun-CaiTan,  le  plus  puilïant  des  ennemis  de  Ma¬ 
homet, accablé  d’années  &  des  fatigues  de  la  guerre, 
ne  faifoit  plus  que  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  ians 
rien  entreprendre  contre  les  Turcs.  Il  voyoit  que 
les  Princes  Chrétiens ,  félon  leur  immuable  cou¬ 
tume  ,  fe  déchiroient  les  uns  les  autres  ;  qu,e  Ma¬ 
thias  Corvin  Roi  de  Hongrie  faifoit  une  guerre 
fianglante  à  l’Empereur  Frédéric  :  d’ou  il  conclupif 
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que  Mahomet  fe  prévalant  de  ces  divifions ,  tour- 
neroit  infailliblement  fes  armes  l  année  prochaine 
contre  Tille  de  Rhodes. 

Le  Grand  Maître  ,  pour  n’être  pas  furpris,  fît 
remplir  les  magafins  de  munitions  de  guerre  de 
de  bouche  ^  &  Tille  de  Rhodes  fe  trouvant  defti- 
tuée  pour  fa  défenfe  dun  nombre  fuffifant  de  Che¬ 
valiers,  il  convoqua  le  Chapitre  général  •  &  par 
une  citation  adrellee  aux  grands  Prieurs  ,  il  or¬ 
donna  à  tous  les  Chevaliers  de  fe  rendre  inceflam- 
ment  à  Rhodes  avec  leurs  armes ,  &  dans  l’équi¬ 
page  conforme  à  leur  profeffion.  On  trouve  dans 
Thiftoire  de  Bofio  la  copie  en  Italien  de  cette  ci¬ 
tation,  dont  l’original  fe  conferve  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  les  archives  de  Malte,  &  nous  avons 
cru  que  les  Leéfeurs  ne  feroient  pas  fâchez  d’en 
voir  ici  un  extrait. 

Mes  tre’s  chers  Freres, 

Au  milieu  des  plus  grands  périls  dont  Rhodes  efi 
'menacée  ,  nous  ri  avons  point  trouvé  de  Je  cour  s  plus 
ajjuré  que  la  convocation  générale  ,  (dp  une  prompte 
ajfemblée  de  tous  nos  Freres.  lé  ennemi  eB  aux  portes  j 
le  fuperbe  Mahomet  ne  met  plus  de  bornes  a  fes  pro¬ 
jets  ambitieux  ;  fa  puijfance  devient  de  jour  en  jour 
plus  formidable  :  il  a  une  multitude  innombrable  de 
Jbldats  ,  d  excellens  Capitaines ,  (efi  des  tréjors  im- 
menfes  :  tout  cela  eB  dejliné  contre  nous.  Il  a  jure 
notre  perte  j  jen  ai  des  avis  bien  fur  s.  Ses  troupes 
font  déjà  en  mouvement  j  les  Provinces  voifines  en  font 
remplies  s  tout  file  du  coté  de  la  Carie  (dfi  de  la  Lyciei 
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un  nombre  prodigieux  de  vaijfeaux  (djr  de  galères 
ri  attendent  plus  que  le  printems  (efi  le  retour  de  la 
belle faifin  ,pour pajferdans  notre  Ijle.  .Qu  attendons- 
nous  nous-mêmes  ï  Ignorez-vous  que  les  Jècours  étran¬ 
gers  font  éloignez  5  ordinairement  très  -faibles  5  (efi 
toujours  incertains  ?  Nulle  rejfource  que  dans  notre 
propre  valeur  s  (§r  nous  fiommes  perdus  ,  fi  nous  ne 
nous faucons  nous-mêmes. Le  s  vœux filemnels  que  vous 
avez  faits ,  mes  F reres ,  vous  obligent  a  tout  quitter 
pourvous  rendre  a  nos  ordres. Ce  fl  en  vertu  de  cesfaintes 
promejfes faites  au^Dieu  du  Ciel  (djr  aux  pieds  de fie  s  Au¬ 
tels  y  que  je  vous  cite.  Revenez  incejfamment  dans  nos 
Etats  ,  ou  plutôt  dans  les  vôtres  :  accourez  avec  au¬ 
tant  de  ze^e  que  de  courage  au  fecours  de  la  Religion . 
Ce  fi  votre  mere  qui  vous  appelle  j  c  e fi  une  mere  ten¬ 
dre  qui  vous  a  nouris  (efi  élevez  dans  fin  fein  3  qui 
fi  trouve  en  péril.  T  auroit -  il  un  feul  Chevalier  ajfcz 
dur  pour  !  abandonner  à  la  fureur  des  barbares  ?  Non  > 
mes  Freres  5  je  ne  l  appréhende  point  :  des  fentimens 
fi  lâches  (dfi  fi  impies  ne  s  accordent  point  avec  la  no¬ 
ble  fi'e  de  votre  origine  3  &  encore  moins  avec  la  pieté 
(efi  la  valeur  dont  vous  faites  profejfion. 

Cette  citation  répandue  dans  toute  l’Europe , 
excita  le  zele  &  l’ardeur  des  Chevaliers  :  tous  tra¬ 
vaillent  avec  emprelfement  à  leurs  équipages.  Pour 
avoir  plus  promptement  de  l’argent ,  011  vend  Tes 
meubles  ^  on  loue  ôc  on  afferme  à  vil  prix  les  Com- 
manderies  ;  chacun  prend  des  mefures  pour  ion 
départ  Ôc  pour  fon  paffage ,  &:  tous  ne  craignent 
rien  tant,,  que  de  n  arriver  pas  affez-tôt  à  Rhodes. 
'Quelques  Souverains  édifiez  de  leur  zele  ,  y  en¬ 
voyèrent  differens  fecours  :  le  plus  conhderable 
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Pierre  vint  de  la  France.  Louis  XI.  qui  regnoit  alors, 
~ubusso  obtint  du  Pape  Sixte  IV.  un  Jubilé  ôc  des  Indul¬ 
gences  en  faveur  de  toutes  les  perlonnes  qui  aflif- 
teroient  les  Chevaliers.  Ce  Jubilé  produiflt  três- 
promptement  des  fomnxes  confiderables  ,  qui  fu¬ 
rent  envoyées  aulh-tôt  en  Orient ,  &  qui  par  on 
dre  du  Grand  Maître,  furent  employées  à  conftruire 
de  nouvelles  fortifications  ,  qu’il  jugea  à  propos 
d’ajouter  au  Château  ôc  aux.  boulevards  de  la  ville 
de  Rhodes. 

Mahomet  ne  s’apperçut  qu’avec  chagrin  qu’on 
eût  pénétré  fes  deffeins  }  ôc  pour  empêcher  que 
cette  découverte  ne  mît  en  mouvement  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens  ,  &  ne  produisît  à  la  fin  quelque 
Ligue  redoutable,  il  tâcha  fous  prétexte  d’une  né¬ 
gociation  de  paix  avec  le  Grand  Maître ,  ôc  par 
une  ambalfade  d’un  grand  éclat ,  de  ralentir  le 
zele  de  ceux  qui  fe  dilpoferoient  à  prendre  les  ar¬ 
mes.  Mais  comme  c’étoit  le  plus  fier  de  tous  les 
hommes  ,  ôc  qu’il  ne  vouloit  pas  s’expofer  à  un 
refus  de  la  part  des  Chevaliers,  il  chargea  de  cette 
démarche  îe  Prince  Zem  ou  Zizim,un  de  fes  en- 
fans  ,  ôc  Cheleby  Ion  neveu  ,  dont  les  gouverne- 
nemens  étoient  voifins  de  Rhodes,  ôc  il  leur  or¬ 
donna  de  fe  fervir  pour  cette  négociation ,  d’un 
renégat  Grec ,  appellé  Démetrius  Sophian  ,  dont 
il  connoifioit  l’adrefie  ôc  l’habileté. 

Les  deux  Princes  Turcs,  en  execution  des  ordres 
qu’ils  avoient  reçus  du  grand  Seigneur,  envoyè¬ 
rent  à  d’Aubuffon  une  Lettre  remplie  de  fentimens 
d’eftime  pour  fa  perfonne  ôc  pour  tous  les  Cheva¬ 
liers  de  fon  Ordre.  Elle  étoit  même  remplie  de* 
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traits  flateurs  peu  ordinaires  dans  le  ftile  de  ces 
barbares  :  &-ces  Princes  la  finiffoient  par  l’inviter 
à  faire  avec  Sa  Hautefie  une  paix  folide  ,  &  pour 
laquelle  ils  lui  offroient  leur  médiation  &c  leur  cré¬ 
dit  à  la  Porte. 

Le  Grec  renégat  fut  chargé  de  cette  Lettre  &c 
de  la  négociation ,  dont  on  prétend  qu’il  avoit  feul 
le  fecret ,  à  l’infçu  même  des  deux  jeunes  Princes. 
Il  le  rendit  à  Rhodes,  préfenta  au  Grand  Maître 
fa  Lettre  de  créance  ;  tk  quand  il  fallut  entamer  la 
négociation ,  il  lui  repréfenta  que  pour  lui  accor¬ 
der  une  paix  folide  &  durable,  le  grand  Seigneur 
ne  lui  demandoit  qu’un  leger  tribut.  Pour  l'y  dé¬ 
terminer  plus  facilement ,  il  ajouta  qu’afin  d’ob¬ 
tenir  un  pareil  traité  ,  le  Sénat  de  Venife  n’avoit 
point  fait  difficulté  de  s’engager  à  envoyer  chaque 
année  à  la  Porte  huit  mille  ducats  d’or  •  qu’il  en 
feroit  quitte  à  bien  meilleur  marché  •  quoiqu’on  ne 
pût ,  dit-il ,  acheter  trop  cher  l’amitié  d’un  Prince 
fi  puiffiant,  &c  qui  faifoit  trembler  tous  les  autres. 

Le  Grand  Maître  avoit  déjà  été  averti  par  des 
efpions  qu’il  entretenoit  à  Conftantinople  ,  de 
l’ambafïade  du  renégat ,  &  qu’on  ne  s’en  fervoit 
que  pour  l’endormir  &c  le  furprendre  :  ainfi  pont 
tourner  à  fon  avantage  &  contre  Mahomet  l’arti¬ 
fice  que  ce  Prince  employoit  pour  le  tromper  ,  il 
diffimula  fagement  la  connoiffiance  qu’il  en  avoir.  - 
H  ne  laiffa  même  voir  qu’une  parfaite  confiance 
aux  paroles  de  l’AmbafTadeur ,  &  il  lui  dit  qu’il 
feroit  ravi  de  pouvoir  parvenir  à  un  paix  folide 
avec  le  grand  Seigneur.  Mais  il  ajouta  que  fon 
Ordre  étant  fous  la  protection  particulière  du  fou- 
Tome  JL  Oo 
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veraih  Pontife  des  Chrétiens,  ôc  qu’ayant  même 
de  grands  biens  dans  les  Etats  de  la  plûpart  des 
Princes  de  l'Europe  ,  il  ne  pouvoir  rien  conclure 
fans  leur  participation  $  cependant  qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’ils  s’oppofaffent  à  un  traité  qui  établit  oit 
une  paix  folide  entre  les  deux  P  ui  flanc  es  •  qu’il  lui 
paroifïbit  que  le  Confeil  de  fon  Ordre  y  confenti- 
roit  aufli  volontiers  •  mais  que  pour  obtenir  ce 
confentement  des  Chevaliers,  il  ne  falloit  pas  par¬ 
ier  de  tribut ,  dont  le  nom  feul  leur  étoit  fi  odieux. 
Qu’il  allait  neanmoins  en  écrire  inceflamment  à 
Rome,  &  dépêcher  des  Ambaffadeurs  dans  toutes 
les  Cours  de  laChrétienté ,  &  qu’il  ne  demandoit 
que  trois  mois  pour  en  avoir  réponfe. 

L’habile  Grand  Maître,  dans  la  vûe  de  procurer 
aux  Chevaliers  qui  étoient  éloignez ,  le  tems  &  la 
liberté  du  paffage  pour  fe rendre  à  Rhodes,  ajouta 
avec  une  ingénuité  apparente, que  dans  la  difpo- 
fition  favorable  où  le  grand  Seigneur  paroifloit 
être  de  traiter  de  bonne  foi  avec  fon  Ordre,  il 
croyoit  qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  uns  &  des  autres , 
&  pour  éviter  de  s’aigrir  par  de  nouvelles  entre- 
prifes,  de  faire  une  fufpenfion  d’armes,  de  ré¬ 
tablir  entre  leurs  fujets  la  liberté  du  commerce , 
au  moins  pendant  les  trois  mois  qu’il  avoit  deman¬ 
dez  pour  faire  venir  des  réponfes  de  l’Europe. 

Le  Grand  Maître  apre's  cette  conférence  ,  & 
pour  ne  pas  retenir  plus  long- tems  dans  Rhodes 
un  renégat  qu’il  regardoit  comme  un  efpion ,  le 
congédia ,  &  il  le  chargea  d’une  Lettre  pour  les 
deux  jeunes  Princes  Ottomans, où  après  avoir  ré¬ 
pondu  à  leur  civilité  avec  toute  la  politeffe  con- 
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venable,  il  ajoutoit  conformément  à  ce  qu’il  avoit 
dit  à  leur  Ambaffadeur,  qu’il  nepouvoic  conclure 
un  traité  de  cette  importance  (ans  la  participation 
du  Pape ,  &  de  la  plupart  des  Princes  Chrétiens. 

L’Ambaffadeur  à  fon  retour  rendit  compte  de 
fa  négociation  aux  deux  Princes  Ottomans.  Il  leur 
fit  comprendre  qu’il  s’étoit  apperçu  que  le  Grand 
Maître  traiteroit  volontiers  de  la  paix  ;  mais  que 
ce  Prince  ne  confentiroit  jamais  à  payer  aucun 
tribut,  3c  qu’il  feroit  même  defavoué  de  tout  fon 
Ordre  s’il  y  confentoit.  Les  deux  Princes  qui 
croyoient  faire  leur  cour  à  Mahomet  en  avan¬ 
çant  cette  négociation ,  3c  qui  la  conduifoient  de 
bonne  foi,  renvoyèrent  l’ Ambaffadeur  avec  ordre 
de  changer  le  nom  de  tribut  dans  celui  d’un  pré- 
fent ,  dont  le  prix  3c  la  valeur  feroient  reglez  par 
les  Chevaliers  mêmes.  Ils  le  chargèrent  en  même 
tems  de  conclure  une  fufpenhon  d’armes  pour  le 
tems  qu’avoit  exigé  le  Grand  Maître.  Mais  d’Au- 
buffon  bien  inftruit  qu’on  ne  cherchoit  par  ces 
differentes  propofitionsqual’amufer,  rejetta  avec 
fermeté  l’obligation  d’un  préfent ,  3c  de  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  l’air  de  tribut  :  il  demanda  feu¬ 
lement  le  tems  nécelfaire  pour  apprendre  les  in¬ 
tentions  du  Pape  3c  des  Princes  Chrétiens  ,  dans 
la  vue  de  pouvoir  faire  venir  des  fecours  de  l’Eu¬ 
rope.  Le  Grec  n’en  ayant  pu  tirer  autre  chofe,  3c 
pour  tenir  toujours  la  négociation  ouverte ,  con¬ 
clut  avec  lui  cette  fufpenfion  d’armes,  3c  la  liberté 
du  commerce  ,  qu’un  fécond  Ambaffadeur  ,  qui: 
vint  à  Rhodes  de  la  part  de  Mahomet  même,  con* 
firma  depuis, 

O  o  iÿ 


Pierre 

d’Aubussonv 


1<)L  Histoire  de  l’Ordre 

T  i  e  r  r  «  Quoique  cePrince,  iur  la  confiance  qu  il  avoit  dans 
fes  forces ,  -conduisît  ordinairement  les  entreprifes 
avec  hauteur,  il  avoit  cru  en  cette  occafion  devoir 
fe  fervir  de  ces  détours,  &de  cette  feinte  négocia¬ 
tion,  afin  d’en  faire  palier  les  nouvelles  en  Europe, 
par  le  bruit  d’une  paix  prochaine  que  fes  Emif- 
Jfaires  avoient  loin  de  répandre  ,  refroidir  le  zele 
des  Princes  Chrétiens,  8c  rallentir  l’emprefiément 
des  Chevaliers  :  c’étoit  là  le  but  de  les  artifices. 
Le  Grand  Maître  de  fon  côté  ne  s’étoit  lailfé  aller 
.en  apparence  à  écouter  fes  propofitions,  que  pour 
faciliter  le  paffage  des  Chevaliers  ,  8c  pour  avoir 
je  tems  de  ménager  d’autres  traitez  plus  lûrs  8c 
aufiî  importans ,  qui  fe  négocioient  actuellement 
à  Rhodes. 

Il  y  avoit  dans  cette  ville  un  Envoyé  du  Soudan 
d’Egypte  8c  fon  favori ,  appellé  Douan  Diodar , 
qui  y  étoit  venu  pour  renouveller  les  anciens  trai¬ 
tez  de  paix  avec  les  Chevaliers.  On  a  pu  voir  dans 
le  cours  de  cette  hiftoire ,  que  la  Religion  de  faint 
Jean  depuis  fon  établilfement  avoit  toujours  eu 
deux  fortes  d’ennemis,  Mahometans  de  Religion, 
8c  également  redoutables.  Les  premiers  étoient 
les  Arabes  ou  les  Sarrafins  d’Egypte,  qui  s’étoient 
emparez  lur  les  Chrétiens  ,  comme  nous  l’avons 
vû,  de  la  Palefline,  de  la  Phénicie,  8c  d’une  par¬ 
tie  de  la  Syrie.  Les  Turcs  de  la  Dynaftie  Ottoma- 
nide  ,  depuis  la  conquête  de  Rhodes  faite  par  les 
Chevaliers,  devinrent  pareillement  leurs  ennemis 
déclarez  :  8c  quelquefois  ces  deux  lortes  d’enne¬ 
mis,  quoique  jaloux  les  uns  des  autres,  avoient  joint 
leurs  forces  contre  un  Ordre  militaire  ,,  qui  par  les 
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ilotes  &:  fes  galeres  ,  troubloit  le  commerce  de 
leurs  Marchands  ,  ôc  les  entreprifes  de  leurs  Cor- 
faires.  Mais  les  forces  de  la  Religion  ne  fuffifant 
pas  pour  réfifter  en  même  tems  à  ces  deux  Puif- 
iances ,  les  Grands  Maîtres  ôc  le  Confeil  avoient 
toujours  recherche'  avec  foin  d’avoir  la  paix  avec 
une  Nation ,  quand  ils  êtoient  en  guerre  avec 
l’autre  :&  par  cette  fage  politique  ils  balançoienc 
leur  pouvoir,  &  tenoient  leurs  forces  féparées. 

Le  bruit  que  Rhodes  étoit  menacée  d’un  fiege  , 
étant  paffé  en  Egypte,  fît  craindte  au  Soudan  que 
Mahomet  ne  réufsît  dans  fon  entreprife  :  voifin 
pour  voifin ,  il  aimoit  mieux  le  plus  foible  •  ôc  pour 
ne  laiffer  rien  à  craindre  de  fa  part  aux  Chevaliers, 
il  avoit  envoyé  à  Rhodes  fon  favori  pour  y  renou- 
veller  les  derniers  traitez  de  paix.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  en  reçut  les  premières  ouvertures  avec  d’autant 
plus  de  plaifir,  qu’il  vit  bien  que  l’intérêt  feu!  du 
Soudan  rendroit  le  nouveau  traité  durable. 

Ainfi  on  entra  en  matière  avec  une  confiance 
réciproque  ;  Ôc  apres  quelques  conférences  ,  on 
convint  que  les  vaiffeaux  de  la  Religion  ne  trou- 
bleroient  plus  à  l’avenir  ceux  d’Egypte  dans  leur 
commerce ,  ôc  que  les  Chevaliers  ne  fouffr iroient 
point  que  leurs  fujets  ferviffent  de  foldats  ,  de  pi¬ 
lotes  ou  même  de  guides  aux  ennemis  du  Soudan. 
Réciproquement  le  Soudan  promit  de  ne  rien  en¬ 
treprendre  contre  les  intérêts  du  Grand  Maître  ; 
que  les  vaiffeaux  de  la  Religion  feroient  bien  re¬ 
çus  dans  tous  fes  ports  •  que  s’ils  y  étoient  pour- 
fuivis  par  leurs  ennemis ,  les  Sarrafîns  feroient  te¬ 
nus  de  les  défendre  j  que  quand  les  fujets  du  Grand 
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Tierrb  Maître,  pour  aller  à  la  Terre  Sainte  ,  pafferoientr 
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— — — - —  fur  les  Etats  du  Soudan,  on  nen  exigeroit  aucun 
droit  ;  que  l’on  ne  retiendroit  plus  aucun  efclave 
Chrétien,  qui  fetrouveroit  avoir  été  affranchi  par 
fon  patron  •  6c  qu’à  l’égard  des  autres  efclaves 
Chrétiens,  on  en  pourroit  faire  l’échange  contre 
des  Sarrafins  efclaves  à  Rhodes ,  6c  en  donnant  un; 
Sarrafin  pour  un  Chrétien. 

Le  Grand  Maître  fit  un  traité  à  peu  prés  pareil 
avec  le  Roi  deThunis,  autre  Prince  Mahometan  * 
&  on  y  ajouta  feulement  que  la  Religion  pour- 
roit  prendre  dans  fes  Etats,  quand  elle  en  auroit 
befoin ,  trente  mille  muids  de  bled  (ans  payer  au¬ 
cun  droit  de  traite  6c  de  fortie.. 

Pendant  ces  differentes  négociations ,  il  arrivoit 
à  Rhodes  des  Chevaliers  de  tous  les  endroits  de  la 
Chrétienté  •  mais  comme  on  en  attendoit  encore 
un  plus  grand  nombre  ,  le  Chapitre  fut  différé 
jufqu’au  28  d’O&obre,  que  le  Grand  Maître  en  fit 
l’ouverture.  Généreux  Chevaliers ,  leur  dit-il,  voici 
enfin  Voccafion  de  faire  paroître  votre  %ele  fg)  votre 
courage  contre  les  ennemis  de  la  foi .  H) ans  une  guerre 
fi fainte  ,  ce  fi  fefus-Chnfi  lui-même  qui  fera  votre 
Chef  :  il  n  abandonnera  pas  ,  mes  Freres  ,  ceux  qui 
vont  combattre  pour  fes  interets.  En  vain  Mahomet , 
ce  E rince  impie ,  {g)  qui  ne  connoît  point  d'autre  di¬ 
vinité  que  fa  propre  put  fiance ,  Je  vante  dé  exterminer 
notre  Ordre.  S  il  a  des  troupes  plus  nombreufes  que 
les  nôtres ,  fes  troupes  ne  font  compofées  que  de  vils 
efclaves  quon  traîne  par  force  dans  les  périls ,  jg)  qui 
ne  s  êxpojent  a  la  mort  que  pour  éviter  la  mort  même  y 
dont  ils  font  menace^  par  leurs  Officiers  :  au  lieu  que 
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Je  ne  vois  parmi  vous  que  des  Gentilshommes  ne%  d  un 
Jang  iilufire  ,  éleve^  dans  la  (vertu  ,  détermine %  d 
vaincre  ou  d  mourir  ,  ff  dont  la  pieté  ft)  la  valeur 
font  des  gages  fur  s  de  la  victoire . 

Les  Chevaliers  qui  compoloient  l’affemblée,  ne 
répondirent  à  un  difeours  fi  touchant,  que  par  les 
aflurances  de  répandre  juiqu’à  la  derniere  goûte 
de  leur  fang  pour  la  défenîe  de  la  Religion  :  de 
afin  que  le  lervice  11e  fût  point  retardé  par  la  di- 
verfité  du  commandement  ,  Ôc  de  la  lenteur  des 
confeils,  tout  le  Chapitre  conjura  le  Grand  Maître 
de  fe  charger  leul,  de  avec  une  autorité  abfolue  , 
du  commandement  des  armes  ,  de  de  l’adminiftra- 
tion  des  finances.  C’étoit  une  efpece  de  Dictature, 
dont  on  jugea  à  propos  de  le  revêtir  pendant  Fo¬ 
rage  dont  Mahomet  menaçoic  l’Ordre.  Le  Grand 
Maître  par  modeftie  vouloit  refufer  un  pouvoir  fi 
étendu  de  fi  peu  ordinaire  •  de  il  repréienta  que 
ces  differens  emplois  feroient  mieux  remplis,  s’ils 
étoient  partagez  entre  plufieurs  Chevaliers  :  mais 
tout  le  Chapitre  avoir  une  fi  parfaite  confiance 
dans  fa  capacité  ,  de  dans  le  zele  qu’il  avoir  fait 
paroître  pour  le  bien  de  la  Religion,  de  on  lui  fit 
de  fi  preffantes  inftances ,  qu’il  ne  put  fe  difpen- 
fer  de  s’en  charger.  / 

Le  premier  ufage  qu’il  en  fit ,  fut  de  nommer 
quatre  Capitaines  Généraux ,  qu’on  appelloit  en 
ce  tems-là  Capitaines  du  fecours ,  de  qui  dévoient 
commander  chacun  dans  le  quartier  qui  leur  fut 
affigné.  Il  choifit  pour  ces  emplois,  l’Hofpitalier, 
l’Amiral ,  le  Chancelier  de  le  Tréforier  de  l’.Ordre  : 
de  le  Chevalier  Rodolphe  de  Vartemberg  ,  grand 
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Prieur  de  Brandebourg,  fut  choifi  pour  General 
de  la  Cavalerie  :  le  Grand  Maître  à  la  tête  de  ces 
premiers  Officiers  ,  vifitoit  tous  les  jours  les  for¬ 
tifications  ôc  les  dehors  de  la  Place. 

Par  fon  ordre  on  abbatit  toutes  les  maifons  de 
plaifance  qui  en  étoient  trop  voifines  :  on  coupa  les 
arbres ,  &  on  raza  jufqu’aux  Eglifes  de  S.  Antoine 
ôc  de  Notre-Dame  de  Philerme ,  dont  les  ennemis 
pendant  le  fiege  auroient  pu  fé  preValoir.  Les. 
Rhodiensne  virent  pas  fans  quelque  regret  ruiner 
leurs  maifons  de  campagne  ,  ôc  détruire  des  jar¬ 
dins  délicieux  ,  dont  la  ville  étoit  environnée  ^ 
mais  le  falut  public  l’emporta  fur  toute  autre  con¬ 
sidération  :  rien  ne  fut  épargné  ;  ôc  avant  que  de 
ruiner  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Philerme  ,  on 
rapporta  dans  la  principale  Eglife  de  la  ville  une 
image  de  la  Vierge,  qifi  y  étoit  confervée  de  teins 
immémorial ,  ôc  qui  yétoit  révérée  avec  un  culte 
religieux. 

Le  Grand  Maître  pour  ne  pas  laiffier  de  fou- 
rage,  ni  de  pâture,  à  la  cavalerie  ennemie ,  fit  cou¬ 
per  tous  les  grains  de  la  campagne  ,  ôc  marqua 
aux  payfans  de  chaque  canton  les  Forts,  où  à  l’ar¬ 
rivée  des  Infidèles  ils  pourroient  fe  retirer.  Par 
le  même  efprit  de  prévoyance ,  ôc  en  parcourant 
le  rivage  de  la  mer  ,  il  examinoit  avec  fes  Offi¬ 
ciers  les  endroits  d’où  on  pouvoit  s’oppofer  aux: 
defcentes  des  ennemis  •  ceux  où  il  faudrait  fe  re¬ 
trancher,  fi  on  étoit  trop  prefle  j  les  coupures  ôc 
les  retirades  qu’on  feroit  obligé  de  faire  derrière 
les  murailles ,  fi  elles  tomboient  par  l’effort  de  l’ar¬ 
tillerie.  Rien  n’éçhapoiç  à  détendue  ôc  à  la  jufteffe 
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de  fes  vues  :  fortifications ,  artillerie,  armes,  vi¬ 
vres  ôc  finances  ,  tout  pafïbit  fous  fes  yeux  ,  ôc  il 
étendoit  fes  foins  lur  les  moindres  habicans ,  ôc 
pour  leur  fubfiltance,  comme  pour  celle  des  Che¬ 
valiers  ôc  des  troupes  qui  compofoient  la  garnifon. 

Heureufement  pour  le  foulager  dans  ces  diffe- 
rens  travaux ,  outre  un  grand  nombre  de  Cheva¬ 
liers  de  toutes  nations ,  qui  s’étoient  déjà  rendus  à 
Rhodes,  on  y  vit  arriver  Bertrand  de  Cluys,  grand 
Prieur  de  France  ^  Charles  de  Montholon ,  ôc  plu¬ 
sieurs  autres  Chevaliers  des  trois  Langues  de  ce 
Royaume.  Ils  furent  bien- tôt  fuivis  par  Frere  Jean 
Daw ,  grand  Bailli  d’Allemagne ,  qui  fe  rendit  à 
Rhodes  à  la  tête  d’un  grand  nombre  de  Com¬ 
mandeurs  6c  de  Chevaliers  de  la  nation ,  ôc  avec 
un  corps  de  troupes  plus  confiderable  encore  par 
le  choix  ôc  la  valeur  des  foldats ,  que  par  leur  nom¬ 
bre.  Des  Seigneurs  ôc  des  Gentilshommes  Fran¬ 
çois  ,  aux  premières  nouvelles  qu’ils  eurent  du 
fiege  dont  Rhodes  étoit  menacée,  par  un  mouve¬ 
ment  de  génerofité,  y  accoururent  avec  une  fuite 
conforme  à  leur  qualité  :  on  comptoit  parmi  ces 
illuftres  guerriers,  Antoine d’Aubufibn  ,  Vicomte 
de  Monteil ,  frere  aîné  du  Grand  Maître.  Ces  Sei¬ 
gneurs  defcendoient  du  côté  de  leur  pere  en  ligne 
mafculine  de  Raimond,  Seigneur  de  Monteil-au- 
Vicomte  -,  ôc  de  la  Feuill^de  ,  fécond  fils  de  Re¬ 
naud  VII.  du  nom  ,  Vicomte  d’Aubuffon  ,  qui 
avoit  pour  huitième  ayeul  Renaud  d’AubulTon 
premier  du  nom  ,  ôc  frere  aîné  de  Turpin  d’Au- 
buffon  ,  qui  par  fa  pieté  ôc  la  nobleife  de  fon  ori¬ 
gine,  fut  élu  Evêque  de  Limoges  l’an  898  ,  ainfi 
Tome  IL  Pg 
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qu  Aimar  de  Chabanois  le  rapporte  dans  fa  chro¬ 
nique.  Sa  mere  étoit  de  la  Maifon  de  Comborn, 
très-illuftre,  três-puiflante ,  &  alliée  à  plufieurs 
Princes  louverains. 

Le  Vicomte  d’Aubuflon  étoit  accompagné  de 
Louis  de  Craon,  Seigneur  des  premières  Maifons 
d’Anjou,  &  de  Benoît  Scaliger  de  l’Efcale,  dont 
les  ancêtres  avoient  été  Souverains  de  Verone: 
8c  ce  Seigneur  amena  d’Italie  à  fes  frais  au  fe- 
cours  de  la  Religion  plufieurs  bandes  ou  com¬ 
pagnies  d’infanterie.  On  trouve  encore  par¬ 
mi  ces  braves  avanturiers ,  Louis  Sanguin  ,  Pari- 
fien ,  Claude  Colomb  de  Bordeaux ,  Mathieu  Bran- 
gelier  de  Périgord  ,  8c  Charles  le  Roi  de  Dijon.  Le 
Grand  Maître  à  la  priere  de  tout  le  Confeil ,  dé¬ 
fera  au  Vicomte  de  Monteil  le  Commandement 
général  des  armes,  8c  il  affigna  aux  autres  volon¬ 
taires  les  quartiers  qu’ils  dévoient  défendre.  Une 
émulation  héroïque  régna  bien-tôt  entre  ces  Che¬ 
valiers  feculiers  ,  8c  les  Chevaliers  de  l’Ordre:  8c 
la  même  émulation  fe  retrouva  entre  les  habitans 
grecs  &  latins,  &  paffa  depuis  jufqu’aux  femmes 
8c  aux  enfans ,  qui  travailloient  à  l’envi  aux  re- 
tranchemens  que  le  Grand  Maître  avoit  ordonnez. 

Ces  Chevaliers  8c  ce  s  généreux  volontaires,  tout 
brulansdezele  defe  fignaler,attendoientavec  im¬ 
patience  l’arrivée  des  Infidèles  ;  mais  ils  n’attendi¬ 
rent  pas  long-tems.  Mahomet  fe  lafla  de  dilfimu- 
ler,  8c  de  faire  un  perfonnage  fi  contraire  à  fon 
orgueil  naturel: il  cefiade  feindre,  8c  il  fit  éclater 
hautement  le  deflein  qu’il  avoit  formé  d’attaquer 
llfle  de  Rhodes,  dont  il  regardoit  la  conquête 


de  Malte.  Liv.  VIL  299 

Comme  le  fondement  de  celle  de  l’Afie  entière, 
que  fon  ambition  embralfoit ,  pour  mettre  le  fceau 
à  fa  gloire. 

Il  étoit  puiffamment  fortifie'  dans  ce  delfeinpar 
le  grand  Vifir,  ou  le  premier  Bacha,  comme  on 
parloiten  ce  tems-là, appelle' Mifach  Paleologue, 
Prince  Grec  de  cette  Maifon  impériale,  ne'  Chré- 
tien  :  mais  qui  à  laprife  de  Conllantinople,  pour 
e'viter  la  mort  à  laquelle  Mahomet  avoit  con¬ 
damné  tous  les  heritiers  de  l’Empire,  s’étoit  fait 
Mahometan.  Sa  valeur  v  fes  fervices ,  fon  adrelfe* 
êc  une  complaifance  entière  pour  toutes  les  vo- 
lontez  du  Sultan  ,  l’avoient  élevé  depuis  à  la  di¬ 
gnité  de  Vifir:  ôcpour  ne  pas  lai  {fer  de  foupçonà 
ce  Prince  fur  fon  changement  de  religion, il  af- 
feétoit  de  fe  montrer  ennemi  implacable  de  tous 
les  Princes  Chrétiens ,,  ôc  fur-tout  du  Grand  Maî¬ 
tre  «5c  des  Chevaliers  de  Rhodes. 

Ce  fut  pour  faciliter  à  fon  maître  la  conquête 
de  cette  Ifle  ,  qu’il  introduifit  à  fa  Cour  trois  fa¬ 
meux  renégats  qui  en  avoient  levé  le  plan.  Le  pre¬ 
mier  appellé  Antoine  Meligalîe  étoit  de  la  ville 
de  Rhodes  même,  de  noble  extraction  j  mais  qui 
ayant  diflïpé  ion  patrimoine  &  l’heritage  de  les 
peres  dans  des  débauches,  s’étoit  flatté  pour  der¬ 
nière  reflource,  de  tirer  quelque  avantage  de  fon 
changement  de  religion.  Le  fécond  étoit  le  même 
Demetrius  Sophian,  dont  Mahomet  s’étoix  lervi* 
pour  porter  les  Lettres  du  Sultan  Zizim  à  Rhodes^ 
homme  d’efprit,  propre  à  la  négociation  ;  mais* 
accufé  de  marne  „  ôc  de  s’adonner  à  la  recherche 
de  ces  vaines  connoilTances,  que  des  vifionnaires 
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appellent  fciences  occultes.  Le  troifiéme  de  ces 
renégats  étoit  un  Ingénieur  Allemand  ,  appelle 
Georges  Frapan,  8c  communément  Maître  George , 
homme  d’efprit ,  bon  Geometre,  quiexcelloit  fur- 
tout  dans  la  conduite  8c  le  fervice  de  l’artillerie. 
Mahomet  qui  n’épargnoit  rien  pour  attacher  à  fon 
fervice  des  hommes  qui  lui  pouvoient  être  utiles, 
lui  donnoit  des  appointemens  confiderables.  L’Al¬ 
lemand  par  fon  ordre  avoir  parcouru  la  plupart 
des  Places  chrétiennes,  fur  lefquelles  le  Sultan  pou- 
voit  avoir  des  deifeins,  en  avoit  levé  le  plan, &  entre 
autres  il  lui  en  avoit  rapporté  un  três-exaét  de  la 
ville  8c  des  environs  de  Rhodes, 

Le  Bacha,  pour  flatter  lapaflîon  du  Sultan,  lui 
parla  de  ces  trois  renégats  comme  de  gens  très- 
propres  à  faire  réuflirfes  deifeins.  Mahomet  les  fit 
appeller,  8c  après  qu’ils  eurent  été  introduits  en 
fa  prefence,  pour  fe  rendre  plus  agréables,  &  de 
concert  avec  le  Miniftre,  ils  lui  dirent  que  la  plus 
grande  partie  des  murailles  de  Rhodes  tomboient 
en  ruine  ;  que  la  difette  des  munitions  y  étoit 
grande ,  8c  que  les  prétendus  fecours  de  l’Europe, 
dont  les  Chevaliers  fe  flattoient ,  étoient  fort  in¬ 
certains  par  les  guerres  continuelles  qui  étoient 
entre  les  Princes  Chrétiens.  Les  trois  renégats  lui 
prefenterent  chacun  un  plan  de  là  ville  de  Rhodes: 
celui  de  l’Allemand  fut  trouvé  le  plus  régulier , 
8c  ce  fut  fur  ce  plan  que  le  Sultan  régla  l’ordre 
des  attaques,  &  tout  ce  qui  devoit  s’exécuter  pour 
faire  réuflîr  une  entreprife  fi  importante. 

Le  Sultan  emporté  par  fon  impatience  ,  voulut 
que  fans  attendre  la  grande  armée,  le  Bacha  par: 
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tît  pour  aller  lui-même  reconnoître  la  Place.  Il 
le  fit  auffi-tôt  embarquer  fur  de  legeres  frégates 
8c  des  vaiffeaux  de  bas  bord ,  avec  quelques  com¬ 
pagnies  de  Janiffaires  8c  de  Spahis  :  il  étoit  fuivi 
des  trois  renégats  aufquels  ce  Prince  promit  de 
magnifiques  récompenfes,  s’ils  pouvoient  contri¬ 
buer  à  le  rendre  maître  de  Rhodes.  Dans  la  traverfe 
le  Rhodien  Meligalle  infirme  depuis  long-tems, 
fut  attaqué  d’une  horrible  maladie:  fa  chair  couver¬ 
te  d’ulcerestomboit  en  morceaux,  8c  avant  que 
d’expirer  il  fe  trouva  enfeveli  dans  la  pourriture. 

.Cependant  le  Bach  a  Paleologue  failoit  route: 
il  parut  bien-tôt  à  la  vue  de  rifle  de  Rhodes  -,  8c  le 
quatrième  Décembre  ,  il  vint  mouiller  vis-à-vis 
la  fortereffe  deFano.  Il  mit  auffi-tôt  quelques  com¬ 
pagnies  de  Spahis  à  terre  pour  reconnoître,  fuivant 
les  inftruéHons ,  s’il  pouvoit  y  defcendre  lui-même. 
Le  Bailli  de  Brandebourg  qui  commandoit  la 
cavalerie  legere  de  la  Religion ,  ayant  laiflë  ces 
coureurs  avides  de  butin,  s’engager  dans  les  terres, 
tombe  enfuite  fur  eux;  en  tue  une  partie  ;  pouffe 
les  autres  jufqu’au  bord  de  la  mer,  8c  les  force  à 
fe  rembarquer.  Le  Bacha  après  les  avoir  reçus  fur 
fes  vaiffeaux ,  prend  le  large  :  Scpour  ne  pas  laiffer 
les  armes  de  fon  maître  inutiles ,  en  attendant 
l’arrivée  de  la  grande  flotte, il  tenta  une  nouvelle 
defcente  dans  fille  de  Tilo  qui  appartenoit  à  l’Or¬ 
dre.  Les  habitans  de  la  campagne  s’étoient  réfu¬ 
giez  dans  la  fortereffe  ,  où  il  y  avoit  une  forte 
garmfon,  compofeë  pour  la  plupart  de  Chevaliers. 

Paleologue  pendant  huit  jours  battit  la  place 
avec  ce  qu’il  avoit  d’artillerie  :  la  brèche  lui  ayant 
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paru  raifonnable,  il  fît  mettre  pied  à  terre  au x 
Spahis,  &  les  mena  lui-même  à  l’affaut.  Il  fe  flat- 
toit  d’emporter  brufquement  le  Château  3  mais 
il  n’avoit  pas  encore  éprouvé  la  valeur  de  ceux 
qui  le  défendoient.  Ce  qu’il  y  avoit  de  Chevaliers, 
firent  une  fi  vigoureufe  réfiftance ,  que  le  Bacha 
après  avoir  vu  périr  au  pied  des  murailles  les  plus 
braves  de  fa  troupe,  fut  obligé  de  faire  fonner 
la  retraite.  Il  jugea  bien  par  le  courage  des  affie- 
gez,  que  s’il  vouloit  s’opiniâtrera  ce  fiege,  il  fah 
loit  en  revenir  à  ouvrir  la  tranchée,  &  aux  réglés 
ordinaires  de  la  guerre  •  mais  n’ayant  pas  encore 
un  allez  grand  corps  de  troupes  pour  une  pareille 
entreprife ,  &  la  faifon  n’étant  pas  favorable ,  il 
leva  le  fiege  avec  encore  plus  de  honte  que  de  per¬ 
te  j  fe  rembarqua  une  fécondé  fois,  &  gagna  le 
port  de  Phifco  enLycie,fituée  à  vingt-deux  milles 
de  Rhodes  :  d’autres  difent  à  dix  -  huit  milles^ 
C’étoit  le  rendez-vous  ôc  le  quartier  d’aflemblée^. 
tant  pour  la  grande  flotte  que  pour  les  troupes 
de  terre ,  qui  en  attendant  le  retour  du  printems, 
étoient  cantonnées  dans  cette  Province  &  dans  les 
Provinces  voifines. 

Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  d’ Avril  que  la  grande 
flotte  des  Infidèles  partit  de  Gallipoli,  paffa  le 
détroit ,  entra  dans  lariviere  deLycie,  &  fe  trou¬ 
va  à  la  vue  de  l’Ifle  de  Rhodes.  La  garde  qui  étoit 
au  haut  du  mont  faint  Eftienne ,  donna  le  fignal 
pour  avertir  quelle  paroiffoit.  Le  Grand  Maître  y 
accourut  auffi-tôt  avec  les  principaux  Officiers  de 
la  marine,  &  ils  jugèrent  à  fa  manœuvre  qu’elle  al- 
loit  au  port  de  Philco  pour  y  embarquer  lestrou- 
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pes  qui  étoient  aux  environs.  La  conjonâure  fe  Pierre 

trouva  julte  &  bien  rondee*,  ce  rut  dans  ce  port _ _ 

que  fe  fit  rembarquement.  On  comptoit  dans  cette 
flotte  cent  foixante  vaifleaux  de  haut  bord,  fans 
ues,  les  galiottes,  &  les  vaiffeaux  plats 
ifport  :  on  ne  parloit  pas  moins  que 
de  cent  mille  hommes  dans  farinée  de  terre. 

Ce  formidable  armement  arriva  enfin  devant 
Rhodes  le  2,3  du  mois  de  Mai  1480. 

Nous  avons  déjà  parle'  de  la  fituation  de  cette 
Ifleaufujet  de  la  conquête  qu’en  firent  les  Che¬ 
valiers  pendant  le  Magiftere  de  Foulques  de  Vil- 
laret:ainfi  pour  féclairciffement  de  ce  qui  fuit, 
nous  nous  contenterons  de  remarquer  que  la  Ca¬ 
pitale  de  cette  Ifle,  &  qui  en  porte  le  nom  ,  efl: 
fituée  au  bord  de  la  mer,  &  lur  la  pente  d  une  col¬ 
line  ,  qui  en  ce  tems-là ,  étoit  couverte  d’orangers, 
de  grenadiers ,  de  mufcats  excellens,  &de  vigno¬ 
bles  de  differentes  efpeces.  Cette  Place  étoit  en¬ 
tourée  par  une  double  enceinte  de  murailles ,  &z 
fortifiée  de  diftance  en  diftance  par  de  groffes 
tours.  Un  rempart  foutenoit  ces  murailles  &  ces 
tours  au-dedans  de  la  ville  -,  ôc  au-dehors  on  trou- 
voit  un  foflé  large  fk  profond.  Cette  Place  avoit 
deux  ports  ,  dont  le  premier  qu’on  rencontroit 
en  y  abordant ,  fervoit  de  retraite  aux  galeres  : 
fon  embouchure  étoit  défendue  par  une  platte  for¬ 
me  fur  laquelle  il  y  avoit  une  tour  tournée  vers  l’O¬ 
rient,  &c  appellée  le  Fort  S.  Elme.  Les  grands  vaif- 
feaux  occupoient  l’autre  port,  qui  étoit  fortifié 
par  deux  tours  ,  l’une  appellée  la  tour  faint  Jean, 

&  l’autre  la  tour  de  faint  Michel.  On  prétend  que 
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c’étoit  en  la  place  de  ces  deux  tours  ôc  fur  deux 
rochers  qui  le  regardent  ,  qu’étoient  autrefois 
pofez  les  deux  pieds  de  ce  fameux  ColofTe  de  bron¬ 
ze,  dont  nous  avons  parlé,  ôc  qui  palfoit  pour 
une  des  fept  merveilles  du  monde.  A  côté  de  ce 
port,  il  y  a  comme  deux  petits  golfes  dont  l’un 
regarde  le  Septentrion,  Ôc  l’autre  le  Midi  :  celui 
qui  regarde  le  Septentrion  étoit  fermé  par  un 
mole  qui  s’avançoit  plus  de  trois  cens  pas  dans  la 
mer;  c’étoit  à  fon  extrémité  que  le  Grand  Maître 
Zacofta  avoit  fait  conftruire  une  forterelfe  qu’on 
appelloit  la  tour  de  faint  Nicolas ,  à  caufe  d’une 
Chapelle  dediée  fous  le  nom  de  ce  Saint,  ôc  qui 
étoit  renfermée  dans  la  Place.  A  l’extrémité  de 
l’autre  golfe  ôc  du  côté  du  Midi, on  trouvoit  une 
autre  tour,  mais  moins  confiderable  que  la  pre¬ 
mière,  ôc  qui  ne  laiifoit  pas  de  fon  côté  de  dé¬ 
fendre  l’entrée  du  port.  Cette  Tour  empêchoio 
qu’aucun  vailfeau  y  pût  entrer  ou  en  fortir.  A  deux* 
milles  de  la  ville  ,  on  trouvoit  la  montagne  ou 
la  colline  de  faint  Eftienne,  ôc  un  peu  plus  loin,. 
ôc  d’un  autre  côté,  on  rencontroit  le  mont  Phi- 
lerme,  célébré  par  la  dévotion  des  Infulaires ,  ôc 
des  autres  peuples  chrétiens  voilais ,  qui  venoient 
en  pèlerinage  vifiter  l’Eglife  qui  y  étoit  confbuite 
en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge.  Telle  étoit  la  fi- 
tuation  de  la  ville  de  Rhodes  Ôc  des  environs, 
lorfqu’elle  fut  alfiegée  par  le  Bacha  Paleologue; 

Le  bord  de  la  mer  étoit  alors  couvert  desvaif- 
feaux  des  Turcs ,  qui  par  des  décharges  continuel¬ 
les  de  leur  artillerie  ,tâchoient  de  favorifer  la  défi- 
cente.  Le  canon  de  la  ville  ôc  des  forts  y  répon¬ 
dait: 
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doit  de  fon  côté j  ôcles  Chevaliers  emportez  par  leur 
courage,  pour  prévenir  6e  pour  arrêter  les  Turcs, 
s’avançoient  l’épée  à  la  main  dans  l’eaujufqua  la 
ceinture.  Il  y  eut  bien  du  lang  répandu  dans  cette 
première  occafion  •  mais  malgré  tous  les  efforts 
des  Chrétiens,  il  fallut  que  leur  courage  cédât  au 
grand  nombre  des  Infidèles.  Ces  Barbares  fe  par¬ 
tagèrent  ,  6e  pendant  qu’une  partie  occupoit  toutes- 
les  forces  des  Chevaliers,  le  plus^  grand  nombre 
aborda  en  foule  dans  des  endroits  éloignez  ,  6e 
moins  défendus.  Tous  enfin  prirent  terre  :  ils  ga¬ 
gnèrent  le  mont  ou  la  colline  de  faint  Eftienne ,  off 
ils  fe  retranchèrent  d’abord  j6e  apres  avoir  débar¬ 
qué  leur  artillerie  ,ils  firent  fommer  la  Place,  8£ 
ils  employèrent  des  menaces  6e  des  promefîes  qui 
furent  également  méprifées. 

Differens  partis  des  Infidèles  parurent  bien-tôt 
dans  la  plaine:  les  principaux  Chefs  qui  étoient  h 
lâtête  s’avancèrent  pour  reconnoître  les  fortifica¬ 
tions  de  la  place.  On  ne  les  laiffa  pas  approcher 
impunément  de  vigoureufes  forties  leur  firent 
reprendre  bien  vîte  le  chemin  de  leur  camp.  Ce 
fut  dans  une  de  fes  forties  ,  où  commandoit  le 
Vicomte  deMonteil,  frere  du  Grand  Maître,  que 
le  renégat  Demetrius  périt.  Son  cheval  fut  tué- 
il  tomba  à  terre.  Se  le  poids  de  fes  armes  l’ayant 
empêché  de  fe  relever  ,  des  efeadrons  qui  pour- 
fuivoient  l’ennemi ,  lui  pafferent  fur  le  corps ,  6c 
Fécraferent.  La  Religion  de  fon  côté  perdit  en 
cette  occafion  le  Chevalier  de  Murat  de  la  Lan¬ 
gue  d’Auvergne  6c  deFilluflre  Maifon  de  la  Tour, 
qui  pouffant  les  Infidèles  avec  plus  d’ardeur  que 
Tome  IL. 
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de  prudence ,  (e  trouva  enveloppé  par  unefcadroft 
de  Spahis,  qui  lui  coupèrent  la  tête. 

De  ces  legeres  efcarmouchcs,  &  qui  n’avoicnt 
.rien  de  décifif ,  il  en  fallut  venir  à  des  attaques 
plus  régulières.  L’Ingenieur  Allemand  après  avoir 
reconnu  tous  les  dehors  de  la  Place,  confeilla  au 
Bacha  de  s’attacher  d’abord  à  la  tour  de  Paint  Ni¬ 
colas,  &  il  lui  fit  efperer  quilferoit  bien-tôt  maî¬ 
tre  du  port  &:  de  la  ville ,  s’il  pouvoir  emporter 
.cette  fortereffe.  Paleologue  fuivant  fon  avis ,  mit 
auffi-tôt  en  batterie  trois  greffes  pièces  d’artillerie 
près  l’Eglife  de  faint  Antoine  ,  qui  commencè¬ 
rent  abattre  la  tour.  Le  Grand  Maître  de  fon  côté 
fit  dreffer  une  contre-batterie  dans  le  jardin  de  la 
Langue  d’Auvergne,  qui  ne  faifoit  pas  un  moin¬ 
dre  feu  :  &  les  Canoniers  de  part  &  d’autre  ta- 
choient  de  ruiner  les  batteries  qui  leur  étoient 
oppofées.  Ce  n’étoit  encore  qu’un  leger  prélude  de 
l’horrible  tonnerre  qui  fe  fit  entendre;  quand  le 
Bacha  eut  mis  en  batteries  ce  nombre  prodigieux 
de  canons  de  toutes  grandeurs,  qu’il  avoir  fait  ame¬ 
ner  dans  fon  camp.  . 

L’Ing  enieur  Allemand,  pour  joindre  l’artifice  à  la 
force  ouverte,  &  pour  reconnoître  les  endroits  foi- 
bles  de  la  Place,  de  concert  avec  le  Général  Turc, 
fe  prefenta  le  lendemain  comme  un  transfuge , 
fur  le  bord  du  foffé ,  &  avec  une  pofture  fupplian- 
te,  comme  s’il  eût  craint  d’être  repris ,  il  conjura 
la  Garde  de  lui  faire  ouvrir  promptement  le  gui¬ 
chet.  Le  Grand  Maître  en  ayant  été  averti ,  permit 
qu’on  le  laiflat  entrer,  &  il  fut  aufïi-tôt  conduit 
à  fon  Palais.  C’étoit  un  homme  de  haute  taille , 
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bien-fait  , de  bonne  mine,  adroit  dans  fes  difcours, 
&  qui  fous  un  extérieur  ingénu  ,  cachoit  toute 

ladreffe  d’un  habile  fourbe. 

< 

Le  Grand  Maître  qui  étoit  environné  du  Con- 
feil  de  l’Ordre  ,  lui  demanda  par  quel  motif  il 
avoit  quitté  le  lervice  d’un  Prince  auffi  puiffant 
que  Mahomet ,  fur-tout  pour  s’expofer fi  la  Place 
étoit  prife,  aux  cruels  fupplicesdont  on  puniffoit 
les  transfuges.  Le  perfide  Allemand ,  fans  changer 
de  contenance  ,  ôc  avec  cet  air  de  fincerité  qui 
diftingue  fa  Nation  des  autres ,  diffimulafon  chan¬ 
gement  de  religion,  &  lui  répondit  qu’il  étoit 
Chrétien  ,  que  l’avidité  du  gain ,  ôc  l’efperance  des; 
récompenfes  l’avoit  engagé, comme  plufieurs  au¬ 
tres  Chrétiens  ,  à  fuivre  les  étendarts  du  Grand- 
Seigneur  ;  mais  que  depuis  que  l’armée  de  ce  Prin¬ 
ce  étoit  débarquée  dans  llfle  de  Rhodes- s  il  s’étoit 
fenti-  déchirer  par  des  remords  fi  vifs ,  que  n’ayant 
pu  foutenir  plus  long-tems  ces  reproches  de  fa 
confcience,  il  venoit  de  bon  cœur  lui  offrir  fes 
fervices ,  Ôc  facrifier  fa  vie  pour  la  défenfe  de- 
Rhodes  ôc  de  la  Religion. 

Le  Grand  Maître,  quoique  toujours  en  garde 
Contre  des  transfuges,  ne  lui  en  laiffa  rien  voir*, 
au  contraire,  il  donna  de  grandes  louanges  aux 
pieux  motifs  qui  l’avoient  rappellé  au  fervice  des 
Princes  Chrétiens  r  il  lui  demanda  enfuite  a.vec 
une  confiance  apparente  quelles  étoient  les  def- 
feins  Ôc  les  forces  du  Bacha; 

Le  l$acha  ,  lui  répondit  F  Allemand  ,  ri  a,  que  trop 
déclaré  fes  dejfeins  ff)  ceux  de  fon  maître  par  fes  at~ 
taques .  A  l  égard  de  fes  forces  ;  vous  ave  ^  pû  voip 
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de  vos  yeux  combien  fa  flotte  eft  nombreufe  gf  rcdou - 
,table.  L  'armée  de  terre  eft  compofee  de  pius  de  cent 
initie  hommes.  y  la  plupart  <■ vieux  Joldats  ,  (efi  qui  ont 
fuivi  Amurat  gf  Mahomet  fin  fils  dans  toutes  leurs 
conquêtes.  Mais  ce  qui  eft  plus  a  craindre  pour  une 
‘IPlace  afflegée  ,  c  est  fin  artillerie. Jamais  aucun  Ge¬ 
neral  n  a  eu  dans  fon  armée  un  fi  grand  nombre  de 
canons  y  fi  bien  ferons  :  fg)  outre  les  canons  ordinaires  , 
il  a  fait  fondre  depuis  quil  eft  arrivé  dans  flfle  , 
fii^e  greffes  pièces  ,  appellées  Hïafilics  ,  ou  doubles 
Canons  ,  de  dix-huit  pieds  de  longueur  y  (efi  qui  por¬ 
tent  des  boulets  de  deux  ,  fg)  jujqu  a  trois  pieds  de 
diamètre.  Il  ajouta  que  l’effet  des  mortiers  n’étoit 
pas  moins  redoutable;  quils  jettoient  dans  une 
place  des  pierres  d’une  prodigieufe  groffeur.  Vous 
éprouverez  incejfamment  ,  ajouta-t-il,  la  furie  de  ces 
machines  infernales  ,  contre  lefquelles  vous  ne  pou¬ 
vez  vous  précautionner  trop-tot.  Pour  gagner  la 
confiance  du  Grand  Maître  ,  fk  pour  le  faire  de 
cette  confiance, un  degré  à  la  trahifon  qu’il  mi- 
nutoit ,  il  lui  donna  plufieurs  avis  importans  pour 
la  défenfe  de  la  Place,  &  qui  par  levenement, 
furent  trouvez  très-utiles. 

Il  lembloit  à  plufieurs  Seigneurs  du  Confeil 
qui  i’écoutoient  ,  que  ce  fourbe  parloit  de  bonne 
foi;  d’autres  qui  fe  fouvenoient  de  l’avoir  vu  au¬ 
trefois  dans  la  ville  même  de  Rhodes,  avertirent 
fecretement  le  Grand  Maître ,  que  dès  ce  tems-là, 
il  palfoit  pour  un  avanturier  lans  Religion ,  &  ca¬ 
pable  de  tout  faire,  &  de  tout  entreprendre  pour 
de  l’argent.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  rendre  fuf- 
pçét5  c’eft  qu’on  jet  ta.  en  même  terns  avec  des 
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flèches ,  des  billets  dans  la  ville  ,  où  il  n’y  avoir 
que  ces  mots  :  ^Défiez-vous  de  maître  George .  On 
les  porta  auffi-tôt  au  Grand  Maître  ;  &  dans  le 
Confeil,  les  uns  attribuoient  tout  Amplement  ces 
avis  à  des  Chrétiens  fujets  du  Grand  Seigneur  ,  ôc 
qu’il  forçoit  de  fervir  dans  Tes  armées.  D’autres 
loutenoient  que  ce  pouvoit  être  un  artifice  du  Ba- 
cha  même  ,  qui  pour  procurer  la  confiance  des 
Chevaliers  à  Ion  efpion  5  affedfoit  de  le  décrier. 
Le  Grand  Maître  pour  ne  rien  hazarder,  &  pour 
profiter  auffi ,  fi  on  le  pouvoit  ,  des  talens  de  cet 
Ingénieur  ,  ordonna  aux  Officiers  d’artillerie  de 
tâcher  d’en  tirer  toutes  les  lumières  qu’ils  pour- 
roient  pour  la  défenfe  de  la  Place  ;  mais  en  même: 
tems  de  l’obferver  comme  un  efpion.  Pour  l’em¬ 
pêcher  de  s’échapper  ^  ni  d’avoir  aucune  relation 
avec  les  Turcs,  il  le  mit  fous  la  garde  de  fix  fol- 
dats ,  qui  de  quelque  côté  qu’il  tournât  fes  pas , 
ne  le  perdoient  jamais  de  vûe.  L’Allemand  eut  bien 
voulu,  fuivant  fes  ordres  ,  reconnoître  les  endroits 
les  plus  foibles  de  la  Place  ;  mais  fi-tôt  qu’il  appro- 
choit  d’un  boulevard  ou  d’un  baftion ,  il  fe  voyoit 
abordé  par  quelqueCommandeur, qui  d’un  air  froid 
&  févere,  lui  demandoit  ce  qu’il  cherchoit  :  &  dans 
la  crainte  de  fe  rendre  à  la  fin  fufpedf  ,  &:  d’être 
traité  comme  un  efpion  ,  il  fe  tint  retiré  dans  le 
logement  qu’on  lui  avoit  affigné. 

Le  Bacha  en  attendant  le  fuccès  de  fa  trahilon 
St  de  leur  intelligence  mutuelle ,  continua  de  bat¬ 
tre  la  tour  de  S.  Nicolas  avec  fa  plus  groffie  artil¬ 
lerie.  On  y  tira  plus  de  trois  cens  coups  de  canon  : 
le  côté  qui  regardoic  la  mer ,  ôc  qui  fe  trouva  ter- 
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rafle, réfifta  à  l’effort  de  l'artillerie  ;  mais  l’endrok: 
de  la  muraille  qui  étoit  vis-à-vis  de  la  ville,  en 
fut  entièrement  ruiné.  Les  débris  &  les  pierres  par 
un  heureux  hazard  5  s’arrêtèrent  au  pied  de  la  mu¬ 
raille  ,  entaffées  les  unes  fur  les  autres  ;  mais  en 
forme  de  talu  &  qui  iervoit  en  dehors  comme  d’une 
fécondé  muraille. 

Cependant  le  Grand  Maître  qui  n’ignoroit  pas; 
que  le  falut  de  la  ville  dépendoit  de  la  conferva- 
tion  de  ce  fort,  y  fit  entrer  l’élite  des  Chevaliers r 
ôc  il  mit  à  leur  tête  le  Commandeur  Caretto  ,  de: 
la  Langue  d’Italie ,  Chevalier  d’une  valeur  éprou¬ 
vée  ,  &  qui  était  confideré  comme  un  des  pre¬ 
miers  de  la  Religion.  Ces  généreux  Chevaliers  tra¬ 
vaillèrent  jour  èc  nuit  à  fe  retrancher  y  on  dre  fia. 
des  batteries  pour  défendre  la  brèche.  Le  Grand 
Maître  ayant  reconnu  qu’en  certains  endroits ,  la. 
mer  étoit  quelquefois  fi  baffe  y  que  les  Turcs  pour- 
roient  la  pafler  à  gué  tk  monter  fur  le  mole  ,  fit 
jetter  au  fond  de  l’eau  des  tables  &  des  planches- 
toutes  hériflees  de  clous  &  de  pointes  de  fer.  On 
prépare  en  même  tems  des  brûlots  au  pied  des 
rochers  qui  environnoient  la  tour  ,  pour  mettre  le; 
feu  aux  galeres  ennemies  qui  en  approcheroient 
de  trop  près.  Un  corps  de  Chevaliers  François  &; 
Elpagnols  fe  placent  par  fon  ordre  dans  le  foffé' 
pour  en  défendre  les  approches ,  ou  au  moindre  li¬ 
gnai  fe  jetter  dans  le  fort  &  fecourir  la  garnifon. 
Après  toutes  ce  s  précautions  y  ce  Prince  ne  fe  re- 
pofant  encore  que  fur  lui  -  même  de  la  défenfe 
d’une  Place  fi  importante ,  s’y  enferma  avec  le 
[Vicomte  de  Monteilfon  frere>.&  d’autres  yolontal 


üe  Malte.  Liv.  VIL 
Tes  qui  voulurent  partager  avec  lui  le  péril  mani- 
fefte  où  il  alloit  s’expoler. 

En  effet  le  Bacha  ordonne  l’affaut  pour  le  len¬ 
demain  neuf  de  Juin  ;  de  deux  heures  avant  le  jour , 
fes  galeres,  &  desbâtimens  légers  chargez  d'infan¬ 
terie  s’avancent  avec  un  vent  favorable  vers  la 
tour.  Ils  joignent  bien-tôt  le  mole^  leurs  foldats  fe 
jettent  à  terre  en  pouffant  de  grands  cris  •  de  mal¬ 
gré  tout  le  feu  de  differentes  batteries  qu’il  leur 
fallut  effuyer ,  fe  préfentent  fierement  à  l’efcalade. 
La  difficulté  de  la  montée  leur  fit  prendre  des  échel¬ 
les  ;  de  les  appuyant  d’un  air  intrépide  contre  ce 
tas  de  pierre  que  le  canon  avoit  fait  crouler,  de 
qui  fervoit  à  la  Place  comme  d’avant-mur  ,  ils 
montèrent  à  l’affaut  le  fabre  à  la  main  ,  de  avec 
unerélolution  capable  d’étonner  d’autres  hommes 
que  des  Chevaliers.  Le  Grand  Maître  étoit  fur  la 
brèche,  &  faifoit  en  même  tems  l’office  de  Capi¬ 
taine  de  de  foldat.  Il  eut  dans  cette  occafion  fes 
armes  fauffées  en  plufieurs  endroits  ,  de  un  éclat 
de  pierre  lui  ayant  enlevé  fon  calque  fans  le  bief- 
fer  ,  il  prit  fans  en  être  plus  ému  le  chapeau  du 
premier  foldat  qui  fe  trouva  auprès  de  lui.  D’au¬ 
tres  accidens  encore  plus  funeffes  qui  pouvoient 
arriver,  faifoient  trembler  pour  lui  les  Chevaliers 
qui  ne  trembloient  pas  pour  eux-mêmes  :  de  le 
Commandeur  Carette  l’ayant  conjuré  refpeétueu- 
fement  au  nom  de  tout  l'Ordre  de  fe  retirer ,  de 
de  laiffer.  à  (es  Religieux  le  foin  de  défendre  la 
brèche  :  C'cft  ici ,  lui  dit -il,  le  pofte  d  honneur  qui 
appartient  à  votre  Grand  Maître  :  de  en  le  tournant  du 
côté  de  Carette  :  Et  fî  fy  fuis  tué  >  ajouta-t’il  avec 
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un  fouris  obligeant  ,  il  y  a,  plus  à  efperer  pour  vous 
qua  craindre  pour  moi  j  comme  pour  lui  faire  en¬ 
tendre  qu’il  le  croyoit  digne  par  fa  valeur  d’être 
fon  fucceffeur.. 

Les  Chevaliers  à  l’exemple  6c  fous  les  yeux  du 
Grand  Maître  bordoient  la  brèche  ,  6c  au  défaut 
de  la  muraille,  faiioient  un  rempart  de  leurs  corps.. 
Les  uns  renverfent  les  échelles  d’autres  jettent 
des  malfes  pefantes  qui  écrafent  les  afliegeans.  Il- 
y  en  a  qui  lancent  des  feux  d’artifice  ,,  ou  qui  ré¬ 
pandent  de  l’huile  bouillante  ;  tous  combattent  y, 
6c  tous  font  une  réfiftance  qui  femble  palfer  les 
forces  ordinaires  de  la  nature.  Les  Turcs  ne  fe  re¬ 
butent  point  j  aucun  ne  fuit  le  péril.  Si  les  Che¬ 
valiers  par  leurs  coups  en  font  tomber  quelques- 
uns  des  échelles,  ils  fe  trouvent  aulli-tôt  rempla¬ 
cez  par  d’autres ,  qui  fe  prefient  d’y  monter.  Ceux 
qui  ne  pouvoient  occuper  les  polies  dangereux  du* 
pied  des  murailles,  battoient  la  brèche  à  coups  de 
moufquets,  tiroient  des  flèches  où  avec  des  cram¬ 
pons  attachez  à  des  cordes ,  6c  qu’ils  jettoient  fur 
les  Chevaliers,  tâchoient  de  les  accrocher ,  6c  de 
les  attirer  à  terre  pour  les  égorger. 

Qui  pourroit  raconter  toutes  les  a&ions  d’une 
valeur  déterminée  que  firent  les  particuliers  de 
chaque  parti ,  mais  dont  l’hiiloire  du  tems  nous  a 
dérobé  le  détail  ?  enfin  le  feu  ,  plus  fort  6c  plus 
redoutable  que  les  hommes  ,  décida  du  fuccès  de 
cette  terrible  attaque.  Les  brûlots  de  la  Religion 
embraferent  plufieurs  galeres  des  Turcs  -,  l’artille¬ 
rie  de  la  ville  en  foudroya  d’autres,  &  les  Cheva¬ 
liers  qui  fembloient  renouveller  de  force  6c  de* 
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courage,  firent  un  fi  grand  feu  de  moufqueterie, 
que  les  Infidèles  après  avoir  perdu  leurs  princi¬ 
paux  Chefs ,  prirent  la  fuite ,  ôc  dans  cette  retraite 
précipitée ,  ôc  en  voulant  gagner  les  vaiffeaux  qui 
les  avoient  amenez  ,  plufieurs  fe  noyèrent  ou  fu¬ 
rent  tuez  au  bord  de  la  mer. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  point  le  Bacha,  if 
n  en  fut  que  plus  animé  contre  les  Chevaliers.  Mais 
pour  ne  pas  s’opiniâtrer  mal  à  propos  à  l’attaque 
d’un  endroit  où  le  Grand  Maître  iembloit  avoir 
porté  toutes  fes  forces ,  il  tourna  les  efforts  contre 
le  corps  de  la  Place.  On  fit  par  fon  ordre  deux 
attaques  en  même  tems  ,  lune  contre  le  quar¬ 
tier  des  Juifs ,  ôc  l’autre  qui  regardoit  le  pofce  de 
l’auberge  d’Italie.Mais  cette  derniere  n’étoit  qu’une 
faufie  attaque  y  la  véritable  avoit  pour  objet  la 
muraille  des  Juifs  :  le  Bacha  fit  dreffer  plufieurs* 
batteries  pour  la  ruiner  ,.  Ôc  quoique,  au  rapport 
des  Hiftoriens  du  tems,  elle  eût  jufqu’à  vingt-huit 
pieds  d’épaiffeur  ,  comme  elle  étoit  ancienne,  ôc 
qu  elle  ne  fè  trouva  point  terralfée l’effort  de  l’ar¬ 
tillerie  l’ébranla  bien-tôt.  Le  Grand  Maître  pour 
prévenir  les  Turcs,  s’ils  fe  préfentoient  à  l’aifaut, 
fit  abbatre  plufieurs  maifons  y  ôc  en  leur  place  ,  il 
fit  creufer  un  fofïe  large  ôc  profond ,  ôc  derrière 
ce  foffé ,  on  éleva  une  nouvelle  muraille  de  brique, 
ôc  foutenue  d’une  épaiffe  terraffe  ,  ouvrage  qui 
femble  incroyable  par  le  peu  de  tems  qu’on  em¬ 
ploya  à  le  mettre  en  fa  perfection.  Mais  comme  il 
n’y  avoit  perfonne  qui  n’en  connût  la  néceflîté  r. 
ôc  le  péril  où  la  ville  étoit  expofée,  tout  le  monde 
y  travailloit  avec  une  égale  ardeur.  Le  Grandi 
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Maître  lui-même  ,  ôc  les  plus  anciens  Comman¬ 
deurs  à  fon  exemple  ,  faifoient  l’office  de  manoeu¬ 
vres  Ôc  de  pionniers.  Tous  les  habitans  fans  dif- 
tinétion  d’âge,  de  fexe  ou  de  condition  ,  travail- 
loient  jour  ôc  nuit  :  ôc  les  Grecs  ôc  les  Latins  fi 
fouvent  divifez  pendant  la  paix,  ne  1  croient  alors 
que  par  la  génereufe  émulation  d’avoir  plutôt 
achevé  la  tâche  dont  ils  s’étoient  chargez.  Les 
femmes  Juives  comme  les  Chrétiennes  ménacées 
d’un  honteux  efclavage  &  qui  redoutoient  encore 
plus  les  indignitez  auxquelles  elles  feroient  expo- 
lées  G  la  ville  étoit  emportée  d’affaut ,  fatiguoienc 
comme  les  hommes.  Les  Religieufes  même  for- 
tiesde  leurs  Couvents,  fervoient  les  ouvriers  avec 
un  zele  incroyable.  Tout  étoit  alors  foldat  ou 
pionnier  :  tout  le  monde  confpiroit  à  la  défenfe 
de  leur  commune  patrie  :  Ôc  ce  ne  fut  que  par  ce 
zele  général  que  le  Grand  Maître  vint  à  bout  en 
peu  de  tems  de  fi  grands  travaux,  ôc  qui  dans  une 
autre  conjoncture ,  n  auroient  pas  été  finis  en  plu- 
fieurs  mois. 

Cependant  l'artillerie  des  Infidèles  batoit  con¬ 
tinuellement  la  muraille  ;  rien  ne  réfiftoit  à  leurs 
bafilics  ôc  à  leurs  gros  canons  :  ôc  le  bruit  s’en 
faiioic  entendre  depuis  rifle  de  Lango  qui  eft  à 
cent  milles  de  Rhodes  à  l’Occident  jufqu’à  l’Ifle 
de  Châteauroux,  qui  fe  trouve  dans  la  même  dit 
tance  à  l’Orient.  Il  partoit  en  même  tems  de  leurs 
mortiers  des  pierres  d’une  énorme  groflfeur,  qui 
apres  avoir  été  pouflfées  dans  l’air  par  la  violence 
de  la  poudre ,  retomboient  dans  la  ville  ôc  fur  les 
^iiaifons,  en perçoient  le  comble,  pénétroient  juf- 
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ques  dans  les  differens  étages  ,&  écrafoient  tout 
ce  quelles  rencontroient  j  perfonne  n’étoit  en  fu¬ 
reté  :  ce  fut  là  l’efpece  d’attaque,,  qui  fit  plus  de 
frayeur  aux  Rhodiens. 

Le  Grand  Maître ,  pour  mettre  fur- tout  les  fem¬ 
mes  ôc  les  enfans  en  fureté ,  leur  ordonna  de  fe 
retirer  dans  un  endroit  de  la  ville  le  plus  éloigné 
des  batteries ,  ôc  qui  étoit  à  l’Occident  entre  les 
maifons  ôc  le  rempart.  On  pofa  fur  cet  endroir 
de  groifes poutres  en  forme  de  toit,  qu’on  rendit: 
fi  folide  ôc  fi  épais,  qu’on  n’eut  plus  rien  à  crain¬ 
dre  des  plus  groffes  pierres  :  ôc  pour  rendre  le 
change  au  Bac  ha  en  même  monnaye  ,  le  Grand 
Maître  aidé  de  fes  plus  habiles  Ingénieurs ,  fit  faire 
par  les  charpentiers  de  la  ville  une  machine  de 
bois  qui  jettoit  pareillement  des  quartiers  de  pierre 
d’une  prodigieufe  groffeur  *  ôc  ce  s  pierres  non  feu¬ 
lement  écraîoient  les  foldats  qui  fe  trou  voient  fous 
fa  portée  ,  mais  par  leurs  poids  elles  ou  vroient  les 
fapes  ,  Ôc  alloient  chercher  les  travailleurs  jufques 
au  fond  des  mines.  Les  Chevaliers  nommèrent 
cette  machine  par  raillerie  le  tribut ,  faifant  allu- 
fion  à  celui  que  Mahomet  avoit  voulu  exiger  de 
la  Religion ,  Ôc  pour  l’avertir  que  e’étoit  la  feule 
efpece  de  payement  qu’il  en  devoit  efperer.. 
Cependant  le  Général  des  Infidèles  pouffoit  vi¬ 
vement  le  travail  de  fes  approches  j  Ôc  fon  artil¬ 
lerie  ayant  fait  de  grandes  brèches ,  il  lès  envoya 
reconnoître  dans  le  deffein  de  faire  monter  les 
troupes  à  l’uffaut.  Mais  il  fut  bien  furpris  d’ap¬ 
prendre  que  les  Chevaliers  avoient  fait  un  foUe 
profond,  &  elevé  un  nouveau  mur  derrière  l’an- 
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cien  :  &  des  transfuges  lui  rapportèrent  que  pâr 
Ja  vigilance  &  les  foins  du  Grand  Maître  ,  les  ha- 
bitans  ôc  les  femmes  fur-tout  n  avoient  plus  rien 
à  craindre  pour  leurs  perlonnes  de  l’elfet  terrible 
des  pierres  qui  ne  pouvoient  plus  offenfer  que  des 
maiions  vuides. 

Le  Bacha  outré  de  trouver  dans  la  perfonne 
feule  du  Grand  Maître  des  obftacles  continuels  à 
toutes  fes  entreprifes ,  rélolut  de  s’en  défaire  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  fût,  &c  de  le  faire  périr  par  le  fer 
ou  le  poilon.  Pour  un  fi  lâche  delfein,  il  jetta  les 
yeux  fur  deux  transfuges  de  la  garnifon  ,  &  qui 
depuis  même  leur  défertion ,  avoient  renoncé  à  la 
foi  :  l’un  étoit  Dalmate  &  l’autre  Albanois.  Ces 
deux  renégats  féduits  par  des  promeffes  magni¬ 
fiques  du  Bacha,  ôc  de  concert  avec  lui ,  quittè¬ 
rent  le  turban ,  rentrèrent  dans  la  ville  comme 
s’ils  fe  fuffent  échappez  des  fers  des  Infidèles.  Apres 
avoir  été  pris  dans  une  fortie ,  on  les  reçut  dans  la 
Place  avec  joye  &  fans  la  moindre  défiance.  Ces 
fcelerats  s’applaudifïoient  déjà  du  fuccés  qu’ils  ef- 
peroient  dans  leur  entreprife  }  le  Dalmate  à  force 
d’argent ,  avoit  même  ,  à  ce  qu’on  prétend,  cor¬ 
rompu  un  petit  Officier  de  la  bouche,  qui  n’atten- 
doit  plus  qu’une  occafion  favorable  pour  executer 
un  fi  noir  complot.  L’Albanois  qui  étoit  connu 
du  Sécretaire  du  Grand  Maître,  s’étant  apperçû 
qu’il  étoit  mécontent  de  ce  Prince ,  fut  allez  im¬ 
prudent  de  s’ouvrir  à  lui  :  &  lui  ayant  fait  voir  des 
Lettres  fcellées  du  fceau  du  Bacha ,  qui  lui  pro- 
mettoit  les  premières dignitez  de  I  Empire,  &:  des 
tréfors  immenfes ,  s’il  vouloir  executer  ce  que  l’Al- 
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tanois  lui  propoferoic  de  fa  parc ,  ce  Secrétaire 
plein  d’honneur ,  en  avertie  auflî-tôt  le  Grand  Maî¬ 
tre.  L’Albanois  fut  arrêté  ;  il  découvrit  à  la  quefi 
tion  fon  complice  ;  ôc  avant  quon  les  eût  pii  con¬ 
duire  au  fupplice,  l’un  ôc  l’autre  furent  déchirez, 
ôc  mis  en  pièces  par  le  peuple. 

Le  Bacha  fans  ie  rebuter  du  mauvais  fuccês  qua- 
voit  eu  un  fi  lâche  &  fi  honteux  deffein  ,  revint  à 
la  force  ouverte  -,  ôefans  quitter  l’attaque  du  quar¬ 
tier  des  Juifs ,  par  le  confeil  des  principaux  Offi¬ 
ciers  de  fon  armée ,  il  reprit  le  premier  projet  de 
l’Allemand,  qui  étoit  de  pouffer  à  bout  l’entreprife 
de  la  tour  de  S.  Nicolas. 

U11  canal,  quoique  aflez  étroit ,  féparoit  cette 
tour  de  l’endroit  où  campoient  les  Infidèles  :  ôc 
pour  l’attaquer,  il  falloit  traverfer  le  canal  ou  ce 
petit  bras  de  mer,  que  formoit  un  des  Golfes  dont 
nous  avons  parlé.  Le  Général  des  galeres ,  le  Com¬ 
mandant  des  troupes  d’Anatolie ,  ôc  Merla-Bey  , 
gendre  d’un  des  fils  de  Mahomet ,  tous  Officiers 
pleins  d’experience  ôc  de  valeur ,  fe  chargèrent  de 
cette  attaque,  ôc  de  porter  les  troupes  qui  étoient 
néceffaires  pour  l’execution  jufques  fur  le  mole. 
Pour  cet  effet  on  conftruifit  un  pont  qui  alloitdu 
pied  de  l’EglifeS.  Antoine  jufqu’à  la  tour-,  ôc  pour 
le  pouvoir  conduire,  ôc  en  faire  pofer  un  bout  à 
la  pointe  du  mole  de  S.  Nicolas  ,  un  Ingénieur 
Turc  à  la  faveur  de  la  nuit,  porta  en  cet  endroit 
un  ancre  qu’il  attacha  au  pied  d’un  rocher  qui  étoit 
couvert  de  l’eau  delà  mer  -,  ôc  dans  l’anneau  de  cet 
ancre ,  il  paffa  enfuite  un  gros  cable  qui  répon- 
doit  à  la  tête  du  pont ,  ôc  qui  au  moyen  du  ca- 
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beftan  ,  le  devoit  faire  avancer.  Mais  un  Matelot 
Anglois  dont  l’hiftoire  n’a  pas  dédaigné  de  nous 
conferver  le  nom,  &:  qui  s’appelloit  Germais  Roger, 
s’étant  parhazard  trouvé  en  cet  endroit,  8c  ayant 
vu  fans  fe  montrer  toute  la  manoeuvre  de  l’Inge- 
nieur  Turc,  le  laifïa  partir  8c  s’éloigner.,  plongea 
auffi-tôt  dans  la  mer,  détacha  adroitement  le  ca¬ 
ble  qu’il  laiffa  fur  le  rivage ,  retira  l'ancre,  8c  l’ap¬ 
porta  au  Grand  Maître ,  qui  le  récompenfa  magni¬ 
fiquement.  Les  Turcs,  apres  que  leur  pont  fut  en- 
état  ,  ayant  voulu  le  faire  avancer  par  lé  moyen; 
du  cable ,  ils  s’apperçurent  bien  - tôt  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  revint  à  eux ,  que  leur  ftratagême: 
avoit  été  découvert,  8c  rendu  inutile.. 

Le  Bâcha pour  fuppléer  à  cet  expédient  ,  fit  ve¬ 
nir  quantité  de  barques  qui  foutenoient  ce  pont 
flottant ,  8c  le  remorquèrent  pendant  la  nuit  juf- 
qu’au  bord  du  mole,  ou  il  alla  appuyer.  Les  foL 
dats  fe  jetterent  fur  le  mole,  8c  filoient  fuccefli- 
vement  par  ce  pont,  en  même  tems  que  des  ga- 
liotes  8c  d’autres  bâtimens  légers  débarquoient 
d’un  autre  côté  differentes  compagnies  compofées- 
des  plus  braves  de  l’armée.  Tous  fe  flatoient  de 
furprendre  lesÇhrétiens  ^mais  d’Aubuflon  qui  avoit 
prévu  cette  fécondé  attaque,  apres  avoir  renforcé 
la  garnifon ,  8c  bordé  la  muraille  d’intrépides  Ar~ 
quebufiers ,  8c  d’une  artillerie  nombreule ,  les  at¬ 
tendit  de  pied  ferme  fur  la  brèche.  Au  bruit  que 
firent  les  Turcs  en  fe  jettant  fur  le  mole,  on  fit 
par  fon  ordre ,  8c  malgré  les  tenebres  de  fi  furieufes 
décharges  de  tous  cotez,  qu’il  y  périt  un  grandi 
nombre  de  çes  Infidçles. 
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Le  Bacha  qui  conduifoit  en  perfonne  cette  en- 
treprife,  pour  ne  pas  laifi'erplus  long-tems  Tes  fol- 
dats  expofezau  feu  de  la  forterefle  ,  les  fit  avancer 
julqu’au  pied  du  fort,  ôc  du  côté  que  fon  artillerie 
avoit  fait  de  grandes  ouvertures.  On  en  vint  bien¬ 
tôt  aux  mains  j  &  fans  fe  voir  qu  a  la  lueur  des 
pots  à  feu  ,  des  grenades  Ôc  de  la  moufqueterie , 
le  combat  fut  long  Ôc  opiniâtré.  Le  pont  ôc  lesga- 
liotes  fourniffoient  continuellement  aux  Turcs  des 
troupes  fraîches  -,  jamais  ces  Infidèles  n’avoient 
fait  paroître  tant  de  valeur,  ôc  un  courage  fi  déter¬ 
miné.  Plufieurs  à  la  faveur  de  leurs  échelles  ,  ga¬ 
gnèrent  le  haut  de  la  brèche,  ôc  plutôt  que  de 
reculer ,  s’y  firent  tuer  fans  vouloir  de  quartier. 

.  Le  gendre  du  fils  de  Mahomet  tint  ferme  prefque 
feul  fur  les  ruines  de  la  tour  *  Ôc  fe  faifant  un  rem¬ 
part  des  corps  des  foldats  morts  ,  ôc  tout  couvert 
de  bleflures ,  il  tua  encore  de  fa  main  plufieurs 
Chevaliers ,  ôc  en  déchargeant  un  coup  de  fabre 
fixrunfoldat  qui  venoit  de  le  blefler,  ôc  qu’il  tua, 
il  tomba  mort  à  côté  de  lui.  On  ne  fe  battoit  pas 
avec  moins  de  fureur  fur  la  mer  -,  des  brûlots  que 
le  Grand  Maître  avoit  préparez  s’attachèrent  à  des 
galeres  Turques  ,  qui  battoientle  fort,  ôc  les  em- 
braferent.  Les  cris  de  ceux  qui  cherchoient  à  évi¬ 
ter  le  feu  dont  ils  étoient  environnez  ,  le  bruit  ôc 
la  fumée  du  canon  ;  les  gémiffemens  des  bleflez  j 
l’horreur  même  des  ténèbres  ,  tout  cela  n’étoit 
point  capable  de  ralentir  le  courage  des  combat- 
tans  :  tous  vouloient  vaincre  ou  mourir.  On  voyoit 
des  deux  cotez  la  même  valeur  ôc  la  même  fer¬ 
meté.  Combien  d’aéhons  héroïques  dont  lobfcu- 
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rite  de  la  nuit  déroba  la  connoiffance  i  Enfin  le 
jour  parut  8c  fit  voir  la  perte  qu’avoient  fait  les 
Infidèles.  La  mer  étoit  couverte  de  cadavres  flot- 
tans  ,  d’arcs ,  de  flèches  ,  de  Turbans  ,  8c  des  débris 
encore  fumans  de  leurs  galeres.  Pour  furcroît  de 
difgraces,  les  Canon'iers  du  fort  voyant  alors  à  dé¬ 
couvert  le  pont  ennemi  chargé  de  foldats  qui  ve- 
noient  au  (ecours  de  leurs  camarades  , pointèrent 
leurs  canons  contre  ce  pont,  8c  le  mirent  en  pièces  :: 
d*autres  prétendent  qu’il  fe  brifa  par  la  foule  des 
Infidèles  qui  fuyoient.  Ces  barbares  ne  pouvant 
plus  foutenir  les  efforts  des  Chrétiens ,  malgré  les, 
menaces  8c  les  prières  de  leurs  Officiers,  abandon¬ 
nèrent  l’attaque  ,  prirent  la  fuite  ,  8c  cherchè¬ 
rent  leur  falut  dans  les  bâtimens  qui  les  av oient, 
amenez. 

Plufieurs  Chevaliers  à  la  tête  de  la  garnifon  , 
les  pourfuivirent  l’épée  dans  les  reins ,  8c  en  taillè¬ 
rent  en  pièces  un  grand  nombre.  Merry  ou  Me- 
deric  du  Puis  que  j’ai  fuivi  en  plufieurs  endroits 
de  cette  Relation,,  rapporte  qu’un  Religieux  de  S. 
François  appellé  Antoine  Fradin,  fut  des  plusar- 
dens  dans  cette  pourfuite  -,  qu’on  le  vit  le  fabre  à 
la  main  entrer  dans  la  mer  jufqu’à  la  ceinture  pour 
empêcher  ces  barbares  de  fe  rembarquer  ;  qu’il 
en  tua  plufieurs  aufquels  il  coupa  la  tête,  8c  que 
les  Infidèles  perdirent  en  cette  occafion  plus  de 
deux  mille  cinq  cens  hommes  :  Ce  qui  ne  fe  put 
pas  faire ,  fur- tout  dans  un  combat  qui  fe  paffa  pour 
la  plus  grande  partie  dans  les  ténèbres  de  la  nuit, 
fans  que  l’Ordre  defoncôté  n’eût  auffi  perdu  plu¬ 
sieurs  Chevaliers.  On  convient  même  qu’ils  y  furent 
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prefque  tous  bleffez  ^  mais  on  n  en  compte  que 
douze  de  morts ,  de  qui  fcelerent  par  la  perte  de 
leur  vie,  la  profeffion  qu’ils  avoient  faite  de  dé- 
fendre  la  Religion  jufqu  a  la  derniere  goutte  de 
leur  fang. 

Ce  mauvais  fuccés  jetta  les  Turcs  dans  une  confi* 
ternation,  fuivie  pendant  trois  jours  d’un  morne 
filence  dans  tout  le  camp  j  ils  tombèrent  dans  une 
efpéce  d’inaétion^  le  General  frappé  lui-même  de 
cet  étonnement,  ne  fçavoit  plus  quel  parti  prem 
dre  ;  mais  comme  il  ne  redoutoit  pas  moins  la 
colere  de  le  reffentiment  de  Mahomet,  que  lepée 
des  Chevaliers ,  il  fortit  enfin  de  cette  léthargie ,  de 
s’animant  d’une  nouvelle  fureur  ,  il  continua  le 
fiege  &  fesattaques.il  n’y  avoir point  d’apparence 
de  s’obftiner  à  celle  de  la  tour^.  ainfi  il  revint  aux 
poftes  d’Italie  ôc  des  Juifs,  qu’il  fit  battre  de  nou¬ 
veau  avec  toute  fan  artillerie.  Mais  pour  ne  pas 
laiffer  pénétrer  par  quel  endroit  il  vouloit  monter 
à  l’affaut  ,  il  fit  dreifer  d’autres  batteries  contre 
differens  quartiers  des  murailles.  Les  relations  de 
ce  fiege  portent  que  de  ces  bafilics  de  de  ces  greffes 
pièces  qu’il  avoir amenées ,  il  en  fut  tiré  trois  mille 
cinq  cens  volées ,  qui  mirent  en  poudre  une 
grande  partie  des  murailles ,  des  tours  de  des  ra- 
velins.  Il  joignit  aux  terrihles  effets  de  ces  ma-^ 
chines  infernales,  le  travail  continuel  des  foldats 
de  des  pionniers ,  dont  les  uns  tâchoient  de  com¬ 
bler  le  foffépar  des  fafcines&  des  terres  tranfpor- 
tées,  &  d’autres  creufoient  des  mines,  pouffoient 
des  galeries,  de  préparoient  des  fourneaux  pour 
achever  de  faire  fauter  ce  qui  reftoit  de  fortifia 
Tome  IL  Ss, 
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cations  de  bout.  La  Place  etoit  ouverte  de  tous 
cotez  -,  mais  l’endroit  fur-tout  de  la  baffe  ville  ôc 
du  quartier  des  Juifs  ,  paroiffoit  le  plus  ruiné  ôc 
en  plus  grand  péril. 

Dans  cette  extrémité,  les  Chevaliers  qui  avoient 
en  garde  l  lngenieur  Allemand  ,  le  conduifirent 
fur  la  brèche,  lui  en  firent  envifager  les  ruines  ,  les 
travaux  des  affiegeans,  lesfoffez  prêts  d’être  com¬ 
blez  ,  ôc  lui  demandèrent  le  fecours  de  fon  art 
contre  tant  de  périls.  A  cette  vue,  ôc  de  quelque 
diffimulation  que  ce  traitre  en  entrant  dans  la 
Place  fe  fût  couvert ,  il  ne  put  s’empêcher  de  laif- 
fer  échaper  une  maligne  joye^mais  fe  renfermant 
auffi-tôc  dans  fon  caraétere,  il  feignit  de  déplorer 
le  malheur  de  Rhodes  ôc  des  Chevaliers.  Quel  fe¬ 
cours  ,  leur  dit  t-il ,  pouvez-vous  ejperer  dans  une 
Place  ouverte  de  tous  cotez ,  environnée  de  cent  mille 
hommes ,  tous  prêts  a  monter  a  lajfaut ,  (cf  qui  fera 
infailliblement  emportée  a  la  première  attaque  ?  Ce¬ 
pendant,  pour  foutenir  toujours  fon  même  rôle  , 
il  fut  d’avis  qu’on  changeât  de  place  les  bateries, 
Ôc  par  une  nouvelle  trahifon  qu’il  avoit  apparem¬ 
ment  concertée  avec  le  Bacha  avant  que  de  s’en 
feparer,ilfît  dreffer  les  batteries  dans  les  endroits 
les  plusfoibles  de  la  ville  pour  défigner  aux  Turcs 
où  ils  dévoient  adreffer  leurs  coups.  Cependant, 
fous  prétexte  de  fe  vouloir  rendre  utile,  il  voulut 
pointer  ôc  tirer  lui-même  le  canon  •  mais  on  s’ap- 
perçut  que  non-feulement  il  tiroit  à  coups  per¬ 
dus,  mais  encore  qu’il  attira  de  nouvelles  cano- 
nades  fur  l’endroit  d’ou  fes  coups  étoient  partis. 
Ces  diverfes  obfervations  l£ rendirent  plus  fufpe&j 
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on  le  mit  au  Confeil  de  guerre  -,  il  fe  coupa  plu¬ 
sieurs  fois  dans  les  interrogations  que  lui  firent  les 
Juges  :  &  pour  éclaircir  les  contradictions ,  ayant 
été  mis  à  la  queftion  ,  il  avoua  enfin  quil  n’étoit 
venu  dans  la  Place  que  par  ordre  exprès  de  Ma¬ 
homet,  &pour  livrer  ?  s’il  le  pouvoit  ,1a  Place  aux 
Infidèles-,  que  quoiqu’il  fût  obfervé  par  les  gar¬ 
des  du  Grand  Maître,  il  n’avoit  pas  lailte  de  faire 
palier  des  avis  très  utiles  dans  leur  camp.  Que  ce 
n’étoit  pas  la  première  Place  qu’il  eût  trahie.  Sous 
les  apparences  d’un  feint  repentir,  fk  qu’il  avoit 
lui  feul  caufé  la  perte  d’une  infinité  de  Chrétiens. 
On  communiqua  fa  confelfion  au  Grand  Maître., 
qui  envoya  fur  le  champ  ce  fameux  fcelerat  au 
lupplice. 

Mais  quelques  Chevaliers  Italiens  &  Elpagnols 
ne  lailferent  pas  de  faire  attention  lur  le  péril  où 
il  avoit  dit  que  la  ville  étoit  d’être  emportée  au 
premier  afïaut:  cela  n’étoit  même  que  trop  vifi- 
ble  :  ils  fe  communiquèrent  leur  frayeur  récipro¬ 
que  j  la  cabale  groffit  ;  on  tint  des  conférences 
fecretes ,  dont  le  refultat  fut  que  puifqu’on  ne 
pouvoit  plus  fauver  Rhodes,  il  n’étoit  pas  jufte 
de  facrifier  ce  qui  reftoit  de  Chevaliers  au  défef- 
poir  du  Grand  Maître  ,  &  d’un  homme  qui  ne 
vouloir  pas  furvivre  à  la  perte  de  fa  principauté*, 
qu’il  falloit  malgré  lui  fauver  les  Chevaliers  ôc 
les  habitans  par  une  honorable  compofition.  Ces 
murmures  &  de  fi  indignes  projets  pafierent  bien¬ 
tôt  jufqu’au  Palais.  Le  Grand  Maître  en  fut  aver¬ 
ti;  il  fit  appeller  ces  Chevaliers  :  &  comme  s’il  ne 
les  eût  plus  confiderez  comme  Religieux  de  fon 
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Ordre:  Mejfieurs  ,  leur  dit-il  , fi  quelqu'un  de  voue 
ne  Je  trouve  pus  en  sûreté  dunt  lu  ^Vluce  ,  le  port 
neft  pus  fi  étroitement  bloqué  y  que  je  ne  trouve  bien 
le  moyen  de  vous  en  faire  Jbrtir.  Prenant  enfuite  un 
air  rempli  de  majefte,  d’indignation  &  de  la  co- 
dere  :  Muis  fi  vous  voule %  demeurer  avec  nous  , 
ajouta-il,  quon  ne  purle  jumuis  de  compofition, 

.  ou  je  vous  fer ui  tous  mourir. 

Ces  paroles  foudroyantes  couvrirent  de  honte 
ôc  de  confufion  ces  Chevaliers;  mais  par  un  heu- 
.reux  effet,  elles  rappellerent  dans  leur  coeur  leurs 
anciens  fentimens  de  valeur.  Ils  detefterent  leur 
foiblefTey  tous  lui  promirent  de  lexpier  par  leur 
iang,  ou  par  celui  des  Infidèles:  &  ce  ne  furent 
pas  les  derniers  à  s’expofer  depuis  aux  plus  grands 
périls.  Il  ne  falloit  pas  des  hommes  moins  de'ter- 
minez  pour  replier  aux  attaques  eontinuelles  des 
Turcs.  Le  Bacha  faifoit  battre  la  ville  jour  ôc  nuit 
fans  donner  de  relâche  aux  affiegez  ;  mais  comme 
Ton  principal  deffein  e'toit  de  donner  laffaut  du 
côte  de  la  muraille  des  Juifs ,  &que  le  foffe  etoit 
encore  profond ,  fies  foldats  par  fon  ordre  ,  ôc  à 
la  faveur  du  canon,  travaillèrent  avec  tant  d’ardeur 
Jôc  de  fuccès  ,  qu’ils  vinrent  à  bout  de  le  combler: 
en  forte  qu’il  fembloit  qu’un  efcadron  de  cavale¬ 
rie  pourroit  entrer  fans  obftacle  dans  la  ville. 

T out  paroiffoit  difpofe  pour  un  afifaut  :  il  n’y  avoir 
plus  ni  foffez,  ni  murailles,  ni  tours  qui  empêchaf. 
font  les  Turcs  d’y  monter.  Mais  le  Bacha  quiappré- 
hendoit  encore  plus  la  valeur  héroïque  des  Cheva¬ 
liers,  que  les  fortifications  de  l’art ,  ôc  qui  vouloit 
me'nager  fps  troupes,  envoya  propoler  au  Grand 
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Maître  ,  une  conférence  ,  dans  la  vue  de  le  réduire  Pierre 
à  fe  rendre  fans  attendre  les  dernieres  extrê mitez.  D  Aubuss0, 
Le  Grand  Maître  pour  avoir  le  tems  de  faire  de 
nouveaux  rctranchemens  ,  ne  s’éloigna  pas  de 
cette  propofition;  la  conférence  fe  tint  le  lende¬ 
main  lur  le  bord  du  folle.  Le  Bacha  ne  s’y  trou- 
va  point,  mais  il  y  envoya  de  fa  part  un  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  fon  armée,  &:  le  Grand  Maî¬ 
tre  de  fon  côté,  y  députa  Frere  Antoine  Gaultier,  Dupuis. p.67. 
Châtelain  de  Rhodes.  L’Officier  Turc,  fans  avoir 
rien  de  cet  air  fuperbe,&des  maniérés  hautaines 
que  la  puiffance  formidable  de  Mahomet  inf- 
piroit  à  fes  Miniftres  ,  exhorta  les  Chevaliers 
à  prévenir  tous  les  malheurs  qui  fuivent , 
d’une  Place  emportée  d’affaut.  Il  dit  au  Châtelain 
qu’une  génereufe  défenfe  meritoit  juftement  l’efti- 
me  &  les  louanges  même  de  l’ennemi,  fi  on pou- 
voit  fe  flatter  d’un  heureux  fucceNS}mais  que  la 
-valeur  devoit  avoir  fes  bornes  ;  que  c’étoit  moins 
courage  qu’une  fureur  temeraire  de  fe  précipiter 
-dans  des  périls  dont  on  ne  pouvoit  échaper:  qu’il 
y  avoit  même  de  l’inhumanité  d’y  entraîner  un 
peuple  innocent^  fous  prétexte  de  le  défendre} 
que  les  murailles  de  la  ville  étoient  rafées,  les 
tours  abbattues ,  les  foffez  comblez }  que  Rhodes 
enfin  n’étoit  plus ,  ou  n’étoit  qu’un  amas  confus 
de  décombremens  &  un  monceau  de  cendres ,  qui 
ne  couteroit  au  plus  au  Bacha  qu’un  affaut  de 
deux  heures  pour  s’en  rendre  le  maître.  Prenant 
enfuite  des  maniérés  radoucies  &  touchantes ,  il 
le  conjura  de  porter  le  Grand  Maître  &  le  Con- 
jfeil  à  prévenir  par  une  fage  compofition,  le  mat 
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facre  general  des  Chevaliers  ôc  des  habitans,  le 
deshonneur  des  femmes  ôc  des  filles  ,  ôc  toutes  les 
horreurs  infeparables  d’une  Place  emportée  d’afi 
faut  ôc  Tépée  à  la  main. 

Quoique  le  Grand  Maître  n’eût  point  paru  à 
cette  conférence,  il  n’en  étoit  pas  éloigné.  Il  en¬ 
tendit  tout  le  difcours  artificieux  du  Turc,  Ôc  ce 
fut  par  fon  ordre  que  le  Châtelain  de  Rhodes,, 
lui  répondit  que  le  Bacha  avoit  été  mal  fervipar 
fes  efpions ,  Ôc  quils  n’avoient  pas  bien  reconnu 
l’état  ôc  les  forces  de  la  Place  j  que  fi  les  Turcs 
ofoient  fe  prefenter  à  l’affaut ,  ils  trouveroient au 
défaut  de  la  muraille,  des  foflez,  des  retirades  ôc 
des  retranchemens  qui  leur  couteroient  bien  du 
fang  ,  avant  que  de  s’en  être  rendus  les  maîtres  5 
mais  que  quand  ils  n’auroient  pas  ces  obftacles 
à  vaincre ,  la  ville  étoit  alTez  forte ,  tant  quelle 
feroit  défendue  par  les  Chevaliers  ;  qu’ils  n’avoient 
tous  qu’un  même  cœur,  un  même  efprit,  &pour 
unique  objet  la  défenfe  de  la  foi,  ôc  l’honneur  Ôc 
la  gloire  de  leur  Ordre-,  que  des  hommes  qui  ne 
craignoient  point  la  mort  ,  étoient  plus  forts  que 
des  murailles  ôc  des  baftions.  C’eft  ainfi  que  fe  ter¬ 
mina  la  conférence-, l’Envoyé  du  Turc  fe  retira,  & 
fit  comprendre  au  Bacha  qu’il  ne  falloit  point  com¬ 
pter  fur  aucune  compofition,  ôc  qu’il  n’y  auroit 
que  la  force  feule  dès  armes  qui  décideroit  du 
fort  de  Rhodes. 

Le  Bacha  honteux  ôc  irrité  d  avoir  fait  inutile¬ 
ment  une  pareille  démarche  ,  jura  dans  le  tranf- 
port  de  fa  colere,  de  faire  palier  tout  au  fil  de  l’épéë. 
On  aiguifa  même  par  fon  ordre  un  grand  nom- 
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bre  de  pieux,  pour  empaler  les  Chevaliers  8c  les 
habirans- il  promit  le  pillage  de  la  ville  à  Tes  loi- 
dats ,  8c  pour  obliger  les  Chevaliers  à  partager 
leurs  forces ,  il  fit  porter  en  differens  endroits  des 
échelles  8c  les  machines  nécefiaires  pour  monter 
à  l’ a  Haut.  Mais  la  véritable  attaque  8c  le  principal 
effort  de  fes  armes ,  dévoient  fe  faire  au  quartier 
des  Juifs,  qui  étoit  le  plus  ruiné.  Il  ne  reftoitplus 
de  vertige  de  muraille  en  cet  endroit  ,  comme 
nous  lavons  dit  ,  le  foffé  étoit  comblé;  8c  pour 
empêcher  les  Chevaliers  de  fe  retrancher  ,  8c 
même  de  paroître  fur  les  brèches  ,  plufieurs 
batteries  de  canons  tirèrent  pendant  un  jour  8c 
une  nuit  entière  fans  relâche,  8c  enlevoient  tout 
ce  qui  y  paroiffoit.  Enfin  le  lendemain  vingtTept 
Juillet ,  un  peu  apre's  le  foleil  levé,  les  Turcs  en 
bon  ordre  8c  avec  un  grand  filence  s’avancent, 
montent  fans  faire  de  bruit  fur  les  remparts ,  8c 
s’en  rendent  les  maîtres  fans  trouver  la  moindre 
réfiftance.  Les  Chrétiens  qui  étoient  de  garde, 
pour  éviter  la  furie  du  canon  qui  battoit  fans  re¬ 
lâche  cet  endroit,  fe  tenoientau  pied  d’un  talu  que 
les  débris  de  la  muraille  avoient  fait  de  leur  côté,  8c 
plûpart  même  accablez  de  veilles  8c  de  fatigues, 
étoient  alors  malheureulement  endormis.  Les 
Turcs  fiers  de  ce  premier  fuccès  arborent  leurs 
drapeaux ,  8c  fe  fortifient  en  cet  endroit.  Le  Ba- 
cha  furpris  agréablement  d’un  fi  heureux  com¬ 
mencement,  fait  avancer  de  nouvelles  troupes, 
le  rempart  en  fut  biemtôt  couvert. 

C’étoit  fait  de  Rhodes  fans  un  prompt  fecours  * 
mais  le  Grand  Maître  averti  du  péril  que  cou- 
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roit  la  Place ,  fit  déployer  fur  le  champ  le  grand 
Etendarts  de  la  Religion  ,  ôc  fe  tournant  vers  des 
Chevaliers  qu’il  avoit  retenus  auprès  de  lui  pour 
marcher  aux  endroits  qui  feraient  les  pluspreffez: 
Allons ,  mes  Freres ,  leur  dit-il  avec  une  noble  au¬ 
dace,  combattre  pour  la  foi -,  (djr  pour  la  défenfè  de 
Rhodes  ,  ou  nous  enfevelir  fous  fes  ruines.  Il  s’avam 
ce  auffi-tôt  à  grands  pas  à  la  tête  de  ces  Cheva¬ 
liers  ,  &  voit  avec  furprife  5  deux  mille  cinq  cens 
Turcs  maîtres  de  la  brèche,  du  rempart  &  de  tout 
le  terre-plein  qui  la  bordoit.  Comme  les  maifons 
&  les  rues  étoient  bien  plus  baffes,  on  ne  pouvoit 
aller  à  eux,  &  monter  fur  le  haut  du  rempart  que 
par  deux  efcaliers  qu’on  y  avoit  pratiqués  autres 
rois  j  mais  qui  étoient  alors  couverts  des  débris 
de  la  muraille.  Le  Grand  Maître  prend  une  échelle, 
l’appuye  lui-même  contre  ce  tas  de  pierre  ,  &fans 
s’étonner  de  celles  que  les  ennemis  jettoient  fur 
lui,  monte  le  premier  une  demi  pique  àlamain^ 
les  Chevaliers  à  fon  exemple,  les  uns  avec  des 
échelles,  8c  d’autres  en  gravifTant  parmi  ces  dé¬ 
combres  vtâchent  de.  le  fuivre  &  de  gagner  le  haut  ; 
du  rempart. 

On  vit  dans  cette  occafion,  contre  ce  qui  fe 
pratique  ordinairement  dans  les  fieges,  les  aflîe- 
gez  eux-mêmes  monter  à  l’affaut  ,  8c  les  afTaillans 
fur  la  défenfive.  Ces  Infidèles  repouffènt  les  Che¬ 
valiers  à  coups  de  moufquets  ,  de  flèches ,  ou 
roulant  fur  eux  de  groffes  pierres;  Toute  la  valeur 
de  ces  courageux  Chevaliers  fut  obligée  de  ceden 
a  une  fi  rigoureufe  réfiftance- plufieurs. demeurè¬ 
rent.  écrafez  fous  le  poids,  des  pierrres  qu’on  leur; 
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jettoit.  Le  Grand  Maître  lui- même  fut  renverfé 
deux  fois  ;  mais  malgré  la  mort  dont  il  étoit  me¬ 
nacé  ,  &  qu’il  voyoit  prélente  de  tous  cotez ,  ôc 
fans  faire  attention  à  deux  blelfures  qu’il  venoic 
de  recevoir ,  il  fe  releve  5  &  à  travers  le  feu  con¬ 
tinuel  de  la  moufqueterie,  des  flèches  Ôc  des  pierres, 
il  remonte  courageufement ,  &  fuivi  de  fes  braves 
Chevaliers  ,  fe  jette  enfin  fur  le  terre-plein  que 
les  Turcs  occupoient  :  pour  lors  le  combat  devint 
plus  égal  -,  les  Chevaliers  fondent  l’épée  à  la  main 
fur  les  Infidèles  :  bien-tôt  on  fe  mêle  de  part  tk 
d’autre,  &  avec  une  fureur  réciproque  :  tout  com¬ 
bat  ,  &  tous  veulent  vaincre ,  les  uns  pour  confer- 
ver  leur  premier  avantage  ,  &  les  autres  pour  re¬ 
gagner  un  porte  d’où  dépendoit  le  falut  de  la  Place. 
Le  Grand  Maître  fe  diftingua  encore  plus  par  fa 
rare  valeur  que  par  fa  dignité  •  il  tua  de  fa  main 
plufieurs  Officiers  des  Turcs  ,  &  il  en  précipita 
d’autres  du  haut  des  murailles. 

La  viétoire  commença  à  fe  déclarer  pour  lui 
les  Turcs  plient  ,  leurs  bataillons  s’éclairciflent  :  le 
Bacha  qui  s’en  apperçut ,  fit  avancer  auffi-tôt  pour 
les  foutenir  un  corps  de  Janiflfaires.  Il  étoit  furies 
aîles  le  fabre  à  la  main ,  foit  pour  les  animer,  ou 
pour  tuer  ceux  qui  reculeroient.  Il  eut  bien-tôt 
reconnu  le  Grand  Maître ,  moins  encore  à  fes  ar¬ 
mes  dorées ,  qu’aux  grands  coups  qu’il  donnoit. 
N’ayant  pu  le  faire  périr  par  le  poifon ,  comme 
nous  avons  dit,  il  engagea  plufieurs  Jani  flaires  par 
l’elpoir  de  magnifiques  récompenfes,à  venger  par 
fa  mort  le  fang  de  leurs  compagnons.  Douze  de 
ces  foldats  les  plus  déterminez ,  pour  le  faire  périr  „ 
Tome  IL  T  t 
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fe  dévouèrent  pour  ainfi  dire  à  la  mort.  Ils  fe  jettent 
aulfi-tôt  dans  la  mêlée,  chargent  rudement  lesChré- 
tiens ,  les  écartent,  pénétrent  jufqu’au  Grand  Maî¬ 
tre,  de  malgré  les  Chevaliers  qui  l’environnoient, 
lui  portent  plufieurs  coups,  &  lui  font  tout  à  la  fois 
cinq  grandes  bleffures.  L  ardeur  dont  il  étoit  animé 
l’empêcha  d’abord  de  les  fentir  :  il  combatif  encore 
quelque  tcms  avec  fa  valeur  ordinaire.  Les  Che¬ 
valiers  s’étant  apperçus  du  fang  qu’il  perdoit  par 
fes  playes  ,  le  conjurèrent  de  lé  retirer  -,  mais  ce 
grand  homme  au  lieu  de  déférer  à  leurs  tendres 
prières  :  Mourons  ici ,  mes  chers  Freres  ,  leur  dit- 
il,  plutôt  que  de  reculer .  Pouvons -nous  jamais  mourir 
plus  glorieufement  que  pour  la  défenfe  de  la  foi  g)  de 
notre  Religion? 

Ces  fentimens  héroïques ,  fes  bleffures ,  le  fang 
qui  en  couloit ,  le  défir  de  le  venger ,  animèrent 
tellement  les  Chevaliers  de  les  foldats  Chrétiens, 
que  furieux  de  leur  douleur,  &  comme  des  gens 
qui  ne  vouloient  plus  furvivre  à  leur  Chef,  ils  s’a¬ 
bandonnent  au  travers  des  plus  épais  bataillons 
des  Infidèles,  de  en  font  un  horrible  carnage.  Les 
Turcs  épouventez  de  leurs  coups,  les  prennent 
pour  d’autres  hommes,  ou  pour  quelque  chofe  au- 
deffus  de  l’homme  même.  Ils  perdent  avec  le  cou¬ 
rage  ,  l’efprit  de  le  jugement;  tous  prennent  la  fuite, 
de  dans  ce  defordre  de  cette  confufion ,  pour  s’ou¬ 
vrir  un  paffage ,  ils  fe  tuent  les  uns  les  autres.  Les 
Chevaliers  profitent  de  cette  confternation  ;  de 
non  contens  d’avoir  regagné  la  brèche,  ils  en  for- 
tent  de  pourfuivent  les  Turcs.  En  vain  le  Bacha 
tâche  de  les  raffiner  :  malgré  fes  promeffes  de  fes 
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‘menaces  ,  tout  fuit j  ils  l’entraînent  lui-même  dans 
eette  déroute  générale,  &  il  fut  trop  heureux  de  D 
trouver  un  azile  dans  fon  camp  ,  d’où  il  regagna 
enfuite  les  vaiffeaux  3c  fes  galeres ,  3c  fe  rembar¬ 
qua  avec  autant  de  honte  que  de  deféfpoir. 

Le  Grand  Maître  tout  couvert  de  fon  fang,  de 
celui  des  ennemis ,  &  encore  plus  couvert  de  gloire, 
fut  porté  dans  fon  Palais,  où  par  les  foins  des  Che¬ 
valiers,  3c  les  voeux  de  tout  Ion  peuple ,  il  recou¬ 
vra  en  peu  de  tems  fa  fanté.  Dés  qu’il  fut  en  état 
de  marcher,  il  fut  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  rendre 
grâces  au  Dieu  des  armées ,  de  la  victoire  qu’il 
venoit  de  remporter  ;  &  pour  laiffer  des  monu- 
mens  durables  de  fa  reconnoiffance  3c  de  fa  pieté, 
il  fit  conftruire  trois  Eglifes  en  l’honneur  de  la 
Sainte  Vierge  3c  des  Saints  Patrons  de  l’Ordre.  Il 
fit  dans  ces  Eglifes  differentes  fondations  pour  prier 
Dieu  à  perpétuité  pour  les  âmes  des  Chevaliers 
qui  avoient  été  tuez  pendant  un  fiege  aulîi  meur¬ 
trier.  Les  Chevaliers  vivans  ,  ôc  qui  s’étoient  le 
plus  fignalez,  3c  jufqu’aux  moindres  foldats ,  eurent 
part  à  fes  grâces  ;  &  pour  confoler  les  payfans  3c 
les  habitans  de  la  campagne  dont  les  Infidèles 
avoient  ravagé  les  terres  ,  il  leur  fit  diftribuer  des 
grains  pour  les  nourir  jufqu'a  la  prochaine  récolte  y 
3c  les  déchargea  pour  plufieurs  années  des  tributs 
qu’ils  pay oient  avant  le  fiege. 

Si  le  Grand  Maître  par  la  viétoire  3c  fa  libéra¬ 
lité  rendit  heureux  tous  les  habitans  de  Rhodes  ,, 
Mahomet  au  contraire, aux  premiers  nouvelles  qu’il 
eut  de  la  levée  du  fiege  y  entra  dans  des  fureurs 
qui  faifoient  trembler  :  il  vouloit  faire  étrangler 
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Ton  General ,  &  les  principaux  Officiers  de  Ton  ar- 
mée  :  il  n  y  en  eut:  aucun  qui  ofat  fe  préfenter  de¬ 
vant  lui.  Paleologue  fe  crut  bienheureux  d’en  être 
quitte  pour  la  perte  de  fa  dignité'  *  Mahomet  le 
relégua  à  Gallipoli.  Apres  les  premiers  mouve- 
mens  de  fa  colere  ^  ôc  pour  fe  confoler  en  quelque 
maniéré  lui-même,  il  dit  tout  haut  que  fes  armes 
n  étoient  heureufes  qu’entre  fes  mains ,  ôc  il  ré- 
folut  la  campagne  prochaine  de  fe  mettre  à  la  tête 
de  fon  armée. 

Les  préparatifs  qu’il  fit  pour  cela  furent  extraor¬ 
dinaires  :  il  affembla  jufqu  a  trois  cens  mille  hom¬ 
mes  ,  ôc  le  rendez-vous  général  fut  dans  la  Bithy- 
nie ,  Province  voifine  de  la  Lycie ,  où  on  préten- 
doit  qu’il  devoit  s’embarquer  pour  paffer  dans  l’Ifle 
de  Rhodes.  D’autres  foupçonnoient  qu’un  fi  grand 
armement  regardoit  le  Soudan  d’Egypte ,  ôc  ils  fe 
fondoient  fur  ce  que  le  PrinceZizim  un  de  fes  en- 
fans,  étoit  déjà  entré  dans  la  Syrie  par  fon  ordre. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  Mahomet  avoit  déjà  pafTé  le 
détroit ,  ôc  il  s’avançoit  à  grandes  journées  dans 
l’Anatolie,  lorfqu’un coup  du  Ciel  arrêta  le  cours 
de  fes  entreprifes.  Une  violente  colique  l’emporta 
dans  une  bourgade  de  Bithynie,  appellée  Teggiar 
Tzair.  Il  mourut  le  trois  de  Mai  de  l’an  1481  ,  on 
porta  fon  corps  à  Conftantinople  dans  une  mofi- 
quée  de  fa  fondation  :  ôc  quoique  ce  Prince  eût 
conquis  deux  Empires ,  douze  Royaumes,  près  de 
plus  de  trois  cens  villes,  l’épitaphe  qu’on  lui  fît, 
ôc  dont  on  prétend  même  qu’il  avoit  donné  le  défi 
fein,  ne  parlapoint  de  ces  grandes  a&ions.  Comme 
fi  on  les  eût  comptées  pour  rien  en  comparaifon 
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de  fes  derniers  projets  ,  on  fe  contenta  de  mettre 
lur  ion  tombeau  neuf  ou  dix  paroles  turques  expli¬ 
quées  par  celles-ci  : 

.  *  *  * 

Je  me  proposois  de  conquérir  Rhodes  , 

ET  DE  SUBJUGUER  LA  SUPERBE  ITALIE. 

Mahomet  par  fa  mort  laifla  les  Princes  Bajazet 
ôc  Zizim  fes  fils  ,  heritiers  d’un  fi  vafte  Empire.  Ils 
s’y  trouvèrent  encore  trop  à  l’étroit  *  aucun  des 
deux  ne  voulut  entendre  parler  de  partage  :  l’un 
Sc  l’autre  vouloient  regner  feuls.  Caourfin  Hifto' 
rien  contemporain ,  &  Vice-Chancelier  de  l’Ordre 
de  S.  Jean,  prétend  que  Bajazet  étoit  l’aîné.  Jaligni 
autre  Hiftorien  du  même  tems ,  attribue  le  droit 
d’aînefie  à  Zizim  :  queftion  allez  peu  importante 
parmi  une  nation  guerriere ,  où  les  armes  avoient 
prcfque  toujours  décidé  de  la  Couronne. 

Bajazet  aimoit  l’étude  plus  que  la  guerre ,  &  il  ai- 
moit  le  vin  encore  plus  que  l’étude.  Les  T urcs  lui  at- 
tribuentune  traduébion  enleur  langue  des  ouvrages 
d’Averroës ,  célébré  Philofophe  Arabe,  l’ornement 
de  Cordoue  où  il  étoit  né.  Zizim  moins  volup¬ 
tueux  que  fon  frere,  avoit  toujours  marqué  une 
grande  impatience  de  marcher  fur  les  traces  de 
Ion  pere,  &  d’acquérir  de  la  gloire  par  les  armes. 
On  prétend  que  ces  deux  freres  nes’étoient  jamais 
vu  qu’une  feule  fois  :  Mahomet  jaloux  jufqu  a  la 
fureur  de  la  fouveraine  puifiance ,  les  avoit  toujours 
tenus  féparez ,  de  peur  qu’ils  ne  s’unifient  contre 
lui.  Lorfque  ce  Prince  mourut ,  Bajazet  faifoit  fa 
réfidence  à  Amafie,  ville  fituée  fur  la  mer  noire, 
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Ôc  à  l’extrémité  de  la  Capadoce  :  le  féjour  de  Zizim. 
étoit  à  Magnefie  ville  de  la  Carie. 

Pendant  l’éloignement  de  ces  deux  freres,  les 
Bachas  ôc  les  grands  Officiers  de  la  Couronne  fe 
partagèrent  fur  le  choix  d’un  Empereur.  Chacun 
prit  parti  fuivant  fon  interet  ou  Ion  inclination. 
Mehemet  alors  grand  Viiir  ou  premier  Bacha,  ôc 
qui  avoir  fuccedé  dans  cette  charge  à  Mifac  Pa- 
leologue  ,  avoir  plus  de  penchant  pour  Zizim*. 
Mais  le  Bacha  Cherfec-Ogli ,  gendre  de  Bajazet, 
s’étant  empare  des  tréfors  de  Mahomet ,  s’en  fervit 
pour  gagner  les  Janiffaires  de  la  Porte.  Achmet 
Géduc  autre  Bacha,  ôc  le  plus  grand  Capitaine 
qui  fût  alors  parmi  les  Turcs ,  étant  revenu  d’Italie „ 
ou  il  avoit  conquis  la  ville  d’Otrante,  fit  déclarer 
encore  en  faveur  deBajazer,  l’armée  qu’il  conu 


mandoit. 

On  fut  furpris  que  ce  Général ,  né  foldat ,  ôc 
élevé  dans  les  armes  ,  qui  d’ailleurs  du  vivant  de 
Mahomet  avoit  eu  des  différends  affez  vifs  avec 
Bajazet,  l’eût  préféré  à  Zizim  ,.  Prince  plein  de 
valeur.  Mais  ce  fut  apparemment  par  des  vûes  de 
politique,  ôc  par  rapport  à  fon  interet  particulier,, 
qu’il  (e  data  que  fous  un  Prince  peu  guerrier,  ôc 
abîmé  dans  la  débauche  ,  il  feroit  plus  néceffaire 
ôc  plus  confideré  que  fous  la  domination  d’un  Sul¬ 
tan,  qui  voudroit  lui-même  commander  fes  ar¬ 
mées.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  parti  de  Bajazet  ,  par 
l’adreffe  ôc  l’habileté  de  ceux  qui  le  eonduifoient  * 
étant  devenu  le  plus  puiffant ,  on  proclama  à  Conf- 
tantinople  ce  Prince  pour  Souverain  ;  ôc  pour  ne 
pas  laiffer  le  trône  vuide  en  fon  abfence  ,  fes  par- 
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tifans  le  firent  remplir  fous  fonnom  par  un  de  les 
enfans  5  appelle'  Corcut ,  jeune  Prince  ,  qui  quoique 
à  peine  âge'  de  huit  ans ,  ne  laifla  pas  de  témoi- 
gner  beaucoup  de  répugnance  à  en  defcendre 
quand  à  Tarrivée  du  Sultan  Ton  pere ,  il  fut  obligé 
de  lui  ceder  fa  place. 

Zizim  plus  éloigné  de  Conftantinople  ,  apprit 
plus  tard  la  mort  de  Mahomet.  Il  fe  mit  auili- 
tôt  en  chemin  pour  s’y  rendre  ;  mais  ayant  appris 
qu’il  avoit  été  prévenu  par  fon  frere,  &  que  cette 
*  capitale  de  l’Empire  s’étoit  déclarée  en  fa  faveur, 
il  revint  fur  fes  pas ,  rappella  l’armée  qu’il  com- 
mandoit  en  Syrie  ,  fit  de  nouvelles  levées  de  trou¬ 
pes,  s’empara  de  Burfe  &  de  toute  la  Bithynie, 
ôc  réfolut  d’y  attendre  (on  ennemi. 

Bajazet  pour  l’empêcher  de  fe  fortifier  dans  l’Afie, 
fit  marcher  aufii-tôt  contre  lui  fes  meilleures  trou¬ 
pes.  Cette  armée  pour  la  plupart  étoit  compofée 
de  Janifiaires  &  de  Spahis  ,  c’eft-à-dire  de  l’élite 
de  l’infanterie  ôc  de  la  cavalerieTurque,  &  y  il  avoit 
joint  un  grand  corps  de  troupes  Européennes  fupe- 
rieures  en  force  &  en  courage  aux  Afiatiques ,  la 
plupart  amolis  par  les  délices  du  pays.  Ce  qui  ren- 
doit  cette  armée  encore  plus  redoutable,  le  vail¬ 
lant  Achmet  révéré  des  foldats  en  étoit  Général, 
&  Bajazet  qui  lui  étoit  redevable  de  la  faveur  des 
armées,  en  lui  confiant  le  commandement  général, 
le  rendit  tout  de  nouveau  arbitre  de  fa  fortune  êc 
de  l’Empire. 

Achmet  ayant  pafle  le  Bofphore ,  entra  dans  l’A- 
fie  ,  &  prit  le  chemin  de  Burfe.  Zizim  ne  trouva 
pa  s  à  propos  de  s’y  enfermer ,  <3c  de  s’y  laiffer  aiheger. 
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Il  en  fortit  ,  marcha  droit  au  devant  des  troupes 
de  Ton  frere.  On  en  vint  bien-tôt  aux  mains  ;  un 
grand  Empire  devoir  être  le  prix  du  viétorieux. 
Zizim  pour  l’emporter ,  fit  des  prodiges  de  valeur  : 
ce  Prince  le  fabre  à  la  main,  chargea  tout  ce  qui 
fe  prêfcnta  devant  lui  :  le  combat  fut  fanglant  8c 
tre's  opiniâtre'  de  part  &  d’autre  :  on  ne  faifoit  point 
de  quartier  ni  de  prifonniers ,  &:  on  fut  quelque 
rems  fans  s’appercevoir  de  quel  côté  panchoit  la 
viéioire.  Mais  Achmet,  apres  avoir  l'ai  fie  jetter  aux 
ennemis  tout  leur  feu  ,  s’étant  mis  à  la  tête  du 
corps  de  réferve  ,  8c  de  troupes  fraîches,  qui  n’a- 
voient  point  encore  combattu ,  chargea  les  Asia¬ 
tiques  fi  brufquement ,  que  ces  troupes ,  la  plupart 
compofées  de  nouvelles  levées  ,  ne  purent  lou- 
tenir  plus  long-tems  les  efforts  des  Européens.  En 
vain  Zizim  pour  tâcher  de  maintenir  le  combat* 
revint  plufieurs  fois  à  la  charge  avec  ce  qu’il  put 
rallier  de  la  cavalerie.  Les  plus  braves,  8c  qui  dans  ce 
combat  ne  l’abandonnèrent  jamais,  périrent  prefi. 
que  tous  à  les  cotez.  Achmet  enfuite  vint  aifément  à 
bout  de  l’infanterie  :1a  plupart  fut  taillée  en  pièces  r, 
ce  qui  échapa  à  l’épée  du  victorieux,  chercha  fon 
falut  dans  la  fuite  ;  8c  là  crainte  de  tomber  au  pou¬ 
voir  de  Bajazet  réduifit  enfin  Zizim  à  prendre  le 
même  parti. 

A  la  faveur  de  la  nuit  qui  furvint ,  il  fe  jetta 
dans  un  bois  8c  s’y  enfonça.  Comme  la  nuit  l’avoir 
empêché  de  connoître  toute  la  grandeur  delaperte* 
il  fe  flattoit  de  rallier  le  lendemain  fes  troupes  ,. 
8c  de  tenter  de  nouveau  le  fort  des  armes.  Mais 
m’ayant  pu  rafle mbler  que  quarante  Cavaliers-, & 
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tout  le  refte  ayant  été  tué  ou  difïipé ,  il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  s’éloigner  avec  une  extrême  dili¬ 
gence  d’un  endroit  quiluiavoit  été  fi  malheureux, 
ôc  qui  pouvoit  lui  devenir  encore  plus  funefle  ; 
le  choix  d’un  azile  ne  laiffoit  pas  de  l’embarraf- 
fer.  Parmi  ceux  qui  étoient  reliez  auprès  de  lui, 
les  uns  propofoient  l’Egypte  où  regnoit  le  Sou¬ 
dan  Cait-Beï  d’autres  vouloient  qu’il  eût  recours 
au  Caraman ,  ou  au  Grand  Maître  de  Rhodes , 
tous  ennemis  déclarez  des  Turcs,  ou  jaloux  de 
leur  puiflance.  Zizim  fe  détermina  en  faveur  du 
Soudan,  le  plus  puilfant  des  trois.  Par  des  routes 
détournées ,  il  gagna  avec  fa  petite  troupe  ,  la, 
Syrie,  pénétra  dans  la  Palefline,  fe  rendit  à  Jeru- 
falern,  vifitalaMofquée,  qu’on  appelloit  le  Tem¬ 
ple  de  Salomon ,  où  il  fit  fes  prières  :  ôc  après  avoir 
craverfé  les  deferts  de  l’Arabie ,  il  arriva  au  Caire,. 
Il  fut  reçu  du  Souverain  avec  tous  les  honneurs  ôc 
les  ceremonies  dûs  à  fa  nailfance  ,mais  dans  le 
fond  avec  l’indifférence  que  les  Princes  ont  or¬ 
dinairement  pour  les  malheureux  :  Cait-Beï  ne. 
jugea  pas  à  propos  de  s’affocier  à  fa  mauvaife  for¬ 
tune  -,  ôc  tous  fes  offices  fe  terminèrent  à  offrir  à 
Zizim  fa  médiation  auprès  de  fonfrere.  Ce  Prince 
l’accepta ,  plutôt  par  compîaifànce ,  ôc  pour  ne. 
pas  paroître  la  méprifer,  que  par  aucune  efpe- 
rance  d’un  heureux  fuccès.  Le  Soudan  fît  partir 
aufïftotunEmir  pourConflantinople.Pendantfom 
voyage,  Zizimpar  dévotion  fit  celui  delà  Mecque,, 
ôc  àfonretour,amenaauCairefa  femme  &  fes  en- 
fans ,  que  le  Soudan  reçut  avec  beaucoup  dépoli— 
tefTe,&  aufquels  il  promit  une  confiante  protection». 
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Pierre  L’Emir  que  Cait-Be'ï  avoir  envoyé  à  Conftan- 
d  AuBUSSON<tjnoplc%  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu’il  entama 
fa  négociation.  Bajazet  par  le  confeil  d’Àchmet 
fon  premier  Miniftre,  ôc  pour  amufer  Zizim  ,  fit 
dire  au  Soudan  d’Egypte  qu’il  donneroit  volon¬ 
tiers  à  fon  frere  une  Province  dans  l’Afie.  Cait- 
Beï  eût  bien  fouhaité  ,  pour  affoiblir  cet  Empire, 
qu’il  y  eût  eu  un  peu  plus  de  proportion  dans  ce 
partage;  mais  comme  après  tout  Bajazet  étoit 
maître  de  l’Empire  entier,  ôc  que  dans  ce  traité 
il  prétendoit  donner  la  loi ,  le  Soudan  indiffèrent, 
comme  la  plûpart  des  médiateurs ,  fur  les  inte¬ 
rets  de  Zizim ,  fut  d’avis  qu’il  acceptât  la  pro- 
pofition  de  fon  frere,  ôc  il  lui  reprefenta  qu’une 
grande  Province  en  toute  fouveraineté  étoit  pré¬ 
férable  à  une  guerre  dont  le  fuccès,  étoit  incer¬ 
tain.  Zizim  qui  afpiroit  à  l’Empire,  Ôc  qui  par  fon 
courage  Ôc  fon  ambition  s’en  trouvoit  plus  digne 
que  fon  frere  ,  rejetta  avec  fierté  fes  offres.  D’ail¬ 
leurs  il  vit  bien  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  le  jet- 
ter  dans  un  labyrinthe  de  négociations  pleines  de 
fupercherie ,  ôc  dont  il  ne  verroit  jamais  la  fin;  ôc 
il  répondit  auSoudan  que  de  fi  hautes  prétentions 
de  part  ôc  d’autre ,  ôc  un  démêlé  de  cette  impor¬ 
tance,  ne  pouvoient  fe  décider  que  par  la  force  des 
armes ,  &  l’épée  à  la  main. 

Mais  ne  voyant  pas  ce  Prince  dans  la  difpofi- 
tion  d’armer  en  fa  faveur ,  il  fe  contenta  de  lui 
recommander  fa  femme  ôc  fes  enfans ,  ôc  il  fe  re¬ 
tira  auprès  du  Caraman ,  Prince  de  Cilicie  ,  dans 
lequel  il  crut  trouver  plus  de  génerofité  ôc  de 
réfolution ,  ôc  qui  luiavoit  même  envoyé  offrir  jufi 
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qu  en  Egypte  ,  le  fecours  de  fes  armes  ,  &  de 
joindre  leurs  forces,  contre  Bajazet.  Mahomet 
avoit  enlevé  à  ce  Prince  la  Cappadoce,  &  cette 
partie  de  la  Cilicie  voifine  du  mont  Taurus.  Zi- 
zim  s’étant  rendu  auprès  de  lui ,  lui  promit  fous  les 
fermens  les  plus  folemnels  de  lui  rendre  ces  Pro¬ 
vinces  ,  fi  par  le  fecours  de  fes  armes,  il  pouvoit 
monter  fur  le  trône.  Ces  deux  Princes  dans  une 
entrevûe ,  fe  jurèrent  une  fidélité'  inviolable  ;  le 
Caraman  arma  auffi-tôt,  demanda  du  fecours  à 
fes  alliez  ôc  à  fes  voifins.  Le  Grand  Maître  qui 
e'toit  du  nombre,  lui  envoya  cinq  galeres  char¬ 
gées  de  foldats  Ôc  d’artillerie  pour  tenir  la  mer  ôc 
défendre  les  côtes  de  fon  pays  ;  ôc  le  Caraman  tira 
en  même  tems  differens  fecours  deplufieurs  petits 
Princes  Mahometans ,  qui  entrèrent  dans  la  même 
Ligue  contre  une  puffance  qui  fembloit  vouloir 
engloutir  toutes  les  autres. 

Ces  Princes  ayant  joint  leurs  troupes  avant 
qu  Achmet  eût  tiré  les  Tiennes  de  leurs  quartiers 
d’hyver,  s’avancèrent  jufques  dans  la  plaine  deLa- 
randa  à  l’extrémité  de  la  Cappadoce.  Bajazet  fut 
furpris  en  apprenant  que  fon  frere  étoit  revenu 
d’Egypte  pour  lui  difputer  de  nouveau  l’Empire. 
Il  y  alloit  de  fa  Couronne, &  même  de  fa  vie, de  s’op- 
pofer  à  fes  efforts.  Achmet  à  la  vérité  étoit  à  la  tête 
d’un  grand  corps  de  troupes ,  capable  de  combattre 
les  ennemis  j  mais  la  défiance  fi  naturelle  aux  hom¬ 
mes  foibles,  lui  fit  craindre  que  ce  Général  nefe 
laiffât  féduire  par  fon  frere-,  d’ailleurs  fes  Minif- 
tres  jaloux  de  la  gloire  que  le  Vifir  acqueroitdans 
cette  guerre,  reprefenterent  à  ce  Prince  que  dans 
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une  querelle  qui  lui  étoit  perfonnelle  &  fi  impor¬ 
tante,  fes  foldats  auroient  mauvaife  opinion  de 
fa  valeur,  s’il  ne  fe  montroit  pas  à  la  tête  de  fes 
armées.  Ces  motifs  le  déterminèrent  à  paifer  le 
Bofphore  :  il  entra  dans  l’Afie.  Son  armée  étoit 
compofée  de  cent  mille  hommes  ;  Achmet  n’en 
avoit  gueres  moins.  Après  quil  eut  joint  le  Sultan, 
ce  Prince  voulut  faire  larevûe  de  toutes  fes  troupes- 
Achmet  parut  le  premier,  mais  au  lieu  de  porter 
fon  épée  ou  fon  cimeterre  à  fon  côté,  Bajazet 
s’étant  apperçu  qu’il  étoit  feulement  attaché  au 
pommeau  de  la  (elle  de  fon  cheval,  lui  cria:  Mon 
protecîeur ,  tu  te  Jouviens  de  loin ,  oublies  les  fautes 
de  ma  jeunejfe  :  remets  ton  épée  à  ton  coté ,  (djr  t en 
fers  avec  ta  valeur  ordinaire  contre  nos  ennemis. 

Pour  l’intelligence  de  ce  fait  particulier, il  faut 
fe  fouvenir  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
guerre,  que  Mahomet  II.  avoit  portée  en  Perfe. 
Ba  jazet  encore  jeune  l’y  avoit  luivi ,  &  il  avoit 
même  un  commandement  particulier  fur  un  corps 
de  troupes.  Le  Sultan  fon  pere,  qui  n’étoit  pas  pré¬ 
venu  en  faveur  de  fa  capacité  ,  ni  de  fa  valeur, 
quelques  heures  avant  que  de  livrer  la  bataille, 
ordonna  à  Achmet  de  vifiter  la  ligne  où  com- 
mandoit  Bajazet ,  &  de  voir  fi  fa  troupe  étoit  ran¬ 
gée  en  ordre  de  combat.  Mais  cet  Officier  n’y 
ayant  trouvé  que  de  la  confufion,  il  ne  put  s’em¬ 
pêcher  de  lui  en  faire  des  reproches  affez  aigres. 
Eft-ce  ainf ,  Seigneur ,  lui  dit  ce  vieux  Guerrier, 
quun  rince  qui  veut  vaincre ,  doit  ranger  fes  foU 
dats?  Bajazet  outré  de  ces  reproches ,  lui  dit  qu’il 
le  feroit  un  jour  repentir  de  fon  infolence.  Et  que 
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me  feras-tu  ?  repartit  le  fier  Achmet  :  Je  jure  par 
1 dme  de.mon  pere  ,  que  fi  tu  parviens  jamais  a  l  Em¬ 
pire  s  je  ne  ceindrai  jamais  d  epée  a  mon  coté  pour 
ton  fer  vice. 

Tel  fut  l  evenement  qui  donna  lieu  à  Achmet  de 
paroître  dans  la  revue  avec  fon  épée  attachée  au 
pommeau  de  la  felle  de  fon  cheval.  Mais  Bajazet 
avoit  trop  b e foin  de  fa  valeur  ôc  de  fon  expérience , 
pour  ne  pas  tâcher  de  lui  faire  oublier  ce  petit  dé¬ 
mêlé.  La  paix  entre  le  Prince  ôc  fonGéneral  fut  bien¬ 
tôt  faite  i  on  ne  fongeaplus  qua  aller  chercher  les 
ennemis.  On  prétend  que  le  Général  de  Bajazet  dé¬ 
fit  Zizim  dans  une  fécondé  bataille  :  d’autres  Au¬ 
teurs  rapportent  que  les  alliez  trop  inferieurs  en 
troupes  pour  tenir  la  campagne,  à  l’arrivée  de  Ba¬ 
jazet  fe  retirèrent  dans  les  détroits  du  montTaurus. 

Ce  Prince  au  défefpoir  que  fon  frere  lui  eût 
échapé  ,  pour  le  furprendre ,  lui  envoya  faire  de 
nouvelles  propofitions  ;  &aux  offres  qu’il  lui  avoit 
déjà  faites  d’une  Province  en  toute  fouveraineté, 
il  ajouta  unepenfion  de  deux  cens  mille  écus  d’or: 
fomme  exceffive  pour  le  tems.  fai  befoin  d'un 
Empire ,  répondit  fierément  Zizim  à  l’Envoyé  de 
fon  frere ,  non  pas  d' argent.  D’ailleurs  ce  Prince 
n’eut  garde  de  fe  laiffer  éblouir  par  ces  propofi- 
tions,  d’autant  plus  qu’en  même  tems  qu’il  lui  fai- 
foit  témoigner  l’envie  qu'il  avoit  de  bien  vivre 
avec  lui,  il  s’apperçut  qu’Achmet  s’emparoit  in- 
(enfiblement  de  tous  les  détroits  des  montagnes, 
£c  tâchoit  de  lui  en  fermer  les  iffues.  Le  Caraman 
lui  fit  connoître,  s’ils  reftoient  plus  long-tems  en 
cet  endroit,  le  péril  où  ils  alloient  être  expo- 
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fez:&  lun  &  l’autre  n’ayant  pas  de  forces  fuffi- 
fantes  pour  les  oppofer  à  celles  de  Bajazet ,  ils  con¬ 
vinrent,  en  attendant  que  ce  Prince  eût  repris  le 
chemin  de  Conftantinople ,  de  difperfer  leurs  trou¬ 
pes  qui  ne  ferviroient  qu  a  les  faire  fuivre ,  &  de 
le  retirer  lun  &  lautre  dans  des  endroits  ou  ils 
fuflent  en  sûreté,  foitpar  leur  propre  obfcurité, 
ou  par  la  puilfance  du  Prince  auprès  duquel  ils  fe 
retireroient. 

Le  premier  projet  de  Zizim  étoit  de  fe  cacher 
avec  peu  de  perfonnes  dans  les  endroits  les  plus 
enfoncez  de  ces  montagnes.  Le  Caraman  fut  d’un 
autre  avis  :  il  lui  dit  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas 
encore  alfez  en  sûreté  dans  une  caverne  contre 
les  recherches  de  fon  frere  ^  qu’il  avoir  même 
intérêt ,  pour  conferver  fespartifans  fecrets,  qu’on 
le  crût  en  vie ,  <3 c  toujours  dans  la  difpofition  de 
revenir  difputer  l’Empire  :  &  il  fut  d’avis  qu’il  eût 
recours  au  Grand  Maître  de  Rhodes  y  qu’il  feroit 
plus  sûrement  dans  fes  Etats  &  avec  plus  de  di¬ 
gnité,  &  que  par  le  moyen  même  des  Cheva¬ 
liers  qui  couroient  toutes  les  mers  de  l’Afie,  il 
feroit  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  à  Conftan¬ 
tinople  &  dans  tout  l’Orient. 

Zizim  fuivit  ce  confeil ,  &  dépêcha  au  Grand 
Maître  un  des  Seigneurs  qui  s’étoient  attachez  à 
fa  perfonne  &  à  fa  fortune ,  pour  lui  demander  un 
azile.  Mais  cet  Envoyé  fut  arrêté  par  un  parti  de 
Bajazet,  &  ce  Prince  vit  par  les  Lettres  de  fon 
frere,  le  deflein  qu’il  avoit  formé  de  fe  retirer 
parmi  les  Chrétiens.  Il  fît  auflî-tôt  quelques  dé¬ 
tache  mens  pour  forcer  le  Prince  fon  frere  dans 
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les  défilez  où  il  étoic  retiré ,  ôc  en  même  tems  il 
en  fit  partir  d’autres  pour  lui  fermer  tous  les  paf- 
fages  qui  pourroient  le  conduire  à  quelque  porç 
de  la  Lycie.  Il  fe  flattroit  de  le  tenir  enfermé,  ôc 
qu’il  ne  pouvoit  lui  échaper  ;  mais  Zizim  ne  voyant 
point  revenir  fon  premier  courier ,  en  dépêcha  à 
Rhodes  deux  autres  chargez  pareillement  de  de¬ 
mander  auGrandMaître  une  retraite  dans  fes  Etats, 
avec  un  fauf-conduit  qui  lui  en  affinât  l’entreé  ôc  la 
fortie  en  toute  liberté.  Ce  Prince  quitta  enfuite  le 
mont  Taurus,  ôc  fous  la  conduite  du  Caraman 
qui  lui  fervoit  de  guide,  il  s’approcha  des  côtes 
de  la  mer  pour  attendre  la  réponfe  de  Rhodes. 
Le  Grand  Maître  de  concert  avec  le  Confeil,  ôc 
près  de  mûres  reflexions  ,  crut  qu’il  étoit  de 
l’honneur  ôc  même  de  l’intérêt  de  l’Ordre,  de  ne 
pas  refufer  un  azileà  un  fi  grand  Prince.  Une  efi 
cadre  de  vaiffeaux  fut  auffi-tôt  commandée  pour 
l’aller  recevoir,  ôc  Dom  Alvare  de  Zuniga,  grand 
Prieur  de  Caftille ,  fut  chargé  de  cette  commiffion, 
ôc  du  fauve-condufi  qui  avoit  été  dreffé  dans  la 
forme  que  les  Anâbafïadeurs  de  Zizim  l’avoient 
demandé. 

Ce  Commandant  mit  à  la  voile,  en  même  tems 
que  Zizim  Ôc  leCaraman  quife  voyoient  pourfuivis 
par  les  Spahis ,  refolurent  defe  feparer,  apres  s’être 
tendrement  embraffez  ,  ôc  s’être  jurez  une  ami¬ 
tié  inviolable.  Le  Caraman  fe  rejetta  dans  les  mon¬ 
tagnes,  d’où  il  reprit  le  chemin  de  quelques  Places 
quilui  reftoient.  Le PrinceTurcattendoit  aubord 
de  la  mer  des  nouvelles  de  Rhodes-3  mais  voyant 
approcher  un  efcadron  de  Spahis,  il  fe  jetta  dans 
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Pierre  une  barque  que  le  Caraman,  de  peur  de  furprife* 
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- - —  avoit  toujours  tenue  prete,  &  quietoit  cachee 

derrière  un  rocher. 

A  peine  Zizim  avoit  quitte'  le  rivage,  qu’il  vit 
paroître  cette  troupe  de  Spahis  qui  ne  l’avoienc 
manqué  que  de  quelques  momens.  Le  Prince  fe 
voyant  en  sûreté,  fit  arrêter  fa  barque ,  6c  pre¬ 
nant  fon  arc  ,  il  leur  décocha  une  flèche  à  laquelle 
étoit  attachée  une  Lettre  adrefiee  à  fon  frere,  & 
conçue  à  peu  pre's  en  ces  termes  ; 


LE  ROI  ZIZIM,, 


Au  Roi  Bajazet  son  Frere  inhumain. 


*Dieu  notre  grand  Prophète  font  témoins  de  la 
honteufe  néceffité  ou  tu  me  réduis  de  me  réfugier  che % 
les  Chrétiens.  Après  m  avoir  privé  des  juftes  droits . 
que  fayots  a  l Empire ,  tu  me  pour  fuis  encore  de  con¬ 
trée  en  contrée ,  tu  n  as  point  eu  de  repos  que 
tu  ne  maye  forcé , pour fauver  mavie ,  a  chercher  un 
azfle  che%  les  Chevaliers  de  Rhodes. ,  les  ennemis  ir¬ 
réconciliables  de  notre  auguHe  Maijon.  Si  le  Sultan 
notre  pere  eut  pû  prévoir  que  tu  profanerois  ainfile 
nom  fi  refpeclable  des  Ottomans il  iauroit  étranglé 
de  fies  propres  main  s  j  mais  fejpere  qua  fon  défaut >. 
le  ciel  fera  le  vengeur  de  ta  cruauté ,  (ef  je  ne  fou- 
haite  de  vivre  que  pour,  être  le  témoin  de  ton  fup- 
plice. 

Le  Commandant  de  cette  troupe  de  Spahis  ra~ 
mafia  la  Lettre ,  6c  outré  d’avoir  manqué  fa  pro ycy 
il  la  porta  à  Bajazet.  On  prétend  que  ce  Prince 
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en  la  lifant ,  ne  put  retenir  quelques  larmes  qui 
échaperent  malgré  lui  à  la  nature.  Zizim  prit  en 
même  tems  le  large,  &  fit  route  du  côté  de  Rho¬ 
des  ,.  pour  découvrir  s’il  ne  lui  viendroit  point  de 
nouvelles  des  Ambafladeurs  qu’il  avoit  envoyez 
au  Grand  Maître.  Ce  Prince  infortuné,  incertain 
de  fon  fort,  erroit  à  l’avanture  dans  ces  mers lorfi 
qu’il  découvrit  une  efcadre  qui  venoit  à  toutes 
voiles,  &  qui  avoit  la  proue  tournée  du  côté  de  la 
Lycie.  La  crainte  que  ce  ne  fuifent  des  vaiffeaux 
que  fon  frere  eût  envoyez  pour  l’empêcher  de  ga¬ 
gner  rifle  de  Rhodes ,,  l’obligea  de  commander  à 
Ion  pilote  de  regagner  promptement  le  rivage ,, 
&c  de  le  remettre  à  terre.  Mais  à  une  certaine  dif- 
tance  il  découvrit  le  pavillon  de  Rhodes  ;  &  apres 
des  fignaux  dont  il  étoit  convenu  avec  fes  Am¬ 
bafladeurs  ,.  il  les  vit  arriver  dans  une  chaloupe  avec 
un  Chevalier  queDom  AlvaredeZunigaenvoyoit 
pour  accompagner  ces  Ambafiadeurs,  &  pour  a£ 
Furer  ce  Prince  de  la  part  du  Grand  Maître  qu’il 
feroit  très  bien  venu  dans  l’Ifle  de  Rhodes  :  ce  Che¬ 
valier  lui  dit  que  le  Commandant  de  l’efcadre  qui- 
étoit  Lieutenant  Général  du  Grand  Maître,  avoit 
été  envoyé  exprès  pour  l’y  conduire  fûrement. 
Zuniga  s’avança  enfuite  pour  faluer  ce  Prince,, 
entra  dans  fa  barque ,  lui  préfenta  une  Lettre  &  le 
fauf  conduit  du  Grand  Maître.  Après  les  compli-- 
mens  <k  les  cérémonies  ordinaires il  le  fit  pafier 
dans  un  grand  vaifTeau  qu’il  commandoit,  Ôc  qui 
prit  la  route  de  Rhodes  •  il  y  arriva  bien-tôt,  Le 
Grand  Maître  n’en  fut  pas  plutôt  averti,  qu’il  en¬ 
voya  le  recevoir  par  les  plus  anciens  Comman- 
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deurs  de  la  Religion,  lldefcendit  lui-même  de  Ton 
Palais,  ôc  le  fut  rencontrer  aflez  près  du  port  :  ils 
fe  donnèrent  la  main  1  un  à  l’autre.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  après  lui  avoir  réitéré  par  le  miniftere  d’un  In¬ 
terprète  toutes  les  affurances  qu’il  lui  avoit  déjà 
données  par  Ion  fauf-conduit,  l’accompagna  juf- 
qu  a  l’auberge  de  France ,  qui  lui  avoit  été  defti- 
née  pour  fon  logement  :  dans  la  marche  il  lui  céda 
la  main  droite.  Zizim  s’en  étant  apperçû  la  vou¬ 
lut  quitter ,  ôc  lui  fît  dire  qu’il  ne  convenoit  pas 
aux  captifs  de  prendre  la  place  d’honneur  fur  leurs 
Patrons.  Seigneur ,  lui  repartit  obligeamment  le 
Grand  Maître ,  des  captifs  de  votre  qualité  tiennent 
le  premier  rang  par-tout ,  (djr  plût  à  ^Dieu  que  vous 
euffieK  autant  de  pouvoir  dans  Conftantinople ,  que  vous 
en  ave^  dans  Rhodes  ! 

Le  Grand  Maître  après  l’avoir  conduit  à  fon  ap¬ 
partement  ,  le  laifïa  entre  les  mains  de  plufieurs 
Commandeurs,  ôc  des  Officiers  de  fa  maifon,  qui 
par  leur  politeffe  ôc  leur  bonne  chere ,  tâchèrent 
de  caufer  quelque  diftra&ion  au  fouvenir  de  fes 
malheurs,  dont  il  paroifloit  tout  occupé.  Mathieu 
BofTo  ,  Chanoine  de  Vérone,  qui  le  vit  quelques 
années  après ,  Ôc  qui  l’obferva  avec  beaucoup  d’at¬ 
tention,  nous  le  repréfente  dans  une  de  fes  Lettres* 
qui  nous  eft  reftée ,  comme  un  homme  qui  avoit 
tout  l’air  d’un  barbare ,  ôc  d’un  Prince  féroce  ôc 
cruel.  Il  a,  dit-il ,  la  taille  un  peu  au-deffus  de  la 
médiocre ,  le  corps  épais  ôc  ramaffié  ;  les  épaules 
larges  ,  l’eftomach  avancé  ,  les  bras  forts  ôc  ner¬ 
veux,  la  tête  groffie  ,  un  œil  louche,  le  nez  aqui- 
lain,  ôc  fi  courbé,  qu’il  touche  prefque  à  la  lèvre 
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fuperieure,  qui  eft  couverte  d’une  large  mouftache. 
En  un  mot ,  dit  cet  Auteur,  c’efl  le  véritable  por¬ 
trait  de  ion  pere  Mahomet ,  &  tel  qu’on  le  voit 
reprelente  dans  plufieurs  de  les  médailles,  qui  me 
font  tombées  entre  les  mains. 

Les  Chevaliers  n’oublioient  rien  pour  divertir  ce 
Prince  :  ce  n’étoient  que  parties  de  chaile,  que 
tournois,  que  feftins,  que  concerts  :  mais  cette 
derniere  forte  de  divertilfement  touchoit  peu  le 
Sultan  jôc  quoiqu’on  lui  eût  fait  entendre  d’excel¬ 
lentes  voix,  il  parut  qu’il  ne  prenoit  aucun  plaifîir 
à  une  fi  douce  mufique.  Pour  le  réjouir,  on  sa- 
vifa  de  faire  venir  un  efclave  Turc,  qui  avec  une 
voix  rude  6c  peu  harmonieufe,  mais  qu’il  accom- 
pagnoit  de  mines  6c  de  poftures  ridicules  ,  eut 
feul  le  privilège  d’attirer  fon  applaudilfement. 

Cependant  le  féjour  d’un  hôte  de  cette  impor¬ 
tance  ne  lailfoit  pas  de  caufer  beaucoup  d’inquié¬ 
tude  au  Grand  Maître.  Il  ne  doutoit  pas  que  Ba- 
jazet  n’auroit  pas  plutôt  découvert  l’endroit  de  fa 
retraite ,  qu’il  feroit  tous  fes  efforts  pour  forcer 
l  Ordre  à  le  remettre  entre  fes  mains.  On  ne  pou- 
voit  le  lui  refufer  fans  attirer  dans  l’Ifle  une  fé¬ 
condé  fois  toutes  les  forces  de  l’Empire  Ottoman  • 
&  la  parole  du  Grand  Maître  3  fon  fauf-conduit , 
6c  même  la  feule  génerofité  naturelle,  ne  permet- 
toient  pas  de  le  livrer  à  fon  cruel  ennemi. 

Pendant  que  d’Aubufïon  étoit  agité  par  ces  dif¬ 
ferentes  confiderations ,  on  vit  arriver  un  Envoyé 
du  Gouverneur  de  Lycie,  Province,  comme  nous 
avons  dit,  qui  n’eft  féparée  de  rifle  de  Rhodes  que 
par  un  canal  d’environ  dix -huit  milles.  Cet  En- 
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voyé,  fous  prétexte  de  propofer  entre  les  fujets  du 
Grand  Maître  ôc  les  peuples  de  fon  gouvernement 
une  trêve  marchande ,  ôc  la  liberté  du  commerce  , 
étoit  venu  reconnoître  fi  Zizim  s’étoit  retiré  à 
Rhodes  ,  ôc  la  conduite  que  le  Grand  Maître  te- 
noit  à  fon  égard.  Le  Grand  Maître  le  reçut  bien  , 
ôc  parut  ne  pas  s’éloigner  des  propofitions  quon 
lui  faifoit.  Mais  l’Envoyé  qui  avoit  d’autres  vues , 
fous  prétexte  qu’il  attendoit  de  nouveaux  ordres 
de  fon  Maître ,  faifoit  traîner  la  négociation  :  Ôc 
on  démêla  bien-tôt  le  principal  objet  de  fon  voya¬ 
ge.  Le  Grand  Maître  pour  n’avoir  pas  plus  long- 
tems  fous  fes  yeux  cet  efpion  privilégié ,  termina 
promptement  fon  traité,  ôc  le  renvoya  à  fon  maî¬ 
tre.  Mais  à  peine  en  étoit-il  défait,  qu’il  en  arriva 
un  autre  ,  qui  lui  apporta  une  Lettre  de  la  part 
du  Bacha  Achmet.  Le  grand  Seigneur  ne  voulant 
pas  s’expofer  à  un  refus,  lui  avoit  commandé  d’en¬ 
tamer  comme  de  lui-même  une  nouvelle  négo¬ 
ciation  avec  le  Grand  Maître.  Ce  Miniftre  qui  par 
les  fervices  importans  qu’il  venoit  de  rendre  à 
Bajazet ,  gouvernoit  alors  fon  Empire  avec  une 
autorité  abfolue ,  écrivit  au  Grand  Maître  pour 
l’exhorter  à  faire  avec  la  Porte  un  traité  de  paix 
folide  ôc  confiante ,  à  quoi  il  offroit  fon  crédit  ôc 
fes  bons  offices,  s’il  vouloit  envoyer  desAmbaffa- 
deurs  à  Conftantinople. 

Le  Grand  Maître  fentit  bien  l’artifice ,  ôc  que 
ces  différons  Négociateurs  ne  cherchoient  qua 
s’introduire  dans  Rhodes,  ôc  à  trouver  les  moyens 
de  fe  défaire  de  Zizim,  foit  par  le  fer  ou  le  poi- 
fon.  Quoique  le  Prince  de  Rhodes  les  regardât; 
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comme  des  affaflîns,  cependant  comme  ils  e'toient 
revêtus  ,  ou  pour  mieux  dire  mafquez  d’un  ca¬ 
ractère  public ,  on  diflimula  leurs  deffeins.  Tout 
ce  que  le  droit  des  gens  ôc  la  prudence  permirent 
de  faire  en  cette  occafion ,  ce  fut  de  congédier 
promptement  ces  Envoyez  :  ôc  le  Grand  Maître  fe 
contenta  de  répondre  Amplement  au  Bacha,  que 
pourvu  quon  ne  lui  parlât  pas  de  tribut ,  il  ne  se- 
loignoit  pas  d’envoyer  dans  quelque  tems  des 
Ambafïadeurs  à  la  Porte  pour  traiter  avec  lui  d’une 
paix  durable.  On  tint  après  cela  à  Rhodes  diffe- 
rens  conleils  fur  la  conduite  que  l’Ordre  devoit 
tenir  dans  une  affaire  fi  délicate. 

Quoique  dans  tous  ce  s  préliminaires  il  n’eût  pas 
été  fait  la  moindre  mention  de  Zizim  ,  le  Grand 
Maître  n’eut  pas  de  peine  à  s’appercevoir  que  le 
fond  de  la  négociation  rouleroit  toujours  fur  la 
perfonne  de  ce  Prince  5  ôc  que  fi  Ion  frere  ne  s’en 
pouvoir  pas  rendre  Maître  par  la  voye  des  traitez  ? 
ou  il  tâcheroit  de  le  faire  empoifonner,  ou  qu’il 
l’attaqueroit  à  force  ouverte  ,  ôc  qu’on  reverroit 
bien-tôt  toutes  les  forces  des  Ottomans  inonder 
une  fécondé  fois  rifle  de  Rhodes.  On  tint  là-deffus 
differens  confeils  :  ôc  pour  ne  fe  point  défaifir  d’un 
fi  précieux  gage  y  on  réfolut  pour  la  fureté  même 
de  ce  Prince  ?  Ôc  en  attendant  qu’on  vît  quelle  face 
prendroient  les  affaires  de  l’Orient ,  de  le  faire 
paffer  en  France  ,  ôc  de  l’envoyer  réfider  dans  quel¬ 
que  Commanderie  de  l’Ordre. 

Le  Grand  Maître  pour  lui  faire  prendre  de  bon 
gré  ce  parti ,  lui  reprélenta  qu’il  étoit  de  fon  in¬ 
térêt  de  le  dérober  pour  quelque  tems  aux  vio- 
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pi  ers.*  lentes  pourfuites  de  fon  frere  ;  que  quelque  pré- 
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— -  caution  que  la  Religion  prit,  la  vie  ne  leroit  ja¬ 

mais  en  lureté  dans  Rhodes,  où  tant  de  Grecs  re¬ 
négats  pourroient,  à  la  faveur  de  la  langue,  s’in¬ 
troduire  ,  ôc  malgré  toutes  les  précautions  que 
l’Ordre  prendroit ,  le  faire  périr  par  le  fer  ou  par 
le  poifon  j  au  lieu  que  pendant  (on  éloignement, 
l’Ordre  qui  étoit  entré  en  négociation  avec  le  Sul¬ 
tan ,  pourroit  dans  la  fuite  ménager  fes  intérêts, 
ôc  qu’il  fe  chargeoit  de  lui  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  fe  pafferoit  à  la  Porte  à  fon  fujet. 

Le  Prince  Turc  qui  fe  voyoit  fans  reflource, 
confentit  à  tout  ce  qu’on  lui  propofa.  Il  laifla  mê¬ 
me  avant  que  de  partir  un  ample  pouvoir  au  Grand 
Maître  pour  traiter  avec  Bajazet  en  fon  nom ,  & 
fuivant  ce  qui  conviendroit  le  mieux  à  fa  fortune 
ôc  à  fa  fureté.  Cet  acte  fut  accompagné  d’un  autre  , 
dans  lequel  ce  Prince  apres  y  avoir  marqué  toutes 
les  obligations  qu’il  avoitau  Grand  Maître,  ôc  à  Ion 
Ordre,  s’engageoit,  s’il  recouvroit  jamais  l’Empire  ^ 
foit  en  fon  entier  ou  en  partie ,  d’entretenir  une 
confiante  paix  avec  les  Chevaliers  ,  d’ouvrir  tous 
fes  ports  à  leurs  flottes,  de  rendre  tous  les  ans  gra¬ 
tuitement  la  liberté  à  trois  cens  Chrétiens  de  l’un 
ôc  de  l’autre  fexe ,  ôc  de  payer  cent  cinquante  mille 
écus  d’or  au  tréfor  de  la  Religion  pour  la  dédoim 
mager  des  dépenfes  qu’on  avoit  faites  en  fa  faveur. 
Cet  aéfe  figné  de  fa  propre  main  fe  garde  encore 

_ _ dans  les  archives  de  Malte ,  ôc  il  eft  datté  du  cin- 

1482.  quiéme  du  mois  de  Regeb ,  de  l’année  de  i  Hégire 
887  :  ce  qui  revient,  félon  notre  maniéré  de  comp¬ 
ter,  au  31  d’Août  de  l’an  de  grâce  14&2.  Ce  Prince 
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s'embarqua  enfuite  fous  la  conduite  du  Chevalier  Pierre 
de  Blanchefort  ,  neveu  du  Grand  Maître,  qui  par  ~UB._ - 
fes  foins  ôc  fa  complaifance  ,  tâcha  d’adoucir  la 
trifteffe  dont  ce  Prince  fut  faifi  en  quittant  fon 
pays,  ôc  en  paflant  dans  une  terre  étrangère. 

Pendant  qu’il  faifoit  route  du  côte'  de  la  France, 
le  Grand  Maître  ,  fuivant  la  parole  qu’il  en  avoit 
donnée  à  Achmet,  envoya  à  Conftantinople  en 
qualité  d’Ambaffadeurs  ,  les  Chevaliers  Guy  de 
Mont ,  Arnaud'  ôc  Duprat.  Bajazet  qui  voyoit  le 
grand  Maître  arbitre  de  la  fortune  de  fon  Irere, 
fut  ravi  de  leur  arrivée.  Ils  en  furent  reçus  avec 
beaucoup  d’honneur ,  &  il  leur  donna  pour  Com- 
miffaires  ôc  pour  traiter  de  la  paix  le  Vifir  Achmet 
ôc  Mifach  Paleologue  ,  qui  depuis  la  mort  de  Ma¬ 
homet,  ôc  pour  s’être  déclaré  en  faveur  de  Bajazet, 
avoit  étérappellé  à  la  Porte.  La  négociation  penfa 
échouer  des  l’ouverture  de  la  conférence  :  Achmet 
pour  préliminaire,  demanda  que  le  Grand  Maître 
fe  reconnût  pour  vaffal  du  grand  Seigneur  ,  ôc 
qu’en  cette  qualité  il  lui  payât  tribut.  Cette  pro- 
pofition  fut  rejettée  par  les  deux  Ambaffadeurs 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Le  Vifir  le  plus  fier  de 
tous  les  hommes  ,  leur  dit  que  fon  maître  iroit 
en  perfonne ,  ôc  à  la  tête  de  cent  mille  hommes , 
lever  lui-même  ce  tribut  :  les  Ambaffadeurs ,  fur 
de  pareilles  menaces,  vouloient  rompre  la  confé¬ 
rence  ,  Ôc  fe  retirer  -,  mais  le  Bacha  Paleologue 
ayant  dit  en  langage  turc  au  Vifir,  qu’il  ne  devoit 
pas  ignorer  que  le  Sultan  vouloit  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  conclure  ce  traité ,  on  reprit  la  négo¬ 
ciation  ;  ôc  les  deux  Chevaliers  montrèrent  d’au- 
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tant  plus  de  fermeté  ,  que  Duprat  qui  entendoit 
la  langue  Turque,  étoit  par  là  inftruit  des  inten¬ 
tions  du  grand  Seigneur.  Achmet  n’infifta  pas  da¬ 
vantage  •  mais  comme  il  croyoit  que  ce  Prince  fe 
deshonoroit  par  un  pareil  traité,  il  en  abandonna 
la  conduite  au  Paleologue. 

Il  en  fallut  venir  enluite  au  principal  point,  & 
qui  tenoit  le  plus  au  cœur  du  Sultan.  Il  s  agifloit 
de  la  perfonne  de  Ion  frere,  8c  fes  Minières  de- 
mandoient  qu’on  le  remît  en  Ion  pouvoir.  Les 
Ambaflàdeurs  comprirent  bien  que  ç’auroitété  le 
livrer  aux  boureaux  •  auffi  ils  rejettcrent  avec  in¬ 
dignation  une  proposition  fi  odieufe.  Enfin  on 
convint  que  le  Grand  Maître  s’engageroit  de  re¬ 
tenir  toujours  ce  Prince  en  fon  pouvoir,  8c  fous, 
une  garde  exaéte  de  plufieurs  Chevaliers  qu’il 
ne  le  remettroit  point  à  aucun  Prince  Chrétien  ou; 
Infidèle,  qui  pût  le  fervir  de  fon  nom  8c  de  fes  pré¬ 
tentions  pour  troubler  le  repos  de  l’Empire  -,  que- 
pour  l’entretien  8c  la  garde  de  ce  Prince,  le  Sultan 
feroit  remettre  tous  les  ans  à  la  Religion  trente- 
cinq  mille  ducats,  monnoye  de  Venife, qu’en, 
particulier  8c  feparément  de  cette  fomme ,  il  en. 
payeroit  auffi  tous  les  ans  dix  mille  au  Grand  Maî¬ 
tre  pour  le  dédommager  des  ravages  que  l’armée  de 
Mahomet  avoit  faits  dansl’Ifle  de  Rhodes.  La  paix 
à  ces  conditions  ayant  été  arrêtée ,  le  traité  fut 
figné  par  le  Sultan  qui  envoya  à  Rhodes  un  de  fes 
principaux  Miniftres  appellé  Capitain,  pour  rece¬ 
voir  la  ratification  du  Grand  Maître. 

Le  Vifir  naturellement  fier ,  ne  put  entendre  par. 
1er  des  penfions  que  le  Sultan  s’étoit  obligé  de.. 
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payer  tous  les  ans,  fans  frémir  d’indignation.  Il  fe 
plaignit  hautement  que  par  un  traité  fi  honteux, 
on  avoit  proftitué  la  gloire  de  l’Empire;  8c  parmi 
ees  difcours,  il  lui  échapa  des  railleries  afiez  vi¬ 
ves  contre  la  perfonne  même  de  fon  maître.  Le 
Sultan  en  fut  bien- tôt  inftruit  :  on  ne  manque 
point  à  la  Cour  de  ces  gens,  qui  par  des  rapports 
empoifonnez ,  8c  débitez  avec  art  ,  tâchent  de 
perdre  leurs  ennemis.  Achmet  en  avoir  un  très- 
dangereux  dans  la  perfonne  d’un  Bacha,  appelle 
Ifac,  &dont  il  avoitautrefois  époufé  la  fille.  C’étoit 
cette  même  Dame  turque  dont  le  fils  aîné  de  Ma¬ 
homet  devint  éperdument  amoureux,  &  à  laquelle 
dans  la  fureur  de  fa  paffion ,  fon  mari  prétendoit 
qu’il  avoir  fait  violence.  On  vient  de  voir  dans 
le  commencement  de  ce  Livre  que  Mahomet  qui 
vouloir  être  lefeul  tyran  dans  Les  Etats,  fous  pré¬ 
texte  de  rendre  juftice  à  Achmet ,  avoit  fait  mourir 
ce  jeune  Prince,dont  l’emportement  lui  fit  craindre 
qu’il  ne  fût  capable  d’attenter  à  fa  perfonne.  Ach¬ 
met  comme  autrefois  Cefar,fans  vouloir  approfon¬ 
dir  la  Conduite  de  fa  femme ,  l’avoit  répudiée*,  ce 
qui  fit  naître  dans  le  cœur  defonbeau-pere,un  dé¬ 
fit  violent  de  s’en  venger.  Ce  Bacha  ne  laiffa  pas 
échaper  l’occafion  que  lui  fourniffoit  l’imprudence 
d’Achmet  :  il  rapporta  au  Sultan  les  murmures  8c  les 
railleries  du  Vifir  ,  afTaifonnez  du  poifon  dont  les 
Courtifans  ne  font  pas  avares  ;  8c  fous  prétexte  de 
zele  pour  le  fervice  du  Prince, il  lui  infinua  que  dans 
un  V ifir  fi  puiffan t  ,  8c  adoré  des  foldats,  de  pareilles 
railleries  ne  pouvoient  partir  que  d’un  homme  qui 
minutoit  quelque  révolte, 
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En  pareille  matière,  &  fur-tout  dans  un  gouver¬ 
nement  auffi  defpotique  que  celui  des  T urcs,  le  ieul 
foupçon  eft  un  crime.  Bajazet  toujours  ombrageux 
&  défiant,  comme  font  toutes  les  perionnes  foi- 
blés,  pour  prévenir  les  deffeins  qu’on  attribuoit 
au  Vifir ,  refolut  de  s’en  défaire  :  d’ailleurs  il  avoit 
de  la  peine  à  voir  tous  les  jours  un  homme  dont 
la  grandeur  des  fervices  étoit  au-deffus  des  ré- 

o  * 

compenfes.  Par  fon  ordre  la  plupart  des  Grands  de 
la  Porte  furent  invitez  à  un  iuperbe  feftin  que 
leur  fit  Bajazet.  Contre  leur  loi ,  on  y  but  beau¬ 
coup  de  vin  •  le  Sultan  qui  avoit  fes  deffeins  par¬ 
ticuliers,  ôc  qui  vouloit  faire  parler  le  Vifir,  fit 
tomber  le  difeours  fur  la  paix  qu’il  venoit  dé  con¬ 
clure  avec  le  Grand  M  aître ,  &  il  ajouta  que  n’ayant 
plus  d’ennemis,  il  vouloit  diminuer  la  folde  des 
loldats,  ■&  même  priver  de  leurs  emplois  des  Of¬ 
ficiers  qui  n’étoient  pas  affectionnez  au  gouver¬ 
nement.  Achmet  ,  le  pere  des  gens  de  guerre  ,  na¬ 
turellement  fier  &  impatient,  prit  feu;&  dans  la 
chaleur  du  vin ,  il  dit  tout  haut  que  l’affeétion  des 
foldats  étoit  le  plus  ferme  appui  du  trône ,  &  qu’un 
Sultan  fur-tout  qui  avoit  encore  un  frere  vivant, 
feroit  mal  confeillé  d’irriter  la  milice.  On  prétend 
qu’il  n’eut  pas  plutôt  proféré  ces  paroles  ,  qu’un 
muet  apofté  exprès ,  à  un  figne  que  lui  fît  le  Sultan, 
lui  enfonça  un  poignard  dans  le  coeur.  D’autresAu- 
teurs  rapportent  différemment  ce  quifepaffa  à  la 
mort  de  ce  Miniftre ,  qui  fut  différée  de  quelque 
tems.  Selon  ces  Ecrivains ,  Bajazet  avant  que  de 
congédier  lesBachas,  &  pour  joindre  la  libéralité  à 
1 1  magnificence  du  feftin ,  leur  fit  prefenrer  à  cha- 
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am  une  vefte  de  brocard  avec  une  coupe  remplie  de 
pièces  d’or  ^  mais  on  ne  mit  devant  le  Vifir  qu’une 
vefte  noire ,  qu’il  regardoit  comme  un  trille  au¬ 
gure  de  fadeftinée:  6c  il  fut  confirmé  dans  lespref- 
fentimensqu’il  en  avoit,lorfque  voulant  fuivrc  ceux 
qui  feretiroienqle  Sultan  lui  ordonna  de  relier,  fous 
prétexte  dune  affaire  importante,  dont  il  vouloit 
l’entretenir. Achmet  ne  doutant  plus  qu’il  alloit  être 
étranglé, s’écria  plein  de  fureur  :  Cruel  tyran, puifque 
tu  me  voulois  faire  mourir ,  pourquoi  m  as-tu  forcé  dof 
fenfrCDieu  ,en  buvant  d'une  liqueur  défendue? 

Par  ordre  de  Bajazet,  on  commença  par  le 
charger  de  coups,  6c  les  muets  enfuite  fe  mirent 
en  état  de  l’étrangler.  Mais  le  chef  des  Eunuques, 
qui  étoit  fon  ami  particulier,  voyant  fon  maître 
yvre  de  vin  6c  de  colere,  fe  jetta  à  les  pieds.  Sei¬ 
gneur  ,  lui  dit-il,  ne  te  prejfe  point  de  le  faire  mou¬ 
rir:  tu  fais  combien  il  eÜ  cher  a  tes  faniffaires: 
attens  jufqua  demain ,  pour  voir  de  quelle  maniéré 
ils  apprendront  les  nouvelles  die  fa  mort:  pour  lors 
tu  en  décideras  fuivant  ta  volonté  abfolue. 

La  peur,  le  plus  puiffant  relfort  qu’on  pût  faire 
agir  auprès  de  ce  Prince  foible  6c  timide  ,  eut  fon 
effet  ordinaire.  Bajazet  différa  la  mort  d’Achmet, 
6c  le  fit  jetter  à  demi-nu  6c  chargé  de  fers  dans 
un  cachot  .  Son  fils  qui  l’attendoit  à  la  porte  du 
Serrail ,  ne  le  voyant  point  fortir,  en  demanda  des 
nouvelles  aux  autres  Bachas  ^  mais  la  plupart 
étoient  fi  yvres,  que  tout  ce  qu’il  en  put  tirer, 
c’eft  qu’il  avoir  paru  que  le  Grand  Seigneur  étoit 
fort  irrité  contre  lui.  Ce  jeune  Seigneur  tremblant 
pour  fa  vie ,  court  au  corps  de  garde  des  Janif- 
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faires ,  6c  dans  un  vafte  logis  où  ils  fe  retirent 
quand  ils  ne  font  point'de  garde  :  6c  là  fondant 
en  larmes ,&adreffantJa  parole  aux  plus  anciens: 
Mes  chers  compagnons  >  leur  dit  Jl,  le  Sultan  vient 
de  faire  arrêter  mon  pere  :  fouffrire^-vous  ,  braves 
fbldats  y qui on  fajfe  périr  cruellement  votre  General , 
avec  lequel  depuis  tant  d'années  vous  mange %  du 
pain  &  du  fel  ? 

Les  Janiffaires  à  ces  nouvelles  prennent  les  ar¬ 
mes  ,  s’affemblent ,  marchent  droit  au  Serrail ,  6c 
demandent  avec  de  grands  cris  qu’on  leur  en  ou¬ 
vre  les  portes:  le  bruit  de  ce  tumulte  paffe  biemtôt 
jufques  dans  l’appartement  de  Bajazet.  Le  Prince 
après  avoir  délibéré  fur  le  parti  qu’il  avoit  à  pren¬ 
dre  ,  6c  dans  la  crainte  d’être  détrôné  par  cette 
milice  en  fureur  .,  parut  à  une  fenêtre  un  arc  à  la 
main.  Que  voulez-vous  mes  compagnons ,  leur  dit-il , 
(dp*  quelle  efl  la  caufè  de  ce  tumulte?  Tu  l'apprendras 
tout  a  l'heure  ,  s  écrierent-ils  , yvrogne  de  Fhilofophe . 
Ou  e&  Ackmet?  nous  voulons  le  voir ,  ou  nous jç au¬ 
rons  venger  fa  mort .  Le  timide  Sultan  voyant  toute 
cette  milice  enfureur  ôc  animée  contre  lui:  Achmety 
leur  dit-il,  e  H  dans  mon  Serrail  y  plein  de  vie  s  ff)  je 
?ie  lai  retenu  que  pour  conférer  avec  lui  d'affaires 
de  confequence .  Le  Sultan  étoit  fi  effrayé  de  la  con¬ 
tenance  6c  des  menaces  des  Janiffaires,  qu’il  com¬ 
manda  qu’on  l’amenât  promptement.  Il  parut  à 
la  porte  du  Serrail,  la  tête  6c  les  jambes  nues;  6c 
pour  tout  vêtement,  il  n’avoit  qu’une  fimple  ca- 
mifole,  comme  un  homme  deftiné  à  la  mort  6c 
qu’on  alloit  executer.  Les  Janiffaires  indignez  de 
voir  ce  grand  Capitaine  traité  fi  indignement  9 
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'arrachèrent  un  turban  à  un  des  principaux  Officiers 
de  la  Porte,  ôc  le  mirent  fur  la  tête  d’Achmet.  Ils 
commandèrent  en  même  tems  quon  lui  apportât 
une  vefte;  ôc  apres  l’en  avoir  revêtu,  ils  le  conduifi- 
rentjufques  dans  fon  Palais  avec  de  grands  cris,  &c 
comme  s’ils  euffent  remporté  une  viéâoire  fignalée. 

Le  Vifir,  foit  par  grandeur  d’ame  ,  ou  qu’il 
craignît  qu’on  ne  lui  fît  un  nouveau  crime  de 
l’affeétion  des  foldats,  les  conjura  d’ufer  plus  mo- 
deftement  de  leurs  avantages.  Haja^et  >  leur  dit- 
il  ,  eft  notre  Souverain  :  (djr  qui  fixait  p  je  ne  me  fuit 
pas  attiré  fon  indignation  par  ma  faute  ?  Enfin  par 
les  prières  il  vint  à  bout  de  calmer  la  fedition; 
mais  il  apprit  par  fon  expérience  qu’on  ne  rem¬ 
porte  jamais  davantage  îur  fon  Souverain  ,  qui 
ne  foit  à  la  fin  funefte  à  fon  auteur.  Bajazet  dif 
fimula  quelque  tems  fon  r effentiment-  le  Vifir 
rentra  en  apparence  dans  fes  bonnes  grâces: mais 
dans  un  voyage  que  fit  la  Cour  à  Andrinople,  &c 
lorfque  toutes  fes  craintes  fembloient  être  diffi- 
pées,le  Sultan  le  fit  étrangler.  Tel  fut  le  fort  dun 
des  plus  grands  Capitaines  de  l’Empire  Ottoman; 
mais  qui  pour  s’être  cru  trop  neceffiaire ,  fe  ren¬ 
dit  Pulpe  à  à  fon  maître ,  &  odieux  aux  autres 
Baehas. 

Pendant  qu’une  fcene  fi  tragique  fe  paffoit  à  la 
Porte ,  le  Prince  Zizim  arriva  heureufement  fur 
les  cotes  de  Provence.  Le  Grand  Maître  l’avoit 
fait  précéder  par  un  Ambaffiadeur  qui  demanda 
de  fa  part  au  Roi  Louis  X I.  qui  regnoit  alors  en 
France  ,  la  permiffion  pour  le  Prince  d’entrer 
dans  fes  Etats ,  &  même  d’y  féjourner  pendant 
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quelque  terris.  Le  Roi  qui  ne  prenoit  aucun  in¬ 
térêt  aux  affaires  d’Orient ,  y  conientit  fans  peine. 
Le  Prince,  félon  Jaligni,  hiilorien  contemporain, 
fut  conduit  d’abord  dans  la  Province  de  la  Mar¬ 
che  chez  un  Seigneur  de  cette  Province,  appelle 
Boiflami ,  beau-frere  du  Grand  Maître,  &  qui  avoit 
épaulé  Souveraine  d’Aubuffon ,  la  lœur.  Zizim, 
apres  y  avoir  fait  quelque  féjour,  fe  retira  dans 
laCommanderie  de  Bourgneuf:  &  les  Chevaliers, 
qui  fous  prétexte  de  lui  faire  compagnie  lui  (en¬ 
voient  de  gardes,  le  logèrent  dans  une  tour  qu’ils 
avoient  fait  conftruire  exprès  pour  le  mettre  à 
couvert  des  entreprifes  de  Bajazet ,  peut-être  aufli 
pour  l’empêcher  de  fe  tirer  de  leurs  mains ,  &  de 
s’échaper ,  comme  quelque  tems  après  ils  eurent 
lieu  de  l’en  (oupçonner. 

En  effet  ce  malheureux  Prince,  au  lieu  de  l’ac¬ 
cueil  «3 c  des  fecours  qu’il  s’étoit  flatté  de  recevoir 
du  Roi  de  France,  fe  voyoit  avec  douleur  éloigné 
de  fa  patrie  &  de  fes  amis  ^  relégué  dans  une  terre 
étrangère,  confiné  dans  une  eipece  de  prifon  :  & 
quelque  loin  que  prilfent  les  Chevaliers  qui 
l’avoient  en  garde,  de  le  divertir,  il  ne  pouvoir 
s’empêcher  de  les  regarder  comme  fes  géoliers, 
8c  les  ennemis  mortels  de  fa  Maifon.Ces  reflexions 
le  jetterent  dans  une  hu  meur  (ombre  qui  fut  bien¬ 
tôt  fuivie  d’une  maladie  dangereufe,  &c  qui  faifoit 
même  craindre  pour  fa  vie. 

Un  Chevalier  de  ceux  qui  étoient  prépofez  à 
(a  garde,  touché  de  fes  malheurs,  &  pour  le  ti¬ 
rer  de  cette  profonde  douleur  où  il  étoit  enfeveli, 
lui  confeilla  de  demander  au  Roi  de  France  une 
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entrevue  :&  il  le  flatta  que  dans  une  conférence 
il  pourroit  intcrefler  ce  Prince  dans  fa  difgrace } 
Ôc  en  tirer  des  fecours  fuffifans  pour  tenter  encore 
une  fois  le  fort  des  armes. 

Le  Prince  ,  comme  tous  les  malheureux  ,  fe 
livra  aux  premières  lueurs  d’elperance  qu’on  lui 
donna ,  &  il  fit  dire  au  Roi  qu’il  ;  fouhaittoit 
de  l’entretenir.  Le  Roi  occupé  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  chez  fes  voifins,  ôc  fur -tout  parmi  les  Àn- 
glois  &  chez  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ne  s’embar- 
raffoit  gueres  des  affaires  de  l’Orient.  Cependant 
pour  foutenir  le  caraétere  de  Roi  trés-Chrétien, 
il  répondit  à  ce  Prince  3  qu  a  la  vérité  il  feroit 
ravi  de  le  voir  3  Ôc  même  d’entrer  en  Souverain 
dans  fes  interets ,  fi  la  religion  n’y  mettoit  pas 
un  obftacle  invincible }  mais  que  s’il  vouloit  fe 
faire  Chrétien  ôc  abjurer  les  erreurs  dans  les¬ 
quelles  il  avoit  été  malheur  eu  fement  élevé  , 
il  s’engageoit  à  le  ramener  dans  fes  Etats  à  la 
tête  d’une  piaffante  armée  3  ôc  qui  ne  le  cede- 
roit  ni  en  chefs  habiles ,  ni  en  nombre  des  trou¬ 
pes  3  à  toutes  les  forces  de  l’Empire  Ottoman  •  ôc 
que  s’il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  tenter  de 
nouveau  le  fort  des  armes  3  la  France  lui  offroit 
une  fécondé  patrie  3  ôc  qu’il  lui  donneroit  dans 
ce  Royaume  de  grandes  Terres  ôc  des  Seigneuries 
afTez  confiderables  pour  y  pouvoir  vivre  avec  tout 
l’éclat  ôc  la  dignité  convenable  à  fa  haute  naif- 
fance. 

Le  Prince  Turc  n’eut  pas  de  peine  à  s’apper- 
cevoir  que  la  propofition  n’étoit  qu’un  honnête 
prétexte  pour  fedifpenfer  de  lui  accorder  l’entre- 
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PiERRt  vue  qu’il  lui  avoit  demandée,  &  lefecours  qu’il  en 
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confiderer  fes  interets  que  par  des  vues  d  une  po¬ 
litique  humaine ,  il  ne  pouvoit  pas  quitter  la  feéte 
de  Mahomet ,  fans  palier  parmi  les  Mahometans 
pour  un  renégat ,  &  fans  fe  voir  abandonné  de  fes; 
meilleurs  amis,  &  de  tous  fes  partifans-,  ainfi  ce 
Prince,  fans  s  arrêter  davantage  à  la  France,  tour¬ 
na  toutes  fes  efperances  du  côté  de  l’Orient,  dont 
il  attendoit  des  nouvelles  avec  la  derniere  impa¬ 
tience.  Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  en  recevoir, 
mais  elles  ne  lui  furent  gueres  agréables.  Il  ap¬ 
prit  avec  autant  de  furpriïe  que  de  douleur ,  que; 
les  Chevaliers  de  Rhodes,  les  ennemis  immor¬ 
tels  des  Ottomans,  après  differentes  négociations, 
qui  s’étoientpaffées  à  Conftantinople&  à  Rhodes,, 
étoient  à  la  fin  convenus  d’un  traité,,  mais  dont 
malheureufement  la  perte,  de  fa  liberté  étoit  le  fon¬ 
dement  &  le  prix  -  que  le  Grand  Maître  ,  au  pré¬ 
judice  de  fon  fauf-conduit,  &  de  .la  parole  qu’il  lui 
avoit  donnée  fi  autentiquement ,  s’étoit  engagé, 
tant  que  les  Turcs  ne  violeroient  pas  ce  traité, 
de  le  tenir  toujours  éloigné  y  &  fous  la  garde  des. 
Chevaliers  qui  en  répondroient.- Que  Bajazet  de 
fon  côté  s’étoit  obligé  de  payer  tous  les  ans  au 
Grand  Maître  &  à  la  Religion  quarante-cinq  mille, 
ducats.  Le  traité  fut  décoré  par  ceux  qui  le  dreffe- 
rent  ,  de  prétextes  honnêtes,  dont  les  Princes:  ne 
manquent  gueres  ;  mais  qui  après  tout  ne  mettoient 
pas  l’Ordre  à  l’abri  du  reproche  d’avoir  violé  fon 
fauf-conduit. 

Bajazet  paya  cette  fomme  très- exactement  &: 

même 
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même  d'avance  :  6c  dans  le  deffein  de  gagner  entiè¬ 
rement  lamifié  du  Grand  Maître ,  il  lui  envoya  peu 
après,,  la  main  droite  de  S.  Jean-Baptifte,  Patron  de 
l’Ordre  ,  qui  avoir  été  apportée  anciennement 
d’Antioche  à  Conftantinople ,  6c  que  Mahomet  à 
la  prife  de  cette  ville, avoir  fait  mettre  dans  fontré- 
for ,  apparemment  pour  la  richeffe  du  Reliquaire,, 
ou  pour  trafiquer  la  Relique  même  avec  quelque 
Prince  Chrétien.  Quoique  les  Turcs  traitent  d’i- 
dolatrie  notre  vénération  pour  les  Corps  faints, 
Bajazet  ne  laifïa  pas  de  la  faire  tranfporter  avec 
beaucoup  de  çérémonie  jufqu’à  Rhodes  :  ce  qui 
fait  voir  que  dans  la  plupart  des  Souverains  ,  la 
Religion  va  bien  loin  après  l'intérêt  de  l’Etat. 

Cependant  comme  la  liberté  eft  le  premier  bien 
des  hommes  6c  le  plus  précieux ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fi  le  malheureux  Zizim  fut  frappé  de  la 
plus  violente  douleur  en  voyant  qu’on  venoit  de 
trafiquer  de  la  fienne  au  poids  de  l’or.  Ce  traité 
le  jettoic  dans  des  fureurs  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’ex¬ 
primer  :  il  invoquoit  la  mort  comme  le  feul  terme 
d'une  fi  cruelle  difgrace  ;  6c  dans  ces  tranfports , 
on  craignoit  à  tout  moment  qu’il  n’attentât  même 
à  fa  vie.  En  vain  les  Chevaliers  qui  étoient  pré- 
pofez  pour  fa  garde ,  tâchoient  de  le  confoler  par 
la  confideration  qu’il  ne  s’étoit  rien  paffé  à  Confi 
tantinople  6c  à  Rhodes  que  pour  fon  falut  même, 
êc  que  pour  l’empêcher  de  tomber  entre  les  mains 
d’un  implacable  ennemi.  Ils  lui  repréfentoient  que 
fa  prifon  feroit  bien  moins  longue  qu’il  ne  penfoit  - 
qu’il  devoir  tout  efperer  du  bénéfice  du  tems ,  6c 
qu’il  naîtroit  infailliblement  des  conjonctures  qui 
Tome  IL.  \  Zz 
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permettroient  au  Grand  Maître  de  le  faire  retour¬ 
ner  dans  fes  Etats  avec  autant  de  gloire  que  de  fure¬ 
té.  Le  malheureux  Prince  n’étoit  point  fulceptible 
de  ces  motifs  vagues  ôc  douteux  de  confolation  :  l’i- 
dée  affreufe  d  une  prifon  perpétuelle  fe  préfentoit  à 
tousmomensà  fdnefprit  :&  toutes  les  raifons&les 
honnêtetez  de  fes  gardes  ne  pouvoient  l’en  diftraire. 

L’éclat  que  faiioit  fa  douleur  ,  paffa  bien-tôt  au 
dehors  de  là  prifon.  Des  gens  mal  intentionnez 
pour  l’Ordre  en  prirent  occafion  de  blâmer  la  con¬ 
duite  du  Grand  Maître.  On  difoit  qu’il  y  avoir  eu 
de  l’inhumanité  à  vendre  la  liberté  d’un  Prince 
qu’on  ne  pouvoit  au  plus  que  mettre  â  rançon. 
D’autres  ajoutoient  qu’il  étoit  étonnant  qu’un  Or¬ 
dre  auffi  noble,  ôc  que  des  Chevaliers,  les  enne¬ 
mis  perpétuels  des  Mahometans ,  pour  un  vil  in¬ 
térêt  ,  fe  fuflent  érigez  en  geôliers  aux  gages  de 
Bajazet ,  ôc  qu’ils  laiflaffent  échapper  une  occa¬ 
fion  fi  favorable  d’allumer  parmi  ces  Infidèles  une 
guerre  dont  tous  les  ennemis  des  Ottomans  au- 
roient  pu  fe  prévaloir. 

Caourfin  Vice* Chancelier  de  l’Ordre,  Hiftoriea 
contemporain,  ôc  qui  étoit  alors  à  Rhodes,  a  tâ¬ 
ché  d’épargner  ce  reproche  aux  Chevaliers,  par 
les  avantages  que  les  Princes  Chrétiens,  dit-il, 
tirèrent  de  la  détention  du  Prince  Ottoman  :  ôc 
cet  Auteur  apparemment  peu  fcrupuleux ,  pour 
juftifier  le  manque  de  parole  du  Grand  Maître , 
fotuient  qu’on  avoit  fait  en  cela  un  moindre  mal , 
que  fi  en  obfervant  exactement  le  fauf-conduit  , 
on  eût  attiré  les  armes  de  Bajazet  dans  l’Ifle  de 
Rhodes ,  ôc  dans  les  autres  Etats  des  Princes  Chré* 
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tiens.  Mais  fi  on  luit  Jaligni,  autre Hiftorien  aufii  Pierre 
contemporain,  il  n’y  eut  de  la  part  du  Grand  Maî-  ‘ 

tre,  ni  fauf- conduit,  ni  parole  donnée.  Zizim,  com-  ,  9ullUume 
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me  on  le  peut  voir  dans  cet  Hiltonen  le  trouva  6zy6^Us& 
prifonnier  de  bonne  guerre  :  Ôc  par  confequent  le  6s -Edit ton  du 
Grand  Maître  put  difpofer  de  fa  liberté  comme  il  Louzrc' 
le  jugea  à  propos  pour  le  bien  de  Ton  Ordre. 

Comme  ces  deux  Hiftoriens  tous  deux  contem* 
porains ,  lun  Miniftre ôc  confident  du  Grand  Maî¬ 
tre  ,  l’autre  Sécretaire  de  Pierre  de  Bourbon ,  fe 
trouvent  oppofez  fur  le  même  fait ,  nous  n’avons 
point  trouvé  alfez  de  lumières  dans  l’un  ou  l’au¬ 
tre  de  ces  deux  Ecrivains,  pour  pouvoir  prendre 
un  parti  avec  fureté  :  ôc  nous  en  lailfons  le  juge¬ 
ment  au  Le&eur,  qui  trouvera  dans  le  Livre  des 
Preuves  unè*  dilfertation  fur  cette  matière  avec  le 
texte  même  de  ces  deux  Auteurs.  Mais  foit  que 
Zizim  fût  fait  prifonnier  de  bonne  guerre,  ou  que 
les  Chevaliers ,  fous  prétexte  de  ne  pas  irriter  un 
Prince  aufii  puiflant  que  le  Sultan ,  eufient  violé 
leur  fauf-conduit ,  on  ne  peut  difconvenir  que  le 
Pape  Sixte  IV.  Ferdinand  Roi  de  Caftille,  d’Ar- 
ragon  ôc  de  Sicile,  un  autre  Ferdinand  de  la  même 
Maifon  ôc  Roi  de  Naples,  les  Vénitiens,  &  fur- tout 
Mathias  Corvin  fils  de  Huniade ,  ôc  alors  Roi  de 
Hongrie,  grand  Capitaine,  ôc  comme  fon  pere5 
la  terreur  des  Turcs ,  faifoient  tous  de  grandes 
inftances  auprès  du  Grand  Maître  pour  mettre 
Zizim  à  la  tête  de  leurs  armées,  dans  la  vue  de  fe 
fervir  de  fon  nom  pour  ranimer  les  partifans  fe- 
crets  qu’il  avoit  dans  l’Empire  Ottoman.  A  la  vé¬ 
rité  la  plupart  de  ces  Princes  étoient  divifez  -,  quel- 
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ques-uns  même  fe  faifoient  a&uellement  la  guerrç, 
ôc  il  faut  rendre  cette  juftice  au  Grand  Maître  aufïi 
fage  politique  que  grand  Capitaine .,  quil  crai- 
gnoit  que  n  le  fort  des  armes  contre  le  Turc  ne 
leur  étoit  pas  favorable ,  il  n’y  en  eût  d’affez  per¬ 
fides  ,  ou  du  moins  d’afTez  foibles ,  pour  acheter  la 
paix  de  Bajazet  en  lui  livrant  fon  frere  6c  fon  en¬ 
nemi.  Le  Grand  Maître  faifoit  un  bien  plus  digne 
ufage  du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  la  perfonne  de 
Zizim  :  6c  par  la  feule  crainte  qu’il  donnoit  au  grand 
Seigneur  de  mettre  ce  Prince  à  la  tête  de  toutes 

O 

les  forces  de  la  Religion ,  6c  de  le  montrer  aux  méw 
contens  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  fes 
Etats,  il  tenoit  pour  ainfi  dire  les  forces  de  ce  puif 
Tant  Prince  enchaînées  :  6c  ce  fut  par  ce  moyen 
qu’il  l’empêcha  pendant  toute  la  vie  de  fon  frere , 
d’attaquer  l’Italie ,  6c  de  tourner  fes  armes  contre 
les  Princes  Chrétiens. 

Le  Pape  dans  l'impatience  de  voir  les  armes  des 
Princes  Chrétiens  tournées  contre  les  Infidèles ,  fê 
laiffa  perfuader  que  s’il  avoit  une  fois  la  perfonne 
de  Zizim  en  fon  pouvoir ,  il  viendroit  aifément  à 
bout  de  réunir  toutes  les  forces  de  l’Europe  con- 
trelesTurcs.  Ce  Pontife  venoit  de  fucceder  à  Sixte 
IV.  fous  le  nom  d’innocent  VIII.  il  étoit  Génois 
de  naiffance ,  6c  de  l’illuftre  Mai  fon  de  Cibo ,  ori¬ 
ginaire  de  l’Ifle  de  Rhodes  011  fon  pere  étoit  né.  Il 
ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  qu’il 
en  donna  avis  aux  Chevaliers  qu’il  regardoit  com¬ 
me  les  Souverains  de  fa  Maifon,  6c  il  les  fit  affiner 
par  un  Nonce  qu’il  envoya  exprès  à  Rhodes  ,  de 
l’eflime  6c  de  l’affe&ion  qu’il  confervoit  pour  un 
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Ordre  auflî  illultre  ôc  auflî  utile  à  tous  les  Princes 
Chrétiens.  Mais  ce  Nonce  déclara  enmêmetems 
au  Grand  Maître  que  Sa  Sainteté  pour  le  bien  de 
toute  la  Chrétienté,  &  pour  tenir  le  Turc  en  ref- 
pect,  ne  feroit  pas  fâché  de  faire  venir  le  Prince 
Zizim  à  Rome,  ou  du  moins  dans  quelque  Place 
forte  de  l’Italie, 

Le  Grand  Maître  repréfenta  au  Nonce  qu’il 
étoit  a  craindre  qu’un  pareil  changement  ne  don¬ 
nât  beaucoup  d’ombrage  à  Bajazet  :  Ôc  que  ce 
Prince  pour  s’en  venger,  &  pour  prévenir  les  def- 
feins  du  Pape,  ne  portât  fës  armes  en  Italie.  D’ail¬ 
leurs  qu’en  retirant  Zizim  des  mains  des  Cheva- 
lierSjOnpourroit  faire  foupçonnerqu’ilsn’enufoient 
pas  bien  à  fon  égard ,  &  que  cela  deshonoreroit 
Ion  Ordre.  Le  Nonce  fît  palier  ces  raifons  à  Rome  ; 
mais  le  Pape  fut  inflexible  :  il  fît  de  nouvelles  inf- 
tances  pour  qu’on  envoyât  inceflamment  des  or¬ 
dres  au  Chevalier  de  Blanchefort,  devenu  grand 
Prieur  d’Auvergne,  de  conduire  lui  même  le  Prince 
Turc  à  Rome.  Le  Grand  Maître  par  déference 
pour  les  ordres  du  Pape ,  nomma  deux  AmbafTa- 
deurs  qui  fe  rendirent  auprès  du  S.  Pere ,  Ôc  il  choi¬ 
sit  pour  cet  emploi  Philippe  de  Cluys,  de  la  Lan¬ 
gue  de  France,  Bailli  de  la  Morée,  &  Guillaume 
Caourfin  ,  Vice-Chancelier  de  l’Ordre ,  &  dont 
nous  avons  l’hiftoire  de  tout  ce  qui  fe  paflfa  à  Rhodes 
au  füjet  du  Prince  Zizim, 

Si  on  doit  juger  de  la  conduite  qu’ils  tinrent  dans 
leur  négociation  par  les  avantages  qu’ils  en  tirè¬ 
rent,  il  faut  convenir  que  c’étoient  de  très-habiles 
Miniftres  :  car  pour  la  perfonne  feule  de  Zizim, 
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Piih-rï  quils  s’eneaeerent  de  livrer  au  Pape  ,  ils  en  ob- 

b’Aubusson.  a  &  b  T  r 

_ _  tinrent  des  grâces  importantes.  Innocent  par  ce 

traité  s’engagea  folemnellement  à  ne  jamais  con¬ 
férer  aucunes  Commanderies  au  préjudice  des  Lan¬ 
gues  6c  du  droit  d’ancienneté,  quand  même  elles 
vaqueroient  en  Cour  de  Rome  :  6c  par  une  Bulle 
expreffe  de  l’an  1489 ,  il  déclara  que  les  biens  de 
l’Ordre  ne  pourroient  être  compris  dans  le  rôle 
des  Bénéfices  que  les  Papes  s’étoient  réfervez  ,  ou 
qu’ils  pourroient  le  réferver  dans  la  fuite  :  6c  en 
cas  que  Bajazet  irrité  de  ce  changement  cefsât  de 
payer  la  penfion  de  Zizim  ,  par  une  autre  Bulle  y 
6c  pour  en  dédommager  les  Chevaliers  de  Rhodes, 
il  lupprima  les  Ordres  du  S.  Sépulchre  6c  de  S. 
Lazare,  qu’il  réunit  à  celui  de  S.  Jean,  pour  em¬ 
pêcher,  dit  ce  Pontife  dans  fa  Bulle,  que  des  Che¬ 
valiers  fi  néceffaires  à  la  Chrétienté  ,  ne  fuccom- 
bent  fous  la  puiffance  formidable  des  Turcs.  Les 
intérêts  du  Grand  Maître  ne  furent  pas  oubliez 
dans  ce  traité,  &  le  Pape  s’engagea,  aufli-tôt  qu’on 
lui  auroit  remis  le  Prince  Zizim,  d’envoyer  à  ce 
Grand  Maître  le  Chapeau  de  Cardinal ,  dignité  à 
la  vérité  éminente  ,  mais  après  tout  peu  conve¬ 
nable  à  un  homme  de  guerre,  6c  fur-tout  dans  la 
perfonne  d’un  Souverain. 

Ce  traité  ayant  été  conclu  à  lafatisfaéfion  com¬ 
mune  du  Pape  6c  du  Grand  Maître ,  ils  envoyè¬ 
rent  de  concert  des  Ambaffadeurs  au  Roi  Charles 
VIII.  fils  6c  fucceffeur  de  Louis  XI.  pour  lui  en 
faire  part,  6c  demander  fon  confentement.  Ils  ne 
trouvèrent  aucun  obftacle  de  ce  côté-là  -,  mais 
pendant  que  ces  Ambaffadeurs  étoient  encore  en 
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France  ,  il  y  furvint  un  autre  Miniftre  de  la  Porte, 
que  Bajazet  envoyoit  au  Roi.  Ce  Sultan  qui  avoit 
une  attention  continuelle  fur  la  conduite  que  les 
Chevaliers  tenoient  à  legard  de  fon  frere,  ne  fut 
pas  long-tems  fans  être  averti  des  deffeins  du  Pape, 
Ôc  des  négociations  de  fes  Miniftres.  Il  fit  auffi-tôt 
partir  un  de  fes  principaux  Officiers  pour  traver- 
fer  cette  négociation.  Cet  Ambaffadeur  ayant  dé¬ 
barqué  en  Provence ,  en  donna  avis  à  la  Cour ,  8c 
fe  mit  en  chemin  pour  s’y  rendre.  Mais  le  Roi  à 
l’exemple  de  fon  pere  s’étant  fait  un  lcrupule  de 
donner  audience  à  un  Infidèle,  ce  Miniftre  s’ar¬ 
rêta  à  Riez ,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  reçut  par  un 
Courier  exprès ,  d’où  il  fe  vit  obligé  de  négocier 
par  écrit  :  8c  il  envoya  en  Cour  les  proportions 
dont  il  étoit  chargé. 

Bajazet  par  fa  Lettre  prioit  le  Roi  que  le  Sultan 
Zizim  fut  livré  à  ce  Miniftre,  ou  du  moins  qu’il 
ne  fouffrît  point  qu’il  fortît  de  fes  Etats.  Pour  l’en¬ 
gager  à  lui  accorder; l’effet  de  fa  demande  par  quel¬ 
que  çhofe  de  plus  précieux  que  de  l’or  ou  des  pierre¬ 
ries,  il  lui  offroit  toutes  les  Reliques  que  l’Empereur 
Mahomet  fon  pere  avoir  trouvées  à  la  prife  de 
Conftantinople ,  8c  dans  toute  l’étendue  de  fon 
Empire.  Il  ajoutoit  qu’il  étoit  actuellement  en 
guerre  avec  le  Soudan  d’Egypte  ;  qu’il  efperoit 
le  châtier  bien  -  tôt  de  la  Syrie,  de  la  Paleftine  , 
8c  du  Royaume  de  Jerufalem,  8c  que  s’il  enpou- 
voit  venir  à  bout,  il  s’engageoit  de  remettre  cette 
derniere  Couronne  fur  fa  tête,  comme  fur  celle 
du  plus  puiffant  Prince  qui  fuivît  la  Loi  du 
Meffie. 
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Quoique  le  Roi  fût  jeune,  plein  découragé,  8c 
avide  de  gloire ,  il  ne  fut  gueres  en  prife  à  cette 
derniere  proportion.  Il  y  avoit  déjà  lbng-tems  que 
la  plupart  des  Princes  Chrétiens  étoient  rebuter, 
de  ces  voyages  de.  long  cours ,  &  dej  ces  pieufes 
expéditions  qui  avoient  coûté  à  leurs  ancêtres  des 
fommes  immenfes,  ôc  le  plus  pur  fang  de  leurNo- 
bleffe.  L’on  n’étoit  gueres  plus  prévenu  en  faveur 
des  Reliques  qui  venoient  de  l’Orient  depuis  le 
fac  de  Conftantinople  •  &  les  Grecs  en  avoient  ap¬ 
porté  chez  les  Latins  une  fi  grande  quantité  de 
fauffes  ,  que  les  plus  fuperftitieux  n’avoient  plus 
cet  cmpreflement  8c  ce  refpeét,  qui  n’eftdû  qu’aux 
véritables.  Ainfi  le  Miniftre  de  la  Porte  fut  ren¬ 
voyé  ,.  au  rapport  de  Philippe  dé  Comines  ,  fans 
avoir  vû  le  Roi,  &  fans  avoir  pû  rien  obtenir  :  au^ 
lieu  que  ce  Prince  fit  dire  aux  A  gens  du  Pape  8c 
de  TOrdre  qu’ils  pouvoient  partir  quand  ils  le  ju^. 
geroient  à  propos  ;  qu’il  conféntoit  qu’ils  fiffent1 
paffer  lePrinceZizimen  Italie^  8c  qu’il  feroit  ravi; 
que  le  S.  Pere  en  pût  tirer  des  avantages  confidera- 
bles  pour  le  bien  de.  la  Religion* 

Cependant  ce  Prince  qui  avoir  des-  vues  fe - 
cretes  de  porter  un  jour  fes  armes  en  Orient ,  & 
contre  les  Turcs  ,  ne  donna  ce  confentement  qu  a- 
condition  que  Zizim  refteroit  toujours  à  la  gardé 
des  Chevaliers  François ,  8c  que  lé  Pape  s’obli- 
geroit,  fous  le  dédit  de  dix  mille  ducats  ,  de  nej 
le  remettre  à  aucun  autre  Souverain ,  fans  fa  par¬ 
ticipation* 

Le  malheureux  Zizim  ,  apres  avoir  paffé  de 
liOrient.  en  Europe ,  8c  de  Rhodes  dans  le  fond- 
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de  l'Auvergne,  fe  trouve  livré  aux  agens  du  Pape, 
qui  le  conduifent  en  Italie.  Il  y  arriva  fans  obfta- 
cle ,  6c  pour  lui  déguiler  ce  changement  d’efcla- 
vage,  on  ne  le  reçut  pas  avec  moins  de  pompe 
&  de  magnificence,  qu’on  en  auroit  employée 
à  l’entrée  d’un  Roi  Chrétien.Le  Cardinal  d’Angers, 
6c  Francifquin  Cibo,  fils  naturel  du  Pape,  mais  qu’il 
avoir  eu  avant  que  d’entrer  dans  les  Ordres  li¬ 
erez,  allèrent  à  fa  rencontre  à  deux  milles  de  Rome, 
6c  le  laluerent  de  la  part  du  Pape.  Doria  Capi¬ 
taine  des  Garder  de  ce  Pontife ,  l’attendit  à  la 
porte  de  la  ville  ,  011  l’on  commença  la  marche 
de  cette  cavalcade.  Quelques  Turcs  domeftiques 
de  Zizim ,  6c  qui  ne  l’avoient  pas  voulu  abandon¬ 
ner,  parurent  les  premiers.  On  vit  enfuite  palier 
les  Gardes  du  Pape,fes  Chevaux  légers,  les  Gen¬ 
tilshommes  ,  ceux  des  Cardinaux,  6c  la  Noblelfe 
dé  Rome.  Le  Seigneur  de  Faucon  Ambalfadeur 
de  France  relevoit  l’éclat  de  cette  marche  par  un 
équipage  magnifique ,  &  une  riche  6c  nomjareufe 
livrée:  le  Vicomte  de  Monteil ,  frere  du  Grand 
Maître ,  &  qui  avoit  acquis  tant  de  gloire  à  la 
défenfe  de  Rhodes,  marchoit  immédiatement 
apres  ,  à  côté  du  Seigneur  Francifquin  Cibo.  Le 
Prince  Turc  venoit  enfuite  monté  lur  un  luperbe 
cheval,  6c  fuivi  du  grand  Prieur  d’Auvergne, 6c 
des  autres  Chevaliers  qui  étoient  chargez  de  fa 
garde.  La  marche  étoit*  fermée  par  le  Maître  de 
Chambre  du  Pape,  6c  par  une  foule  de  Prélats 
Italiens  6c  de  la  Cour  du  Pape.  Le  Prince  Turc 
fut  conduit  dans  un  appartement  du  Vatican  qu’on 
lui  avoit  préparé  •  6c  le  lendemain  F  Ambalfadeur 
Tome  IL.  A  a  a. 
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de  France  ôc  le  grand  Prieur  d  Auvergne  le  con- 
duifirent  à  l’audience  du  Pape. 

Ce  Prince  étant  entré  dans  la  falle  d’audience, 
y  trouva  le  Pape  fur  fon  trône ,  accompagné  des 
Cardinaux  ôc  de  toute  fa  Cour.  Le  Prince  le  falua 
à  la  maniéré  de  fa  Nation  j  mais  quelques  inftan- 
ces  que  lui  en  fît  leMaître  des  ceremonies,  ce  fut 
fans  faire  aucune  génuflexion  ,  Ôc  fans  vouloir 
s’abailfer  à  fes  pieds ,  comme  font  les  Princes  Chré¬ 
tiens  :  le  Pape  ne  fen  reçut  pas  moins  gracieufe- 
ment.  Zizim  lui  demanda  la  protection  avec  la 
même  hauteur  que  fi  ce  Pontife  eût  eubefoin  de 
lafienne.  Innocent  lui  répondit  avec  bonté:  il  fut 
depuis  traité  avec  beaucoup  d’égards,  quoique 
toujours  gardé  par  des  Chevaliers.  Mais  comme 
il  voyoit  beaucoup  de  monde,  ôc  qu’il  pouvoit 
même  recevoir  plus  facilement  des  nouvelles  de 
l’A fie,  il  fe  trouva  moins  malheureux  à  Rome 
que  dans  la  tour  de  Bourgneuf. 

Le  Roi  de  France, par  des  raifons  particulières, 
s ’intereffoit  à  la  confervation  de  Zizim.  Ce  Prin¬ 
ce,  jeune,  puiflant  &  ambitieux,  afpiroit  au  titre 
d’Empereur-  ilvouloit  fe  fervir  un  jour  de  laper- 
fonne  de  Zizim  pour  fe  rendre  maître  de  Conf- 
tantinople,  de  la  Romanie  ôc  de  la  Morée.  André 
Paleologue,  neveu  de  Conftantin  dernier  Empe¬ 
reur,  lui  avoit  cédé  tous  fes  droits  fur  cet  Era- 
pire  :  &  l’Albanie ,  la  Grece  ôc  la  Romanie  nou¬ 
vellement  conquiles  par  Mahomet,  ôc  encore  peu¬ 
plées  de  Chrétiens,  lui  tendoient  les  mains,  ôc  im*. 
ploroientfonafliflance.  Le  Roi  pour^penetrerdans 
ces  grandes  Provinces,  avoit  befoin  de  quelques 
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ports  dans  l’Italie,  &dans  les  Royaumes  des  deux 
Siciles.  Son  Confeil  le  fît  appercevoir  du  droit 
qu’il  avoit  fur  la  Couronne  de  Naples:  ce  droit 
étoit  fondé  fur  le  teftament  de  Charles  IV.  Roi 
de  Sicile  ôc  de  Jerufalem,  neveu  du  Roi  René, 
de  la  Maifon  d’Anjou,  qui  avoit  inftitué  fon  he¬ 
ritier  univerfel  Louis  X I.  fon  coufîn  ,  &:  apres  lui 
le  Dauphin  fon  fils ,  qui  regnoit  alors  fous  le  nom 
de  Charles  VIII.  Voilà  un  droit  certain  &  auquel 
il  ne  manquoit  que  des  forces  fuffifantes  pour  le 
faire  valoir.  Le  Roi  &fon  Confeil  réfolurenr,  avant 
de  pafier  en  Grece  ,  de  s’attacher  à  cette  entre- 
prife.  Ils  y  étoient  d’ailleurs  portez  par  Ludovic 
Sforce  Regent  des  Etats  de  Milan ,  &  ennemi  fe- 
cret  de  la  Maifon  d’Arragon  ,  dont  une  branche 
regnoit  à  Naples  depuis  prés  de  foixante  ans. 

La  guerre  d’Italie  fut  réfolue  avant  que  de  rien 
entreprendre  du  côté  de  la  Grece.  Cependant, 
comme  le  Roi  de  France  prévoyoit  qu’il  auroit 
befoin  dans  cette  derniere  expédition  de  la  per- 
fonne  de  Zizim ,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  au 
Pape  Innocent,  &  nous  voyons  dans  leur  inftruc- 
tion , qu’il  leur  ordonne  de  faire  fou  venir  le  Pontife 
des  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  lui  aufujet  du 
frere  du  Grand  Seigneur  ,  c’eft  à- dire ,  de  n’en  •  dif- 
pofer  jamais  fans  fa  participation  mais  ces  négo¬ 
ciations  furent  interrompues  par  la  mort  du  Pape, 
ôc  Zizim ,  qui  fous  fon  Pontificat ,  avoit  trouvé 
quelque  adoucifiement  à  fa  mauvaife  fortune  ,  re¬ 
tomba  par  cette  mort  dans  de  nouveaux  malheurs. 

Le  Cardinal  Rodrigue  de  Borgia  fucceda  à  In¬ 
nocent  ,  fous  le  nom  d’Alexandre  V I.  Pontife ,  fl 
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on  lui  peut  donner  ce  nom ,  qui  acheta  la  tiaref 
ôc  les  fuffrages  de  quelquesuns  de  fes  confrères  à 
deniers  comptans,  ôc  qui  pour  s’en  dédommager,, 
quand  il  y  fut  parvejiu,  ne  paya  ces  fimoniaques 
que  par  le  fer  ôc  le  poifon ,  ou  du  moins  par  un 
long  exil.  Sous  fon  Pontificat ,  Evêchez ,  Bénéfi¬ 
ces,  Dignitez  ecclefiaftiques  ,  Difpenfes,  l’ufage 
même  des  Sacremens ,  tout  fut  vénal.  Il  vendoit 
en  détail  ce  qu’il  avoit  acheté  en  gros,  ôc  il  em- 
ployoit  le  produit  à  entretenir  des  femmes  de 
débauche  :  il  n’eut  point  de  honte  de  revêtir  de 
la  pourpre  «ceinte  du  fang  des  Martyrs,  plufieurs 
de  fes  bâtards,  fouillez  de  toutes  fortes  de  crimes, 
ôc  qu’il  éleva  au  Cardinalat. 

Le  malheureux  Zizimfe  trouva  par  fa  fituation 
en  fa  puilfance  -,  ôc  ce  tyran,  pour  être  en  état  de 
difpolerà  fon  gré  de  la  liberté  ôc  même  de  fa  vie, 
le  tira  des  mains  des  Chevaliers,  qu’il  congédia, 
le  fit  enfermer  dans  le  Château  faint  Ange,  ôc  en 
donna  avis  enfuite  au  Grand  Seigneur ,  qui  de 
peur  qu’il  ne  le  remît  en  liberté ,  s’obligea  de  lui 
payer  tous  les  ans  quarante  mille  ducats  :  d’autres 
difent  qu’ Alexandre  en  tiroit  jufqu  a  foixante  mille 
par  an. 

Cependant  le  Roi  toujours  entêté  de  fes  pre¬ 
miers  delfeins  de  conquêtes,  fait  des  levées  ex¬ 
traordinaires:  fon  armée  le  trouve  compofée  de 
trois  mille  fix  cens  hommes  d’armes ,  de  fix  mille 
archers  ,  fix  mille  arbalétriers,  huit  mille  piquiers, 
ôc  autant  d’arquebufiers  :  tout  cela  accompagné 
d’un  prodigieux  train  d’artillerie.  Toute  l’Italie 
frémit  aux  nouvelles  d’un  fi  puilfant  armement* 
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Le  Pape  dont  tous  les  Cardinaux  demandoientla 
dépofition,  trembloit  au  feul  bruit  de  la  marche 
des  François  -,  mais  comme  c’étoit  un  habile  hom¬ 
me  &:  un  grand  politique  ,  il  tourna  fes  vues  du 
côté  de  Conftantinople  ,  6>c  il  fe  flatta  ,  s’il  étoit 
pouffé  par  fes  ennemis ,  &  tant  qu’il  feroit  maître 
de  la  perfonne  de  Zizim ,  de  tirer  de  Bajazet  de 
puiffans  fecours ,  Toit  en  argent ,  foit  en  troupes 
pour  foutenir  la  guerre  contre  les  François. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  lui  dépêcha  fecre- 
tement  un  Nonce  pour  lui  faire  part  des  deffeins 
ôc  de  l’armement  de  Charles  VIII.  On  voit  dans 
lmftruéHon  donnée  à  ce  Nonce, appellé  George 
Bozzarde ,  qu’il  le  charge  d’avertir  le  Grand  Sei- 
geur  que  le  Roi  de  France  s’avance  à  la  tête  d’une 
puiffante  armée  pour  enlever  de  fes  mains  le  Sul¬ 
tan  Gem  ou  Zizim  fon  frere  ,  dans  la  vue  de  s’en 
fervir  pour  le  détrôner  ;  qu’il  eft  bien  réfolu  avec 
le  Roi  de  Naples  fon  allie  de  s’oppofer  à  Ion  cn- 
treprife,&  de  l’empêclier  fur-tout  d’approcher  de 
Rome,;  mais  qu’il  ne  peut  foutenir  la  guerre  con¬ 
tre  un  fi  puiffant  Prince ,  fans  un  prompt  fecours, 
&  qu’il  lui  fera  plaifir  de  lui  faire  payer  inceffam- 
rnent  les  quarante  mille  ducats  qui  lui  font  dûs 
pour  la  penfiondu  Prince  fon  frere.  Il  ajoute  dans 
, cette  inftrudiion  qu’il  donna  à  cet  Ambaffadeur, 
qu’il  fît  connoître  auGrand  Seigneur, que  le  Soudan 
d’Egypte ,  avec  lequel  faHauteffe  étoit  en  guerre, 
lui  avoit  envoyé  un  Ambaffadeur  chargé  de  lui  of¬ 
frir  des  fommes  immenfes,  s’il  vouloir  lui  remettre 
le  Prince  Zizim  ;  mais  qu’il  avoit  rejetté  cette 
propofition ,  &  que  rien  n’étoit  capable  de  le  dé¬ 
tacher  de  fes  intérêts.  A  a  a  iij 
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Le  Pape  par  ce  détour  adroit  ,  ôc  en  faifant 
connoître  les  offres  du  Soudan  d’Egypte  ,  infi- 
nuoit  au  Grand  Seigneur  ,  que  la  voye  de  l'enchere 
lui  étoit  ouverte  ,  &  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui 
d’obtenir  la  préférence.  Bajazet  entendit  Bien  ce 
langage  ^  &  comme  il  n’avoit  point  d’intérêt  plus 
prefTant  que  de  fe  défaire  de  fon  frere  >  nous 
voyons  par  fes  Lettres  au  Pape,  qu’il  le  conjure 
de  le  délivrer  par  une  prompte  mort  de  l’inquié¬ 
tude  que  lui  caufe  fa  vie.  Saint  l>ere ,  lui  dit-il, 
Zi^im  dans  le  fond  d  une  prifon  ne  cuit  pas  ,  il  ne 
fait  que  languir  :  il  efl  plus  a  demi  mon.  Ce  fl  lui  ren¬ 
dre  un  bon  office ,  que  de  l'envoyer  par  une  mort 
entière  dans  des  lieux  où  il  jouira  d'un  repos  é terne  L 
C’eft  ainfi  que  s’en  expliquoit  ce  tyran  en  écri¬ 
vant  à  un  autre  tyran  ^  ôc  pour  le  déterminer  à 
ce  meurtre,  il  s’engage  par  cette  Lettre,  fi-tôt  qu’il 
aura  fait  périr  fon  ennemi,  de  lui  faire  remettre 
trois  cens  mille  ducats,  qu’il  pourra,  dit-il,  em¬ 
ployer  en  acquifitions  de  Terres  &  de  Seigneu¬ 
ries  confiderables  pour  fesenfans.  Le  Pape  auquel 
la  vie  d’un  homme  ne  coutoit  rien ,  quand  il  s’agif 
foit  de  fon  interet ,  convint  fans  peine  des  condi¬ 
tions  du  traité.  Mais  comme  il  droit  tous  les  ans 
quarante  mille  ducats  de  tribut  de  la  vie  de  Zizim,. 
&  que  d’ailleurs  il  tenoit  par-là  Bajazet  en  ref- 
peét,  il  jugea  à  propos  de  différer  l’execution  de 
ce  traité,  jufqu’à  ce  qu’il  vît  quel  feroitle  fuccès 
de  l’entreprife  de  Charles  VIII.  &  fi  ce  Prince 
feroit  affezpuiflànt  en  Italie  pour  lui  enlever  fon 
prifonnier- 

Mais  il  fut  bien  furpris  quand  il  apprit  que  ce 
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Prince  avoit  déjà  pafle  les  Alpes ,  ôc  quil  étoit 
entre'  dans  l’Italie  fans  trouver  d’obftacle  Ôc  de 
réfiftance.  En  effet,  tout  plia  devant  lui;  il  ne 
fallut  ni  fieges ,  ni  batailles  -y  la  plupart  des  villes 
envoyaient  bien  loin  au-devant  de  lui ,  pour  lui 
prefenter  leurs  clefs ,  ôc  on  difoit  que  pour  une 
fi  grande  conquête ,  il  avoit  eu  moins  befoin  de 
capitaines  que  de  fouriers,  qui  alloient,  comme  ils 
en  auroient  ufé  en  France,  marquer  ,  la  craye  à 
la  main  ,  les  logis  où  il  devoit  coucher.  C’eftainfi 
que  ce  jeune  Prince  devenu  conquérant  avant  que 
d’avoir  tiré  l’e'pée ,  parvint  jufqu  à  Rome  :  &  pour 
comble  de  bonheur,  comme  fi  les  portes  de  la 
ville  n’euiTent  pas  été  alfez  grandes  pour  l’y  in¬ 
troduire  ^  la  nuit  même  qu’il  arriva,  il  s'écroula 
au  moins  vingt  toifes  des  murailles,  qui  croulè¬ 
rent  d’elles-mêmes  par  leur  antiquité. 

Le  Pape  dans  la  crainte  de  tomber  entre  les 
mains  de  ce  Prince ,  ôc  qu’il  ne  lui  fît  faire  fon 
procès,  comme  les  principaux  du  facré  College 
l’en  follicicoient ,  s’enferma  dans  le  Château  faint 
Ange.  Ses  crimes  paflez  fe  prefenterent  alors  à 
fon  fouvenir  avec  toute  leur  horreur.  Ses  infâmes 
débauches  ,  fafimonie,  fes  empoilonnemens,  fes 
meurtres  ôc  fes  afTaifinats  s’élevèrent  contre  lui. 
Les  Cardinaux  témoins  ôc  ennemis  de  ces  vices  > 
le  citoyen  Romain,  ôc  le  foldat  François  réunis 
dans  un  même  fentiment,  crioient  tout  haut,  qu’il 
falloit  purger  la  terre  ôc  l’Eglife  de  ce  monftre. 
Dans  une  fi  cruelle  fituation  ,  ôc  abandonné  de 
tout  le  monde,  il  ne  s’abandonna  pas  lui-même: 
&  comme  il  avoit  des  tréfors  immenfes ,  ôc  autant 
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d’habileté  que  d’argent  ,  il  fait  tête  à  l’orage:  8c 
pendant  quefes  ennemis  leregardoientcommeun 
homme  perdu,  à  force  de  prefens,  &  par  la  promefle 
qu’il  lit  d’un  Chapeau  de  Cardinal  à  Briçonnec 
Miniltre,  il  le  gagne, & par  fon  crédit  la  plupart 
des  favoris  du  jeune  Roi.  Cette  grande  affaire  fe 
tourna  en  négociation,  &  fe  civilifa;  on  ne  parla 
plus  des  crimes  d’Alexandre:  tout  fe  réduifit  aie 
retirer  du  parti  des  Arragonnois.  Il  promit  tout 
ce  qu’on  voulut,  bien  réfolu  de  ne  tenir  fes  pro- 
mefles  qu’autant  de  tems  qu’il  y  feroit  forcé  par 
une  puiflance  fuperieure.  Ainfi  le  traité  fut  bien* 
tôt  conclu  :  il  convint  de  s’attacher  à  favenir 
inviolablement  aux  interets  de  la  France  ;  &c 
pour  gage  de  fa  parole  ,  il  donna  en  ôta^e  le 
Cardinal  de  Borgia  ,  ou  de  Valence  ,  fon  fils, 
appellé  depuis  Duc  de  Valentinois,  le  héros  de 
Macchiavel ,  8c  fins  contredit  le  plus  méchant 
homme  qu’il  y  eût  alors  au<  mondé  ,  fi  fon  per  e 
n’eût  pas  été  vivant.  Il  devoit  par  le  traité  &  en 
qualité  d’otage  fuivre  le  Roi  à  la  guerre  pendant 
quatre  mois.  Pour  fauver  l’honneur  de  la  pourpre, 
fonpere  le  revêtit  de  la  dignité  de  Légat  du  S.  fiege- 
8c  ce  qui  lui  fut  encore  plus  fenfible  que  de  voir 
fon  fils  fuivre  les  étendarts  de  la  France,  c’eft  qu’il 
fut  obligé  à  la  fin  de  livrer  Zizim  au  Roi.  On  voit 
par  le  traité  qui  fe  fit  à  ce  fiijet,  que  ce  Prince 
s’obligeoit  apreNs  l’expedition  de  Naples,  de  le 
renvoyer  au  Pape  8c  a  Rome  j  qu’en  attendant  , 
le  Roi  obtiendroit  du  Grand  Maître  8c  du  Con- 
feil  de  l’Ordre  une  décharge  en  fa  faveur,  com¬ 
me  il  leur  en  avoit  donné  une  pareille,  lorfqu’ii 

-  avoit. 
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avoit  tiré  Zizim  de  leurs  mains,  &  que  tant  que 
ce  Prince  vivroit,  lui  feul  percevroit  les  quarante 
mille  ducats  que  le  Sultan  payoit  pour  la  fubfifl 
tance  ;  toutes  conditions  qu'il  ne  ftipula  avec  tant 
de  foin,  que  pour  cacher  fes  mauvais  deffeins.  Car 
ce  tigre,  pour  tenir  parole  au  Turc,  &  pour  le 
mocquer  de  celle  qu’il  avoit  donnée  au  Roi,  fit 
empoifonner  Zizim  *  avant  que  de  lui  livrer  •  ôc 
le  malheureux  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  avec 
le  Roi  à  Terracine,  qu’il  y  trouva  la  fin  de  fa  vie. 
La  fuite  précipitée  du  fils  du  Pape,  qui  à  la  faveur 
des  ténèbres,  s’évada  la  nuit,  fit  connoître  les  per¬ 
fides  auteurs  de  cet  empoifonnement. 

Cette  funefte  nouvelle  paffa  bien-tôt  à  Rhodes  : 
le  Grand  Maître  en  fut  frappé  d’horreur  &  d’éton¬ 
nement.  Il  fe  reprochoit  même ,  &  peut-être  avec 
allez  de  raifon  ,  d’avoir  remis  à  Innocent  VII  I, 
un  Prince  qui  s’étoit  livré  à  l’Ordre  fous  la  foi 
d’un  fauf-conduit ,  &  qui,  quand  même  il  feroit 
venu  prendre  des  chaînes  à  Rhodes,  ne  pouvoir 
jamais  être  traité  que  comme  un  prifonnier  de 
guerre.  Et  ce  qui  augmentoit  la  douleur  du  Grand 
Maître,  c’eft  qu’il  étoit  obligé  de  la  diffimuler,  ôc 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  pourfuivre  la  ven¬ 
geance  d’un  crime  fi  affreux.  Dans  une  fituation  fi 
trifle,  le  grand  Prieur  d’Auvergne  fon  neveu  lui 
apporta  des  Lettres  du  Roi  de  France  }  qu’il  le 
prioit  de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  conférer 
enfemble  du  deffein  qu’il  avoit  formé  de  porter 

*  Perftringunt  nonnulli  Venetos  Turcico  corruptos  auro  operam  de - 
diffe  >  ut  veneno  Zizimus  necaretur  ;  alii  autcra  Alexandrum  Pontiâcem 
carpunt,qui  Zizimum  lento  tabo  infectum  GalloRegi  tradiderit. 
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Pierre  lés  armes  dans  la  Grece ,  ôc  dans  les  Etats  du  grand 

^Aübusson.  Seigneun 

Ce  jeune  Prince  que  la  fortune  fembloit  con- 
duire  par  la  main,  venoit  de  fe  rendre  maître  du 
Royaume  de  Naples,  que  le  jeune  Ferdinand  lui 
avoir  abandonne'.  La  facilité  qu’il  trouvoit  dans 
des  conquêtes  que  perfonne  ne  lui  difputoit ,  lui 
faifoit  eiperer  le  même  fucce's  contre  les  Turcs. 
Cetoit  le  fujet  de  la  Lettre  qu’il  avott  écrite  au 
Grand  Maître  :  elle  e'toit  également  honnête  ôc 
prenante.  Ce  Prince  lui  difoit  obligeamment  qu’il 
l’avoit  choifi  comme  un  des  plus  grands  Capi¬ 
taines  du  fiecle,  pour  guide  dans  une  fi  fainte  en- 
treprife.  Mais  le  Grand  Maître  ne  fe  laiffa  pas 
éblouir  par  ces  louanges ,  Ôc  encore  moins  par  un 
projet  qui  avoit  plus  d’éclat  que  de  folidité.  Ce 
vénérable  vieillard  du  fond  de  fon  Palais  entre- 
tenoit  des  intelligences  fecrettes  dans  toutes  les 
Cours  des  Princes  Chrétiens  ,  ôc  jufques  dans  le 
Serrail  du  grand  Seigneur.  Il  apprit  que  ce  Prince 
délivré  des  inquiétudes  que  lui  avoit  caufé  fon 
frere  ,  tant  qu’il  avoit  vécu ,  armoit  alors  puifïam- 
ment  :  ôc  dans  cette  conjoncture,  il  n’étoit  pas  de 
la  prudence  du  Grand  Maître  d’abandonner  Rho¬ 
des  ôc  les  Ifles  de  la  Religion.  Mais  ce  qui  l’em¬ 
pêcha  fur-tout  de  partir,  c’eft  qu’il  reçut  des  avis 
fideles  de  divers  endroits ,  que  le  Roi ,  bien  loin  de 
pouvoir  paffer  dans  le  Levant,  feroit  trop  heureux 
de  regagner  la  France  ♦,  que  l’armée  qu’il  avoit  con¬ 
duite  en  Italie ,  étoit  çonfiderablement  diminuée 
par  les  garnifons  qu’il  avoit  fallu  mettre  en  diffe¬ 
rentes  Places, par  les  maladies,  ôc  encore  plus  par 
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les  débauches  des  foldats.  D’ailleurs  ,  qu  il  fe  for- 
moit  une  puiffante  Ligue  contre  ce  Prince  ,  dont 
le  Pape  étoit  le  principal  moteur  -,.que  Bajazet  à 
la  follicitation  de  ce  Pontife  avoit  envoyé  un  Am- 
baffadeur  à  Venife  pour  menacer  ces  Républicains 
d’une  cruelle  guerre  ,  s’ils  ne  fe  déclaroient  in- 
ceflamment  contre  le  Roi  de  France  -,  qu’ils  étoient 
entrez  d’autant  plus  volontiers  dans  cette  Ligue , 
qu’ils  étoient  bien  aifes  de  n’avoir  pas  pour  voifin 
un  Prince  fi  puiflant  ;  que  c’étoit  par  leur  Bayle 
que  le  grand  Seigneur  avoit  appris  les  premières 
nouvelles  de  la  mort  de  l’infortuné  Zizim ,  &  qu’en 
faveur  des  Turcs ,  ils  avoient  fait  arrêter  l’Arche¬ 
vêque  de  Duraz,  qui  pour  faciliter  les  conquêtes 
de  Charles  VIII.  entretenoit  des  intelligences  fe- 
crettes  parmi  les  Grecs  de  l’Illyrie ,  nouveaux  fu- 
jets  de  la  Porte  -,  &  que  ces  politiques  avoient  en¬ 
voyé  au  Sultan  tous  les  papiers  &  les  mémoires  de 
ce  Prélat. 

On  ajoutoit  dans  ces  avis  que  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  I.  Ferdinand  Roi  d’Efpagne ,  Ferdinand  Roi 
chafle  de  Naples,  Ludovic  Duc  ou  ufurpateur  de 
Milan,  le  Marquis  de  Mantoue,  &  plufieurs  au¬ 
tres  petits  Princes  d’Italie  ,  négocioient  actuelle¬ 
ment  à  Venife ,  &  qu’on  prétendoit  que  la  Ligue 
avoit  été  fignée  le  dernier  de  Mars.  Le  Grand 
Maître  renvoya  au  Roi  le  Chevalier  de  Blanche- 
fort  pour  lui  faire  part  de  ces  avis,  qui  ne  fe  trou¬ 
vèrent  que  trop  bien  fondez.  Tous  ces  Princes  pri¬ 
rent  les  armes  ^  leur  armée  étoit  compofée  de  vingt 
mille  hommes  de  pied,  &  de  trente-quatre  mille 
chevaux» 

Bbb  ij 


Pierre 

d’Aubusson» 


f 


Pierre 

d’Aubusson. 


380  Histoire  de  l’Ordre 

Le  Roi  vit  bien  que  dans  cette  occafion  il  fai- 
loit  furfeoir  l’entreprife  du  Levant  :  il  ne  fongea 
qu’à  aller  chercher  de  nouvelles  forces  en  France: 
il  en  prit  le  chemin  avec  le  débris  de  l’armée  qu’il 
en  avoit  amenée.  Les  ennemis  qui  avoient  prés  de 
ioixante  mille  hommes,  s’oppoferent  à  fon  paflage; 
on  en  vint  aux  mains.  Les  Alliez  quoique  fuperieurs 
en  forces ,  mais  de  difterens  avis ,  8c  peu  unis  en- 
tr’eux ,  fe  préfenterent  à  la  vérité  de  bonne  grâce 
au  combat  ;  mais  apres  une  première  charge ,  la 
plupart  fe  retirèrent  en  caracolant.  Il  fembloic 
qu’ils  11e  fuffcnt  venus  que  pour  faire  des  tournois  : 
8c  les  Stradiots  ,  cavalerie  legere ,  à  la  folde  des 
Vénitiens,  s’étant  jettez  fur  le  bagage  qu’on  leur 
avoit  abandonné  exprès,  8c  comme  un  leure  pour 
les  occuper  ;  le  Roi  à  la  tète  de  fa  Nobleffe  8c  de 
fes  hommes  d'armes ,  s’ouvrit  un  pailage  l’épée  à 
la  main,  8c  continua  Ion  chemin  fans  avoir  perdu 
que  trente  ou  quarante  loldats  ,  8c  après  avoir  tué 
trois  mille  cinq  cens  hommes ,  parmi  lcfquels  fc 
trouvèrent  Rodolphe  oncle  du  Marquis  de  Man- 
toue,  trois  autres  Princes  du  nom  de  Gonzague, 
8c  dix-huit  Seigneurs  Italiens. 

Charles  VIII.  revint  dans  fes  Etats  avec  plus  de 
gloire  que  d’utilité.  Le  Royaume  de  Naples  lui 
échapa  par  fa  retraite  ;  8c  comme  l’avoit  bien 
prévu  le  Grand  Maître ,  on  ne  parla  plus  en  France 
du  voyage  d’outre-mer,  ni  de  la  conquête  de  Conf 
tantinople.  Le  Pape  délivré  de  la  crainte  des  ar¬ 
mes  du  Roi ,  8c  appréhendant  que  ce  Prince  of- 
fenfé  defamauvaile  vie  8c  de  fes  fourberies ,  ne  lui 
fît  faire  fon  procès, ne  fe  contraignit  plus  depuis  que 
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l’armée  de  France  eut  repaflé  les  monts ,  Ôc  il  re¬ 
tomba  dans  Tes  defordres. 

Les  Chevaliers  de  Rhodes  ne  furent  pas  à  l’abri 
de  la  dureté  de  fon  gouvernement.  Ce  Pontife  fans 
égard  pour  les  privilèges  de  la  Religion,  Ôc  qui  ne 
pouvoir  pas  ignorer  les  fcrvices  que  les  Chevaliers 
rendoient  continuellement  à  la  Chrétienté ,  pré¬ 
tendit  être  le  feul  maître  de  toutes  les  Dignicez  ôc 
des  Commanderies  de  l’Ordre  :  ôc  le  Prieuré  de 
Catalogne  étant  venu  à  vacqucr  avec  la  Comman- 
dcrie  de  Nouvelles ,  il  les  conféra  à  Louis  Borgia 
fon  n'eveu ,  quoique  le  Grand  Maître  en  eut  déjà 
pourvu  Frere  François  Boflolx ,  Catalan  de  Nation , 
ôc  un  des  plus  illuftrcs  Chevaliers  de  la  Langue 
d’Arragon. 

Une  entrcprife  aufïi  violente  eau  fa  de  grandes 
plaintes  dans  tout  l’Ordre  ;  on  en  écrivit  par  des 
AmbafTadeurs  a  Ferdinand  qui  rcgnoit  alors  en 
Arragon  ôc  dans  la  Caftillc.  Ce  Prince  qui  dans 
les  guerres  qu’il  foutenoit  contre  les  Maures  de 
Grenade  ,  n’avoit  pas  de  fecours  plus  affuré  que 
celui  des  Chevaliers  Efpagnols  ,  entra  dans  leurs 
juftes  reffentimens.  Il  fît  affiner  le  Grand  Maître 
qu’il  maintiendroit  hautement  la  nomination  qu’il 
avoit  faite  du  Chevalier  Boffolx,  ôc  que  tant  qu’il 
vivroit ,  il  ne  fouifriroit  point  qu’on  difposât  à  fon 
préjudice  ôc  contre  les  droits  de  la  Religion,  d’au¬ 
cune  Commanderie.  Ce  Prince  écrivit  en  même 
tems  au  Pape  ,  ôc  lui  repréfenta  qu’il  n’y  avoit 
point  d’Etats  dans  toute  la  Chrétienté  ou  l’inftitut 
Ôc  les  armes  de  cette  généreufe  Milice  ne  fut  en 
fmguherc  vénération  j  que  ces  illuftrcs  Chevaliers 
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382,  Histoire  de  l’Ordre 
étoient  les  protecteurs  nez  de  toutes  les  Nations 
Chrétiennes  qui  navigeoient  dans  la  Méditerra¬ 
née  5  que  depuis  la  fondation  de  l’Ordre,  ils  efcor- 
toient  en  tout  tems  les  Pèlerins  que  la  dévotion 
conduifoità  la  Terre  Sainte  ,  &  pour  vifiter  le  Sé- 
pulchre  du  Sauveur  des  hommes  •  qu’étant  deve¬ 
nus  plus  puiffans  par  la  conquête  de  l’Ifle  de  Rho¬ 
des  ,  ils  ne  fe  fervoient  de  leurs  forces  ,  comme 
Sa  Sainteté  en  étoit  bien  inftruite ,  que  pour  fe- 
courir  les  Princes  Chrétiens  contre  les  Infidèles  y. 
qu’ils  y  employoient  leur  bien,  leur  fang  &  leurs 
vies  •  que  l’Ordre  perdoit  tous  les  jours  fes  plus 
braves  Chevaliers  dans  ces  guerres  faintes ,  ôc  qu’il 
y  en  avoir  peu  qui  en  revinrent  fans  bleflure  ;  que 
c’étoitenvue  &  par  reconnoiffance  de  ces  fervices 
fi  importans,  que  la  plupart  des  Souverains  de  la 
Chrétienté  avoient  donné  à  un  Ordre  fi  utile  ,  les 
biens  dont  les  Commanderies  étoient  compofées, 
&c  qu’il  n’y  en  avoir  point 'qui  ne  vît  avec  chagrin 
qu’on  entreprît  de  changer  cette  difpofition  y 
qu’eux-mêmes  fouffriroient  impatiemment  qu’on 
fit  palfer  en  des  mains  étrangères  le  bien  que  leurs 
prédécefieurs  avoient  acquis  fi  légitimement,  ôc 
par  tant  de  travaux  y  qu’apre's  tout  on  ne  pouvoir 
les  en  dépouiller  fans  rallentir  leur  zele ,  diminuer 
les  forces  qu’ils  tenoient  en  nier,  ôc  abandonner 
tous  les  Chrétiens  qui  navigeoient,  en  proye  aux 
barbares  Ôc  aux  Infidèles. 

Le  Pape  fe  rendit  aux  raifons  ,  ou  pour  mieux 
dire,  à  l’autorité  du  Roi  d’Arragon&de  Caftille, 
Ce  Pontife  n’ignorok  pas  qu’au  travers  des  plain¬ 
tes  des  Chevaliers  Efpagnols,  il  étoit  échapé  des 
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invectives  contre  fes  liaifons  avec  le  Grand  Turc. 
Il  étoit  de  fon  honneur  d’effacer  les  mauvailes 
imprefïions  que  l’empoifonnement  de  Zizim  don¬ 
nait  contre  lui.  Pour  difliper  ces  bruits  fi  preju¬ 
diciables  à  fa  réputation  ,  il  fît  propofer  par  fes 
Nonces  à  la  plûpartdes  Princes  Chrétiens  défor¬ 
mer  une  puiffante  Ligue  contre  les  Infidèles.  Il 
déclara  hautement  qu’il  en  vouloit  être  le  Chef: 
ôc  pour  éblouir  ceux  qui  pourroient  douter  de  la 
fincerité  de  fes  intentions ,  il  nomma  le  Grand 
Maître  pour  Géneraliffîme  de  l’armée  chrétienne. 
Un  pareil  choix  détermina  la  plupart  des  Souve¬ 
rains  de  l’Europe  à  prendre  les  armes.  L’Empereur 
Maximilien,  Louis  XII.  Roi  de  France  ,  ceux  de 
Cailille,  de  Portugal  &  de  Hongrie,  les  Vénitiens, 
ôc  la  plûpart  des  Princes  d’Italie  entrèrent  dans 
cette  Ligue.  Le  Pape  en  fit  paffer  la  nouvelle  à 
Rhodes:  il  exigea  de  la  Religion  que  pour  fon  con¬ 
tingent  ,  elle  entretînt  pendant  la  guerre  quatre 
galeres  ôc  quatre  barques  armées  ;  il  promit  d’en 
fournir  quinze  pour  fa  part ,  ôc  il  marquoit  par 
une  Lettre  particulière  au  Grand  Maître  ,  que 
l’Evêque  de  Tivoli  fon  Nonce  les  faifoit  armer 
actuellement  dans  le  port  de  Venife. 

Quelque  pofitive  que  fût  cette  promeffe  ,  le 
Grand  Maître  qui  connoiffoit  l’efprit  artificieux 
du  Pape,  avoit  bien  de  la  peine  à  s’y  fier,  Ôc  fur 
des  preffentimens  qu’il croyoit bien  fondez, il au- 
roit  refufé  le  géneralat  ,  fi  le  Confeil  de  l’Ordre 
ne  lui  eût  reprefenté ,  qu’il  y  avoit  des  conjonc¬ 
tures  où  il  falloit  donner  quelque  chofe  au  ha- 
zardj  qu’à  la  vérité  on  avoit  à  craindre  que  le 
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384  Histoire  de  l  Ordre 
Pape,  malgré  cette  grande  oftentation  de  zele 
qu’il  affeétoit,  n’entretînt  toujours  fecretement 
des  intelligences  avec  la  Porte  ;  mais  que  dans 
une  Croifade  ôc  une  guerre  generale  ,  entreprit 
contre  les  Infidèles ,  il  n’étoit  point  permis  à  la 
Religion  de  demeurer  dans  une ina&ion,  qui  def- 
honoreroit  le  courage  des  Chevaliers  ;  ôc  qu’ils 
dévoient  être  les  premiers  à  prendre  les  armes, 
ôc  les  derniers  à  les  quitter. 

Le  Grand  Maître  fentit  bien  que  dans  de  pa¬ 
reilles  occafions  ,  on  ne  pouvoit  pas  toujours 
fuivre  exaétement  les  lumières  de  la  prudence  t 
ôc  une  Lettre  très  -  obligeante  qu’il  reçut  en  ce 
tems  -  là  de  Louis  XII.  Roi  de  France,  ache¬ 
va  de  le  déterminer.  Ce  Prince ,  fi  bon  juge  du 
mérité,  après  avoir  donné  de  juftes  louanges  à  la 
valeur  Ôc  à  l’experience  du  Grand  Maître  ,  lui  mar- 
quoit  qu’il  envoyoit  dans  la  Mediterranée  plu-  . 
fieurs  vaifleaux  armez  ôc  chargez  de  troupes  de 
débarquement;  que  Philippe  de  Cleves-Raveftein 
commandoit  cette  petite  flotte ,  ôc  que  fon  inf- 
truélion  portoit  expreffément  de  lui  obéir  ôc  de 
n’agir  que  par  fes  ordres.  Le  Grand  Maître  ôc  le 
Confeil  pour  répondre  dignement  à  ce  que  toute 
la  Chrétienté  attendoit  de  l’Ordre  ,  firent  des  ef¬ 
forts  extraordinaires ,  ôc  mirent  en  mer  une  flotte 
confiderable ,  compofée  de  vaiffeaux  de  haut  bord , 
de  galeres ,  de  galiotes  ôc  de  barques  armées.  Tous 
ces  vaiffeaux  étoient  fur  le  fer ,  ôc  attendoient  les 
galeres  du  Pape,  Ôc  les  vaiffeaux  François  que 
commandoit  Raveftein.  Mais  cet  Officier  bien- 
loin  de  fe  conformer  aux  inftruâions  du  Roi  fon 
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maître ,  &pour  s'attirer  à  lui  feul  tout  l’honneur  de 
la  campagne  ,  alla  d’abord,  fans  confulter  le  Grand 
Maître,  afliegerla  capitale  de  Tille  deMetelin. 

Les  Vénitiens  tenoient  la  mer  avec  trente  ga¬ 
lères  :  on  attendoit  toujours  celles  du  Pape  ,  8c  Ra- 
veftein  le  flattoit  qu’avec  ce  fecours  il  auroit  la 
gloire  de  cette  conquête.  Mais  il  ne  fut  pas  long- 
temsfans  s’appercevoir  que  cette  entreprife  pafloit 
fes  forces. La  Place  étoit  revêtue  de  forts  baftions 
une  nombreufe  garnifon  compofée  pour  la  plupart 
de  Janifïaires ,  la  défendoit  y  d’ailleurs  le  Général 
François  n’avoit  pas  allez  de  troupes  pour  l'invertir 
entièrement ,  8c  lesTurcs  y  faifoient  entrer  à  tous 
momens  de  nouveaux  fecours.  Raveftein  apres 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  en  differentes 
attaques,  fe  vit  obligé  de  lever  le  fiege  j  8c  fous 
prétexte  que  la  faifon  étoit  trop  avancée,  il  reprit 
le  chemin  des  côtes  de  France.  Le  Général  Vé¬ 
nitien  écrivit  au  Grand  Maître  que  les  François 
.avoient  entrepris  8c  levé  le  fiege  de  Metelin  fans 
fa  participation  ;  il  ajoutoit  qu’il  ne  falloit  point 
compter  fur  les  quinze  galeres  du  Pape ,  qui  ne 
fubfiftoient  qu’en  idée^  qu’il  ne  lui  en  connoiffoit 
que  d.eux,dont  leDuc  de  Valentinoisfon  fils  fefer- 
voit  actuellement  contre  le  Prince  de  Piombino,  8c 
qu’on  ignoroit  en  Italie  que  le  Pontife  armât  con¬ 
tre  le  T urc.  La  Ligue  fubfifta  encore  quelque  terns^ , 
pendant  lequel  les  Chrétiens  enlevèrent  aux  Infi¬ 
dèles  l’Ifle  de  Ste  Maure.  Ce  fut  tout  le  fruit  qu’on 
tira  de  cette  union  des  Princes  Chrétiens.  La  guerre 
qui  s’éleva  dans  le  Royaume  de  Naples  entre  les^ 
Tome  JL.  Gcç 
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386  Histoire  de  l’Ordre 
François  &  les  Efpagnols,la  rompit,&lePapebien-; 
loin  d’intervenir  pour  concilier  ces  deux  Puiflances, 
n’oublia  rien  pour  fomenter  leurs  divifions.  Les 
Vénitiens  abandonnez  des  principaux  de  leurs  al¬ 
liez  ,  firent  une  paix  particulière  avec  la  Porte.  La- 
diflas  Roi  de  Hongrie  fit  un  pareil  traité  avec  Ba- 
jazet ,  &c  il  n’y  eut  que  les  Chevaliers  de  Rhodes 
qui  fans  tirer  aucun  fecours  du  Pape,  8c  des  autres 
Souverains  de  l’Europe ,  &  avec  les  feules  forces 
de  la  Religion,  continuèrent  la  guerre  contre  les 
Infidèles. 

Les  gaîeres  de  l’Ordre  tenoient  alors  la  mer  ; 
-elles  rencontrèrent  le  long  des  côtes  de  Syrie  8c 
d’Egypte  une  flotte  de  navires  Turcs  8c  Sarrafins, 
partis  du  port  d’Alexandrie,  où  ils  avoient  chargé 
de  riches  marchandées ,  8c  qu’ils  portoient  à  Conf 
tantinople.  Le  Chevalier  de  Villaragut,  Châtelain 
•d’Empofte  commandoit  cette  efcadre-,  il  bâtit  & 
tourna  en  fuite  l’efcorte  de  cette  riche  flotte,  dont  il 
s’empara,  &  qu’il  conduifit  dans  le  port  de  Rho¬ 
des.  Mais  quelque  confiderable  que  fût  cette 
prife ,  elle  ne  confola  point  le  Grand  Maître  de  la 
tiedeur  8c  de  la  négligence  de  fes  alliez.  Il  em¬ 
ploya  inutilement  tous  les  offices  8c  les  prières  les 
plus  prenantes  pour  ranimer  la  Ligue,  8c  pour  en¬ 
gager  le  Pape  à  tenir  fa  parole  la  campagne  fui- 
vante.  Ce  Pontife  qui  avoit  affez  fait  pour  fa  ré¬ 
putation  d’avoir  formé  une  Li^ue  ,  ne  fongeoit 
uniquement  qu  a  procurer  des  etabliflemens  con- 
Ederables  à  Céfar  Borgia ,  le  plus  cher  .de  fes  en- 
fans.  Il  vouloit  faire  un  Souverain  de  ce  bâtard  , 
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6c  élever  fa  fortune  fur  les  ruines  des  premières 
Maifons  d’Italie. 

Les  autres  Princes  alliez  à  fon  exemple ,  n’étoient 
occupez  que  de  leurs  interets  particuliers.  Le  Grand 
Maître  ne  pouvant  rien  efperer  d’utile  pour  la  Chré¬ 
tienté  fous  un  tel  Pontificat  en  attendit  le  chan¬ 
gement  ,  6c  tourna  tous  fes  foins  vers  l’intérieur 
de  fon  Etat ,  6c  à  regler  les  moeurs  des  Chevaliers 
6c  du  peuple. 

Par  un  Edit  autorifé  du  Confeil ,  il  bannit  de 
V Me  de  Rhodes  6c  de  tous  les  Etats  de  la  Religion 
les  Juifs  qui  y  étoient  établis  depuis  plufieurs  fie- 
clés.  L’averfion  héréditaire  de  cette  Nation  pour 
la  perfonne  adorable  de  Jefus-Chrilt ,  les  rendit 
odieux  au  Grand  Maître.  D’ailleurs  ils  ruinoienc 
les  fujets  de  la  Religion  par  d’énormes  ufures ,  6c 
on  les  accufoit  même  de  certains  trafics  encore 
plus  honteux  6c  plus  infâmes. 

Du  même  fond  de  pieté  6c  par  le  même  efprit 
de  religion,  le  Grand  Maître  fit  de  feveres  re- 
glemens  contre  les  blafphemateurs  ,  6c  les  éten¬ 
dit  depuis  contre  le  luxe  de  certains  Chevaliers 
qui  portoient  des  habits  trop  riches  6c  trop  char¬ 
gez  d’ornement.  Ce  digne  Chef  d’un  Ordre  fi  fain- 
tement  établi,  6t  aufli  grand  Religieux  lui-même 
que  grand  Capitaine,  ordonna  que  tous  les  Che¬ 
valiers,  conformément  à  ce  qui  s’étoit  toujours 
pratiqué  dans  la  Religion,  n’auroient  tous  que 
des  habits  fimples,  uniformes  ,  d’une  feule  couleur,, 
6c  fans  toutes  ces  vaines  parures  que  le  faite  6c 
l’ambition  avoient  inventez  ;  6c  que  fi  quelqu’un 
étoit  alfez  hardi  pour  contrevenir  à  ce  ftatut ,  ou- 
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tre  fept  jours  de  jeûnes,  &:  deux  de  difciplines  aufl 
quels  il  étoit  condamne',  ion  habit  feroit  encore, 
confîfqué  au  profit  des  pauvres.  Tous  les  anciens 
Commandeurs  ,  ôc  les  plus  zelez  des  Chevaliers 
donnèrent  de  grandes  louanges  au  Grand  Maître 
au  fujet  de  cette  fage  ordonnance.  On  vit  difpa- 
roître  auili-tôt  les  étoffes  de  differentes  couleurs  , 
les  dorures,  les  riches  pelleteries,  &  tout  l’attirail 
de  la  vanité,  fi  peu  convenable  à  des  Religieux  * 
qui  au  pied  des  Autels  avoient  fait  le  voeu  folemnel 
de  pauvreté.  En  effet  que  pouvoit-on  penfer  de 
voir  ces  Religieux  fe  parer  comme  des  femmes, 
peut-être  pour  les  féduire  ,  ôc  ne  garder  plus  de 
leur  profdlion,  qu’une  fimple  Croix  qu’ils  n’au- 
roient  pas  même  portée,  fi  elle  ne  leur  eût  fervi 
de  titre  pour  les  prétentions  qu’ils  avoient  fur  les 
biens  de  l’Ordre  ?  Heureufement  en  reprenant  l’ha¬ 
bit  modefle  de  la  Religion  ,  chacun  en  reprit 
î’efprit:  ôc  l’Ordre  retrouva  de  faints  Religieux 
dans  la  perfonne  de  fes  braves  Chevaliers. 

Pendant  que  le  Grand  Maître  par  de  fi  dignes 
foins  s’occupoit  à  maintenir  la  difcipline  régu¬ 
lière  dans  fon  Ordre,  il  fembloit  que  le  Pape  en. 
eût  conjuré  la  ruine.  Ce  Pontife  toujours  avide  de 
biens ,  ôc  entêté  fur  -  tout  d’un  pouvoir  defpoti- 
que ,  conferoit  les  plus  riches  Dignitez  de  la  Re¬ 
ligion  à  fes  parens  ôc  à  des  feculiers  :  ôc  il  en  dif* 
pofoit  fans  la  participation  du  Grand  Maître, 
fans  égard  pour  la  nature  des  biens  qui  appar- 
tenoient  à  un  Ordre  fouverain ,  ôc  contre  tous 
les  droits  ôc  les  privilèges  de  la  Religion.  Un  pro¬ 
cédé  fi  injuûe  ôc  fi  violent  affligea  fenfiblemenc 
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le  Grand  Maître:  il  en  écrivit  à  ce  Pontife  en  des 
termes  très-forts  ,  &  tels  qu’un  véritable  zele 
peut  infpirer^  mais  il  il  n’en  reçût  pour  toute  ré- 
ponfe  que  la  continuation  des  mêmes  injuflices;  <$c 
il  apprit  qu  Alexandre  avoit  encore,  depuis  fes  re¬ 
montrances,  promis  le  Grand  Prieuré  deCaftilleà 
Dom  Henry  de  Tolede.  Ces  trilles  nouvelles  jette- 
rent  le  Grand  Maître,  dans  une  mélancolie  qui  lui 
-catifa  à  la  fin  une  maladie  mortelle.  Ce  généreux 
'vieillard,,  qui  aimoit  fi  fincerement  Ion  Ordre, 
dont  il  connoilfoit  le  mérité  &  toute  l’utilité ,  ne 
put  furmonter  fa  douleur.  Le  mal  devint  inienfi- 
Idement  plus  fort  que  tous  les  remedes  de  la  mé¬ 
decine.  Il  en  fut  accablé  fans  rien  perdre  de  fa 
fermeté  ordinaire  ,  ôc  il  vit  arriver  la  mort  dans 
fon  lit  avec  la  même  intrépidité  qu’il  l’avoit  en- 
vifagée  tant  de  fois  à  la  guerre  dans  les  plus  grands 
périls.  Ainfi  mourut,  âgé  de  plus  de  quatre  vingts 
ans,  Pierre  d’Aubuffon,  Grand  Maître  de  1  Ordre 
de  faint  Jean  de  Jerufalem  ,  un  des  plus  grands 
'Capitaines  de  fon  fiecle,  révéré  de  tous  les  Sou¬ 
verains  qui  vivo ient  de  fon  tetns ,  l’amour  Ôc  les 
délices  de  fes  Chevaliers ,  le  pere  des  pauvres, 
le  fauveur  de  Rhodes,  l’épée  Ôc  le  bouclier  de 
la  Chrétienté,  ôc  auffi  diftingué  par  une  pieté 
folide ,  que  par  fa  rare  valeur. 

Sa  naiffance  étoit  illuftre  :  il  étoit  iffu  d  une  des 
plus  nobles  &;  des  plus  anciennes  Maifons  de  la 
France ,  &  dont  l’origine  fe  cache  fi  avant  dans 
l’obfcurité  des  premiers  fiecles  de  cette  Monar¬ 
chie.  Dès  l’an  887  un  Seigneur  du  nom  d’Aubuifon, 
au  raport  d’Aimar  de  Chabanois,  fut  fait  Vicomte 
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390  Histoire  de  l’Ordre 
dans  la  Province  de  Limofin  par  le  Roi  Eudes.  Le 
même  Hiftorien  qui  vivoit  en  1029  ,  pour  rendre 
plus  recommandable  lanaiffance  de  Turpin  Evê¬ 
que  de  Limoges,  dit  qu’il  étoit  oncle  de  Robert 
Vicomte  d’Aubuflon.  On  trouvera  à  la  fin  de  ce 
volume  une  fuite  de  Preuves  fur  le  même  fujet,  que 
nous  avons  pris  foin  de  n’emprunter  que  d’Hifto- 
riens  connus  &  contemporains.  Mais  quelque  il- 
luftres  qu’ayent  été  les  ancêtres  de  ce  Grand  Maî¬ 
tre,  il  droit  fa  principale  gloire  de  ceux  de  ces  Sek 
gneurs,qui  s’étoient  fignalez  dans  les  guerres  de 
la  Terre  Sainte.  Ce  fut  à  leur  exemple  qu’il  fe  dé¬ 
voua  fous  l’étendart  de  S.  Jean  à  la.  défenfe  des 
Chrétiens.  On  vient  de  voir  dans  Thifïoire  de  fa* 
vie  qu’il  leur  fut  aufli  utile,  que  redoutable  aux  In¬ 
fidèles,.  L’Ordre  après  fa  mort  recueillit  fa  fuccef- 
fion  mais  on  peut  dire  que  le  tréfor  le  plus  riche 
qu’il  lui  laifia,  fut  le  fouvenir  de  fa  gloire,  de  l’exemb 
ple  de  fes  vertus,. 

Tin  du  Jeptiéme  Livre*. 
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SI  les  Grands  Maîtres  font  mortels, 
on  peut  dire  que  la  Religion  de  S.  Jean  eft 
immortelle ,  &  que  cette  efpece  de  gouvernement 
républicain  fondé  fur  des  Loix  invariables ,  &  tou¬ 
jours  animé  par  un  fage  Confeil ,  peut  perdre  fon 
Chef  ou  quelques-uns  de  fes  membres  fans  rien 
perdre  de  fa  folidiré.  Quoi  quil  arrive  ,  c’eft  tou¬ 
jours  le  même  efprit  qui  y  régné  :  l’hiftoire  du 
Grand  Maître  d’ AubulTon  nous  en  fournit  un  grand 
exemple.  L’Ordre  par  la  fageffe  &  le  zele  de  fon 
fucceffieur,  ne  s’apperçut  point  de  fa  perte.  Ce 
fucceffieur  fut  Frere  Emeri  d’ A mboise,  d’une 
Maifon  ancienne  &  très  noble,  &  qui  étoit  alors 
illuftrée  par  le  fameux  George  d’Amboife  ,  frere 
du  Grand  Maître  ,  Archevêque  de  Rouen,  Car¬ 
dinal  &  Légat  du  S.  Siégé,  &  premier  Miniftre  de 
la  France. 


Le  nouveau  Grand  Maître  étoit  dans  ce  Royau¬ 
me,  quand  le  Chevalier  de  Gaverfton  par  ordre  du 
Confeil,  lui  apporta  le  decret  de  fonéleélion.  Ce 
Chevalier  avoit  été  chargé  de  lui  repréfenter  com¬ 
bien  l’Ordre  avoit  befoin  des  bons  offices  du  Roi 
de  France  auprès  du  Pape,  qui  continuoit  contre 
les  droits  &;  les  privilèges  de  la  Religion  à  difpo- 
fer  en  faveur  de  fes  créatures ,  de  toutes  les  Com- 
manderies  qui  vacquoient  dans  la  Langue  d’Italie. 
On  fe  plaignoit  même  que  par  des  grâces  expec¬ 
tatives  ,  il  anticipoit  fur  les  vacantes  *  que  pour 
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une  modique  fomme  d’argent  ,  il  exemptoit  des 
Chevaliers ,  non  feulement  de  la  réfidence  dans 
Rhodes ,  fi  néceflaire  en  ce  tems-là ,  pour  acquérir 
Ôc  pourconferver  le  droit  d  ancienneté  ;  mais  en¬ 
core,  ce  qui  étoit  fans  exemple,  qu’il  en  avoit  dif. 
penfé  plufieurs  desvœux  lolemnels  de  laReligion. 
Tout  étoit  vénal  dans  la  Cour  de  cet  avare  Pontife  y 
perfonne,  même  dans  fes  Etats ,  n’étoit  riche  im¬ 
punément,  &  quand  les  prétextes  lui  manquoient 
pour  s’approprier  le  bien  d’autrui ,  il  avoit  à  fes 
gages  des  empoifonneurs,  qui  par  leur  artfunefte  9t 
faifoient  vacquer  les  plus  riches  Commanderies  ôc 
les  premières  Dignitez  de  l’Eglife. 

On  s’étpnnoit  que  dans  une  place  fi  fainte ,  Dieu 
fouffrît  fi  long-tems  un  monftre  qui  la  deshono- 
roit  -  mais  fi  la  juftice  fut  lente ,  elle  n’en  fut  pas. 
fmoins  rigoureufe  :  &  ce  Pontife  périt  par  l’inftru- 
ment  ordinaire  de  fes  cruautés  :  Ion  dernier  crime 
lùi  fut  fatal. 

Il  y  avoit  long-tems  que  le  Pape  &  fon  fils  en- 
vahiffoient  en  elperance  la  fuccefiion  du  Cardinal! 
Adrien  Cornette  ,  qui  paffoit  pour  le  plus  riche 
des  Cardinaux  en  argent  comptant  ;  mais  comme 
ce  vieillard  vivoit  trop  long-tems  à  leur  gré ,  ils 
rélolurent  de  l’empoifonner.  Le  Pape  l’invita  à  une 
fête  dans  une  vigne  voifine  de  Rome  :  le  poifom 
fut  préparé  dans  une  bouteille  de  vin  dont  on  ne 
de  voit  lèrvir  qu’à  ce  Cardinal..  Mais  le  Pape  &  le- 
Valentinois  étant  arrivez  avant  lui  dans  ce  jardin 
&  ayant  foif,  l’Echanfon  qui  avoit  le  fecret  des 
bouteilles  ne  s’étant  pas  trouvé  dans  le  moment 
«qu’ils  demandaient  à. boire,  un  autre  domeftique 
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leur  préfenta  du  vin  de  la  bouteille  empoifonnée  , 
Ôc  ils  en  burent.  Alexandre  déjà  avancé  en  âge  , 
quelques  remedes  qu’on  lui  fît,  ne  put  réfifter  à 
la  violence  du  poifon.  C’cft  ainfi  que  mourut  le 
Pape  Alexandre  V I.  dont  les  dcbordemens  publics  , 
dit  le  Pere  Daniel  dans  fon  Hiftoire  de  France ,  les 
perfidies ,  l ambition  déméfurée ,  V avarice  infatiable  , 
la  cruauté  pt)  l  irréligion  en  av oient  fait  1 exécration 
de  toute  T Europe ,  dans  une  place  où  Ton  ne  devoit  être 
élevé  que  parle  mérité  des  vertus  contraires  a  tous  ces 
horribles  vices .  * 

Le  Duc  de  Valentinois  dune  conftitution  plus 
forte  ,  ôc  aidé  de  differens  remedes,  n’en  mourut 
pas  à  la  vérité  -,  mais  apres  ce  terrible  accident,  il 
ne  fit  que  traîner  une  vie  languiffante  :  ôc  il  la  peiv 
dit  depuis  en  voulant  reconnoître  une  petite  Place 
qu’il  avoit  afliegée. 

C’eft  ainfi  que  l’Eglife  univerfelle ,  ôc  l’Ordre  de 
S.  Jean  en  particulier  furent  délivrez  de  deux  ty¬ 
rans,  qui  par  leur  mauvais  exemple  ôc  leur  injufte 
gouvernement ,  fembloient  en  avoir  conjuré  la 
ruine.  Le  Grand  Maître  ayant  appris  leur  mort , 
&nefe  croyant  plus  nécefïaire  à  la  Cour  de  France, 
fe  difpofa  à  partir  pour  Rhodes  :  il  prit  congé  du 
Roi.  Ce  Prince  le  combla  de  careffes,  lui  fit  pré- 
fent  d’un  morceau  de  la  vraye  Croix ,  Ôc  il  lui  donna 
en  même  tems  comme  une  marque  de  l’eftime 
qu’il  faifoit  de  fa  valeur ,  l’épée  que  le  Roi  Saint 
Louis  avoit  portée  dans  les  guerres  d’outre-mer  i 
préfent  convenable  au  Chef  d’un  Ordre  animé  du 

*  Hiftoria  arcana  ,  fîve  de  vira  Alexandri  V I.  Papæ  ;  feu  excerpra  ex 
Diario  Johannis  Burchardi  Argentinenfîs  Capella?  Alexandri  lèxti  Papæ 
Clerici  ceremoniarum  Magiltri.  EditaàCodefr.  Guilidm.Leibniz.io. 
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394  Histoire  de  l’Ordre 
même  efprit  que  ce  faint  Roi.  Le  Grand  Maître , 
avant  que  de  partir ,  fe  rendit  au  Parlement  :  les 
Chambres  étoient  alors  affemblées  pour  la  véri¬ 
fication  des  Bulles  qui  concernoient  la  légation 
du  Cardinal  d’Amboife  fon  frere.  Il  repréfènta  à 
cette  augufte  compagnie  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
partir  pour  fes  Etats  fans  prendre  congé  de  la  Cour, 
laquelle  il  affura  en  général  ôc  en  particulier  de 
fes  bons  offices. 

Le  voyage  du  Grand  Maître*  fut  heureux  ;  il  ar¬ 
riva  fans  obftacle  à  Rhodes,  &:  donna  fonds  au 
mole  de  faint  Nicolas.  Il  fut  reçu  avec  toutes  les 
cérémonies  ordinaires  en  pareilles  occafions  ;  ôc 
pour  être  inftruit  de  l’état  où  fe  trouvoit  le  corps 
entier  de  la  Religion  ,  il  convoqua  un  ^Chapitre 
général.  Il  s’y  fit  differens  réglemens  pour  la  ma¬ 
nutention  de  la  difcipline  ^  ôc  pour  établir  un  bon 
ordre  dans  l’adminiflration  des  Finances:  des  foins 
auffi  importans  étoient  néceffaires  pour  prévenir 
les  mauvais  defléins  des  Turcs  ôc  des  Sarrafins. 
Bajazet  ôc  le  Soudan  d’Egypte ,  irritez  contre  les 
Chevaliers  qui  dominoient  dans  toutes  les  mers 
du  Levant ,  avoient  fait  fecretement  une  Ligue 
pour  détruire  une  Puiffance  qui  ruinoit  le  com¬ 
merce  de  leurs  fujets.  Le  Grand  Seigneur  délivré 
de  1  inquiétude  que  lui  avoit  caufée  jufqu’alors  la 
vie  de  fon  frere ,  ne  pouvoir  pardonner  aux  Che¬ 
valiers  d’avoir  reçu  dans  leur  Ifle ,  un’  fils  de  ce 
malheureux  Prince ,  appellé  Amurat ,  qui  ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  dans  les  Etats  du  Soudan , 
s’étoit  réfugié  à  Rhodes.  Bajazet  pour  s’en  venger, 
avoit  donné  ordre  à  tous  les  Corfaires  qui  navi- 
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geoient  fous  fa  bannière  ,  de  faire  des  defcentes 
dans  toutes  les  Ifles  qui  dépendoient  de  la  Souve¬ 
raineté  du  Grand  Maître.  Le  Soudan  de  fon  côté 
étoit  convenu  de  mettre  fur  pied  une  puiifante 
armée  pour  faire  lefiege  de  Rhodes  •  mais  comme 
il  manquoit  de  bois  dans  fes  Etats  pour  la  conf- 
truétion  des  vaiffeaux  ,  le  Grand  Seigneur  lui  prêta 
quatre  galeres  armées,  &  permit  à  rAmbaifadeur 
de  ce  Prince  d’acheter  dans  le  port  de  Conftantu 
nople  plufieurs  navires  marchands,  que  cet  Am- 
baffadeur  chargea  de  bois  ,  de  fer ,  de  voiles  6c 
d’autres  agrez  néceffaires.  Outre  ce  fecours,  ce 
Miniftre  obtint  encore  du  grand  Seigneur  en  fa¬ 
veur  du  Soudan  fon  maître ,  la  permiflion  de  faire 
couper  des  bois  dans  les  forêts  qui  font  voifines 
du  Mont  Negro ,  6c  le  long  du  Golfe  d’Ajazzo  : 
ce  Golfe,  comme  on  fçait,  joint  enfemble  la  Ci- 
licie  6c  la  Syrie.  Ces  préparatifs  n’avoient  pas  feu¬ 
lement  pour  objet  la  guerre  de  Rhodes.  Le  Soudan 
appellé  Campfon  Gauri  en  deftinoit  une  partie 
contre  les  Portugais ,  qui  fe  rendoient  redouta¬ 
bles  le  long  des  côtes  de  la  mer  Rouge,  6c  dans 
tout  l’Orient.  On  devoit  apporter  ces  bois  tous 
façonnez  dans  le  port  d’Alexandrie  ,  d’où  on  les 
auroit  tranfportez  fur  des  chameaux  à  Suez,  petite 
ville  affife  fur  la  derniere  extrémité  de  la  merRouge, 
6c  vers  l’endroit  où  les  Ifraëlites  traverferent  au¬ 
trefois  cette  mer  à  pied  fec  fous  la  conduite  de 
Moyfe. 

Emanuel  Roi  de  Portugal ,  un  des  plus  grands 
Rois  de  cette  Nation ,  failoit  alors  la  guerre  à  Nau- 
beadarin  Roi  de  Calicut  :  le  commerce  des  épice- 
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ries  avoit  attiré  les  Portugais  dans  fes  Etats  fituez 
le  long  de  la  côte  de  Malabar  ,  dans  la  prefqu- 
Ifle  en  de-çà  du  Gange.  Ce  fut  en  cet  endroit  qu’a- 
borderent  les  Portugais  quand  ils  découvrirent 
les  Indes  Orientales.  Ils  furent  reçus  d  abord  par 
ces  peuples  avec  beaucoup  d’humanité  ;  mais  ayant 
abuïé  de  leur  facilité ,  &  s’étant  voulu  rendre  les 
maîtres  du  pays ,  ils  en  furent  chaffez.  Les  Portu¬ 
gais  y  revinrent  avec  de  puiffantes  flottes  :  le  Roi 
du  pays  ne  fe  trouvant  pas  des  forces  capables  de 
rélifter  à  ces  étrangers  ,  eut  recours  au  Soudan 
d’Egypte.  Pour  l’intérelfer  dans  fa  défenfe,  il  lui 
fit  repréfenter  par  un  Ambaffadeur ,  que  les  Por¬ 
tugais  fembloient  avoir  entrepris  la  conquête  de 
l’Orient ,  &  la  deftruétion  de  lafainte  Loi  du  Pro¬ 
phète  ,  &  que  ces  Européens  étoient  fur  le  point 
d’étendre  leurs  conquêtes  jufques  dans  les  lieux 
pour  lelquels  les  véritables  Mululmans  ont  le  plus 
de  vénération.  Pour  exciter  tout  le  zele  &  l’indi¬ 
gnation  de  ce  Prince,  il  engagea  le  Roi  d’Aden, 
que  l’honneur  d’être  de  la  race  de  Mahomet  dif- 
tinguoit  parmi  les  Rois  d’Arabie,  de  lui  dépêcher 
de  fon  côté  un  Ambaffadeur  pour  lui  faire  les  mê¬ 
mes  remontrances. 

Campfon  qui  entre  fes  titres,  prenoit  celui  de 
proteéleur  de  la  Mecque,  les  affura  d’un  puiffant 
ïecours  -,  de  il  y  étoit  aufli  follicité  fecretement  par 
les  Vénitiens ,  qui  jaloux  du  commerce  que  les 
Portugais  faifoient  en  Orient,  envoyèrent  un  Am¬ 
baffadeur  au  Soudan.  Cet  Ambaffadeur  mena 
avec  lui  differens  ouvriers ,  foit  pour  fondre  de 
^artillerie ,  ou  pour  travailler  à  la  conftruétion  des 
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vaifTeaux  j  on  devoit  fur-tout  les  employer  à  conf- 
truire  des  galeres,  vaifTeaux  abfolument  néceflai- 
res  dans  le  port  de  Suez ,  où  les  grands  vaifTeaux 
ne  trouvent  pas  un  fonds  allez  sûr  pour  y  pouvoir 
aborder. 

Tel  étoit  le  fujet  qui  avoit  engagé  Campfon  à 
demander  à  Bajazet  la  permiflion  de  tirer  des  bois 
des  forêts  de  la  Cilicie.  Pendant  que  fes  ouvriers 
étoient  occupez  à  ces  fortes  d’ouvrages,  le  Grand 
Seigneur  fit  fo*tir  de  fes  ports  une  flotte  compo- 
fée  d’  un  grand  nombre  de  galeotes  ,  de  flûtes  5c 
de  diverfes  fortes  de  bâtimens  chargez  de  troupes , 
«5c  commandez  par  un  fameux  Corfaire  appelle 
Camali ,  qui  fut  joint  dans  cette  expédition  par 
d’autres  Corfaires  qui  tous  a  voient  ordre,  comme 
nous  le  venons  de  dire  ,  de  faire  des  defcentes  dans 
les  Ifles  des  Chevaliers ,  5c  d’y  mettre  tout  à  feu 
5c  à  fang.  Mais  ils  furent  prévenus  par  les  foins 
5c  la  vigilance  du  Grand  Maître  :  diflerêns  corps 
de  cavalerie  qui  avoient  à  leur  tête  les  plus  braves 
Chevaliers ,  étoient  de  garde  le  long  des  côtes  de 
i’Ifle  de  Rhodes,  5c  ces  Corfaires  ayant  tenté  d’y 
faire  une  defcente ,  les  troupes  qu’ils  avoient  mifes 
à  terre  ne  fe  furent  pas  plutôt  avancées  dans  le 
pays ,  quelles  fe  virent  inverties  par  les  Rhodiens. 
La  plupart  furent  taillées  en  pièces  ,  5c  Camali 
apres  avoir  recueilli  ceux  qui  purent  échapper  à 
l’épée  des  Chevaliers ,  remit  à  la  voile,  courut  les 
Ifles  de  Simia ,  de  Tilo ,  de  NifTaro ,  où  il  n’eut  pas 
un  fuccês  plus  avantageux.  Il  fe  flattoit  de  s’en  dé¬ 
dommager  par  la  conquête  de  l’Ifle  de  LangOj 
dans  ce  defTein  il  fît  tourner  les  proues  de  fes  vaif- 
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féaux  de  ce  côté-là  ^  ôc  il  n’en  étoit  pas  loin  quand 
.*  il  apprit  que  le  Grand  Maître  y  avoit  jette  une 
troupe  confiderable  de  Chevaliers  commandez  par 
Frere  Raimond  de  Balagner  ancien  Chevalier,  re¬ 
douté  dans  toutes  ces  mers  par  fa  valeur  8c  par  fon 
expérience. 

Toute  cette  expédition  fe  termina  par  une  def- 
cente  dans  rifle  de  Lero  qui  doit  être  moins  con- 
fiderée  comme  une  Ifle  ,  que  comme  un  rocher 
&  un  écueil  :  Camali  mit  à  terre  ciiaq  cens  Turcs > 
qui  commencèrent  à  battre  le  Château  avec  toute 
l’artillerie  de  leurs  vaiffeaux. 

Le  Gouverneur  de  cette  petite  Place  étoit  un 
ancien  Chevalier  de  la  Langue  d’Italie,  qui  étant 
alors  malade  à  l’extrémité ,  laiffa  le  foin  de  la  dé- 
fenfe  à  un  jeune  Chevalier  Piedmontois,  à  peine 
âgé  de  dix^huit  ans  ,  appellé  Paul  Simeoni.  Ce 
jeune  Chevalier  n’ayant  pour  garnifon  8c  pour  fe- 
cours  que  quelques  pauvres  habitans  qui  culti- 
voient  les  endroits  de  l’Ifle  les  moins  arides  ,  ne 
laiffa  pas  de  faire  bonne  contenance ,  8c  de  ré¬ 
pondre  avec  tout  le  feu  de  fa  Place  à  celui  des  In¬ 
fidèles  :  mais  comme  il  vit  que  leur  artillerie  avoit 
abbatu  un  grand  pan  des  murailles  de  fon  Châ¬ 
teau  ,  pour  intimider  les  ennemis ,  8c  les  empêcher 
de  monter  à  làffaut ,  il  fit  habiller  en  Chevaliers  * 
8c  avec  la  Croix  blanche ,  les  habitans  de  fille  ,  8c 
même  leurs  femmes  :  cette  nouvelle  milice  par 
fon  ordre  bordoit  en  foule  la  brèche.  Les  Turcs 
les  prenant  pour  autant  de  Chevaliers ,  8c  croyant 
que  c’étoit  un  fecours  qui  au  bruit  du  canon  éroit 
arrivé  de  nuit  dans  flfle  ,  levèrent  le  fiege  avec 
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précipitation,  dans  la  crainte  d’être forpris  parles 
galeres  de  l’Ordre  ;  ôc  la  Religion  fut  redevable 
de  la  confervation  de  cette  Place  à  la  fermeté  ôc 
à  l’adreflfe  du  jeune  Simeoni. 

Le  Soudan  d’Egypte  en  execution  du  traité  qu’il 
avoit  fait  avec  Bajazet,  avoit  envoyé  dans  ces  mers 
fept  flûtes ,  efpece  de  vaiflTeau  long  de  bas  bord,  ôc 
qui  vont  à  voiles  ôc  à  rames.  Ces  flûtes  étoient  char¬ 
gées  de  troupes  de  débarquement ,  Ôc  le  deflein 
du  Commandant  étoit  de  tenter  l’entreprife  de 
Lango.  Deux  de  ces  vaifleaux  qui  en  faiioient  com¬ 
me  l’avant-garde ,  s’étant  avancez  loin  des  autres 
pour  reconnoître,  furent  découverts  par  les  fen- 
tinelles  du  Château.  Le  Gouverneur  fît  fortir  aufli- 
tôt  du  port  deux  galeres ,  qui  apres  avoir  pris  le 
large ,  revinrent  forces  flûtes,  ôc  leur  coupèrent  le 
chemin  de  la  retraite.  Les  Sarrafins  ne  fe  fentant 
pas  aflfez  forts  pour  leur  réfifter,  ôc  ne  pouvant  re¬ 
joindre  leur  efoadre,  gagnèrent  la  côte  de  Lango, 
donnèrent  des  proues  enterre,  débarquèrent,  s’en¬ 
fuirent,  Ôc  fe  cachèrent  dans  l’Ifle.  Les  Chevaliers 
fçachant  bien  que  cette  proye  ne  leur  pouvoir 
échapper,  fans  s’amu fer  à  les  pourfuivre,  remor¬ 
quèrent  les  deux  flûtes,  y  firent  entrer  des  foldats 
ôc  des  matelots  Chrétiens  avec  deux  Chevaliers , 
qui  reprirent  la  route  que  tenoient  auparavant  les 
Infidèles.  Les  cinq  autres  flûtes  qui  s’avançoienr 
tranquillement,  voyant  les  deux  autres  qui  lespré- 
cedoient,' les  joignirent  fans  aucune  défiance  :  mais 
elles  furent  bien  furprifes  de  s’en  voir  attaquées. 
Elles  le  furent  encore  davantage,  quand  elles  ap- 
perçurent  fortir  de  derrière  un  cap  de  l’Ifle,  les 
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deux  galeres  de  la  Religion,  qui  les  invertirent, 
6c  qui  après  une  vive  attaque  ,  les  obligèrent  de 
fe  rendre.  On  mit  à  la  chaîne  tous  ces  Infidèles 
aufiî-bien  que  ceux  qui  s’étoient  fauvez  dans  fille, 
6c  qui  furent  bien-tôt  découverts  6c  arrêtez. 

Ce  petit  avantage  fut  fuivi  d  une  entreprife  bien 
plus  confiderable,  que  fit  un  des  vaiffeaux  de  la  Re¬ 
ligion.  Il  partoit  tous  les  ans  d’Alexandrie  une 
grande  caraque  qui  portoit  d’Egypte  en  Afrique  > 
6c  à  Thunis,  6c  jufqua  Conftantinople  des  hoiries, 
des  épiceries ,  6c  toutes  fortes  de  marchandées  , 
que  les  lujets  du  Soudan  tiroient  des  Indes  «par  la 
mer  Rouge.  Ce  vaiffeau  étoit  d’une  grandeur  fi  ex¬ 
traordinaire  ,  qu’on  prétend  que  la  cime  du  grand, 
mât  des  plus  grandes  galeres  ,  n’approchoit  pas  de 
la  hauteur  de  la  proue  de  cette  énorme  machine. 
A  peine  fix  hommes  en  pouvoient-ils  embralTerle 
mât.  Ce  bâtiment  avoit  fept  étages  dont  deux  al- 
loient  fous  l’eau ,  outre  fon  fret,  les  marchands  Ôc 
les  matelots  néceffaires  à  fa  conduite  :  il  pouvoit 
encore  porter  jufqu’à  mille  foldats  pour  fa  défenfe, 
c’étoit  comme  un  Château  flottant,  armé  de  plus, 
de  cent  pièces  de  canon  y  les  Sarrafins  appelaient 
cette  caraque  la  Reine  de  la  mer  t  les  Chevaliers 
fous  le  régné  d’Aubuflon  avoient  tenté  plufieurs 
fois  de  la  joindre  6c  de  l’attaquer,  fans  en  pouvoir 
venir  à  bout.  L’Ordre  fous  fon  fuccefleur  fut  plus 
heureux  ;  ayant  appris  quelle  étoit  en  mer ,  le 
Grand  Maître  ordonna  au  Chevalier  de  Gaftineau 
Commandeur  de  Limoges,  6c  qui  montoit  le  pre¬ 
mier  vaiffeau  de  guerre  de  la  Religion  ,  de  tâcher 
de  rencontrer  la  caraque,  de  la  combattre,  mais 
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d’employer  plus  d’adreffe  que  de  force  pour  s’en 
rendre  maître ,  ôc  fur-tout  ians  la  brûler  ni  la  cou¬ 
ler  à  fond.  Le  Commandeur  en  execution  de  fes 
ordres ,  mit  à  la  voile  faifant  la  route  de  Candie, 
ôc  fut  attendre  la  proye  qu’il  cherchoic  un  peu  au 
de- là  de  cette  Ifle.  La  caraque  parut  bien-tôt,  ôc 
découvrit  l’armateur  Chrétien  ;  mais  les  Sarrafins 
fiers  de  leurs  forces ,  ôc  de  la  fuperiorité  de  leur 
artillerie  Ôc  de  leur  feu,  ne  s’écartèrent  point  de 
leur  route.  Ils  regardoient  au  contraire  avec  mé¬ 
pris  ,  ôc  comme  une  témérité,  que  le  Chrétien  fe 
tînt  à  leur  chemin,  ôc  femblât  attendre  des  chaînes,, 
ôc  fe  livrer  entre  leurs  mains. 
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d’Amboise, 


Cependant  le  Chevalier  fit  toujours  route ,  Ôc 
fe  voyant  à  la  portée  du  canon,  il  envoya  un  de 
fes  Officiers  dans  fon  efquif,  fommer  le  Capitaine 
delà  caraque  de  lui  livrer  fonvaifleau.  Le  Sarrafin 
lui  répondit  que  ce  vaiffeau  appartenoit  au  Sou¬ 
dan  fon  maître  :  que  par  fon  ordre  il  le  montoit  de¬ 
puis  plufieurs  années  fans  qu’il  eût  trouvé  dans 
ces  mers  aucun  ennemi  allez  hardi  pour  l’atta¬ 
quer,  Ôc  qu’il  le  chargeoit  de  dire  à  fon  Comman¬ 
dant  qu’il  avoit  fur  fon  bord  une  foule  de  braves 
Mufulmans  qui  perdroient  la  vie  plutôt  que  de 
perdre  leur  honneur  Ôc  leur  liberté.  Le  Chevalier 
ayant  reçû  cette  réponfe ,  ôc  comme  s’il  eût  voulu5 
mettre  une  pareille  affaire  en  négociation,  rem 
voya  fon  Officier  a  ce  Sarrafin  pour  lui  repré- 
fenter  que  fes  Supérieurs  l’avoient  chargé  de  l’at¬ 
taquer  fort  ou  foible  -,  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fes  de  leur  obéir,  ôc  qu’il  leur  offroit  feulement ,, 
s’ils  fe  vouloient  rendre,  de  leur  faire,  bon  quarn 
Home  IL  Ee  e- 
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tier ,  finon  qu’il  les  bruleroit  ou  couleroir  à  fond, 
A  la  faveur  de  ces  pourparlers  &  des  allées  ôc  des 
venues  de  l’Officier  Chrétien,  le  Commandeur  qui 
n’avoit  pour  but  que  de  les  amufer ,  s’avançoit 
toujours ,  ôc  fe  trouva  infenfiblement  bord  à  bord 
de  la  caraque  *  en  forte  que  les  Sarrafins  ayant 
menacé  cet  Envoyé  de  le  jetter  à  la  mer  s’il  reve- 
noit  chargé  de  pareilles  propofitions ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  rentré  dans  le  vaiffeau  de  la  Religion ,  que 
le  Commandeur  lâcha  une  bordée  de  ion  canon 
chargé  à  cartouches ,  qui  tua  le  Capitaine  Sarrafin. 
Laplûpart  des  Officiers,  ôc  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
foldats  ôc  de  matelots  iur  le  tillac ,  les  marchands, 
les  matelots  ôc  ce  qui  refloitde  foldats  dans  la  cara¬ 
que,  étonnez  d’une  falve  fi  meurtrière  ,  ôc  voyant 
qu’on  fe  préparoit  à  leur  lâcher  une  fécondé  bor¬ 
dée,  calèrent  les  voiles,  &:  offrirent  de  fe  rendre. 
Le  Commandeur  obligea  les  principaux  à  palier 
dans  fon  vaiffeau  en  même  tems  qu’il  -fît  entrer 
dans  le  leur  des  Officiers  ôc  des  matelots  pour  en 
prendre  la  conduite.  On  ne  peut  exprimer  toutes 
les  richeffes  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  prife  , 
outre  de  très  groffes  fournies  d’argent  ôc  des  pier¬ 
reries  dont  les  Marchands  étoient  chargez. 

Le  Soudan  pour  les  racheter  ôc  Tes  autres  fujets , 
envoya  plufieurs  balles  de  poivre,  gingembre,  ca¬ 
ndie ,  gérofle ,  Ôc  un  grand  nombre  de  riches  tapis , 
des  camelots  ôc  differentes  fortes  de  marchandifes 
de  grand  prix.  Peu  de  jours  après  les  vaiffeaux  de 
la  Religion  prirent  encore  proche  les  côtes  de 
Chypre  trois  navires  des  Sarrafins  dont  on  envgya 
rendre  les  marchandifes  en  France  j  ôc  du  produit 
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de  cette  vente ,  les  Agens  de  l’Ordre  renvoyèrent 
à  Rhodes  du  canon,  des  armes  8c  des  provifions 
de  guerre. 

Le  Soudan  irrite'  de  tant  de  pertes ,  reTolut  d’aug¬ 
menter  fon  armement  de  mer ,  8c  d’avoir  toujours 
un  certain  nombre  de  galeres  dans  la  Mediterra¬ 
née  &  dans  la  mer  Rouge.  Ce  Prince  envoya  vingt- 
cinq  vaiffeaux  de  differentes  grandeurs  dans  le 
Golfe  de  l’Ajazzo  pour  en  tranlporter  le  bois  qu’il 
y  avoir  fait  couper  ôc  façonner  ,.  8c  dont  il  préten- 
doit  conftruire  de  nouveaux  bâtimens. 

Le  Grand  Maître  bien  inftruit  de  l’arrivée  de  la 
flotteEgyptienne  dans  le  Golfe ,&  de  la  deftination 
de  cet  armement  contre  un  Prince  Chrétien,  réfo- 
lüt  de  s’y  oppofer.  Il  en  fit  la  propofition  au  Con- 
feil.  Plufieurs  Grands-Croix  trouvoient  l’entre- 
prife  dangereufe  par  rapport  aux  forces  du  Sou¬ 
dan  ;  mais  comme  la  Religion  étoit  plus  puiffante 
en  mer  que  ce  Prince,  8c  d’ailleurs  que  le  Confeil 
étoit  perfuadé  de  la  fageffe  8c  de  la  prudence  du 
Grand  Maître,  Ion  avis  prévalut,  8c  on  lui  permit 
de  tirer  du  tréfor  tout  l’argent  néceffaire  pour  cette 
expédition.  On  arma  par  fon  ordre  la  grande  Ca- 
raque,  8c  on  mit  en  mer  en  même  tems  quatre 
galeres  de  la  Religion  ,  8c  jufqu  a  dix-huit  vaif- 
leauxde  differentes  grandeurs.  Comme  il  s’agiffoit 
dans  cette  guerre  des  interets  du  Roi  de  Portugal  ÿ 
le  Grand  Maître  donna  le  commandement  des 
galeres  à  André  d’Amaral  de  cette  Nation,  8c  de 
là  Langue  de  Caftille,  Commandeur  de  la  Vera - 
Crux ,  Chevalier  plein  de  courage,  habile  dans  la 
marine;  mais  fier,  préiomptueux,  8c  trop  prévenu 
de  fa  valeur  8c  de  fa  capacité.  .  Eee  ij; 
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Les  vailfeaux  étoient  fous  les  ordres  du  Cheva¬ 
lier  de  Villiers  de  Mie- Adam  :  le  Grand  Maître 
l’avoit  choifi  pour  cette  emploi  par  rapport  à  l’ef- 
time  où  il  étoit  dans  l’Ordre  ,  .&  qu’il  a  voit  méri¬ 
tée  par  fa  valeur  &  par  la  fagefle  de  fa  conduite 
dans  le  commandement. 

Les  galeres  en  fortant  du  port  de  Rhodes ,  ga¬ 
gnèrent  l’Ille  de  Chypre,  &c  allèrent  terre  à  terre 
le  long  des  côtes  de  cette  Iile.  Mais  le  Comman¬ 
deur  de  llfle- Adam.,  pour  éviter  les  bonaces,  s’é¬ 
largit  en  mer  ;  &  les  uns  fk  les  autres ,  félon  qu’ils 
en  étoient  convenus,  fe  rendirent  par  differentes 
routes  au  Cap  de  S.  André,  qui  fe  trouve  au  Levant 
du  Royaume  de  Chypre.  Quand  toute  la  flotte  de 
la  Religion  fut  réunie ,  on  dnt  confeil  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  on  devoit  attaquer  les  Infidèles.  Les 
deux  Chefs ,  je  veux  dire  d’Amaral ,  &  l’Ifle-Adam , 
fe  trouvèrent  d’avis  oppofez.  Le  François  propo- 
foit  d’attendre  &  de  furprendre  les  vaifleanx  char¬ 
gez  de  bois  quand  ils  feroient  en  mer  ;  d’Amaral 
vouloit  qu’on  allât  les  attaquer  dans  le  fond  du 
Golfe  ,  fans  confiderer  qu’ils  pouvoient  être  dé¬ 
fendus  par  des  batteries  dreflees  fur  le  rivage,  & 
il  prétendoit  faire  recevoir  fon  avis  comme  une 
Loi  en  même  tems  qu’il  rejettoit  avec  mépris  ce¬ 
lui  de  l’Ifle-Adâm.  Les  efprits  s’aigrirent  ;  les  deux 
Généraux  étoient  prêts  d’en  venir  aux  mains  :  mais 
le  François  plus  modéré,  &  qui  craignoit  que  cette 
querelle  ne  fît  échouer  l’entreprilê  ,  donna  fon 
reflentiment  au  bien  commun  de  la  Religion ,  ôc 
il  fe  rendit  à  l’avis  de  d’Amaral.  Toute  la  flotte  le 
inontra  à  découvert  ,ôc  on  entra  à  pleines  voiles 
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dans  le  Golfe.  Le  Commandant  des  'Sarrafins  croit 
neveu  du  Soudan  :  ce  Prince  plein  de  valeur ,  ayant 
apperçu  la  flotte  de  Rhodes ,  fit  entrer  dans  fes 
vaiffeaux  ce  qu’il  avoit  de  troupes  à  terre  ,  leva 
l’ancre  ,  vint  au-devant  des  Chevaliers  ,  8c  leur 
preTenta  la  bataille.  Il  y  avoit  fur  la  flotte  Chré¬ 
tienne  d’excellens  Pilotes  accoutumez  à  naviger 
dans  ces  mers,  &  qui  par  leur  adreffe  gagnèrent 
le  vent  fur  les  ennemis  :  mais  ces  Infidèles  ne  s‘en 
battirent  pas  avec  moins  de  courage.  L’artillerie 
des  deux  cotez  étoit  également  bien  fervie  j  8c  les 
Généraux  combattirent  &z  firent  combattre  leurs 
foldats  comme  des  gens  qui  ne  vouloient  pas  fur- 
vivre  à  leur  défaite.  Le  feu  continuel  du  canon,  de 
la  moufqueterie;  le  fracas  des  vaiffeaux  $  plufieurs 
démâtez  ou  coulez  à  fond  :  tout  cela  de  part  8c 
d’autre  fit  périr  beaucoup  de  monde ,  8c  fans  qu’au 
bout  de  trois  heures  que  duroit  un  combat  fi  opi¬ 
niâtré,  on  put  démêler  de  quel  côté  panchoit  la 
viéfoire  :  &  vrai- femblablement  fi  on  eût  conti¬ 
nué  à  fe  battre  feulement  de  loin  8c  à  coups  de  feu, 
la  bataille  n’auroit  pas  fini  fi-tôt  :  mais  les  Che¬ 
valiers  par  ordre  8c  à  l’exemple  de  leurs  Chefs , 
s’attachèrent  à  l’abordage ,  8c  la  plupart  l’épée  à 
la  main  fauterent  dans  les  vaiffeaux  ennemis.  Cela 
fit  changer  la  face  du  combat ,  8c  comme  d’hom¬ 
me  à  homme  un  Chevalier  furpaffoit  un  foldat 
Sarrafin  en  courage  8c  en  adreffe ,  les  Egyptiens 
perdirent  plufieurs  vaiffeaux.  La  plupart  de  ces 
Infidèles  fe  jettent  dans  leurs  efquifs  ^  d’autres  à  la 
nage  tâchent  de  gagner  le  rivage.  Ceux  qui  fu¬ 
rent  affez  heureux  pour  y  arriver,  fe  fauverent  dans 
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les  bois  8c  dans  les  montagnes  :  il  n’ÿ  eut  que  leur 
Général  qui  aima  mieux  le  faire  tuer  que  d’aban¬ 
donner  Ion  vaiffeau  ou  de  fe  rendre.. 

Les  Chevaliers  prirent  dans  ce  combat  onze 
navires ,  quatre  galeres ,  &  coulèrent  le  refte  à  fond.. 
Ils  débarquèrent  enfuite  des  troupes  qui  pourfui- 
virent  les  fuyards  ,.  en  reprirent  la  plupart  qu’ils 
firent  efclaves  -,  8c  apres  avoir  mis  le  feu  aux.  bois 
que  les  Egyptiens  avoient  façonnés ,.  ils  retournè¬ 
rent  à  Rhodes  ,  &  rentrèrent  dans  le  port  avec  les 
vaiffeaux  8c  les  galeres  qu’ils  avoient  enlevez  aux 
ennemis  ,  8c  avec  un  grand  nombre  de  prifonniers 
qu’on  avoit  faits  dans  cette  expédition.. 

Toutes  ces  prifes  dédommagèrent  amplement 
le  tréfor  des  frais  qu’il  avoit  fallu  faire  pour  cet 
armement,  fur-tout  dans  un  tems  ou  lès  Cheva¬ 
liers  par  un  efprit  dedefapropriation,confacroient 
au  bien  commun  de  là  Religion  ,  non.  feulement: 
leurs  prifes,  mais  encore  lès  épargnes  qu’ils  pou- 
voient  faire  fur  les  revenus  desCommanderies  qu’ils 
poffedoient  -  tel  étoit  en  ce  tems-Ià  Frere  Charles 
l’Aleman  de  la  Roche-Chinard ,.  de  la  Langue  de 
Provence,  grand  Prieur  de  S.  Gilles,  qui  ne  pre¬ 
nant  fur  Tes  biens  qu’un  très  frugal  entretien, 
employa  pendant  toute  fa  vie  le  produit  de  forn 
Prieuré  à  la  décoration  des  Autels,  ou  à  ladéfenfe 
8c  à  l’utilité  de  là  Religion  :  8c  on  remarque  que 
pendant  le  Magiftere  du  Grand  Maître  d’Aubuffon, 
il  envoya  à  Rhodes  les  ftatues  des  douze  Apôtres 
qu’il  avoit  fait  faire  de  vermeil  ,  8c  qui  pefoient 
deux,  cens  marcs  d’argent  ;  qu’on  y  porta  depuis 
de  fa  part  un  agneau  d’or  reprcfentant  le  Sauveur 
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des  hommes  $  les  flatues  de  la  fainte  Vierge  ôc  de  Em-e  m 
faint  Jean-Baptifte  ,  pareillement  dor  mafiif,  ôc  — MB°IS£* 
du  poids  de  quatre-vingt  marcs  •  un  calice  ,  de 
riches  paremens  pour  les  Autels  :  ôc  cette  année, 
il  Ht  préfent  à  l’Eglife  Priorale,  de  quinze  tableaux 
•qui  coûtaient  mille  écus, chacun  avec  une  Croix  de 

fin  or,,  de  la  forme  que  la  portoient  les  Chevaliers ,  _ _ 

Ôc  du  poids  de  trente  marcs.  Enfin  ce  même  Che-  1 5 1  If 
valier  fit  bâtir  de  les  deniers  un  magnifique  Palais 
pour  fer vir  d’ Auberge  auxChevaliers  de  la  Langue 
de  Provence,  aufquels  il  envoya  en  outre  quatre  ca¬ 
nons  avec  leurs  affûts  pour  fervir  à  la  défenfe  de 
la  Place.  Il  ne  lui  reliait  avant  fa  mort  qu’une  fo ra¬ 
me  de  dix  mille  écus  ,  il  la  dépofa  en  faveur  du 
Corps  de  la  Religion ,  à  la  banque  de  S.  Georges 
de  Genes,  dans  la  vûe  quen  cas  que  Rhodes  fût 
afliegée,  les  Chevaliers  trouvaffent  ce  fecours  tout 
prêt  pour  acheter  des  armes  Ôc  des  provifions  de 
guerre  ^  toutes  dilpofitions  fi  chrétiennes  ôc  fi  re- 
îigieufes  ,  que  nous  avons  crû  être  obligez  d’en 
conferver  la  mémoire,  ôc  les  propofer  pour  exem¬ 
ple  aux  Commandeurs ,  qui  fous  ce  titre  honora¬ 
ble  ,  ne  font  cependant  que  de  fimples  adminiftra- 
teurs  des  revenus  qui  appartiennent  au  Corps  de 
l’Ordre,  ôc  au  commun  tréfor.  C’était  dans  ce  mê¬ 
me  efprit  que  le  Grand  Maître  d’Amboife  pen¬ 
dant  tout  fon  Magiftere  employa  les  biens  atta¬ 
chez  à  fa  dignité  ,  foit  au  foulagement  des  pau¬ 
vres  dont  il  étoit  confideré  comme  le  pere ,  foit 
aux  fortifications  qu’il  fit  faire  à  Rhodes.  La  mort  1  ^  l  L. 
le  furprit  dans  de  fi  louables  occupations ,  âgé  de 
foixante  ôc  dix-huit  ans,  dont  il  avoit  employé  la 


Emeri 

d’Amboise. 


Gu  Y  D  E 
BtANGHE- 
ïi  ü  R  T. 


408  Histoire  de  l’Ordre 
meilleure  partie  dans  la  pratique  des  vertus  chré¬ 
tiennes,  Prince  fage,  habile  dans  le  gouvernement, 
heureux  dans  toutes  fes  entreprifes ,  qui  enrichit 
fon  Ordre  des  dépouilles  des  Infidèles  ,  fans  s  en¬ 
richir  lui-même  ,  qui  mourut  pauvre  ôc  qui  n  en 
lai  Ha  point  dans  fes  Etats. 

Nous  pouvons  appliquer  avec  juftice  au  Grand 
Maître  d’Aubuffon  ce  qu’on  rapporte  du  bienheu¬ 
reux  Raimond  Dupuy  ,  le  premier  des  Grands 
Maîtres  militaires  de  cet  Ordre  :  c’eft  que  la  plu¬ 
part  de  fes  éleves  avoient  été  fes  fuccefleurs.  En 
effet  dans  la  perte  que  la  Religion  venoit  de  faire 
du  Grand  Maître  d’Amboile,  on  ne  crut  point  la 
pouvoir  mieux  remplacer  que  par  l’éleâion  de 
Frere  Guy  de  Blanghefort,  grand  Prieur 
d’Auvergne ,•  neveu  du  Grand'Maître  d’Aubuffon ? 
ôc  qui  avoit  eu  tant  de  part  durant  fon  Magiftere 
au  gouvernement  de  l’Ordre ,  &  fur-tout  à  la  garde. 
&  à  la  conduite  du  Prince  Zizim. 

Pendant  que  des  couriersétoient  partis  de  Rho^ 
des  pour  porter  en  France  &  au  Prieur  de  Blarçchei 
fort  les  nouvelles  de  fon  élëélion ,  le  Confeil  de 
l’Ordre  reçut  un  Bref  de  Iules  IL  qui  étoit  alors 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  pour  inviter  les  princi¬ 
paux  Chevaliers  a  fe  rendre  inceffamment.au  Com 
elle  de  Latran ,  que  ce  Pontife  avoit  convoqué 
pour  balancer  l’autorité  de  laffemblée  convoquée 
à  Pife  contre  lui,  à  là  requête  de  TEmpereur  Maxi¬ 
milien  premier,  de  Louis  XII.  Roi  de  France,  ôt 
de  cinq  Cardinaux-.  Le  Pape  par  fon  Brefmarquoic 
au  Confeil  de  l’Ordre  qu'il  avoit  delfiné  la  garde 
du: Concile  aux  Chevaliers.de  S.  Jean.  Le  deffeim 
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de  ce  Pape  guerrier  étoit  d’attirer  dans  foli  parti  Guy  de 
ôc  dans  fon  armée  un  Corps  confiderable  des  Che-  Blanche- 
valiers  de  S.  Jean,.  Mais  le  Conleil  bien  inftruit  ■—  ■  — 
qu’il  s’a^iroit  moins  dans  ce  Concile  des  interets 
de  la  Religion,  que  des  projets  ambitieux  de  Jules, 
qui  avoit  allumé  la  guerre  dans  tous  les  Etats  de 
la  Chrétienté ne  jugea  pas  à  propos  de  prendre 
parti  dans  ces  mouvemens  qui  avoient  fi  peu  de 
raport  à  fon  inftitut.  U  s’excufa  fur  1  abfence &c 
l’éloignement  du  nouveau  Grand  Maître  de  faire 
aucun  détachement  confiderable  à  ce  fujet.  Ce¬ 
pendant  pour  déférer  en  quelque  maniéré  aux 
ordres  du  Pape,-  le  premier  Supérieur  fpirituel  de 
la  Religion  ,  on  ordonna  au  Chevalier  Fabrice 
Carette ,  Amiral  de  l’Ordre,  qui  réfidoit  alors  à  la* 

Cour  de  Rome  en  qualité  de  Procureur  général 
de  la  Religion  ,  de  tirer  de  l’Italie  &  des  Etats  dm 
Pape  un  nombre  de  Chevaliers ,  Ôc  d’aller  à  leur 
tête  offrir  fes  fervices  à  ce  Pontife. 

Le  défir  de  ménager  les  Princes  Chrétiens  n’eC 
toit  pas  le  feul  motif  qui  avoit  fait  prendre  un- 
parti  fi  fage  an  Confie  il  -r  des  nouvelles  qui  étoient 
venues  à  Rhodes  d’un  puiffant  armement!  que  les 
Turcs  faifoient  dans  tous  leurs  ports  avoient  dé¬ 
terminé  le  Lieutenant  du  Magiftere  &  tout  le 
Confieil  à  ne  laiffier  fiortir  aucun  Chevalier  de  rifle 
de  Rhodes.  On.  dépêcha  en  même  tems  au  Grand* 

Maître  le  Chevalier  Jeanide  Fournonpour  le  con¬ 
jurer  de  s’y  rendre  au  plutôt.  Le  Commandeur 
Carette  qui.  avoit  acquis  tant  de  gloire  au  fiege 
de  Rhodes  ^  reçut  ordre  d’y  amener  Tui  même  • 
avec  la  permiffion  du  Pape,,  deux,  vaifleaux  char-- 
Tome  LL  Ffif 
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gez  de  grains  ,  de  recrues  ,  8c  differens  renforts 
pour  les  garnifons  du  Fort  lâint  Pierre,  &  de  tou¬ 
tes  les  Illes  de  la  Religion  :  8c  on  y  envoyoit  en 
même  tems  des  compagnies  de  Chevaliers  pour 
veiller  à  la  défenfe  &  à  la  confervation  de  ces  Places. 

Les  nouvelles  qui  fe  répandirent  en  Europe  de 
l’armement  des  Turcs  ,  précipitèrent  le  départ  du 
Grand  Maître  ;  8c  quoiqu’il  fût  actuellement  dan- 
gereufement  malade,  rien  11e  put  l’arrêter.  Il  s’em¬ 
barqua  à  Ville-Franche  proche  Nice  *  mais  la  mer 
augmenta  confiderablement  fa  maladie.  Les  Che¬ 
valiers  qui  l’accompagnoient  fe  voyant  à  la  hau¬ 
teur  de  Trapani  ville  de  Sicile  ,  voulurent  lui  per- 
fuader  d  y  relâcher,  8c  de  fe  faire  porter  à  terre  ; 
mais  ce  Grand  Maître  qui  pré feroit  les  intérêts  de 
foii' Ordre  à  fa  propre  vie,  craignant,  s’il  y  mou- 
roit  ,  que  le  Pape  averti  de  fa  mort  avant  l’éleétion 
de  fon  fucceffeur  ,  n’entreprît  de  dilpofer  de  la 
Grande  Maîtrife ,  il  ordonna  qu’on  tînt  toujours  la 
route  de  Rhodes.  Après  quelques  jours  de  navi¬ 
gation,  fe  trouvant  à  la  hauteur  del  lfle  de  Zante, 
il  fentit  les  approches  de  la  mort.  Il  l’envilàgea 
avec  la  même  fermeté  qu’il  avoit  fait  paroître  dans 
tant  de  combats  où  il  s’étoit  trouvé  ;  8c  après  avoir 
fatisfait  aux  devoirs  d’un  Chrétien ,  8c  d’un  veritat 
Me  Religieux  ,  il  donna  fes  derniers  momens  à  la 
.confervation  de  la  fouveraineté  8c  de  l’indépen¬ 
dance  temporelle  de  la  Religion.  Pour  prévenir 
quelque  entreprife  de  la  Cour  de  Rome  fur  la  li¬ 
berté  des  fuffrages  ,  il  ordonna  aux  Chevaliers  qui 
^étoient  à  fa  fuite,  que  fi-tôt  qu’il  feroit  expire,  8c 
mmt  que  les  nouvelles  de  la  mort  pulfent  être 
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portées  en  Italie ,  ils  fifTent  partir  une  caravelle  ar¬ 
mée  d’excellens  rameurs,  qui  portafïent  en  dili¬ 
gence  à  Rhodes  les  nouvelles  de  fa  mort.  Ses  der¬ 
nières  volontez  furent  exécutées  ponctuellement  :  1513. 

la  caravelle  arriva  à  Rhodes  le  13  de  Décembre  :  *4  Novemhk 
en  affembla  le  lendemain  le  Chapitre  v  dans  le-  _ 

11,  ,  -  r  n  a  r  a  Fabrice 

quel  1  Amiral  Car  et  te  rut  élu  pour  Grand  Mai-  Carette*. 
tre,  dignité  qui  lui  avoit  été  prédite  par  le  Grand  '  ' 
Maître  d’Aubuffon ,  comme  nous  lavons  rapporté 
dans  le  feptiéme  Livre  de  cet  Ouvrage,  &  qui! 
avoit  méritée,  tant  par  des  actions  pleines  de  va¬ 
leur,  que  dans  les  differentes  négociations  qu’il; 
avoit  conduites  auprès  des  Princes  Chrétiens  aved 
beaucoup  de  fagefîe  &  d’habileté. 

Il  n’eut  pas  plutôt  pris  poffeffion  de  cette  émi* 
nente  place,  qui!  convoqua  un  Chapitre  général.. 

Comme  on  croyoit  être  a  la  veille  d’un  fïege,  la. 
plupart  des  reglemens  qui  s’y  firent,  roulèrent  fur 
la  fubfïftance  des  Chevaliers  néceffaires  à  la  dé— 
fenfe  de  Rhodes  ,  &  fur  les  provifîons  de  guerre. . 

Le  Grand  Maître  fe  chargea  de  tout,  &  moyen¬ 
nant  une  fomme  de  quarante  mille  écus  qu’il  de— 

,voit  tirer  du  tréfor  par  an ,  il  s’engagea  de  nou- 
rir  cinq  cens  cinquante  Chevaliers  qui  réfidoient  : 
actuellement  dans  le  Couvent.  On  lui  afïigna  une 
autre  fomme  de  vingr»  trois  mille  écus  pour  les 
frais  extraordinaires  de  l’artillerie,  &  pour  l’entre¬ 
tien  du  Sultan  Amurat,  fils  de  Zizim,  qui  s’étoit' 
fait  Chrétien ,  &:  auquel  la  Religion  avoit  accordé  : 
pour  fa  réfidence  le  Château  de  Féracle  dans  l’Ifle 
de  Rhodes,  où  il  vivoit  avec  beaucoup  d’édifica¬ 
tion..  Le  Grand  Maître  par  le  moyen  d’un  rich^.' 
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marchand  de  Lion  appelle  Laurenfin  ,  fie  venir 
une  artillerie  nombreule  de  France,  &i-l  y  envoya 
en  même  tems  pour  réfider  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  de  l’Ordre ,  Frere  Philippe  de  Villiers  de 
Fille-Adam  ,  donc  nous  avons  parlé  ,  Hofpitalier 
&  Grand  Prieur  de  France  ,  &  qui  dans  ce  Royau¬ 
me  ,  devoit  faire  la  fonétion  de  Vifiteur  ôc  de  Lieu¬ 
tenant  du  Grand  Maître. 

La  guerre  qu’on  appréhendoit  à  Rhodes  de  la 
part  des  Turcs  J  fut  fulpendue  par  des  difientions 
domefiiques,  qui  s’élevèrent  à  la  Porte  &  dans  la 
Maifon Ottomane.  Bajazetregnoit  encore,  Prince 
gouteux  &  valétudinaire  .,  uniquement  fenfible 
aux  plaifirs  de  la  table .,  ou  à  la  découverte  de  quel¬ 
que  fecret  de  la  nature ,  Philofophe  oifif&  volup- 
teux ,  mais  peu  habile  Souverain. 

Ce  Prince  avoit  trois  fils,  A chômât, Corcut  ôc 
Selim  :  le  premier ,  foit  politique  ou  penchant  na¬ 
turel  ,  pafToit  fa  vie  dans  la  moleffe  ôc  dans  une 
indigne  oifiveté.  Corcut  dont  nous  avons  déjà 
parlé i  ôc  que  les  Janifiaires  apres  la  mort  de  Ma¬ 
homet  II.  fon  ayeul  avoient  placé  fur  le  trône  pour 
en  aflurer  la  pofTeffionifon  pere,  affedloit  un  grand, 
air  de  dévotion ,  Ôc  on  ne  le  trouvoit  jamais  qu’a¬ 
vec  un  Alcoran  entre  les  mains.  Selim  le  plus  jeune 
des  trois ,  aimoit  les  armes,  &  n’oublioit  rien  pour 
en  acquérir  la  réputation.  Parmi  trois  Princes  d’un 
earadere  fi  different ,  Bajazet  eût  bien  voulu  faire 
reconnoître  Achomat  pour  fon  fuecefieur  :  la  ref- 
femblance  ôc  la  conformité  de  goût  pour  les  plai¬ 
firs  caufoient  cette  prédilection.  Selim  averti  de 
fies  intentions  ?  n’oublia  rien  pour  les  traverfer  ; 
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il  fçut  mettre  les  Janiflaires  dans  fes  interets  :  ces 
foldats  gagnez  par  l’argent  de  Selim ,  n’attendoient 
qu’une  occafion  pour  éclater. 

Le  Grand  Seigneur  ôc  le  Roi  de  Perfe  trop  puif- 
fans  &  trop  voifins  pour  vivre  long-tems  en  bonne 
intelligence,  s’étoient  déclarez  la  guerre.  Les  Ja- 
nilfaires ,  milice  toujours  redoutable  à  Tes  Souve¬ 
rains  ,  quand  ils  ne  fçavent  pas  s’en  faire  craindre, 
avant  que  de  marcher  en  campagne,  demandè¬ 
rent  hautement  un  Prince  pour  les  commander  ; 
<k  il  fallut  que  ce  Prince  fût  Selim,  malgré  Bajazet, 
qui  leur  avoit  nommé  pour  Général  Ion  fils  aîné. 
Ils  pouffèrent  encore  plus  loin  leur  infolence  :  ils 
exigèrent  du  foible  Bajazet  pour  fureté  de  leur 
folde,  à  ce  qu’ils  difoient  ,  qu’il  remît  les  clefs  du 
tréfor  à  leur  nouveau  Général.  Le  malheureux 
vieillard  entendit  bien  ce  langage  :  il  defcendit 
du  trône,  Ôc  quitta  Conftantinople  pour  fe  retirer 
à  Demotique,  maifon  deplaifance  qu’il  avoit  fait 
bâtir  fur  les  bords  de  la  mer  majeure.  Mais  Selim 
qui  fe  défioit  toujours  de  fon  inclination  pour 
Achomat,  le  fît  empoifonner  par  Ion  Médecin  : 
il  fit  depuis  étrangler  fes  deux  freres  ,  leurs  fem¬ 
mes  &  leurs  enfans.  Ce  furent  là  les  degrez  par 
lefquels  ils ’éleva  à  la  fouveraine  puifTance  :  à  cela 
prés  grand  Capitaine  ,  toujours  à  cheval ,  infati¬ 
gable,  fobre,  infenfible  aux  plaifirs ,  de  uniquement 
touché  de  la  gloire,  qu’il  chercha  toute  fa  vie  dans 
les  périls  de  la  guerre. 

L’ambition  de  ce  Prince,  fon  courage,  fa  puif- 
fance ,  les  forces  de  fon  Empire ,  tout  allarmoit  fes 
voifins.  Ifmaél  Roi  de  Perfe  en  fentit  les  premiers 
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efforts.  Selim  porta  fes  armes  dans  fes  Etats ,  pafïai 
l’Eufrate  ,  lui  donna  bataille ,  le  défit  8c  emporta 
la  ville  célébré  de  Tauris.  Le  Perfan  pour  fe  foute- 
nir  contre  un  ennemi  fi  redoutable  chercha  à 
faire  differentes  alliances  avec  les  Princes  fes  voi- 
fins.  Il  envoya  au  Grand  Maître  un  Ambaffadeur, 
qui  à  la  faveur  d’un  habit  de  marchand  ,  8c  par 
le  moyen  d’un  Turc  habitant  de  Tharfe  en  Gi- 
licie  ,  8c  penfionnaire  de  la  Religion  perça  au: 
travers  des  Etats  de  Selim  ,  ôc  lé  rendit  à.Rho- 
des.  Il  y  fut  reçu  avec  toute  la  confideration  qui 
e'toit  due  à  la  grandeur  de  fon  Maître,  8c  par  rap¬ 
port  à  l’importance  de  l’affaire  qu’il  étoit  venu  né¬ 
gocier.  CeMiniftre  traita  avec  le  Confëil  ,  &  con¬ 
clut  une  Ligue  contre  l’ennemi  commun.  Gamp- 
fcn  Gauri  Soudan  d’Egypte,  auquel  Selim  n étoit 
pas  moins  redoutable  ,  entra  dans  ce  traité.  Le 
Grand  Seigneur  inftruit  de  ces  differentes  négo¬ 
ciations,  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Kaire  pour 
détacher  le  Soudan  de  la  Ligue  -,  mais  n’en  ayant 
pu  venir  à  bout ,  il  tourna  l’effort  de  fes  armes 
contre  ce  Prince,  conquit  en  moins  de  quatre  ans 
la  Syrie,  la  Paleftine,  jes  Places  maritimes  de  la  mer 
Rouge ,  une  grande  partie  de  l’Arabie  ,  toute  l’E¬ 
gypte  :  8c  apre's  avoir  détruit  entièrement  îâ  Mo¬ 
narchie  des  Mamelus  ,  il  làiffa  le  gouvernement 
de  l’Egypte  à  Caïrberg,  8c  celui  de  la  Syrie  a  Ga¬ 
zelle  ,  deux  Seigneurs  des  principaux  Officiers  des 
Mamelus,. qui  au  préjudice  de  là  fidelité  qu’ils 
dévoient  à  leurs  Souverains  ,  étoient  paffèz  dans 
le  parti  du  Turc.  Selim  couvert  de  gloire  par 
tant-  d’exploits  >>  retourna  à  Conftantinople  :  tL 
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donna  aufli-tôt  tous  fes  foins  pour  équiper  deux 
cens  galeres ,  qu'il  deftinoit  pour  faire  la  conquête 
de  rifle  de  Rhodes. 

La  précaution  fi  néceflaire  à  un  conquérant , 
d’être  kifthfit  des  fortifications  d’une  Place  qu’il 
veut  affieger .,  l’obligerent  d’envoyer  pour  efpion 
à  Rhodes  un  Médecin  Juif.  Ce  traître  pour  être 
moins  fufpeêt ,  fe  fit  baptifer  :  fa  capacité  8c  le 
befoin  qu’on  en  avoit^fintroduifirent  bien- tôt  dans 
les  principales  maifons  de  la  Ville  ;  8c  quand  il 
eut  découvert  les  endroits  foibles  de  la  Place ,  il 
•en  rendit  un  compte  exadt  aux  Miniftres  de  la 
Porte.  Pendant  qu’on  travailloit  fans  relâche  dans 
les  Arfenaux  aux  préparatifs  néceffaires  à  cette 
entreprife,  Selim  tomba  malade  de  la  pierre,  d’au¬ 
tres  difent  d’un  cancer  dans  les  reins ,  dont  il  mou¬ 
rut  à  l’âge  de  quarante  ans,  apres  avoir  ruiné  8c 
détruit  l’Empire  des  Mamelus ,  fournis  la  Syrie  &: 
la  Palelline  ,  triomphé  de  toutes  les  forces  de  la 
Perfe,  conquis  les  villes  maritimes  de  la  mer  Rou¬ 
ge,  une  grande  partie  de  l’Arabie  ,  8c  réduit  l’E¬ 
gypte  entière  dans  une  fimple  Province  de  fon 
Empire  toutes  conquêtes  qu’il  acheva  en  moins 
de  huit  ans  de  régné. 

Soliman  II.  fon  fils  unique  lui  fucceda  dans  le 
gouvernement  de  ce  vafte  Empire,  8c  il  en  prit 
poflfelfion  prefqu’en  même  tems  que  Charles- 
Quint  fut  élu  Empereur  d’Allemagne.  Soliman 
étoit  à  peine  âgé  de  vingt  ans.  Gazelle  Gouver¬ 
neur  de  la  Syrie  avoir  été  fidele  à  fon  pere  qu’il 
craignoit,  8c  dont  il  redoutoit  la  puiffance  ;  mais 
fe  croyant  délivré  de  fes  engagemens  par  la  mort 
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de  ce  Prince  ,  il  n’en  eut  pas  plutôt  appris  les  nou¬ 
velles  ,  qu’il  fongea  à  relever  l’Empire  des  Ma- 
melus  :  &  il  ne  defefpera  pas  d’en  occuper  le  trône; 
Il  ne  manquoit  ni  de  courage  ,  ni  de  capacité  pour 
la  conduite  d’un  aufli  grand  deffein  ^  mais  comme 
il  ne  fe  trouvoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour  ré- 
lifter  feul  à  la  puiffance  formidable  des  Turcs,  il 
dépêcha  fecretement  un  de  fes  confidens  à  Cayer- 
berg  Gouveineur  de  l’Egypte ,  pour  tâcher  de  l’en¬ 
gager  dans  la-  révolte  qu’il  méditoit.  Son  Agent 
lui  repréfenta  de  fa  part  que  fous  le  régné  d’un 
jeune  Prince  ,  qu’il  traitoit  d’enfant,,  rien  ne  fe- 
roit  plus  aifé  &  plus  glorieux  pour  l’un  &  pour 
l’autre ,  que  de  joindre  leurs  forces ,  &  de  les  em¬ 
ployer  à  délivrer  leur  Nation  de  la  tyranie  dea 
Turcs- 

Mais  Càyerberg  préféra  une  fortune  toute  faiterv 
&  des  plus  grandes  dont  put  jouir  un  particulier, 
au  luccès  incertain  d’une  entreprife  auffi  délicate,, 
dont  d’ailleurs,  quand  elle  auroit  réufii Gazelle 
auroit  peut-être  recueilli. feul  tout  le  fruit..  Ainfî 
pour  éloigner  de  lui  tout  foupçon  d’infidelité,  il 
fit  mourir  l’Envoyé  de  Gazelle ,  &:  dépêcha  en 
même  rems  un  courier  à  la  Porte  pour  informes 
le  Grand  Seigneur  &  fes  Miniftres  des  projets  dan¬ 
gereux  du  Gouverneur  de  Syrie.. 

Soliman  envoya  aufii-tôt  contre  lui  une  puiC 
fante  armée  ,  commandée  par  le  Bacha  Ferrât, 
un  des  plus  habiles  Généraux,  de  l’Empereur  fou 
pere.  Gazelle  ne  voyant  point  revenir  Ion  Agent 
fe  douta  bien.qu’iL  avoit  été  trahi  par  le  Gouver¬ 
neur  de  l’Egypte.  Comme  ihéroit  embarqué  trop 
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avant  pour  reculer  ,  6c  que  la  feule  deliberation 
fi  on  demeurera  fidele  à  fon  Souverain  ,  eft  une 
infidélité  puniffable  •  il  rappella  auprès  de  lui  ce 
qui  reftoit  de  Mamelus  difperlez  en  differens  en¬ 
droits.  Toute  la  Syrie  par  fes  ordres  prit désarmés, 
6c  il  envoya  en  même  tems  des  Ambaffadeurs  à 
Rhodes  pour  obtenir  du  Grand  Maître  un  train 
d’artillerie  ,  dont  il  avoit  befoin  pour  réfifter  à  leur 
ennemi  commun. 

Le  Grand  Maître  ravi  de  voir  renaître  la  guerre 
entre  les  Infidèles,  lui  envoya  auffi-tôt  des  canons, 
de  la  poudre,  6c  d’autres  provifions  de  guerre  avec 
d’excellens  Officiers  d’artillerie.  Gazelle  s’en  fervit 
utilement  ;  6c  quoiqu’il  attendît  à  tous  momens 
l’armée  des  Turcs  ,  qui  étoit  en  marche  ,  il  ne 
laiffia  pas  d’affieger  Tripoli ,  Barut  ,  6c  plufieurs 
autres  Places  de  la  Phenicie ,  dont  il  fe  rendit  maî¬ 
tre.  Il  fallut  interrompre  fes  conquêtes  par  l’arri¬ 
vée  du  Bacha  Ferrât.  Quoique  l’Egyptien  eût  moins 
de  troupes,  il  vit  bien  qu’il  ne  pouvoit  trouver 
fon  falut  que  dans  une  viêdoire  :  il  marcha  droit 
aux  Turcs  :  les  deux  armées  en  vinrent  bien-tôt 
aux  mains  :  la  victoire  fut  long-tems  difputée.  Ga¬ 
zelle  à  la  tête  de  fes  Mamelus ,  foutint  pendant  fix 
heures  entières  tout  l'effort  des  armes  des  Turcs  $ 
il  rallia  plufieurs  fois  fes  troupes,  combattit  tou¬ 
jours  à  leur  tête ,  6c  tua  de  fa  main  plufieurs  Offi¬ 
ciers  des  Janiffaires  }  enfin  après  avoir  perdu  la 
plupart  de  fes  foldats,  accablé  par  le  nombre,  6s 
enveloppé  de  tous  cotez ,  il  fe  fit  tuer  plutôt  que 
de  fe  rendre.  Il  tomba  percé  de  coups  fur  un  tas 
de  Mamelus  qui  avoient  eu  un  pareil  fort,  6c  fa 
Tome  IL  Ggg 
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mort  mit  fin  à  cette  guerre ,  ôc  éteignit  abfolument 
cette  Nation,  ou  plutôt  cette  milice,  qui  depuis 
plus  de  deux  cens  ans  difpofoit  à  fon  gré  du  trône 
de  l’Egypte. 

Le  Grand  Seigneur  ne  fut  pas  long-tems  fans 
être  inftruit  des  Ligues  dans  lefquelles  les  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes  étoient  entrez  contre  le  Sultan 
Selim  fon  pere.  Ses  Miniftres  lui  repréfenterent 
que  ces  Chevaliers  par  leurs  flottes  &:  leurs  ar¬ 
méniens,  étoient  maîtres  de  la  mer  •  que  plufieurs 
fois  ils  avoient  enlevé  des  convois  qu’on  envoyoit 
en  Syrie  &  en  Egypte  ;  qu’ils  tenoient  dans  leurs 
fers  plufieurs  Officiers  Turcs  qu’ils  avoient  faits 
prifonniers  j  qu’il  fortoit  à  tous  momens  de  Rho¬ 
des  &  des  autres  Ifles  de  la  Religion,  des  Corfaires 
qui  troubloient  le  commerce  de  (es  fujets  :  ôc  pour 
achever  de  l’irriter  ,  ils  le  firent  fouvenir  des  fe- 
xours  que  Gazelle  en  avoit  tirez  pour  foutenir  fa 
rébellion.  Soliman  réfolut  de  porter  la  guerre  dans 
cette  Ifle  ,  ôc  il  fut  principalement  affermi  dans 
ce  deffein  par  des  mémoires  que  le  Sultan  Selim 
avoit  laiffez,  ôc  dans  lefquels  ce  Prince  marquoit 
que  pour  affurer  les  frontières  de  fon  Empire,  il 
falloir  en  Europe  s’emparer  de  la  ville  de  Belle- 
grade  ,  Ôc  de  rifle  de  Rhodes  en  Afie. 

Mais  Soliman,  avant  que  de  s’engager  dans  deux 
entreprifes  fi  difficiles,  ôc  fe  voyant  maître  d’un  fi 
puiffant  Empire,  voulut  affermir  fa  domination  fur 
des  principes  &  des  réglés  de  conduitebien  differen¬ 
tes  de  celles  que  fuivoient  fes  prédéceffeurs.  Avant 
le  régné  de  Soliman,  la  force  feule  àîégard  des  Prin- 
çes  voifins  decido.it  de  la  paix  ôc  de  la  guerre,  ôc  ré- 
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gloit  fouverainement  les  entreprifes  de  Tes  prédé- 
ceffeurs,  en  même  tems  quun  barbare  delpotilme 
étoit  lunique  Loi  dans  le  dedans  de  l’Etat.  Les 
Bachas  pilloient  impunément  le  peuple  j  Ôc  le 
Prince  à  Ton  tour  preffoit  ces  épongés  ,  &:  pour 
s’enrichir ,  faifoit  fouvent  mourir  les  plus  puiffans  : 
fous  un  pareil  gouvernement,  on  n’étoit  pas  in¬ 
nocent  fi  on  étoit  riche.  Soliman  tint  une  conduite 
toute  oppofée  *  il  ne  fit  jamais  la  guerre  fans  la  dé¬ 
clarer,  ôc  il  ne  la  déclaroit  jamais  fans  avoir  des 
prétextes  plaufibles ,  dont  apres  tout  les  Princes 
habiles  ne  manquent  gueres.  Ses  fujets  fous  fon 
régné  virent  peut-être  pour  la  première  fois  ré¬ 
gner  la  juflice  &  l’équité.  Ge  Prince  le  plus  grand 
qu’il  y  ait  eu  dans  cette  Monarchie ,  fit  publier 
dans  tous  fes  Etats  que  tous  ceux  qui  avoient  été 
dépouillez  injuftement  de  leurs  biens  par  fon  pere 
ôc  par  fes  ancêtres ,  n’avoient  qu’à  s’adreffer  à  lui, 
ôc  qu’il  leur  feroit  juftice.  Les  ulurpateurs  des  biens 
defîinez  à  l’entretien  des  T emples  ôc  des  Mofquées* 
furent  punis  féverement  :  il  rétablit  l’autorité  des 
Tribunaux  ,  méprifée  fous  les  régnés  précedens. 
Plufieurs  Cadis  ou  Juges  qui  avoient  prévariqué 
dans  leurs  Charges ,  furent  condamnez  à  mort  :  ôc 
à  Tégard  des  Grands  ôc  des  Bachas  ,  il  ne  les  fit 
pas  mourir  parcequ’ils  étoient  riches  ;  mais  il  punit 
feulement  ceux  qui  Tétoient  devenus  par  des  con- 
cufïions  ,  ôc  en  abufant  de  leur  pouvoir  :  en  un 
mot  il  déclara  la  guerre  au  vice,  à  Tinjuftice  ôc  à: 
la  violence,  avant  que  de  porter  fes  armes  contre: 
les  ennemis  de  fa  Loi. 

Tel  étoit  Soliman ,  lorfqu’il  entreprit  de  faire: 
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la  guerre  aux  Chrétiens.  Ce  Prince  ayant  appris 
qu’ A  murât  fécond  &  Mahomet  II.  avoient  échoué 
aux  fieges  de  Bellegrade  &  de  Rhodes,  fe  flatta 
qu’une  pareille  entreprife  honoreroit  fes  premières 
armes.  Il  avoit  réfolu  de  commencer  par  le  fiege 
de  Bellegrade  j  mais  pour  empêcher  les  Hongrois 
d’armer  de  bonne  heure  pour  leur  défenfe  ,  les 
Miniftres  par  fon  ordre  lailferent  croire  qu’il  en 
vouloit  uniquement  à  l’Ifle  de  Rhodes. 

Le  Grand  Maître  pour  prévenir  les  defleins ,  fît 
faire  une  nouvelle  enceinte  de  murailles  dans  les 
endroits  de  la  Ville  qui  lui  parurent  en  avoir  plus 
de  befoin.  On  augmenta  les  fortifications  de  la 
Place  •  on  remplit  les  magafins  de  grains  &  de  pro- 
vifions  de  guerre  &  de  bouche.  A  la  priere  de  ce 
vigilant  Grand  Maître,  le  Pape  envoya  au  fecours 
de  la  Religion  trois  galbons  bien  armez  :  &  Fran¬ 
çois  premier  Roi  de  France  y  fit  palier  en  même 
tems  neuf  galeres ,  quatre  brigantins  &  quatre  bar¬ 
ques  armées.:  cette  petite  flote  arriva heureufement 
à  Rhodes  fous  les  ordres  du  Baron  de  S.  Blancard. 

Mais  Soliman  n’eut  pas  plutôt  fait  éclater  fes 
delfeins  par  le  fiege  de  Bellegrade ,  que  ces  vaif- 
{éaux  étrangers  reprirent  le  chemin  de  leur  pays. 
La  Hongrie  avoit  alors  pour  Souverain  un  jeune 
Prince  encore  mineur,  appellé  Louis,  fils  de  La- 
diflas  :  ou  pour  mieux  dire  ,  il  y  avoit  dans  ce 
F.oyaume  autant  de  Souverains  que  de  Grands, 
<jui  le  déchiroiéntpar  des  diflentions  domeftiques, 
çaufées  par  une  émulation  réciproque  ,  &  plus 
ennemis  les  uns  des  autres,  que  des  Infidèles  mê¬ 
mes.  Le  Grand  Seigneur  voulant  leur  cacher  fes 
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defleins,  avoic  envoyé  au  jeune  Roi  un  Ambaflâ- 
deur  pour  lui  faire  part  de  fon  élévation  à  l’Empire  5 
mais  au  lieu  de  recevoir  ce  Mimftre  avec  les  égards 
dûs  à  fon  caraélere  ,  les  Seigneurs  du  Conieil  le 
traitèrent  comme  un  efpion  ,  ôc  l’empêcherent  de 
retourner  vers  fon  maître. 

Tel  fut  le  fujet  de  la  guerre  :  Soliman  offenfé 
qu’on  eût  violé  fi  indignement  le  droit  des  gens  , 
après  en  avoir  demandé  inutilement  railon  ,  fit 
partir  le  Bacha  Pyrrus  à  la  tête  d'un  grand  corps 
de  cavalerie,  qui  invertit  la  ville  de  Bellegrade , 
ancienne  capitale  de  la  contrée  appellée  Rafcie. 
Cette  Place  bâtie  fur  la  pointe  d  une  colline  au 
confluent  de  la  Save  avec  le  Danube ,  outre  cette 
fortification  naturelle,  étoit  entourée  par  une  dou. 
ble  enceinte  de  murailles ,  flanquées  de  diftance 
en  diftances  par  de  groffes  tours  munies  d’artille¬ 
rie  :  ôc  on  voyoit  fur  une  éminence  qui  comman- 
doit  la  Ville  ,  un  Château  appellé  anciennement 
Taumnum.  Il  étoit  alors  revêtu  de  toutes  les  for¬ 
tifications  que  lart  y  avoit  pû  ajouter ,  ôc  paflfoit 
pour  imprenable. 

Soliman  fuivit  de  près  le  Bacha,  ôc  parut  bien¬ 
tôt  à  la  tête  d’une  armée  formidable.  On  ouvrit 
la  tranchée ,  le  canon  fut  mis  en  batterie  ,  ôc  les 
Turcs  n’oublierent  rien  pour  avancer  leurs  tra¬ 
vaux.  Toute  l’Europe  avoit  les  yeux  ouverts  fur 
le  fiege  d’une  Place  qu’on  regardoit  comme  un 
des  boulevards  de  la  Chrétienté.  Les  Chevaliers 
de  Rhodes  fur-tout  s’y  intéreflfoient  le  plus,  par  la 
confédération  que  fi  le  Turc  emportoit  Bellegrade 
fans  être  traverfé  par  les  Princes  Chrétiens ,  un  pa- 
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reil  fuccès  le  détermineroit  à  entreprendre  enfuite 
le  fiege  de  Rhodes. 

Pendant  quon  étoit  agité  de  cette  inquiétude, 
le  Grand  Maître  tomba  malade  ,  de  mourut  afTez 
brufquement.  C ’étoit  un  Prince  liberal ,  magni- 
fiq  ue  ,  charitable ,  aimant  le  peuple  ,  &:  voulant 
être  aimé ,  de  ce  qui  étoit  rare  en  ce  tems-là,  fça- 
vant  dans  les  langues  mortes,  de  qui  parloit  avec 
facilité  la  plupart  de  celles  qui  étoient  en  ufage 
de  fon  tems.  La  Religion  fît  dans  cette  conjon&ure 
une  perte  d’autant  plus  confiderable,  que  les  Che¬ 
valiers  étant  à  la  veille  d'entrer  en  guerre  avec  la 
Porte,  eufTent  pû  tirer  beaucoup  de  fecours  de  la 
plupart  des  Princes  Chrétiens  dont  il  étoit  eftimé,. 
6c  avec  lefquels  ,  pendant  fon  ambaffade  de  Ro¬ 
me  ,  il  avoit  fouvent  négocié. 

L’Ordre  ne  pouvant  pas  demeurer  fans  Chef, 
apres  les  obfeques  de  ce  Prince,  on  s’affemblapour 
lui  donner  un  fucceffèur.  Frere  André  Damaral 
Chancelier  de  l’Ordre ,  de  Grand  Prieur  de  Caftille, 
dont  nous  avons  parlé  au  fujet  de  fes  différends 
avec  le  Chevalier  de  rifle-Adam ,  demanda  cette, 
éminente  place  avec  autant  de  hauteur  de  de  con¬ 
fiance  ,  que  s’il  eût  crû  faire  grâce  à  l’Ordre  de  la 
vouloir  bien  accepter.  Il  n’en  eût  pas  été  indigne 
s’il  ne  fe  fût  pas  rendu  lui-même  lé  premier  cette 
juftice  :  fa  préfomption  de  le  mépris  qu’il  faifoic 
de  fes  rivaux ,  lui  attirèrent  un  refus  général ,  de 
tous  les  fuffrages  fe  trouvèrent  partagez  feulement 
entre  le  Chevalier  Thomas  d’Ocray,  Grand  Prieur 
d’Angleterre,  &  Frere  Philippe  de  Villiers  de  l’Ifle- 
Adam  ,  Hofpitalier  de  Grand  Prieur  de  France. 
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L’Anglois  étoic  diftingué  par  un  génie  élevé,  un 
grand  ufage  de  traiter  avec  les  Souverains  ,  auprès 
delquels  il  avoit  été  employé  dans  des  ambafïades 
importantes ,  ôc  on  faifoit  même  attention  dans 
la  conjoncture  de  la  guerre  dont  Rhodes  étoit  me¬ 
nacée  ,  à  des  richefles  confiderables  que  ce  Che¬ 
valier  poffedoit.  L’Ifle-Adam  de  fon  côté  avoit  ac¬ 
quis  dans  TOrdreune  grande  confédération  ôc  une 
eilime  générale  par  la  fageffe  de  fa  conduite  dans 
tous  fes  emplois  ,  Ôc  par  des  maniérés  ouvertes,  plei¬ 
nes  de  franchiie  ôc  de  droiture,  ôc  que  l’ambition 
ôc  l’hypocrifie  ne  peuvent  contrefaire  long-tems. 

Ce  Seigneur  étoit  alors  abfent  ;  il  n’eut  pour 
partifans  dans  cette  aflémblée  que  la  mémoire  de 
les  fervices ,  ôc  le  fouvenir  de  fes  vertus.  Ce  fut 
uniquement  aune  réputation  fi  bien  établie,  qu’il 
dut  le  plus  grand  nombre  de  fes  fulfrages.  Il  fut 
proclamé  Grand  Matîre.Tous  les  Chevaliers  aplau- 
dirent  au  choix  que  les  électeurs  avoient  fait  :  ce 
fut  une  joye  univerfelle  dans  toute  rifle.  Il  11’y  eut 
que  Damaral  qui  en  fut  outré  de  douleur ,  ôc  dans 
les  premiers  tranfports  de  fa  colere,  il  lui  échapa 
de  dire  à  un  Commandeur  Efpagnol  de  fes  amis  , 
que  l’Ifle- Adam  feroit  le  dernier  Grand  Maître  qui 
regneroit  à  Rhodes. 

Le  tems ,  au  lieu  d’adoucir  la  violence  de  fon 
reffentiment,  ne  fît  que  l’augmenter.  De  fon  ani- 
mofité  particulière  contre  la  perfonne  du  Grand 
Maître ,  on  prétend  qu'il  paffa  à  une  haine  outrée 
contre  tout  l’Ordre ,  ôc  toujours  agité  des  furies  qui 
lui  déchiraient  le  coeur ,  il  réfolut  d’éteindre  la  Re¬ 
ligion  même,  ôc  d’étouffer  la  mere  qui  f  avoit  nouri. 
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Plein  de  ces  funeftes  deffeins,  voici  à  peu  près  de 
quelle  maniéré  Bozio  rapporte  qu’il  les  conduifit*. 
Il  s’en  ouvrit,  dit-il,  à  un  efclave  Turc  qu’il  avoit. 
pris  à  la  guerre ,  homme  d’efprit ,  &  qu’il  avoit  re~ 
connu  capable  de  conduire  une  intrigue  ;  cet  ef¬ 
clave  qui  dans  cette  négociation  ,  entrevit  les 
moyens  de  recouvrer  fa  liberté  ,  entra  dans  fes 
vues  -,  &  fous  prétexte  d’aller  dans  fon  pays  cher¬ 
cher  le  prix  de  fa  rançon ,  fe  rendit  fecretement 
à  Conftantinople.  Il  étoit  chargé  d’une  Lettre  du 
Chancelier  Damaral  pour  le  Grand  Seigneur.  Par 
fa  Lettre  il  exhortoit  ce  Prince  à  former  le  fiege 
de  Rhodes  •  &  pour  lui  en  faire  voir  la  facilité,  il 
avoit  joint  à  fa  Lettre  une  ample  inftruétion  qui 
contenoit  l’état  préfent  de  cette  Ville ,  les  endroits 
les  plus  foibles  de  la  Place,  le  nombre  des  Cheva¬ 
liers  &  des  troupes  prépofées  à  fa  défenfe ,  ce  qu’il 
y  avoit  de  provifions  éc  de  munitions  de  bouche 
&  de  guerre  pour  foutenir  un  fiege.  Il  ajoutoit 
que  le  Confeil  venoit  de  faire  abbatre  une  partie 
du  baflion  d’Auvergne  pour  le  refaire  fur  des  fon- 
demens  plus  folides,  ôc  que  fi  Sa  Hautefle  vouloit 
fe  prefter  de  faire  avancer  fon  armée,  il  trouveroit 
la  Place  toute  ouvette  de  ce  côté-là  &  hors  de  dé,- 
fenfe.  Soliman  étoit  encore  en  Hongrie  jJ’efclave 
de  Damaral  en  fon  abfence  remit  fon  paquet  aux 
Miniftres  qu’il  avoit  laiflez  à  Conftantinople  ;  on 
l’envoya  par  un  courier  exprès  au  Grand  Seigneur. 
Ce  Prince  fut  ravi  de  trouver  dans  le  Chancelier 
un  efpion  privilégié ,  qui  entran t  par  fa  dignité  dans 
tous  les  Confeils,  pourroit  lui  faire  pafler  des  avis 
furs  ôc  fideles.  On  lui  renvoya  fon  efclave  avec  des 
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promettes  d  une  récompenfe  magnifique  ,  s’il  con- 
tribuoit  au  fuccès  des  deiTcins  de  Sa  Hautefle.  Le 
Chancelier,  à  ce  que  dit  Bozio  ,  toujours  plein  de 
fureur,  ôc  enyvréde  fapafiion,  fut  charméde  voir 
un  acheminement  à  fa  vengeance  :  ôc  de  peur  qu’on 
ne  fût  furpris  du  retour  de  fon  efclave ,  il  publia 
qu’il  n’étoit  revenu  que  pour  lui  apporter  fa  ran¬ 
çon.  Cet  excès  de  confiance  pour  un  efclave  qu’il 
avoit  laiffé  partir  fur  fa  parole  ,  le  retour  de  cet 
efclave,  &les  careffesque  lui  faifoit  le  Chancelier, 
ne  laifferent  pas  de  paroître  bien  extraordinaires  • 
mais  l’autorité  de  ce  Seigneur,  ôc  la  crainte  de  s’at¬ 
tirer  pour  ennemi  un  homme  fier  ,  hautain ,  Ôc 
connu  pour  être  implacable  dans  fa  haine,  étouffa 
ces  foupçons ,  ou  du  moins  empêcha  qu’on  ne  les 
fît  éclater. 

Cependant  le  nouveau  Grand  Maître  ayant  re¬ 
çu  les  nouvelles  de  fon  éle&ion,  fe  difpofa  à  partir. 
Comme  il  étoit  bien  inflruit  que  Rhodes  étoit 
menacée  d’un  fiege,  il  en  fit  part  à  tout  fon  Ordre 
par  une  citation  générale  qu’il  envoya  dans  tous 
les  Etats  de  la  Chrétienté.  Il  ramaffa  ce  qu’il  put 
recueillir  des  refponfions,  qu’il  employa  en  pro- 
vifions  de  guerres  :  ôc  après  avoir  pris  congé  du 
Roi  en  Bourgogne ,  il  fe  rendit  à  Marfeille  où  il 
s’embarqua.  Il  montoit  la  grande  caraque,  ôc  le 
refte  de  fon  train ,  de  fon  équipage ,  ôc  des  muni¬ 
tions  de  guerre  qu’il  portoit  à  Rhodes ,  fuivoient 
dans  quatre  felouques.  Malheureufement  ,  à  la 
hauteur  de  Nice,  par  la  négligence  d’un  Officier 
de  bouche,  le  feu  prit  dans  la  caraque  :  l’embra- 
fement  fe  communiqua  bien-tôt  en  differens  en- 
Tome  IL  Hhh 


VlLLIERS 
DE  l’I  S  1.  £- 
Adam. 


V 1  L  L I  F.  R  S 
DF  i’I  S  L  F 

Adam. 


41 6  Histoire  de  l’Ordre 

droits  de  ce  vaiffeau  j  les  voiles  de  les  cordages 
furent  en  un  inftanc  réduits  en  cendres ,  de  des 
tourbillons  de  flammes  &  de  fumée  augmentoient 
un  objet  fi  terrible,  de  empêchoient  même  le  fervice 
du  matelot.  Dans  ce  delordre  de  la  confufion  or~ 
d inaire  en  pareils  accidens ,  chacun  vouloit  fe  pré¬ 
cipiter  dans  la  mer  pour  gagner  le  rivage  ,  ou  fe 
fauver  dans  les  felouques  qui  nétoient  pas  éloi¬ 
gnées  -,  mais  le  Grand  Maître  défendit  fous  peine 
de  la  vie  qu’on  fortît  du  vaiffeau.  Une  nouvelle 
crainte ,  de  le  refpeâ:  pour  fes  ordres ,  fît  l’office 
de  la  fermeté  }  les  plus  timides  fe  rendirent  à  leur 
pofte  •  on  travailla  enfuite  de  concert  à  éteindre 
le  feu  :  on  en  vint  about ,  de  la  caraque  fut  fauvée 
par  ceux  mêmes  qui  lavouloient  abandonner. 

A  peine  le  Grand  Maître  avoit  échapé  du  péril 
du  feu,  qu’un  autre  élément  qui  n’efl:  pas  moins 
redoutable ,  le  jetta  dans  de  nouveaux  dangers  : 
il  s’éleva  une  furieufe  tempête  ^  la  mer  s’émût,  les 
vents  fouffloient  avec  violence,  de  foulevoient  les 
flots  ;  le  pilote  n’étoit  plus  le  maître  de  fon  gou¬ 
vernail  ,  de  comme  fi  le  ciel  eût  été  de  concert  avec 
la  mer  pour  faire  périr  la  caraque,  le  tonnerre  après 
avoir  grondé  long-tems  ,  tomba  fur  ce  vaiffeau , 
entra  dans  la  chambre  de  poupe,  tua  neuf  hom¬ 
mes,  de  brifa  l’épée  du  Grand  Maître  fans  endo- 
mager  le  fourcau.  Les  matelots  ne  manquèrent 
pas  de  tirer  de  fâcheux  préfages  de  ces  differens 
accidens,  de  je  ne  fçai  fi  les  Chevaliers  qui  accom- 
pagnoient  le  Grand  Maître  furent  exempts  de  ces 
préjugez,  dans  un  tems  fur- tout  où  les  Turcs  me- 
naçoient  l’ifle  de  Rhodes  ,  de  oû  la  foi  pour  les 
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augures  étoit  fort  refpe&ée.  Mais  le  Grand  Maî¬ 
tre  fans  s’arrêter  à  ces  vains  pronoflics ,  entra  dans 
le  port  de  Siracufe,  fît  radouber  Tes  vaiffeaux,  & 
fe  difpofoit  à  continuer  fa  route  ,  lorfqu’on  lui 
donna  avis  que  Curtogli  fameux  Corfaire,  &  chéri 
du  Grand  Seigneur  ,1’attcndoit  à  fon  partage  avec 
une  puifTante  efeadre  de  galères  &c  de  vaiffeaux , 
fort  fuperieure  à  fon  efeorte.  Ce  Corfaire  outre 
l’efperance  du  butin  ,  avoit  formé  cette  entreprife 
dans  le  deflein  de  venger  la  mort  de  deux  de  fes 
freres ,  qui  avoient  péri  dans  des  combats  con¬ 
tre  les  Chevaliers,  ôc  il  avoit  encore  en  vue  ,  s’il 
pouvoit  enlever  quelque  felouque  ,  &  prendre 
quelque  Chevalier  ,  de  délivrer  par  une  échan¬ 
ge  fon  troifiéme  frere  qui  étoit  adhiellcment  en¬ 
clave  à  Rhodes. 

Les  principaux  citoyens  de  Siracufe,  tâchèrent 
de  perfuader  au  Grand  Maître  d’éviter  la  rencon¬ 
tre  de  ce  Corfaire ,  redoutable  dans  ces  mers  par 
fes  forces,  &  par  fa  valeur  ;  mais  ce  grand  homme 
quin’avoit  jamais  connu  de  péril,  fortit  du  port, 
fît  mettre  toutes  les  voiles  au  vent  ,  reconnut  le 
Cap-Mallée ,  appellé  de  Saint  Ange  ,  où  les  Infi¬ 
dèles  l’attendoient  j  le  parta  de  nuit,  tk  arriva  heu- 
reufement  à  Rhodes.  Il  y  fut  reçu  avec  les  céré¬ 
monies  ordinaires ,  &  aveclajoye  &  le  refpedl  qui 
étoient  dûs  à  fa  dignité.  &  à  fon  mérité.  Sa  pré- 
fence  augmenta,  pour  ainfi  dire,  le  courage  &  la 
confiance  des  Chevaliers  :  il  fembloit  que  fa  per- 
fonne  feule  tînt  lieu  d’une  armée  :  perfonne  ne  crai- 
gnoitplusun  fiege  ;  plufieurs  mêmelefouhaitoient 
pour  y  trouver  de  fréquentes  occafions  d’y  figna- 
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1er  leur  valeur  :  6c  Soliman  fi  redouté  en  Hongrie , 

n’étoit  gueres  appréhendé  dans  fille  de  Rhodes. 

Ce  jeune  Prince  venoit  de  fe  rendre  maître  de 
Bellegrade.  L’heureux  fuccés  de  ce  fiege  lui  en  fit 
efperer  un  pareil  contre  la  ville  de  Rhodes  ^  6c  ou¬ 
tre  le  defir  d’acquérir  de  la  gloire  par  une  con¬ 
quête  fi  importante,  il  étoit  porté  à  cette  entre- 
prife  par  les  plaintes  continuelles  de  fes  fujets  né- 
gocians ,  qui  devenoient  fouvent  la  proye  des  Che¬ 
valiers  •  6c  fur-tout  par  les  remontrances  du  Mufti, 
qui  lui  repréfentoit  incefiamment  que  ces  arma¬ 
teurs  Chrétiens  troubloient  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  ,  6c  qu’il  étoit  obligé  en  confidence  d’ar¬ 
rêter  leurs  courfes.  Soliman  fort  zélé  pour  fa  Re¬ 
ligion  ,  étoit  alfez  difpofé  à  tourner  fes  armes  de 
ce  côté-là  }  mais  comme  c’étoit  un  Prince  fage, 
6c  qui  11e  failoit;  aucune  entreprife  fans  la  com¬ 
muniquer  à  fon  Confeil,  il  y  mit  cette  affaire  en 
délibération. 

Quelques  Bachas  lui  en  repréfenterent  toutes  les 
difficultez,  les  fortifications  de  la  Place,  la  valeur 
des  Chevaliers  6c  même  des  habitans  ,  la  plupart 
Corfaires  j  les  puiffans  fècours  que  le  Grand  Maître 
tireroit  infailliblement  de  la  Chrétienté  •  que  cette 
étincelle  pourroit  caufer  un  grand  embrafement, 
6c  produire  une  Ligue  6c  une  Croifade  de  tous  les 
Souverains  de  l’Europe,  6c qu’en  differens  fiecles, 
les  illuftres  ancêtres ,  6c  des  Soudans  d’Egypte  ayant 
voulu  tenter  cette  conquête ,  y  avoient  perdu  beau¬ 
coup  de  troupes  fans  y  pouvoir  réuffir. 

Muftapha  au  contraire ,  qui  avoit  époufé  la  foeur 
de  Soliman ,  Général  plein  de  courage  ,  6c  qui 
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avoit  pénétré  l’inclination  fecrete  du  Sultan  ,  en 
bon  courtifan  lui  repréfentoit  que  toute  la  valeur 
des  Chev  aliers  ne  réfifteroit  jamais  à  fes  armes  vic- 
torieufes,  qu’il  avoit  un  fi  grand  nombre  de  trou¬ 
pes  6c  fi  aguerries,  qu’il  pourroit  couvrir  fille  en¬ 
tière  de  lés  nombreufes  armées  •  au  lieu  que  le 
Grand  Maître  n’avoit  pour  fa  défenfe  qu’une  poi¬ 
gnée  de  Chevaliers  ;  qu’on  n’avoit  même  rien  à 
craindre  des  Princes  Chrétiens  actuellement  en 
guerre ,  6c  fi  acharnez  les  uns  contre  les  autres , 
que  l’Empereur  Charles- Quint  avoit  mieux  aimé 
laiffer  prendre  Bellegrade ,  dont  la  prife  ouvrait 
même  un  paffage  dans  les  Etats  héréditaires  de  fa 
Maifon ,  que  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  France , 
ou  de  tirer  des  armées  qu’il  oppofoit  à  ce  Prince, 
quelque  fecours  en  faveur  du  Roi  de  Hongrie  fon 
allié  -,  qu’après  tout  c’étoit  une  efpece  de  deshon¬ 
neur  à  la  Maifon  Ottomane  ,  dans  ce  point  de 
grandeur  6c  d’élévation  où  elle  étoit  parvenue ,  de 
îouffrir  plus  long-tems  au  milieu  de  fon  Empire  , 
une  République  de  Corfaires,  qui  dominoient  dans 
ce  s  mers ,  troubloient  le  commerce  de  la  Syrie  , 
de  la  Paleftine  6c  de  l’Egypte,  6c  rançonnoient  fes 
fujets  ;  que  rifle  de  Rhodes  6c  les  autres  Ifles  de 
la  Religion  fervoient  d’azyle  aux  efclaves  fugitifs , 
aux  mécontens  6c  aux  rebelles  :  6c  ce  qui  étoit  le 
plus  à  confiderer ,  qu’on  n’ignoroit  pas  que  dans 
des  tems  de  paix  entre  les  Princes  Chrétiens ,  les 
Grands  Maîtres  s’en  étoient  toujours  prévalus  pour 
leur  propofer  la  conquête  du  Royaume  de  Jern- 
falem  ;  que  pour  une  pareille  entreprife ,  l'objet 
de  leurs  vœux  6c  de  leurs  defirs,  ils  avoient  offert 
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toutes  les  forces  de  leur  Ordre,  de  que  tant  que 
ces  Chevaliers  feroient  maîtres  en  Orient  du  port 
de  Rhodes ,  capable  de  recevoir  les  flottes  chré¬ 
tiennes  ,  on  auroit  toujours  à  craindre  quelque 
Croifade  de  la  part  des  Princes  d’Occident. 

Soliman  préféra  ce  dernier  avis  comme  plus 
conforme  à  cette  ambition  inféparable  d’une  fi 
grande  puiffance  :  Pyrrus  de  les  autres  Bachas ,, 
quoique  d’un  fentiment  contraire ,  revinrent  avec 
fourmilion  à  celui  du  Souverain  ^  la  guerre  contre 
les  Chevaliers ,  de  le  fiege  de  Rhodes  furent  réfo- 
lus.  Le  Sultan  nomma  le  Bacha  Muftapha  fon  fa* 
vori  de  fon  beaufrere  pour  Général  de  l’armée  de 
terre,  Curtogli  pour  grand  Amiral  r  le  Bacha  Ach- 
met  habile  Ingénieur,  pour  conduire  les  travaux 
du  fiege  de  il  voulut  que  Pyrrus  fon  ancien  Gou¬ 
verneur,  de  qui  avoir  toute  fa  confiance,  fervît  de 
eonfeil  à  Muftapha  ,  jeune  Général  qui  pouvoir 
n’avoir  pas  autant  de  prudence  de  de  capacité  que 
de  courage  de  de  valeur.  Le  Sultan  après  cette 
diftribution  d’emplois, &  pour  preffentir  la  difpo- 
fition  du  Grand  Maître ,  lui  écrivit  par  un  Am- 
bafladeur  qu’il  lui  dépêcha  exprès  pour  le  féliciter 
en  apparence  fur  fon  élévation  à  la  dignité  de 
Grand  Maître.  Il  lui  propofoit  même  d’entretenir 
enfemble  la  paix  de  une  bonne  correfpondance  5... 
mais  il  finifibit  fa  Lettre  pour  lui  faire  part  de  la 
prife  de  Bellegrade,  comme  s’il  eût  voulu  l’inti¬ 
mider  par  la  crainte  d  un  fort  pareil  à  celui  de  cette 
malheureufe  Ville.  Comme  le  ftile  de  ces  fortes 
de  Lettres  fait  mieux  connoître  le  caraétere  des 
Princes  de  les  moeurs  de  leur  fiecle ,  que  de  fimples 
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extraits ,  nous  avons  crû  que  le  Le&eur  ne  feroic 
pas  fâché  de  voir  ici  celle  de  Soliman ,  8c  les  ré- 
ponfes  du  Grand  Maître.  La  Lettre  de  Soliman 
étoit  écrite  en  grec ,  8c  conçue  à  peu  près  en  ces 
termes. 

Solim  an  Sultan  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des 
Rois  y  Souverain  des  Souverains  3  très  grand  Empe¬ 
reur  de  ‘Bi^ance  ff)  de  Trébi-gonde  ,  très  puijfant  Roi 
de  l?erfe  y  de  V Arabie  9  de  la  Syrie  ^  de  l'Egypte , 
Seigneur  fuprême  de  l'Europe  (0-  de  V Afie  y  Grince 
de  la  Mecque  (g r  d' Ale p  y  pojfejfeur  de  Jerufalem  y  (0~ 
‘Dominateur  de  la  mer  univerfelle. 

A  Philippe  V illiers  de  rifle-Adam,  Grand 
Maître  de  llfle  de  Rhodes ,  Salut. 

Je  te  félicite  de  ta  nouvelle  dignité  y  *g)  de  ton  ar¬ 
rivée  dans  tes  Etats  :  je  fouhaite  que  my  régnés  heu- 
reufement  ft)  avec  encore  plus  de  gloire  que  tes  pré- 
décejfeurs.  Il  ne  tiendra  qua  toi  d'avoir  part  dans 
notre  bienveillance.  Jouis  donc  de  notre  amitié ,  pf) 
comme  notre  ami  ne  fois  pas  des  derniers  a  nous  fé¬ 
liciter  des  conquêtes  que  nous  venons  défaire  en  Hon¬ 
grie  y  où  nous  nous  fommes  rendus  maîtres  de  l'impor¬ 
tante  H?  lace  de  ‘Belle grade ,  après  avoir  fait  pajfer  par 
le  tranchant  de  notre  redoutable  épée  tous  ceux  qui 
ont  ofé  nous  ré f fier.  Adieu.  De  notre  Camp  ce . . .  ... 
££  de  l'Hégire  ce . 

Cette  Lettre  fut  lue  en  plein  Confeil,  8c  on  fut 
furpris  que  pendant  que  Soliman  offroit,  pour  ainfî 
dire ,  d’une  main  la  paix ,  de  l’autre  il  fît  une  often- 
tation  de  fa  puiflance  redoutable  ,  8à  même  que 
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fes  vaiffeaux  inlultaffent  ceux  de  la  Religion  ,  ou 
ceux  qui  navigoient  fous  la  bannière  de  l’Ordre. 
Le  Grand  Maître  ne  laiffa  pas  de  répondre  à  ce 
Prince  -,  mais  en  des  termes ,  comme  on  va  voir, 
qui  pouvoient  lui  faire  comprendre  qu’on  étoit 
également  difpofé  à  Rhodes  à  faire  la  paix,  ou  à 
continuer  la  guerre.  * 

F.  Philippe  Villiers  de  l’Isle-Adam, 
Grand  Maître  de  Rhodes  , 

A  Soliman,  Sultan  des  Turcs. 

f  ai  fort  bien  compris  le  fens  de  ta  Lettre ,  que  ton 
Ambajfadeur  m  a  apportée  :  tes propofîtions  d'une  paix 
entre  nous  ,  me  font  aujf  agréables  ,  quelles  feront 
peu  de  plaifir  a  Curtogli.  Ce  Corfaire  a  mon  pajfage 
de  France  ?  n'a  rien  oublié  pour  me  furprendre  ^  mais 
n  ayant  pu  réuffr  dans  fon  projet ,  ne  pouvant  fe 
réfoudre  a  fortir  de  ces  mers  fans  nous  avoir  caufé 
quelque  dommage ,  il  efi  entré  dans  la  riviere  de  Ly - 
de  ,  fp)  a  tâché  d'enlever  deux  vaijfeaux  marchands 
qui  partoient  de  nos  ports.  Il  avoit  même  invefti  une 
barque  appartenante  a  des  Candiots ,  mais  des  galeres 
de  l'Ordre  que  j'ai  fait  fortir  du  port  de  Rhodes  , 
l'ont  contraint  de  lâcher  prife  j  de  peur  de  tomber 
lui-même  en  notre  puiffance  ,  il  a  cherché  fon  falut 
dans  une  prompte  fuite.  Adieu de  Rhodes  ce .... 

Comme  les  Turcs  n’étoient  pas  fort  fcrupuleux 
fur  le  droit  des  gens ,  le  Grand  Maître  ne  jugea 
pas  à  propos  d’envoyer  fa  Lettre  fans  fauf-conduit, 
par  un  Chevalier  qu’ils  auroient  pu  retenir.  On  en 
chargea  un  Grec,  {impie  habitant  de  la  ville  de 

Rhodes 
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Rhodes.  Soliman  &  Tes  Miniftres  par  la  leéîrure 
de  cette  Lettre ,  connurent  bien  qu’ils  avoient  à 
faire  à  un  Prince  d’un  caraélere  ferme  Ôc  intrépide, 
&  qui  ne  fe  laifleroit  pas  épouventer  aifément. 
Le  Bacha  Pyrrus  ,  vieillard  aufïi  habile  dans  la  po¬ 
litique  que  dans  l’art  militaire ,  propofa  dans  le 
Confeil  qu’on  écrivît  derechef  au  Grand  Maître , 
pour  lui  faire  une  nouvelle  ouverture  de  paix  - 
qu  on  lui  marquât  qu’on  n’avoit  ofé  préfenter  fa 
Lettre  au  Grand  Seigneur  à  caufe  de  la  baffeiTe  du 
porteur  -,  mais  que  s’il  vouloit  envoyer  à  la  Porte 
un  de  fes  principaux  Chevaliers  ,  il  y  avoir  lieu 
d’efperer  que  fa  négociation  fe  termineroit  par 
une  paix  folide.  Le  but  de  ce  Miniftre  étoit  d’atti¬ 
rer  à  Conftantinople  quelqu’un  des  premiers  de 
l’Ordre  5  de  fe  rendre  maître  enfuite  de  fa  perlonne, 
&  d’en  tirer  à  force  de  tourmens  des  lumières  fur 
l’état  de  la  Place  ,.  &  les  forces  de  la  Religion  :  ce 
qui  pour  roit  faire  douter  de  l’intelligence  qu’on  pré¬ 
tend  que  Damaral  entretenoit  avec  le  Grand  Sei¬ 
gneur ,  quoiqu’elle  foit  certifiée  par  des  Hiftoriens 
contemporains.  Ce  n’eff  pas  que  Soliman  ne  reçût 
d’ailleurs  les  mêmes  avis  du  Médecin  Juif  :  ce  perfide 
par  fes  Lettres,  le  preiToit  continuellement  d’avan¬ 
cer  fon  armement  ;  mais  comme  les  traîtres,  pour 
fe  faire  mieux  écouter,  diminuenrtoujours  les  diffi- 
cultez  d’une  entreprife  dont  ils  font  les  auteurs ,  le 
Grand  Seigneur  &  fon  Confeil,  peut-être  dans  la 
crainte  d’une  double  trahifon  ,  auroient  été  bien 
aifes,  avant  que  de  s’engager  dans  ce  fïege ,  de  fça- 
voir  par  le  rapport  de  quelque  Chevalier,  fi  les 
Tome  IL  Iii 
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avis  qu’il  recevoient  de  leurs  efpions  étoient  fi¬ 
dèles  ,  &:  s’il  n’y  avoit  point  d’exageration  dans  leurs 
relations. 

Le  Grand  Seigneur  entra  dans  les  vues  de  ion 
Miniftre  ;  &  pour  tâcher  ,  fous  prétexte  de  quel¬ 
que  négociation,  d’attirer  quelque  Chevalier  à 
Conftantinople,  il  voulut  qu’on  dépêchât  un  nou¬ 
veau  Courier  à  Rhodes  au  nom  même  de  Pyrrus. 
Ce  Bacha  écrivit  au  Grand  Maître  pour  l’afilirer 
que  le  Sultan  étoit  très  difpofé  à  traiter  fincere- 
ment  de  la  paix  ;  mais  que  dans  la  crainte  d’offen- 
ferlaMajefté  d’un  fi  grand  Prince,  on  n’avoit  ofé 
lui  prélenter  fa  Lettre  à  caufe  de  la  baffeffe  de  Ion 
Agent  ;  mais  que  s’il  vouloir  charger  d’une  autre 
Lettre  quelque  Seigneur  de  fon  Confeil,'  muni  de 
pouvoirs  fuffifans ,  il  ferait  volontiers  Ion  intro¬ 
ducteur  à  la  Porte.  Il  ajourait  que  le  Grand  Sei¬ 
gneur  furpris  de  n’avoir  point  de  réponfeà  fa  pre¬ 
mière  Lettre,  en  avoir  donné  une  fécondé  au  Cou¬ 
rier  ,  &  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  n’y  répondît  con¬ 
formément  à  ce  qu’exigeok  la  Majefté,  &  la,  puif- 
fance  redoutable  d’un  fi  grand  Empereur.  Le  Cou¬ 
rier  en  effet  fut  chargé  d’une  Lettre  de  Soliman 
pour  le  Grand  Maître ,  dans  laquelle  ce  Prince, 
comme  on  va  voir ,  pour  l’obliger  à  rechercher  la 
paix,  faifoit  une  grande  oftentation  defesdefTeins, 
&  de  fes  forces. 

On  nous  a  ajfure^,  lui  difoit-il ,  que  la  Lettre  que 
notre  Grandeur  tayoit  écrite  ,  t  a  /ré  rendue  ,  (d]r 
quelle  t\a  caufe  plus  dé  tonne  ment  que  de  plaifir.  Af 
fure-toi  que  je  ne  me  contente  pas  de  la  prife  de  7$ elle- 
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grade  j  mais  que  je  me  propofe  d’en  faire  dans  peu 
une  autre  aujf  importante  ,  de  laquelle  tu  feras  bien- 
tôt  averti  :  toi  (dfl  tes  Chevaliers  ne  fortant  gueres  de 
ma  mémoire 

Comme  cette  leconde  Lettre  avoit  plus  Pair 
d’un  cartel  &  d  une  déclaration  de  guerre  que  d’un 
préliminaire  de  paix  >  le  Grand  Maître  crut  être 
oblige  d’y  repondre  avec  autant  de  hauteur.. 

Je  ne  fuis  point  fâché ,  lui  dit-il  dans  fa  reponfe, 
que  tu  te  fiuvienne  de  moi  fg)  des  Chevaliers  de  mon 
Ordre  j  tu  me  parle  de  la  conquête  que  tu  as  faite  en 
"Hongrie  ,  du  deffein  où  tu  es ,  a  ce  que  tu  me  mande ^ 
de  faire  une  autre  entrcprife  dont  tu  cfpere  le  même 
Juccès  s  mais  fais  réflexion  que  de  tous  les  projets  que 
forment  les  hommes  ,  il  riy  en  a  point  de  plus  incer¬ 
tains  que  ceux  qui  dépendent  du  fin  des  armes .  Adieu ... 

Le  Grand  Maître  ayant  crû  devoir  répondre  aux 
menaces  indirectes  de  Soliman  ,  avec  autant  de: 
fermeté,  ne  laifla  pas  d’écrire  en  particulier  à  Pyr- 
rus,  que  fi  le  Sultan  fon  maître  fouhaittoit  la  paix 
plusfincerement  qu’il  ne  paroiffoit  par  fes  Lettres,, 
il  n’avoit  qu’à  lui  envoyer  des  otages,  ou  du  moins 
un  fauf-conduit  fcellé  du  grand  fceau  de  l’Empire  y 
qu’après  l’avoir  reçu  ,  il  feroit  partir  pour  Conf- 
tantinople  un  Chevalier  des  plus  confiderables  de 
fon  Ordre  pour  écouter  les  propofitions  qu’on  lui 
voudroit  faire.  Mais  un  brigantin  de  la  Religion  ,, 
commandé  par  un  Frere  fervant  ayant  été  enlevé 
par  les  Turcs  proche  de  Rhodes  ,  on  prit  cet  aête- 
d’hoftilité  pour  une  déclaration  de  guerre... 
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ment  du  Grand  Seigneur  -,  que  ce  Prince  avoit  dé¬ 
fendu  de  laiffer  fortir  de  fes  ports  aucun  vaiffeau 
qui  fît  la  route  de  Hile  •  qu  on  préparoit  avec  un 
grand  foin  un  train  de  grofle  artillerie  y  ôc  qui  ne 
s’employe  que  dans  les  fieges  -,  que  ce  Prince  avoir 
fait  forger  une  grande  quantité  d’outils  pour  re¬ 
muer  la  terre  ,  ôc  que  la  plupart  des  troupes  pre- 
nojent  la  route  de  la  Lycie ,  où  elles  dévoient  s’em¬ 
barquer  pour  paffer  dans  Hile  de  Rhodes.  Le  Grand 
Maître  ajouta  que  dans  une  affaire  fi  importante, 
il  ne  falloit  pas  écouter  une  politique  trop  timide,, 
ôc  qu’il  valoit  mieux  hazarder  quelque  dépenfe 
que  de  voir  Hile  inondée  d’ennemis  avant  que  d’a¬ 
voir  pourvûà  fa  défenfe. 

•  L’avis  du  Grand  Maître  prévalut  r:on  tira  des 
bleds  de  Naples  &  de  Sicile  :  il  n’y  eut  que  la  poudre 
qui  manqua  dans  la  fuite  dufiege  par  latrahifondu 
Chancelier,,  qui  fit  un  faux  rapport  de  ce  qui  s’en 
trouvoit  dans  lesmagafins.  On  auroit  manqué  pa¬ 
reillement  de  vin  par  la  même  perfidie ,  &  le  Chan¬ 
celier  fou  s, prétexte  de  ménage  &  d’épargne,  avoit: 
rejette  les  propofitions  de  trois  marchands  de  Rho¬ 
des,  qui  oifroient  d’en  fournir  la  Ville  a  un  prix 
raifonnable;  Mais  le  Grand  Maître  qui  portoit  fes 
vues  de  tous  cotez,  envoya  en  Candie  un  Frere 
fervant  appellé  Antoine  Bofio  ,  oncle  de  l’Auteur 
qui  a  écrit  les  Annales  de  cet  Ordre  ,  ôc  il  le  char¬ 
gea  de  faire  une  ample  provifion  de  vins ,.  ôc  de 
tâcher  en  même  tems  d’obtenir  du  Gouverneur 
de  Flfle.  la  permiflîon  de  lever  cinq  cens  hommes; 
d’infanterie.  Bofio  étant  arrivé  en  Candie  ,  n’eur 
pas  de  peine  à  recouvrer  des  vins  :  il  en  chargea 
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quinze  gnps  ou  brigantins  ,  8 c  il  eue  même  l'a- 
dre  fie  de  gagner  un  jeune  Gentilhomme  Vénitien 
appelle  Bonaldi,  qui  avoit  actuellement  dans  le 
port  de  Rhodes  un  vaifleau  chargé  de  vins  pour 
Conflantinople ,  8c  qu’il  engagea  de  changer  de 
route  ,  &  de  le  conduire  à  Rhodes. 

Ce  Frere  fervant  ne  trouva  pas  la  même  facilité 
pour  lever  des  (oldats.  Non  feulement  le  Gouver¬ 
neur  lui  en  refula  la  permiflion  -,  mais  comme  il 
redoutoit  le  reflentiment  de  Soliman ,  il  fit  faire 
défenfe  à  fon  de  trompe  à  qui  que  ce  (oit,  ious 
peine  de  punition  corporelle  ,  de  prendre  parti 
avec  l’Agent  du  Grand  Maître,  8c  de  (ortir  de 
l’Ifle,  Mais  l’habile  Rhodien  ne  laifla  pas  de  faire 
fa  recrue,  8c  plus  de  cinq  cens  hommes  déguifez 
en  marchands  8c  en  matelots  s’embarquèrent  dans 
des  brigantins  fans  que  le  Gouverneur  s’en  ap- 
perçût  ,  ou  voulût  s’en  appercevoir.  Cet  adroit 
négociateur  ,  avant  de  mettre  à  la  voile ,  ren¬ 
dit  un  nouveau  fervice  à  la  Religion.  Il  y  avoit 
alors  dans  l’Ifle  de  Candie  un  excellent  Ingénieur 
appellé  Gabriel  Maninengue ,  Gentilhomme  Bref- 
fan,  fujet  de  la  République,  8c  d’une Maifon  illu- 
ftre  8c  ancienne  :  le  Sénat  lui  avoit  donné  une  pen- 
fîon  de  douze  cens  écus  pour  avoir  foin  des  for¬ 
tifications  dans  toutes  les  Places  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  Ifle.  Bofio  qui  prévit  combien  un  fi  ha¬ 
bile  homme  feroit  utile  dans  une  Place  alhegée  , 
lui  propofa  de  venir  à  Rhodes  partager  avec  les 
Chevaliers  la  gloire  qu’ils  efperoient  acquérir 
dans  Ja  défenfe  de  Rhodes.  Martinengue  plein  de 
valeur,  8c  aufli  brave  foldat  que  grand  Ingénieur, 
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440  Histoire  de  l’Ordre 
s  y  offrit  de  bonne  grâce,  fuppoié  qu’on  put  ob^ 
tenir  ion  congé  du  Gouverneur. 

Bofio  partit  pour  Rhodes  avec  fes  foldats  Ôc  fa 
provifion  devin  :  il  y  arriva  heureufement  •  ôc  après 
avoir  rendu  compte  au  Grand  Maître  de  Ton  voya¬ 
ge  ,  il  l’entretint  de  la  négociation  qu’il  avoit  en¬ 
tamée  avec  Martinengue.  Le  Grand  Maître  fentic 
bien-tôt  tout  1- avantage  qu’on  pourroit  tirer  dun 
fi  habile  homme  dans  la  conjoncture  préfente  ;  il 
renvoya  Bofio  en  diligence  à  Candie  avec  une  Let¬ 
tre  pour  le  Gouverneur,  où  il  leprioit  très  inftam- 
ment  d’accorder  à  cet  Officier  un  congé  pour  ve¬ 
nir  défendre  une  Place,  qui  fervoit  de  boulevard 
aux  files  mêmes  de  la  République.  Mais  le  Gou¬ 
verneur  refufa  hautement  ce  congé  -,  il  envoya 
même  quérir  Martinengue,  auquel  il  défendit  ex- 
preffément  de  for-tir  de  fille.  Mais  cet  Officier  fans 
s’embaraffer  des  fuites,  fe  déguifa ,  ôc  de  concert 
avec  Bofio ,  fe  rendit  fecretement  au  bord  de  la 
mer,  ôc  il  s’y  embarqua  dans  une  felouque  qui  fat- 
t  en  doit  dans  une  cale  écartée  de  l’file. 

Le  Gouverneur  ayant  été  averti  que  l’Ingénieur 
étoit  difparu ,  en  fit  faite  une  recherche  exadte  dans 
les  principales  maifons.  Il  envoya  a  la  fienne  où 
il  fit  confifquer  tous  fesi  effet-s  •  &  ne.  doutant  pa3 
qu’il  ne  fefùt  embarqué  dans  quelque  navire  pafi 
fager ,  il  envoya  à  fa  poürfuite  deux  galeres  avec 
ordre  de  le  ramener  mort  ou  vif.  Martinengue  ôc 
Bofio  fe  voyant  pourfitivis firent  abbattre  le  mât 
de  la  felouque  ,  retirèrent  Les  rames  dans  leur 
vaiffeau,  le  -ferrèrent  contre  un  rocher  de  l’file1,  le 
firent  couvrir  de  voiles  faites  de  toiles  grifes ,  ôc 
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a  peuprcs  de  la  même  couleur  que  le  rocher  con¬ 
tre  lequel  cette  felouque  étoit  rangée.  Par  cet  ar¬ 
tifice  ,  &  peut-être  par  des  ordres  iecrets  du  Gou¬ 
verneur,  ils  échaperent  aux  galeres  :  6c  apres  qu'elles 
furent  rentrées  dans  le  port,  ils  mirent  à  la  voile, 
pafTerent  la  nuit  à  travers  quelques  vaifleaux  Turcs, 
qui  à  la  faveur  de  la  Langue  Grecque  que  parloit 
Bofio,  crurent  ce  brigantin  de  leur  efcadre,  6c  ar¬ 
rivèrent  à  Rhodes.  Martinengue  fut  reçu  avec  joy  e 
par  le  Grand  Maître  qui  connoifloit  fa  naiflfance,, 
&  fon  habileté.  Les  principaux  Commandeurs,  à 
fon  exemple  le  comblèrent  de  carefles  •  chacun 
s’empreflbit  de  lui  marquer  combien  on  étoit  tou¬ 
ché  de  fon  mérite.  Martinengue  de  fon  côté  étoit 
charmé  de  fe  voir  eftimé  par  cette  noble  Milice  ,, 
fî  bon  juge  de  la  valeur ,  6c  compofée  de  tout  ce 
qu’il  y  avoir  de  plus  illuftre  dans  tous  les  Etats  - 
de  la  Chrétienté.  De  ces  fentimens  peut-être  trop 
humains,  il  paffa  bien-tôtà  ceux  d’une  vénération 
particulière,  en confiderant  que  ces  Chevaliers  6c 
ces  hommes  de  guerre  fe  préparoient  en  Chrétiens 
6c  en  véritablesReligieux  à  la  défenfe  de  laReligion. 
Sous  un  habit  de  foldat,  6c  avec  un  équipage  mi¬ 
litaire,  il  admiroit  leur  defapropriation ,  une  foi 
vive,  un  détachement  fincere  de  toutes  les  chofes 
du  fiecle  :  il  voyoit  fur-tout  avec  édification  que 
la  plupart  ne  fe  préparoient  à  foutenir  un  fiege 
qui  devoir  être  fort  meurtrier,  que  par  l’ufage  fré¬ 
quent  des  Sacremens. 

Ces  réflexions  firent  naître  fa  vocation  :  il  fe 
voyoit  lui  même  fans  une  préparation  aufli  fainte, 
expofé  aux  mêmes  périls  :  Dieu  parla  à  fon  cœur 
Tome  IL  Kkk 
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il  courut  au  Palais  du  Grand  Maître  ,  fe  jetta  à  fes 
pieds  ;  6c  pénétré  du  defîr  de  facrifîer  fa  vie  pour 
la  défenle  de  la  foi  ,  il  conjura  ce  Prince  de  l’ho- 
norer  de  fa  Croix  :  le  Grand  Maître  le  releva  ,  6c 
l’embraffa  tendrement  en  l’affurant  quil  alloit  pro- 
polèr  au  Confeil  fa  demande  6c  fes  pieufes  difpo- 
-{Irions,  il  n’y  eut  pas  deux  avis  différons  :  on  fut 
ravi  dans  l’Ordre  d’y  affocier  un  fi  excellent  hom¬ 
me  •  le  Grand  Maître  lui  donna  l’habit,  6c  reçut 
fes  vœux  en  pleirjp  affemblée  :  6c  pour  reconnoître 
la  générofité  avec  laquelle  il  avoit  abandonné  fon 
patrimoine  6c  de  greffes  penfions  qu’il  tiroit  de  la 
République  de  V enile ,  l’Ordre  lui  aflignaune  pen- 
fionde  douze  censécus,  jufqu’à  ce  qu’il  futpourvû 
jd’une  Commanderie  ou  d’un  Prieuré  de  pareille 
valeur.  Pour  furcroît  de  grâce,  le  Cirand  Maître 
fit  le  lende.mainle  nouveau  Chevalier  Grand  Croix  : 
on  lui  donna  en  même  tems  la  fur'  intendance  gé¬ 
nérale  fur  toutes  les  fortifications  •  6c  le  Grand 
Maréchal ,  le  Général  né  de  toutes  les  croupes  de 
l’Ordre  3  partagea  en  quelque  maniéré  fon  auto¬ 
rité  avec  lui  :  par  confideration  pour  fa  grande 
capacité ,  il  l’admit  dans  le  commandement  6c  dans 
l’autorité  que  fa  Charge  lui  donnoit  fur  toutes  les 
troupes  qui  fe  trouvoient  dans  l’Ifle. 

Ce  fut  par  les  confeils  6c  par  les  foins  de  Mar- 
tinengue  qu’on  rétablit  les  murailles  6c  les  tours  ; 
il  fit  élever  en  même  tems  les  remparts  ;  on  confi 
truifit  des  ravelins  devant  les  portes  de  la  Ville  j 
il  fit  faire  des  cafemattes  dans  les  flancs  des  bâf¬ 
rions  ,  6c  dans  la  contre-cfcarpe  du  foffé ,  des  four¬ 
neaux^  6c  comme  des  mines  chargées  de  poudre. 
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où  on  pouvoit  mettre  le  feu  par  une  traînée  pra-  Villiers- 
tiquée  fous  terre  :  au  dedans  de  la  Place ,  il  fît  faire  dAd--aSm.E~ 

de  nouveaux  forts  ,  des  coupures  ,  des  foflez,  des:  — - * 

retranchemens ,  des  baricades  ,  8c  toutes  les  cho- 
fes  néceffaires  qu’un  auffi  habile  homme  3  8c  qui 
prévoyoit  l’avenir,  pouvoit  oppofer  contre  les  at¬ 
taques  des  afîiegeans. 

Pendant  que  la  Religion  prohtoit  fi  utilement 
de  fes  lumières  8c  de  fes  rares  talens,  fur-tout  à' 
la  veille  d’un  fiege,il  y  eut  une  efpecede  défertion 
parmi  des  Chevaliers  de  la  Langue  d’Italie.  Les 
principaux  de  cette  Nation  fe  plaignirent  au  Grand 
Maître  8c  au  Confeil  que  le  Pape  Adrien  VI.  qui 
venoit  de  fucceder  à  Leon  X.  difpofoit  fouverai- 
nement  3  8c  à  leur  préjudice  3  de  toutes  les  Cornu 
manderies  d’Italie  :  8c  ils  demandèrent  la  permifi 
fion  d’aller  à  Rome  lui  en  porter  leurs  plaintes. 

Le  Grand  Maître  ne  jugea  pas  à  propos  dans  la  con- 
jonéhire  préfente,  de  leur  accorder  ce  congé  qu’ils* 
follicitoient  ;  fon  refus  de*  irrita ,  8c  d’Amaral  qui 
ne  perdoit  aucune  occafion  de  pouvoir  affoiblir  la 
Religion  rleur  infinuoit  qu’ils  dévoient  prendre 
eux  mêmes  la  permiflion  qu’on  leur  refufoit  ;  que 
Ïlfle-Adam  François  de  Nation  ,  n’aimoit  point 
la  Langue  d’Italie  j  qu’il  n’étoit  peut-être  pas  fâché; , 
pour  les  tenir  toujours  dans  une  efpece  d’humilia¬ 
tion,  que  le  Papeleur  enlevât  des  Commanderies 
attachées  à  leur  Langue  que  ce  Grand  Maître  ne 
faifoit  même  courir  tous  les  bruits  d’un  fiege  pro¬ 
chain  ,  que  pour  pouvoir  fous  ce  prétexte,  difpofer 
plus  librement  des  fonds  qui  étoient  dans  le  tréfor 
dja!  Ordre  ^  qu’aprês  tout  ils  feroient  deshonorez,  fl, 
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apres  avoir  répandu  tant  de  fois  leur  fang  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  ,  ils  lé  vo  y  oient  par  une 
odieufe  diftinétion  privez  feuls  des  récompenfès 
dues  fi  légitimement  à  leu  es  fer  vie  est 

Les  Chevaliers  Italiens  féduiis  par  ces  perfides 
confeils ,  for  tirent  de  Rhodes  fans  permiflion ,  ôcfe 
retirèrent  dans  l’Ifle  de  Candie.  Le  Grand  Maître 


juftement  indigné  dune  defohéiflance  fi  feanda- 
leufe  ,  fit  faire  leur  procès  >  comme  à  des  rebelles 
&àdes  déferteurs  :  &  le  Confiai  par  une  Sentence  , 
les  priva  de  l’habit.  Quelque  jufte  que  fût  ce  ju¬ 
gement,  la  Religion  y  perdoit  un  grand  nombre 
de  Chevaliers  pleins  de  valeur  ;  quelques-uns  de 
leurs  amis,  Ôc  mieux  intentionnez  que  le  Chan¬ 
celier,  du  confentement  fecret  du  Grand  Maître, 
p allèrent  à  Candie  y  ôc  après  être  entrez  adroite¬ 
ment  dans  leurs  plaintes  ôc  dans  leurreflèntiment, 
ils  leur  repréfenterent  quon  ne  pouvoir  plus  dou¬ 
ter  du  fiege  de  Rhodes  -,  qu’on  verroit  au  premier 
jour  rifle  inondée  par  les  Turcs,  ôc  que  quelque 
jufte  que  fut  le  motif  de  leur  voyage  à  Rome,  ils 
ne  pourroient  pas  empêcher  leurs  ennemis  de  pu¬ 
blier  qu’ils  ne  l’avoient  entrepris  dans  une  pareille 
conjoncture,  que  pour  éviter  les  périls,  où  alloient 
être  expofez  tous  leurs  confrères. 

La  certitude  du  fiege  de  Rhodes ,  ôc  la  crainte 
d’être  foupçonnez  d’un  motif  fi  lâche ,  étouffèrent 
tout  leur  reflentiment  :  ils  revinrent  à  Rhodes  fe 
jetter  aux  pieds  du  Grand  Maître  :  ôc  pour  obte¬ 
nir  le  pardon  de  leur  faute  ,  ils  protefterent  de  la 
laver  dans  leur  fang  ,  ôc  dans  celui  des  Infidèles. 
Le  Grand  Maître  les  reçut  comme,  un  bon  peç.e* 
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C  âpres  leur  avoir  fait  une  fage  Correction  fur  leur 
defobéiïTance  ,  ce  généreux  vieillard  les  embraffa 
tendrement  ,  leur  rendit  lliabit ,  &  leur  promit 
que  quand  la  Religion  feroit  débaraffée  de  la  guer¬ 
re  dont  elle  étoic  menacée  ,  tout  l’Ordre  s’inté- 
refferoit  dans  leur  affaire  j  qu’il  en  feroit  la  tienne 
propre,  &:  quil  efperoit  que  fur  des  plaintes  fi 
juftes,  les  Souverains  de  la  Chrétienté  ne  lui  refu- 
feroient  pas  leurs  bons  offices  auprès  du  Pape. 

Cet  orage  étant  heureufement  calmé,  le  Grand 
Maître  fit  partir  incefTamment  des  Chevaliers  pour 
toutes  les  Cours  de  l’Europe,  &  pour  tâcher  d  ob¬ 
tenir  du  Pape  &  des  Princes  Chrétiens  un  prompt 
ieconrs  ^  mais  l’évenement  fit  voir  que  l’Ordre 
ne  devoir  compter  que  fur  fes  propres  forces.  La 
plupart  de  ces  Princes  occupez  des  guerres  qui 
-étoient  entre  eux ,  &  de  leurs  intérêts  particuliers , 
négligèrent  ceux  de  là  Religion  5  &  le  Pape  même, 
quoique  Pontife  vertueux  ,  mais  qui  devoir  la 
tiare  au  crédit  &  à  la  recommandation  de  l’Em¬ 
pereur  Charles-Quint  dont  il  avoit  été  précepteur, 
;n ’ofa  fans  fa  participation  difpofer  des  troupes  ou 
des  fonds  du  S.  Siégé. 

Frere  Jacques  de  Bourbon  Commandeur  d’Oi- 
femont,  &  fils  naturel  de  Louis  de  Bourbon  ,  élu 
Evêque  de  Liege,  Prince  de  la  Maifon  de  France  , 
nous  apprend  dans  la  Relation  qu’il  nous  a  laiffée 
du  fiege  de  Rhodes ,  que  fur  les  inftances  que  le 
Chevalier  d’Anfoy  ville  fit  de  la  part  du  Grand  Maî¬ 
tre  au  Roi  de  France  ,  ce  Prince  Religieux ,  qui 
affeéhonnoit  l’Ordre  ,  lui  donna  un  pouvoir  de 
faire  armer  tous  les  vaiffeaux  qu’il  trouveroit  dans 
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les  ports  de  Provence ,  &  de  les  conduire  à  Rho¬ 
des.  Mais  les  Commandans  de  cette  Province 
craignant  d’être  attaquez  par  les  armées  de  l’Em¬ 
pereur,  différèrent  d’executer  fes  ordres  -,.il  fallut, 
retourner  à  la  Cour  en  lolliciter  de  nouveaux  de 
plus  précis  :  &  pendant  ces  voyages  l’hyver  fur- 
vint ,  &  le  tems  favorable  de  mettre  en  mer  fe 
paffa. 

Ce  fut  apparemment  par  une  difgrace  fembla- 
ble  qu’une  puiffante  caraque  que  le  Chevalier  Hy- 
ferant ,  de  la  Langue  d’Auvergne  avoir  frétée  a 
Genes,  &  qui  étoit  chargée  deprovifionsde  guerre 
Sc  de  bouche ,  échoua  proche  de  Monegue  ^quoi¬ 
qu’on  foupçonnât  en  ce  tems-là  que  la  mer  &  les: 
vents  avoient  moins  contribué  à  cet  accident  que 
la  politique  des  Génois  ,.  qui  ne  vouloient  point 
s’attirer  le  reffentiment  des  Turcs.  Il  n’eft  pas  moins 
difficile  de  fçavoir  à  quoi  on  doit  attribuer  l’inac¬ 
tion  de  Fabrice  Pignatelliy  Prieur  de  Barlette,de 
Charles  Quefvalle  , ,de.  Lully  de  Saint  Etienne,  & 
de  Jean-Baptifte  Carrafa ,  Bailli  de  Naples  ,  qui 
par  ordre  du  Grand  Maître  ,  de  des-  deniers  de 
l’Ordre,  ayant  acheté  un  grand  nombre  de  pro- 
vifions  de  guerre  &  de  bouche  ,  n’en  firent  paffer 
aucune  partie  au  fecours  de  Rhodes.  . 

Le  Grand  Maître,  dans  l’incertitude  de  ces  fe;. 
cours  éloignez ,  mit  toute  fa  confiance  dans  la  pro± 
teéfion  du  Ciel ,  Sc  dans  la  valeur  de  fes  Chevaliers  : 
en  homme  de  guerre ,  &  en  giand  Capitaine,  il 
n’oublia  aucune  des  précautions  néceffaires  pour 
n’être  pas  furpris  par  les  Infidèles.  Il  commença 
ces  fpins  fi  dignes  de  fon.zele  &  de  fon  courage; 
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par  une  revue  générale  de  ce  quil  y  avoit  de 
Chevaliers  ôc  de  troupes  réglées  :  il  n’y  trouva 
qu’environ  fix  cens  Chevaliers  ôc  quatre  mille  cinq 
cens  foldats  :  ôc  ce  fut  avec  cette  poignée  de  gens 
de  guerre  qu’il  entreprit  de  défendre  (a  Place  contre 
les  inondations  de  ces  armées  effroyables  que  Soli¬ 
man  mettoit  en  campagne  dans  toutes  fes  entrepri- 
fes.  Les  Bourgeois  de  Rhodes  à  la  vérité  prirent  les 
armes ,  &  on  en  forma  quelques  compagnies  •  on 
rappella  les  armateurs  Rhodiens  qui  étoient  en 
mer,  qui  s’enfermèrent  dans  la  Ville ,  ôc  qui  fu¬ 
rent  chargez  de  la  défenfe  du  port.  On  deftina  les 
payfans  de  la  campagne  pour  fervir  de  pionniers  j 
mais  on  ne  put  tirer  dans  la  fuite  aucun  lervicedu 
petit  peuple  de  la  Ville ,  qui  ne  fçavoit  que  crain¬ 
dre,  ôc  qui  fuyoit  le  péril.  Le  Grand  Maître  char¬ 
gea  Frere  Didier  Tholon  de  Sainte  Jaille  ,  Bailli 
de  Manofque,  du  foin  de  l’artillerie,  &  les  Che¬ 
valiers  de  Nuëres  &c  Britto  ,  de  la  conduite  des 
travaux  fous  les  ordres  du  Bailli  de  Martinengue. 
Les  efclaves  de  Rhodes  ôc  ceux  qui  appartenoient 
à  des  particuliers,  furent  employez  à  creufer  les 
foffez ,  &aux  fortifications  qu’on  ajouta  au  baftion 
d’Auvergne  :  on  répara  les  moulins  ^  on  fit  conf- 
truire  de  nouveaux  fours  j  le  port  fut  fermé  par 
une  double  chaîne,  l’une  devant  fon  embouchure, 
ôc  l’autre  en  dedans,  depuis  la  tour  de  S.  Nicolas, 
jufqu  a  la  tour  des  moulins  :  ôc  de  peur  que  les  In¬ 
fidèles  ne  tâchaffent  de  s’emparer  du  mole,  com¬ 
me  ils  l’avoienr  tenté  dans  le  fiege  précèdent  -,  ôc 
qu’à  la  faveur  de  cette  jettée  ,  ils  ne  pénétrafftnt 
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Villiers  jufqu’à  la  porte  de  Ste  Catherine  ,  on  coula  à  fond' 
*Ad  am."  à  lentrée  du  mandrache  plufieurs  vaiffeaux  char* 

*  gez  pierre  :  les  murailles  furent  en  même  tems 

bordez  d’artillerie  :  on  porta  des  armes ,  des  gre¬ 
nades  ,  des  pots  à  feu  ôc  de  groifes  pierres  fur  les 
remparts  &c  dans  les  battions  :  jamais  on  n  avoir: 
vu  plus  de  diligence  &  plus  d’ordre. 

Les  Chevaliers  &  les  Gentilshommes  Grecs  ,  le 
Bourgeois  comme  l’Officier,  le  foldat  &  le  mate¬ 
lot ,  les  Prêtres  même  &  les  Religieux,  chacun 
s’occupoit  avec  promptitude  &  fans  confufion  à 
ce  qui  lui  étoit  preferit.  Le  Grand  Maître  fe  trou- 
voit  par  tout  ^  lui  feul  conduifoit  ces  differens  tra¬ 
vaux  •  fa  préfence  ôc  fa  capacité  les  avançoient  en. 
core  plus  que  ne  faifoient  tant  de  mains  qui  y 
étoient  employées ,  &  peu  de  Princes  &  de  Gou¬ 
verneurs  ont  fait  voir  dans  une  Place  affiegée  une 
auffi  parfaite  intelligence  de  l’art  militaire,  jointe* 
à  une  valeur  tranquille  &  incapable  d’être  trou¬ 
blée  par  la  grandeur  &  les  differentes  fortes  de 
périls  dont  il  fut  depuis  environné. 

Mais  pour  faire  mieux  connoître  l'importance 
&  l’utilité  de  fes  foins  >  quoique  dans  le  Livre  pré¬ 
cèdent,  nous  ayions  parlé  de  la  fituation  de  cette 
Place,  peut-être  qu’il  ne  fera  pas  inutile  d’en  étendre 
la  relation,  &  de  l’augmenter  du  récit  des  fortifica¬ 
tions  qu’on  y  avoit  ajoutées  depuis  le  dernier  fiege. 

La  Ville  de  Rhodes,  comme  nous  lavons  dit, 
eft  fituée  au  bord  de  la  mer  ,  fur  une  colline  qui 
fe  termine  par  une  pente  douce  dans  une  plaine 
ce.  qui  en  rendoit  la  circonvallation  aifée.  Elle  eft 

divifée 
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divifée  en  haute  &  baffe-ville;  le  Palais  du  Grand 
Maître  étoit  placé  dans  la  haute  ville  à  laquelle 
il  lervoit  de  Château ,  &c  en  même  tems  de  cira- 
delle.  Tous  les  Chevaliers  étoient  logez  auprès 
du  Palais  du  Grand  Maître,  &  dansun  même  quar¬ 
tier  ;  &  les  féculiers  avec  les  perfonnes  mariées  y 
foit  bourgeois  ou  artifans  ,  occupoient  la  baffe 
ville.  Cette  Place  du  côté  qu’elle  regarde  la  cam¬ 
pagne,  paroît  de  figure  ronde  ;  &  fi  on  la  confé¬ 
déré  du  côté  de  la  mer  ,  elle  repréfente  un  croiC 
fant  parfait.  Il  y  a  deux  ports  ;  le  plus  grand  eft 
quarré  &  fpacieux ,  mais  il  n’eft  pas  fur  quand  cer¬ 
tains  vents  viennent  à  fouffler.  A  l’entrée  de  ce 
port  à  main  droite ,  on  trouvoit  la  tour  de  Saint 
Nicolas ,  ouvrage  de  la  libéralité  de  Philippe  le 
Bon,  Duc  de  Bourgogne.  Cette  tour,  garnie  d’ar¬ 
tillerie  étoit  attachée  à  un  baftion ,  qui  étoit  der¬ 
rière,  &  elle  avoir  une  courtine  qui  venoit  julques, 
aux  murs  de  la  Ville,  &c  faifoit  un  des  cotez  du 
port.  De  l’autre  côté,  ôc  vis-à-vis  de  cette  tour ,  if 
y  avoit  un  vieux  Château  que  les  Chevaliers  nom-- 
m  oient  le  Château  S.  Ange.  Ce  Château  &  cette 
tour  diftans  l’un  de  l’autre  de  plus  de  cinquante  toi¬ 
les  ,  avoient  été  conftruits  fur  les  deux  rochers ,  fur 
lefquels  on  prêtent  qu’étoient  pofez  anciennement 
les  pieds  de  ce  grand  Coloffe  de  bronze ,  entre 
les  jambes  duquel  les  plus  grands  vaiffeaux  paf- 
foient  ,  dit-on  ,  avec  toutes  leurs  voiles.  Le  baftion 
auquel  la  tour  de  S.  Nicolas  étoit  attachée,  étoit  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  garni  de  neuf  greffes?  pièces 
de  canon  qui  défendoient  l’entrée  du  port  de  quel¬ 
que  côté  que  ce  fût.  Le  petit  port  ou  le  port  des- 
Tome  IL.  Ll  l 
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galeres  croit  couvert  du  côté  de  la  mer  d’une  lan¬ 
gue  de  rocher  qui  tient  à  la  terre  ferme  ,  &  fur 
laquelle  étoit.bâti  un  Château  appelle  parles  Che¬ 
valiers  le  Château  de  Saint  Elme  ou  de  Saint  Erme. 
Ce  port  eft  plus  fur  que  le  grand,  8c  peut  conte¬ 
nir  plufieurs  galeres  •  mais  fa  bouche  eft  fi  étroite, 
qu’il  ny  en  peut  entrer  qu’une  à  la  fois.  On  la 
fermoir  tous  les  foirs  avec  une  chaîne  qui  tient  à 
une  petite  tour,  tout  au  bout  d’un  mole  qui  avance 
-vingt-cinq  ou  trente  pas  dans  la  mer  •  l’autre  bout 
de  îa  chaîne  s’attaehoit  à  une  piece  de  rocher 
.qui  tient  à  la  terre  à  fept  ou  huit  pas  de  ce  Château. 
A  côté  du  port  des  galeres,  on  trouvoit  l’Arfenal 
où  on  les  conftruit,  8c  vis-à-vis  du  baftion  qui  eft 
entre  les  deux  ports ,  il  y  a  une  grofte  tour  avec  fon 
fofle  fur  laquelle  on  voyoit  trois  groftes  pièces  de 
canon  qui  défendoient  l’entrée  de  ce  dernier 
port.  Audeffus  du  Palais  du  Prince  8c  des  Auber¬ 
ges  des  Langues ,  on  voyoit  s’élever  un  grand  nom¬ 
bre  d’Eglifes  ,  parmi  lefquelles  celle  de  Saint  Jean 
Patron  de  l’Ordre  étoit  remarquable  par  la  gran¬ 
deur  de  fon  vaiffeau  ,  &  par  la  hauteur  8c  la  dé- 
licatcffe  de  fon  clocher.  Tous  ces  fuperbes  bâti- 
mens  joints  aux  fortifications  anciennes  &  nouvel¬ 
les  rendoient  Rhodes  une  des  plus  belles  Villes  de 
l’Orient.  Elle  étoit  entourée  d’une  double,  d’autres 
.difent  d’une  triple  enceinte  de  murailles  fortifiées 
par  treize  groftes  tours  antiques ,  dont  il  y  en  avoit 
cinq  renfermées  dans  une  efpece  deravelin  de  de 
baftion,  que  les  Eliftoriens  du  tems  appellent  des 
boulevards  ;  8c  ce  s  boulevards  étoient  enveloppez 
par  des  barbacanes ,  ou  defauftes  brayes ,  8c  par 
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dès  ouvrages  avancez  :  le  folle  étoit  large  6c  pro¬ 
fond  }  la  contre -efcarpe  revêtue  &  palliffadée  : 
tout  ce  qui  étoit  découvert  aux  environs  de  la 
Place ,  fe  trouvoit  expofé  à  un  nombre  infini  de 
batteries  compofées  de  canons  de  differens  cali¬ 
bres  ,  félon  la  proximité  ou  l’éloignement  des  en¬ 
droits  qui  étoient  en  vue.  Rhodes  préfentoit  de 
tous  cotez  un  front  redoutable ,  6c  depuis  le  glacis 
jufqu’à  la  Place  ,  ce  n’étoient  que  fortifications 
entaflees  les  unes  fur  les  autres,  6c  que  batteries, 
qui  ne  foudroient  point  qu’on  en  pût  approcher 
impunément. 

Nous  avons  dit  fur  la  foi  des  Hiftoriens  du 
tems,  qu’il  y  avoit  cinq  boulevards  ou  cinq  bâf¬ 
rions.  Le  Grand  Maître  en  confia  la  défenfe 
cinq  anciens  Chevaliers ,  qui  en  plufieurs  occa- 
fions  avoient  donné  des  preuves  de  leur  capa¬ 
cité- &  de  leur  courage.  On  chargea  le  Cheva¬ 
lier  du  Mefnil  de  défendre  le  baftion  d’Auvergne  ; 
Frere  François  des  Carrières  fut  mis  dans  celui 
d’Eipagne  -,  Nicolas  Huzi  devoit  commander  dans 
celui  d’Angleterre  ^Berenger  de  Lioneel dans  celui 
de  Provence,  6c  Andelot  Gentil  entreprit  de  dé¬ 
fendre  le  baftion  d’Italie.  Le  Grand  Maître  diftri- 
bua  en  même  tems  la  meilleure  partie  de  fes  trou¬ 
pes  fur  les  remparts  4  6c  il  les  partagea  félon  les 
quartiers.  Frere  Raimond  de  Ricard  le  plus  ancien 
Commandeur  de  la  Langue  de  Provence  ,  devoit 
à  la  tête  d’une  brigade  veiller  au  pofte  qui  en  por- 
toit  le  nom.  Raimond  Roger  de  la  Langue  d’Au¬ 
vergne  étoit  prépolé  pour  le  quartier  dé  fa  Lan¬ 
gue  }  Joachim  de  Saint  Aubin  avec  les  Chevaliers 
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Villie as  François,  fe  chargèrent  de  la  défenle  de  la  muraille 
depuis  la  tour  Franque  jufqu’à  la  porte  de  Saint 
Am'oroile  ,  de  depuis  cette  porte  jiifqu  a  celle  de 
Saint  Georges.  Les  Allemands  étoient  poftez  fous 
la  conduite  du  Commandeur  Valdners  :  Guillau¬ 
me  Ouazon  commandoit  dans  le  quartier  des  An- 
glois  -,  Georges  Emar  dans  celui  d’Italie  ;  Jean  de 
Barbaran,  ScErnand  Sollier  dévoient  défendre  les 
poftes  de  Caftiile  de  d’Arragon  ,  dont  les  foflez 
n  etoient  ni  a  (fez  larges ,  ni  affez  profonds.  Le  quar¬ 
tier  appelle  Sainte  Marie  de  la  Victoire  étoit  en¬ 
core  plus  foible  :  le  Grand  Maître  fe  chargea  de 
fa  défenfe,  quitta  Ion  Palais,  de  fe  logea  au  pied 
de  la  muraille  avec  quelques  Chevaliers  qu’il  avoir 
réiervez  pour  combattre  fous  fes  ordres  de  avec  lui. 

Outre  cette  diftribution,  le  Grand  Maître  choi- 
ftt  encore  quatre  Seigneurs  Grands-Croix  ,  qu’on 
nomma  Capitaines  du  Jecours  ,  de  pour  en  porter 
avec  les  Compagnies  qu’ils  commandoient,  aux 
endroits  qui  feroient  les  plus  preffez.  Le  premier 
de  ces  Capitaines  fut  d’Amaral  dont  on  ne  foup- 
çonnoit  point  encore  la  fidelité.  Il  fut  chargé  de 
foutenir  ceux  qui  dévoient  défendre  les  poftes 
d’Auvergne  de  d’Allemagne  ;  Frere  Jean  Bouk 
Turcopilier  de  l’Ordre,  &  Chevalier  de  la  Langue 
d’Angleterre  fut  deftiné  pour  le  quartier  d’Efpa- 
gne  de  d’Angleterre  ^  Frere  Pierre  de  Cluys,  Grand 
Prieur  de  France  de  voit  foutenir  ceux  de  fa  Na¬ 
tion  ,  de  les  poftes  de  Caftiile  de  de  Portugal  ;  de 
Frere  Grégoire  de  Morgut,  Grand  Prieur  de  Na¬ 
varre  ,  fe  chargea  de  marcher  au  fecours  des  po¬ 
ftes  de  Provence  de  d’Italie.  Le  Grand  Maître1 
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ajouta  à  ces  quatre  Seigneurs ,  Frere  Gabriel  de 
Pommerols  (on  Lieutenant  Général ,  qui  fans  avoir 
-de  pofte  &  de  quartier  affeté  ,  devoit  (e  porter 
dans  tous  les  endroits  où  il  en  feroit  befoin  :  &  le 
Grand  Maître  à  la  tête  de  (es  Gardes,  commandez 
p.ar  le  Chevalier  de  Bonneval ,  de  la  Langue  d’Au¬ 
vergne,  fe  reTerva  la  même  fonétion. 

Nous  avons  vu  qu’avant  le  premier  fiege,  on 
avoir  apporte'  dans  la  Ville  une  ftatue  de  la  Sainte 
Vierge,  qui  étoit  révérée  dans  une  Eglife  con(a- 
•cree  en  Ton  nom,  6c  bâtie  (ur  le  Mont-Philerme. 
Onprit  la  même  précaution  avant  ce  fécond  fiege, 
&  tout  le  Clergé  &  le  peuple  furent  en  proceflion 
la  prendre  dans  (on  Eglfte  ,  la  portèrent  dans  la 
Ville  dont  elle  étoit  regardée  comme  la  Protec- 
trice,  6c  la  dépoierent  dans  l’Eglife  de  S.  Marc. 

La  tour  de  Saint  Nicolas  étant  confiderée  com¬ 
me  le  pofte  le  plus  important ,  6c  comme  la  clef 
de  Rhodes ,  le  Grand  Maître  en  confia  la  défende 
à  Frere  Guyot  de  Caftelane,  de  la  Langue  de  Pro¬ 
vence  ,  ancien  Chevalier  qui  s’étoit  diftingué  par 
un  grand  nombre  d’aélions  de  valeur.  Vingt  Che¬ 
valiers  &  trois  cens  hommes  d’iîifanterie  entrè¬ 
rent  dans  cette  fortereffe  fous  fes  ordres  ;  on  donna 
fix  cens  hommes  aux  Chevaliers  Claude  de  Saint 
Prix,  de  Jean  Boniface,  tous  deux  François,  6c  à 
Lopez  Daïala,  6c  Hugues  CaponeEfpagnols,  pour 
faire  tour  à  tour  nuit  6c  jour  les  rondes  par  la  Ville, 
&  pour  y  entretenir  le  bon  ordre,  avec  pouvoir  de 
juger  à  mort  les  malfaiteurs ,  fauf  l’appel  au  Grand 
*  Maître.  Ce  Prince  craignant  que  les  quatre  Grands- 
Croix  qu’il  avoit  choifis  pour  Capitaines  de  fe- 
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Villiers  cours,  ne  fulTent  pas  fuffifans  dans  la  fuite  pour  en 
15 Adam.E’  porter  dans  tous  les  endroits  ,  qui  feroient  atta- 

- quez  ,  en  ajouta  quatre  autres  r  fçavoir  Anaftafè 

de  Sainte  Camelle ,  Guyot  Dazas,  Chevaliers  Fran¬ 
çois,  Marin  Furfan,.&:  Raimond  M  arque  t,Efpa-- 
gnols  -,  6c  il  donna  à  chacun  une  compagnie  de 
cent  cinquante  hommes.  Le  Grand  Maréchal,  fui- 
vant  les  droits  de  (a  Charge,  remit  le  grand  éten- 
dart  de  la  Religion  à  Antoine  de  Grolée ,  de  la 
Province  de  Daufiné ,  Chevalier  dune  infigne  va¬ 
leur,  &  bien  digne  d’un  dépôt  aufli  honorable.  Le 
Chevalier  de  Tinteville  parent  du  Grand  Maître,, 
fut  nommé  pour  porter  Tenfeigne  du  S.  Crucifix  j 
6c  le  Chevalier  Henri  de  Maufelle  ,  attaché  à  la 
Maifon  du  Grand  Maître  ,  &  un  de  fes  Officiers 
portoit  fon  étendart  particulier. 

Pendant  que  le  Grand  Maître  étoit  occupé  à  - 
aifigner  aux  Chevaliers  leurs  emplois,  &  les  quar¬ 
tiers  qu’ils  dévoient  défendre,  on  vit  que  les  Turcs 
faifoient  de  nuit  des  fignaux  avec  du  feu  fur  l’en¬ 
droit  des  côtes  de  Licye  ,  qui  étoit  oppofé,  à  l  lfle 
de  Rhodes.. 


Relation  du 
Commandée 
Bourbon,  p. 


Le  Grand  Maître  pour  ne  rien  négliger,  or¬ 
donna  à. un  Chevalier  François  appellé  Mennetou  ? 
de  prendre  fa  flûte  ,  6c  d’aller  avec  un  Rhodien 
appellé  Jaxi,  qui  parloit  la  Langue  Turque ,  pour 
reconnoître  ce  que  fignifioient  ces  feux.  Le  Che¬ 
valier  François  en  execution  de  ces  ordres,  fe  mit 
en  mer ,  6c  ayant  abordé  aflez  preNs  de  la  côte ,  il 
aperçut  proche  d’une  fontaine  plufieurs  foldats 
Turcs ,  déguifez  en  marchands.  Jaxi  leur  demanda 
le  motif  de  leurs  fignaux ,  6c  en  même  tems  des 
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nouvelles  d’un  marchand  Turc  qu’il  connoifloit,  Viluers 
&  qui  a  voit  négocie  autrefois  à  Rhodes.  On  lui  üAdaSm.e' 
répondit  que  ce  marchand  n’étoitpas  éloigné,  qu’il  “ 

alloit  arriver,  8c  que  s’il  vouloir  fe  faire  mettre  à 
bord,  il  pourroit  le  voir.  Le  Rhodiens’en  difpenfa, 
à  moins  qu’ils  ne  voulurent  envoyer  un  otage  à 
fon  Commandant  :  les  Turcs  y  confentirent ,  l’é¬ 
change  fe  fît  :  mais  Jaxi  ne  fut  pas  plutôt  à  terre, 
que  ces  perfides,  contre  le  droit  des  gens,  le  garô- 
terent,  le  conduifirent  avec  une  extrême  diligence 
à  Conftantinople,  &  le  remirent  au  Bacha  Pyrrus 
l’auteur  de  cette  trahifon.  Mennetou  croyoit  bien 
s’en  venger  fur  l’otage  Turc  *  mais  quand  il  fut  ar¬ 
rivé  à  Rhodes ,  il  fe  trouva  que  ce  n’étoit  qu’un 
miferable  payfan  ,  qu’ils  avoient  couvert  d’une 
vefte  de  foye ,  8c  dont  le  Grand  Maître  &  le  Con- 
feil  ne  purent  tirer  aucun  éclairciffement. 

Cependant  Pyrrus  ayant  en  fon  pouvoir  le  Rho- 
dien ,  tâcha  d’en  tirer  des  lumières  fur  l’état  de  la 
ville  de  Rhodes  -,  8c  n’en  ayant  pû  rien  apprendre 
par  careffes ,  8:  fous  l’efpoir  de  magnifiques  récom- 
penfes ,  il  lui  fit  donner  pendant  plufieurs  jours 
une  queftion  fi  violente  ,  que  le  Grec  n’en  pou¬ 
vant  foutenir  les  douleurs ,  l’inftruifit  de  ce  qu’il 
vouloit  fçavoir,  8c  mourut  peu  apres.  Pyrrus  fit 
part  au  Grand  Seigneur  de  la  dépofition  du  Rho- 
dien,  8c  apprit  à  fon  maître  qiuln’y  avoit  pas  dans 
Rhodes  plus  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  en  ar¬ 
mes.  Soliman  réfolut  aufh  tôt  d’en  commencer  le 
fiege  ;  mais  comme  il  s’étoit  fait  une  loi  de  nentre- 
prendre  aucune  guerre  fans  une  déclaration  préala¬ 
ble,  il  en  chargea  un  Exprès,  qui  fe  rendit  en  Lvcie, 
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de  qui  fuivant  l’ufage  ,.  fit  les  fignaux  ordinaires, 
avec  du  feu,  comme  l’avoient  pratiqué  ceux  qui. 
avoient  enlevé  Jaxi. 

Le  Grand  Maître  qui  ignoroit  fa  mort,  crut  d’a~ 
bord  que  les  Turcs  le  renvoyoient.  Le  Chevalier 
Boniface  d’Aluys  parfon  ordre,  fut  avec  une  ga¬ 
lère  le  recevoir.  Etant  arrivé  proche  de  la  cotey 
il  apperçut  quelques  Turcs  à  cheval ,  qui  lans  faire 
mention  de  Jaxi ,  lui  dirent  qu’il  étoit  venu  des 
Lettres  du  Grand  Seigneur  pour  le  Grand  Maître, 
&e  que  s’il  vouloir  attendre  un  peu  de  tems,  on  al- 
loit  les  apporter  :  de  ils  invitèrent  le  Trucheman 
de  la  galere  de  defeendre  à  terre  pour  les  prendre» 
Mais  le  Chevalier  d’Aluys  craignant  une  fuper- 
cherie  pareille  à  celle  qu’on  avoir  faite  au  Cheva¬ 
lier  de  Mennetou,  ne  le  voulur  pas  permettre.  Dans 
la  crainte  même  que  ce  ne  fût  une  autre  embûche,. 
&  qu’il  ne  furvînt  des  vaiffeaux  pour  s’emparer  de  la 
galere ,  il  leur  fit  dire  qu’il  alloit  partir  à  linffant , 
de  que  s’ils  avoient  des  Lettres  à  envoyer  au  Grand 
Maître,  ils  pouvoient  les  lui  remettre.  Les  Turcs 
le  voyant  prêt  à  voguer,  de  ayant  lié  le  paquet  de 
Lettres  avec  une  pierre,  le  jetterent  dans  fon  bord. 
Il  porta  ce  paquet  au  Grand  Maître  :  on  l’ouvrir 
en  plein  Confeil  •  on  y  trouva  une  Lettre  de  So¬ 
liman  en  forme  de  déclaration  de  guerre ,  adref- 
fée  au  Grand  Maître  ,  à  tous  les  Chevaliers  ,  & 
aux  citoyens  de  habitans  de  Rhodes ,  de  ce  cartel 
étoit  conçu  à  peu  prés  en  ces  termes  : 

Les  brigandages  que  vous  exerce %  continuellement 
contre  nos  fideles  fujets  ,  ft)  l  injure  que  vous  faites 
À  notre  Impériale  Majefîé ,  nous  engagent  a  vous  com¬ 
mandes 
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mander  que  vous  ayieg^  a  nous  remettre  inc  ejf animent 
l  Ijlc  fê)  la  Fortereffe  de  Rhodes.  Si  vous  le  faites 
de  bon  gré ,  nous  jurons  par  le  ri Dieu  qui  a  fait  le  Ciel 
ftfi  la  Terre  ,  par  les  vingt -fix  mille  TProphetes ,  & 
les  quatre  Mufaphi  qui  font  tombe %  du  Ciel  ^  (dp  par 
notre  grand  ^Prophète  Mahomet  >  que  vous  pourrez 
finir  de  lifte ,  (dfi  les  Habitans  y  demeurer ,  fans 
qu  il  vous  foit  fait  le  moindre  tort  ;  mais  fi  vous  ne 
déféré %  pas  promptement  a  nos  ordres ,  vous  paffe- 
re%  tous  par  le  fil  de  notre  redoutable  épée  ,  (dp-  les 
tours ,  les  baftions  (dfi  les  murailles  de  Rhodes  fe¬ 
ront  réduites  a  la  hauteur  de  l  herbe  qui  croît  an 
pied  de  toutes  ces  fortifications. 

Cette  Lettre. ne  furprit  pas  beaucoup  le  Con- 
feil,  &  on  réfolut,  fi  le  Grand  Seigneur  attaquoit 
Tlfle,  de  n’y  répondre  qu’à  coups  de  canon.  Mais 
avant  que  les  ennemis  panifient ,  &c  qu’on  fût  obli¬ 
gé  d’entrer  en  aélion ,  le  Grand  Maître  ordonna 
qu’on  s’y  préparât  par  des  jeûnes  &  des  prières  : 
il  en  donnoit  l’exemple  le  premier ,  ôc  quand  le 
foin  du  gouvernement  lui  laifïoit  quelques  mo- 
mens  libres ,  il  les  pafloit  aux  pieds  des  Autels. 
Fontanus  Hiftorien  contemporain,  &  témoin  ocu¬ 
laire  de  ce  qui  fe  pafla  dans  ce  fiege,  dans  la  re¬ 
lation  qu’il  nous  enalaiffée,  rapporte  que  les  Che¬ 
valiers  &  les  Citoyens  de  Rhodes  n’avoient  pas 
moins  de  confiance  dans  fes  prières  que  dans  fa 
valeur,  &  qu’on  difoit  communément  que  fous 
un  Prince  fi  pieux  le  Ciel  étoit  interefle  à  la  confer- 
vation  de  fes  Etats. 

Comme  l’Ifle  de  Rhodes  étoit  habitée  par  deux 
Nations  differentes,  chaque  Peuple  avoir  fon  Me- 
T orne  IL  Mmm 
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tropolitain  ,  à  la  nomination  des  Grands  Maîtres. 
Leonard  Baléftein  rempliffoic  alors  cette  dignité 
à  l’égard  des  Latins  ;  6c  un  Caloyer  appelle  Clé¬ 
ment,  étoit  Archevêque  des  Grecs.  Ces  deux  Pré¬ 
lats  vivoient  dans  une  parfaite  union,  6c  n’étoient 
occupez  que  du  foin  d’entretenir  la  paix  entre  leurs 
Diocézains.  L’Archevêque  Latin  excelloit  dans  le 
talent  de  la  parole  ;  c  étoit  un  des  plus  éloquens 
Prédicateurs  de  fon  fiecle.  Cependant  comme 
les  Turcs  traitoient  leurs  fujets  Grecs  plus  fa¬ 
vorablement  que  les  Latins,  le  Grand  Maître  crai¬ 
gnant  que  ceux  de  cette  Nation  qui  habitoient 
les  Illes  de  la  Religion,  ne  fe  laiflaffent  féduire 
par  cette  dillinétion  ,  il  engagea  les  deux  Métro¬ 
politains  à  exhorter  dans  leurs  lermons  leurs  Dio¬ 
cézains  à  combattre  courageulement  contre  ces 
ennemis  de  la  foi. 

Ces  deux  Prélats  s’en  acquittèrent  avec  beau¬ 
coup  de  zele  ;  ils  y  réuflirent  fans  peine  ;  la  fidé¬ 
lité  des  Rhodiens  pour  l’Ordre  fut  inébranlable, 
non-feulement  par  l’attachement  inviolable  qu’ils 
firent  paroître  pour  la  véritable  Religion,  mais  en¬ 
core  parceque  la  domination  des  Chevaliers  avoit 
toujours  été  jufte  6c  modérée  :  ce  qui  eft  le  lien  le 
plus  fûr  entre  le  Souverain  6c  fes  Sujets. 

Cependant  la  flotte  des  Turcs  mit  à  la  voile; 
elle  étoit  précédée  par  trente  Galères:  celui  qui 
les  commandoit,  en  paflant  le  long  des  côtes  de 
llfle  de  Lango  ou  de  Cos,  y  débarqua  quelques 
Troupes  pour  la  ravager:  mais  ces  pillards  à  leur 
defcente  furent  chargez  fi  vigoureufement  par 
Préjan  de  Bidoux ,  Grand  Prieur  de  faint  Gilles, 
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Gouverneur  de  cette  Ille ,  qu’après  y  avoir  perdu 
quelques  foldats,  ils  furent  contraints  de  fe  rem¬ 
barquer.  Ce  Commandant  ayant  appris  des  pri- 
fonniers  qu’il  avoit  faits,  qüe  ces  Galères,  &  tout 
le  corps  de  la  flotte  qui  les  fuivoit,  alloit  droit  à 
Rhodes ,  après  l’avoir  vu  paffer  ,  envoya  deman¬ 
der  au  Grand  Maître  la  permiflion  de  fe  rendre 
auprès  de  lui  pour  fervir  la  Religion  pendant  le 
fiege.  Le  Grand  Maître  qui  connoiffoit  fa  capa¬ 
cité,  Ôc  fa  longue  expérience  dans  le  métier  de  la 
Guerre,  fut  également  touché  de  fon  zele  &  de 
fon  courage,  il  lui  envoya  avec  joie  les  ordres  qu’il 
demandoit,  &:  ce  généreux  Chevalier  les  ayant 
reçus,  fe  jetta  dans  un  brigantin,  &  à  la  faveur 
de  la  nuit  il  entra  dans  le  Port  de  Rhodes  fans 
avoir  été  découvert  par  les  Turcs,  qui  tenoient 
la  Mer.  Le  Grand  Maître  lembrafïa  tendrement 
&  le  combla  de  louanges  ;  &  pour  ne  pas  lai  fier 
fes  talens,  &  furtout  fa  vigilance  fans  emploi,  il  lui 
donna  la  commiflion  de  vifiter  les  differens  portes 
de  la  Place,  &  décommander  conjointement  avec 
le  Bailli  de  Manolque  à  toutes  les  batteries. 

On  fit  venir  en  même-tems  des  Ifles  de  la  Reli¬ 
gion,  &  furtout  de  celle  de  Nizzaro,  la  plupart 
desHabitans,  gens  courageux,  accoutumez  à  aller 
en  courfe,  &  à  combattre  les  Infidèles.  Le  Grand 
Maître  prit  cette  refolution,  parceque  dans  cette 
guerre,  il  s’agiffoit  uniquement  de  lauver  la  Ca¬ 
pitale,  &  que  fi  l’Ordre  s’y  maintenoit,  les  autres 
Ifles  fe  pourroient  conferver  ,  ou  du  moins  fe  re¬ 
couvrer  plus  aifément. 

Quand  ces  Habitans  furent  débarquez,  on  les 
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fît  entrer  avec  des  vivres  dans  les  Châteaux  de 
Lindo,  de  Féracle,  ôc  dans  les  autres  Forterefles 
de  rifle  :  des  Chevaliers  pleins  de  valeur  s’y  en¬ 
fermèrent  pour  les  commander  :  ils  avoient  ordre, 
s’ils  étoient  affiegez ,  d’y  tenir  le  plus  long-tems 
qu’ils  pourroient  pour  gagner  du  tems,  ôc  reculer 
le  fiege  de  la  Capitale  ^  ôc  fi  les  Infidèles  ne  les 
attaquoient  pas,  d’aller  fouvent  en  parti,  ôc  de 
tâcher  de  furprendre  ceux  qui  s ’écarteroient  d& 
gros  de  l’armée. 

La  flotte  Turque,  après  avoir  reconnu  les  côtes 
de  Licye ,  parut  enfin  à  la  vue  de  Rhodes ,  ôc  s’arrê¬ 
ta  en  une  plage  qui  n’en  étoit  éloignée  que  de 
huit  milles,  ou  environ  de  trois  lieues  ^  mais  n’y 
ayant  pas  trouvé  un  bon  fonds,  &  cet  endroit  étant 
d’ailleurs  expofé  dans  cette  faifon  aux  vents  d’Oc- 
cident,  Curtogli  fit  lever  l’ancre,  mit  à  la  voile, 
ôc  alla  furgir  de  l’autre  côté  de  l’Ifle,  ôc  dans  une 
cale  de  bonne  tenure,  appellée  parambolin ,  à  fix 
milles  de  la  Ville.  Il  s’y  rendit  depuis  des  Ports  de 
Syrie,  de  Paleftine  ôc  d’Egypte,  un  grand  nombre 
de  VaiflTeaux  Ôc  de  Galeres,  chargez  de  troupes 
Ôc  de  munitions  ;  en  forte  que  quand  les  Turcs  eu¬ 
rent  raflfemblé  toutes  leurs  forces,  on  comptoir 
dans  cette  flotte  jufqu  a  quatre  cens  voiles  :  Ôc  l’Ar¬ 
mée  de  terre  étoit  compofée  de  -cent  quarante 
mille  hommes ,  lans  compter  foixante  mille  pion¬ 
niers  ,  que  Soliman  avoit  tirez  des  frontières 
de  Hongrie,  &  des  montagnes  de  Servie,  de  Bcfli- 
ne  Ôc  de  Valaquie,  où  la  plupart  avoient  été  éle¬ 
vez  à  fouiller  la  terre ,  ôc  à  conduire  des  mines. 

Le  Grand  Maître  à  l’aproche  des  ennemis  quitta 
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fon  Palais ,  8c  vint  le  placer  auprès  de  l’Eglife  de  villiers 
fainte  Marie  de  la  Viétoire,  pour  être  plus  à  por- 

tée  de  fecourir  les  polies  qui  feroient  attaquez.  — - 

Pendant  les  13  premiers  jours  les  Infidèles  ne  fi-  . 
rent  aucun  mouvement  -y  leurs  Galeres,  les  Vaii- 
feaux  plats ,  8c  les  barques  7  tranfportoient  conti¬ 
nuellement  leurs  troupes  des  Ports  de  Fifcho  8c 
de  Macry  dans  Pille  de  Rhodes,  8c  on  travailla  en 
xnême-tems  à  mettre  à  terre  la  groffe  artillerie  &c 
les  provifions  de  guerre  8c  de  bouche.  Quand  tout 
fut  débarqué ,  on  tint  un  grand  Confeil  fur  les  diffe¬ 
rentes  operations  de  l’armée  :  plufieurs  Officiers 
étoient  d’avis  qu’on  s’attachât  d’abord  au  Château, 
de  Lindo ,  8c  aux  autres  Fortereffes  de  l’Ifle,  que  les 
Chevaliers  avoient  fait  conftruire  pour  arrêter  les 
defcentes,  8c  ils  repréfentérent  que  les  troupes  qui 
étoient  dans  ces  Places ,  pourroient  furprendre  8c 
traverfer  les  convois  8c  tailler  en  pièces  les  Cavaliers 
qui  s’écarteroient  pour  aller  au  fourage-,  mais  le 
le  Bacha  Péri ,  ou  Pyrrus,  fils  d’un  renégat  Epirote, 
s’oppofa  à  ce  fentiment,  en  repréfentant  qu’on 
perdroit  un  tems  précieux,  à  fe  rendre  maître  de 
ces  petites  Places  j  qu’il  falloir  aller  droit  à  la  Ca¬ 
pitale  ,  dont  la  conquête  feroit  tomber  néceffai- 
renient  tous  ces  Châteaux-,  8c  qu’à  l’égard  des  par¬ 
tis  qui  pourroient  inquiéter  les  convois  8c  les  fou- 
rageurs,  pour  n’en  avoir  rien  à  craindre,  il  n’y 
avoit  qu’à  leur  donner  des  efcortes  fi  fortes,  que 
les  Chrétiens  n’ofaffent  les  attaquer. 

Le  Général  fe  déclara  pour  ce  dernier  avis 
Rhodes  fut  invertie  •  on  commença  à  ouvrir  la  tran¬ 
chée  hors  de  la  portée  du  canon  *  8c  quand  on  fut 
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plus  près  de  la  Ville,  les  Infidèles  drefférent  une 
batterie  qui  fut  bientôt  démontée  par  l’artillerie 
de  la  Place.  Ilne  paroiflfoit  rien  dans  la  plaine,  qui 
ne  fût  foudroyé  par  le  canon  -,  &  dans  de  fréquentes 
forties ,  les  Chevaliers  tuèrent  un  grand  nombre  de 
Turcs ,  netoyérent  la  tranchée,  &  comblèrent  ces 
premiers  travaux.  Les  Turcs  les  recommencèrent, 
drefferent  de  nouvelles  batteries ,  &  quoique  cou- 
vertes  de  mantelets,  de  gabions  8c  d’épaulemens, 
les  Chevaliers  par  un  feu  continuel  ruinoient  tous 
ces  ouvrages,  faifoient  périr  ceux  qui  fervoienc 
l’artillerie  des  Infidèles.  L’épée  achevoit  ce  que  le 
canon  n’avoit  pu  faire;  on  étoit  tous  les  jours  aux 
mains,  &  il  ne  fe  fit  point  de  forties,  où  ce  qu’il 
y  avoir  de  Turcs  dans  la  tranchée ,  ne  fût  taillé  en 
pièces. 

Les  Soldats  Turcs  accoutumez  à  faire  des  pro~ 
noftics  des  premiers  combats ,  n’en  auguroient  riem 
d’heureux  pour  le  fuccès  du  fiege  les  Janiffaires 
8c  même  leurs  Officiers  trouvèrent  la  valeur  des 
Chevaliers  fi  fuperieure  à  tout  ce  qu’on  leur  en 
avoit  dit ,  qu’ils  fe  plaignoient  qu’on  les  avoir 
amenez  à  la  boucherie.  D’ailleurs  par  la  fage  pré* 
caution  du  Grand  Maître,  l’Ille  étoit  comme  dé- 
lerte,  fans  habitans,  fans  vivres,  8c  fans  fourage^ 
8c  le  foldat  ne  pouvoit  s’écarter  pour  en  recouvrer, 
fans  rencontrer  des  partis  fortis  des  Châteaux  de 
l’Ifle  :  8c  ces  partis  toujours  cachez  en  differentes 
embufcades ,  tuoient  fans  quartier  tout  ce  qui  tom- 
boit  entre  leurs  mains.  Une  guerre  fi  pénible  8c  fi 
meurtrière,  les  fortifications  extraordinaires  de 
Rhodes ,  le  feu  continuel  de  l’artillerie,  des  forties 
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frequentes,  peu  de  vivres  qu’on  ménageoit  avec  Villier* 
foin  ,  parcequ’on  n’en  pouvoit  tirer  qu  au-delà  de  DI  d  am*" 

la  Mer,  nulle  efperance  de  butin,  encore  moins  - - 

de  récompenfe  en  l’abfence  du  Souverain,  peu  de 
confiance  à  un  jeune  General  élevé  dans  les  déli¬ 
ces  du  Serrail  :  tout  cela  excitoit  le  dégoût,  ôc  mê¬ 
me  les  murmures  de  l’Officier  comme  du  Soldat. 

La  mutinerie  fous  un  chef  qui  n’étoit  pas  affiez  ac¬ 
crédité,  fuccedaaux  murmures;  ôc  s’il  falloit  faire 
une  attaque  ou  repouffer  une  fortie,  les  troupes 
ne  s’y  portoient  qu’avec  répugnance,  Sc  comme 
des  gens  qui  ne  croy oient  pas  pouvoir  vaincre ,  ni 
éviter  d’être  vaincus.  Enfin  la  crainte  du  péril  di¬ 
minua  l’obéiffance ,  &:  fit  ceffer  le  refpeét  pour  le 
commandement. 

Le  Bacha  Péri,  que  Soliman  avoit  chargé  en 
particulier  de  l’inftruire  exactement  de  tout  ce  qui  , 
le  pafferoit  dans  ce  fiege,  crut  être  obligé  de  lui 
donner  avis  du  découragement  de  fon  armée  :  ôc 
il  lui  marquoit  par  fa  Lettre  qu’il  n’y  avoit  que  fa 
préfence  qui  pût  diffiper  les  femences  de  rébellion, 

Ôc  ranimer  le  courage  de  fes  foldats.  Les  Bachas 
qui  étoient  reftez  auprès  du  Sultan ,  ôc  qui  com- 
pofoient  fon  Confeil ,  n’étoient  pas  d’avis  qu’il  fc 
commît  aux  hazards  de  la  Mer;  mais  ce  Prince 
jaloux  de  fa  gloire,  qui  avoit  devant  les  yeux  l’exem¬ 
ple  de  Selim  fon  pere,  &des  Sultans  fes  ancêtres, 
ôc  perfuadé  d’ailleurs  que  la  préfence  feule  du  Sou¬ 
verain  furmonte  les  plus  grandes  difficultez,  ré- 
folut  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée,  ôc  il 
partit  pour  la  Licye  avec  un  corps  de  quinze  mille 
hommes. 
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Pendant  que  ce  Prince  étoit  en  chemin,  une 
fimple  femme  Turque  ,  &  efclave  d’un  Bourgeois 
de  Rhodes ,  foit  par  zele  pour  fa  fauffe  Religion, 
ou  dans  la  vue  de  recouvrer  (a  liberté ,  forma  feu¬ 
le  une  entreprife  dont  cent  mille  Turcs  ne  pou- 
voient  venir  à  bout.  Comme  les  Chevaliers  Ôc  les 
ïnfidelles  étoient  tous  les  jours  aux  mains ,  pour 
faire  une  diverfion  qui  facilitât  les  attaques  des 
Turcs,  elleréfolut  de  mettre  le  feu  aux  principaux 
endroits  de  la  Ville  ^  mais  comme  elle  ne  pouvoit 
pas  executer  feule  ce  projet  ,  elle  le  communiqua 
à  d’autres  efclaves  de  fon  Pays  &  de  fa  Religion, 
Ces  efclaves  par  les  memes  motifs  dont  elle  étoit 
animée ,  fk  à  fa  perfuafion ,  entrèrent  dans  ce  corn, 
plot.  Cette  femme  trouva  le  moyen  de  faire  aver¬ 
tir  les  Generaux  Turcs  de  fon  deffein,  &  de  con¬ 
cert  avec  eux  elle  affigna  aux  conjurez  le  jour  &: 
le  quartier  où  ils  dévoient  allumer  cet  incendie 
general.  Ces  mefures  étoient  fi  bien  prifes,  que 
Rhodes  auroit  fuccombé  fous  l’entreprife  de  cette 
femme-,  mais  heureufement  le  fecret  de  la  con¬ 
juration  échapa  à  quelqu’un  des  efclaves  -,  ils  fu¬ 
rent  auffi-tôt  arrêtez ,  &  tous  à  la  queftion  avouè¬ 
rent  leur  conjuration  ;  il  n’y  eut  que  la  femme , 
qui  fans  rien  confeffer  fouffrit  la  plus  violente  tor¬ 
ture.  Mais  fes  complices  dans  la  confrontation  lui 
ayant  foutenu  qu’elle  feule  les  avoit  engagez  dans 
cette  confpiration ,  les  Juges  la  firent  pendre.  Oif 
écartela  tous  les  autres  conjurez,  &  leurs  mem¬ 
bres  furent  attachez  à  differens  endroits  de  la  Ville 
pour  intimider  les  autres  efclaves,  &  tous  ceux 
qui  pouroient  être  tentez  de  former  une  pareille 
entreprife.  '  Cependant 
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Cependant  le  Sultan  apres  avoir  traverfé  la  Ca¬ 
rie  &  la  Licye  ,  arriva  à  Portofifcho.  Ses  vaiffeaux 
l’y  vinrent  prendre  avec  les  troupes  qui  lui  fer- 
voient  d ’efcorte ,  8c  il  fe  rendit  dans  l’Ifle  de  Rho¬ 
des  &  dans  fon  camp  ,  où  il  fut  reçu  au  bruit  de 
l'artillerie,  des  tambours  des  trompettes  ,  8c 
des  autres  inftrumens  militaires.  Sa  prefence  étouffa 
les  murmures  des  foldats ,  8c  fît  naître  la  crain¬ 
te  du  châtiment.  Ce  Prince  déclara  qu'il  n’étoit 
venu  que  pour  punir  une  armée  rebelle,  8c  pour 
faire  décimer  des  foldats  qu’il  traitoit  de  lâches  : 
mais  le  Bacha  Péri,  qui  avoir  beaucoup  de  pou¬ 
voir  fur  fon  efprit,  lui  repréfenta  que  c’étoient  les 
Janiffaires,  &  même  les  plus  braves  de  ce  Corps 
qui  avoient  paru  les  plus  mutins;  qu’il  ne  les  pou- 
voit  châtier  fans  décourager  les  autres ,  8c  que  dans 
un  fiege  auffi  difficile ,  8c  de  cette  importance,  il 
falloir  diffimuler  leur  faute  ,  ou  fè  contenter  de  la 
leur  faire  fentir  par  des  reproches ,  qui  ranimaffent 
leur  courage. 

Ce  Prince  après  avoir  concerté  avec  fon  Mi-- 
niftre  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  avec  fes  trou¬ 
pes ,  ordonna  qu’elles  paruffent  devant  lui  fans 
armes;  8c  il  les  fît  environner  par  les  quinze  mille 
hommes  qu’il  avoit  amenez  au  fîege;  on  lui  avoir 
préparé  un  trône  élevé  8c  magnifique.  Ce  Prince 
armé  de  fa  Majefté ,  y  monta  d'un  air  fier  8c  fuper- 
be ,  8c  il  y  demeura  quelque  tems  affis  fans  rien 
dire,  &  jettant  de  tous  cotez  des  regards  terribles, 
que  le  foldat  épouvanté  prenoit  pour  les  avant- 
coureurs  de  la  mort.  Alors  rompant  ce  funefte 
filence  :  Si  fasuois 0  leur  dit-il,  a  parler  a  des  fol- 
Tome  IL.  N  n  n- 
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dats ,  je  vous  eujfie  permis  de  paraître  devant  moi 
avec  vos  armes  j  mais  puifque  je  fuis  réduit  a  adref 
fer  la  parole  a  de  malheureux  efclaves  5  plus  faibles 
(djr  plus  timides  que  des  femmes  3  qui  ne  peuvent 

pas  foutenir  feulement  le  cri  des  ennemis  ?  il  nefi  pas 
jufie  que  des  hommes  fi  lâches  deshonnorent  nos  ar¬ 
mes  ,  (efi  les  marques  de  la  valeur.  Je  voudrois  bien 
f  avoir  fi  quand  vous  ave %  abordé  dans  cette  Ifle  y 
vous  vous  êtes  flatte ^  que  ces  Croife %  feroient  encore 
plus  lâches  que  vous  ,  (dfi  que  dans  la  crainte  de  vos 
Mmes  3  ils  vous  apporteraient  les  leurs  9  (§r  pré  feu¬ 
leraient  fervilement  leurs  mains  &  leurs  pieds  aux 
fers  dont  il  vous  plairoit  de  les  charger.  ‘Tour  vous 
defabufer  d'une  erreur  fi  ridicule ? fçache ^  que  dans 
la  perfonne  de  ces  Chevaliers  ,  nous  avons  a  combattre 
ï élite  des  Chrétiens ,  des  hommes  courageux y  éleve^ 
dés  leur  plus  tendre  jeune  Je  dans  la  profejfion  des 
armes ,  des  lions  cruels  (êfi  féroces  9  avides  du  fang 
des  Mufulmans  5  tg)  qui  ne  céderont  jamais  leur  re¬ 
paire  quâ  une  force  fupérieure.  Ce  fi  leur  courage  qui 
a  excité  le  notre  :  en  les  attaquant  j' ai  crû  trouver 
une  entreprife  (ejfi  des  périls  dignes  de  ma  valeur, 
Eft-ce  de  vous  3  troupes  lâches  (dfi  efféminées ,  que  je 
dois  attendre  une  conquête ,  vous  qui  avant  que  d'a¬ 
voir  vu  l'ennemi ,  fuye^  fa  prefence ,  (djr  qui  aurie^ 
déjà  déferté  ?  fi  la  Mer  dont  vous  êtes  environne % 
n'y  mettoit  un  obfiacle  ?  Mais  avant  qu'une  pareille 
difgrace  m  arrive  3  je  ferai  une  juftiçe  fi  fêvere  des 
lâches ,  que  leur  fupplice  retiendra  dans  le  devoir 
ceux  qui  feroient  tenter  de  les  imiter . 

A  peine  ce  Prince  eut-il  ceffé  de  parler  >  que 
fur  un  lignai  qui  fut  fait  à  ces  foldats  armez  qui 
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environnoient  les  autres,  ils  tirèrent  leurs  épées, 
comme  pour  maffacrer  leurs  camarades.  Ces  mal¬ 
heureux,  à  l’alpecrt  de  ces  armes  nues ,  &  donc  la 
pointe  étoit  tournée  contre  eux,  fe  jetterent  à 
genoux  ,  ôc  avec  de  grands  cris,  implorèrent 
la  mifericorde  du  Sultan.  Pour  lors  Péri  &  les 
autres  Généraux,  de  concert  avec  ce  Prince, 
s’approchèrent  avec  un  profond  relpeét  de  fon 
trône,  &  le  fupplierent  dans  les  termes  les  plus 
fournis  de  pardonner  à  des  foldats  qui  dans  d’au¬ 
tres  occafions,  dit  Péri, Tavoient  bien  fervi  y  mais 
qu’un  méchant  génie  &  une  terreur  panique  a  voient 
malheureufement  féduits.  Ce  Bacha  ajouta  qu’ils 
étoient  prêts  de  laver  leurs  fautes  dans  leur  fang,  <k 
que  fa  tête  répondroit  toujours  à  Sa  HautefTe  de  leur 
repentir.  Quoique  Soliman  ne  cherchât  qu  a  remet¬ 
tre  fes  troupes  dans  leur  devoir,  cependant  pour 
foutenir  toujours  à  leurs  yeux  le  caraétere  d’un  Prin¬ 
ce  irrité,  &  pour  engager  le  foldat  à  effacer  le  fou- 
venir  de  fa  lâcheté  par  quelque  aétion hardie,  ôc 
d’une  valeur  extraordinaire  :  Je  fufpens  a  votre 
priere  ,  dit-il  à  Péri ,  la  punition  des  coupables  j  c efi 
a  eux  a  aller  chercher  leur  grâce  dans  les  baflions ,  ft) 
fur  les  boulevards  de  nos  ennemis.  Il  congédia  en- 
fuite  l’affemblée. 

Le  difcours  de  ce  Prince  ,  mêlé  àr-propos  de  fe— 
vérité  &  de  clémence ,  rendit  aux  troupes  leur  pre¬ 
mière  audace,  &  leur  ancienne  valeur.  Les  Offi¬ 
ciers  fur-tout ,  pour  difhper  la  mauvaife  opinion 
que  le  Prince  avoit  prifè  de  leur  courage,  demam 
derent  avec  empreflement  d’être  placez  aux  portes  ; 
lès  plus  expofèz.  Ceux  mêmes  qui  avant  l’arrivée-: 

N  n  n  ij  ; 
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Villiep.s  de  Soliman  avoient  blâmé  cette  entreprife ,  la  trou- 
^aVam.5  voient  alors  facile  &  glorieufe  :  on  eût  dit  que 
.c’étoient  d’autres  hommes  j  tous  brûloient  d’ardeur 
.de  fignaler  leur  courage,  Ôck  proprement  parler, 
ce  n’eft  que  de  ce  jour  qu’on  doit  compter  le  com¬ 
mencement  du  fiege. 

Les  foldats  ôc  les  pionniers  pouffèrent  la  tran¬ 
chée  fans  relâche  ^  on  y  travaillait  le  jour  comme 
la  nuit,  ôc  ils  é.toient  relevez  tour  à  tour  par  dif¬ 
férais  corps ,  qui  fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres. 
Le  Grand  Maître  les  voyant  fo menus  par  de  gros 
détachemens,  ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer 
les  forties  ou  il  perdoit  plus  par  la  mort  .d’un  feul 
-Chevalier  ,  que  Soliman  par  celle  de  cinquante 
.foldats.  Ainfi  les  Infidèles  n’ayant  rien  à  craindre 
que  le  feu  de  la  Place,  travaillerait  avec  tantd’ac- 
.tivité,  qu’ils  conduifirent  leurs  travaux  jufqu’à  la 
contre-efcarpe  :  ôc  pour  rendre  leurs  lignes  plus 
folides ,  ils  les  revêtirent  par  dehors  de  poutres  ôc 
de  madriers  bien  liez  enfemble  :  on  augmenta  en- 
fuite  les  batteries,  ddû  pendant  plufieurs  jours  on 
tira  continuellement  cpntre  la  Ville.  Les  Turcs  fe 
flattoient  d’en  ruiner  dans  peu  les  fortifications  ; 
mais  iis  furent  avertis  par  ce  Juif  qui  leur  fervoit 
d’elpion  dans  Rhodes,  qu’à  peine  leur  canon  avoit 
éfleuré  les  crenaux  de  la  muraille  ;  foit  que  leurs 
batteries  fulfent  mal  placées,  ou  que  le  canon  ne 
fût  pas  bien  pointé.  Il  ajouta  que  les  Chevaliers  , 
du  haut  du  clocher  de  S.  Jean,  décou vroient  tout 
ce  qui  le  paffoit  dans  leur  camp  Ôc  aux  environs, 
:<dc  que  fi  les  Chrétiens  s’avifoienc  de  pointer  fur 
f.$  clocher  quelque  piece  d  artillerie ,  ils  pourr oient 
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tuer  le  Sultan  loriqu’il  venoit  vifiter  les  travaux  , 
ou  ceux  qui  portoient  les  ordres.  Ces  avis  déter¬ 
minèrent  les  alliegeans  à  changer  les  batteries  de 
place  ;  ils  en  drcfferent  une  entre  autres  contre  le 
clocher  de  S.  Jean  ,  que  les  premiers  coups  de  ca¬ 
non  jetterent  à  bas. 

Ces  barbares  trouvant  Rhodes  couverte  ôc  en¬ 
terrée,  pour  ainfi  dire,  lous  Tes  fortifications ,  réio- 
lurent  d’élever  deux  cavaliers  d’une  hauteur  (upé- 
rieure  à  ces  ouvrages ,  ôc  qui  commandaflent  la 
Ville  &  fes  boulevards.  Les  loldats  ôc  les  pionniers 
par  ordre  du  Général .,  apportèrent  pendant  plu- 
fieurs  jours  des  terres  ôc  des  pierres  ,  qu’ils  pla- 
çoient  entre  les  polies  d’Efpagne  ôc  d’Auvergne, 
de  vis-à-vis  le  baftion  d’Italie.  Comme  ces  deux 
endroits  étoient  vus  à  découvert  par  le  canon  de 
la  Place,  on  ne  peut  exprimer  le  nombre  prodi¬ 
gieux  de  loldats  ôc  de  pionniers  Turcs  qui  périrent 
dans  ce  travail  ;  mais  Muftapha  pour  l’avancer ,  11e 
faifoit  pas  grand  fcrupule  de  prodiguer  la  vie  de 
ces  milerables  3  ôc  on  vit  à  la  fin  paroître  comme 
deux  collines  plus  hautes  de  dix  à  douze  pieds  , 
que  la  muraille ,  ôc  qui  la  commandoient  abfo-, 
lument. 

Le  Général  ôc  les  autres  Bachas  partagèrent  en- 
fuite  les  attaques  ;  Muftapha  fe  chargea  de  celle 
du  boulevard  d’Angleterre  ;  Péri  de  celle  du  pofte 
d’Italie  ;  le  Bacha  Achmet  grand  Ingénieur  ,  de 
l’attaque  des  b  allions  d’Efpagne  ôc  d’Auvergne  : 
mais  comme  ils  paroilfoient  défendus  par  une 
nombreufe  artillerie  ,  ôc  par  un  grand  nombre 
deChevaliers,  le  Sultan  voulut  que  ce  dernier  Ba- 
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cha  fût  foutenu  par  l’Aga  des  Janiffaires.  Le  Be- 
glier-Beï  de  l’Anatolie  commandoit  dans  la  tran¬ 
chée  oppofée  au  porte  de  Provence,  &  le  Beglier- 
Beï  de  Romanie  devoit  attaquer  la  tour  de  S. 
Nicolas  :  tous  ces  Généraux  faifoient  faire  un  feu 
continuel. 

Le  porte  d’Allemagne  fut  le  premier  attaqué 
les  Turcs  drefferent  plufieurs  batteries  contre  la 
muraille.  On  ne  croyoit  pas  qu’étant  fans  terre- 
plein,  elle  pût  réfifter  long-tems  à  la  violence  du 
canon  -,  mais  le  Grand  Maître  s’y  tranfporta  auffi- 
tôt ,  &  la  fit  appuyer  en  dedans  par  de  la  terre, 
des  poutres,  des  fafcines:  &:  comme  1  artillerie  qui 
étoit  placée  fur  la  porte  de  fon  Palais  dans  un  lieu 
élevé,  voyoit  à  découvert,  les  Batteries  des  In¬ 
fidèles ,  les  canoniers  Chrétiens  les  ruinèrent, 
&  mirent  en  pièces  leurs  gabions  &  leurs  man- 
telets  ou  parapets.  Il  en  fallut  refaire  de  nou* 
veaux ,  qui  ne  durèrent  pas  plus  long-tems  que  les 
premiers  -,  le  canon  de  la  Ville  foudroyoit  tout,  & 
celui  des  Infidèles  au  contraire  mal  fervi  &  pointé 
fur  un  endroit  aufiî  élevé,  battoit  toujours  fur  une 
même  ligne ,  paffoit  par  deffus  la  muraille,  &  ti- 
roit  à  coups  perdus  :  apparemment  que  ces  cano¬ 
niers  ignoroient  encore  l’ufage  de  plonger  ,  Ôc  de 
tirer  de  haut  en  bas,  &  contre  le  pied  du  mur. 

Le  Bâcha  rebuté  du  peu  d’effet  de  les  batteries, 
les  tranfporta  contre  la  tour  de  S.  Nicolas.  Nous 
avons  vû  dans  le  Livre  précédent, pendant  le 
magiftere  du  Grand  Maître  d.’Aubuffon ,  le  peu 
de  fucçês  des  attaques  du  Bâcha  Paleologue  :  celle 
dùBeglier-Beï  de  Romanie  ne  fut  pas  plus  heureu- 


de  Malt  e.  L iv.  VIII.  471 

fe.  CeBacha  battit  la  tour  avec  douze  gros  canons 
de  fonte  •  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  (on  canon 
démonte,  ôc  fes  batteries  ruinées  par  celles  de  la 
tour.  Pour  prévenir  cet  effet  de  l’adrefle  des  cano^ 
niers  Chrétiens ,  il  réfolut  de  ne  tirer  que  de  nuit  • 
ôc  pendant  le  jour ,  il  enterroit  fon  canon  ôc  fes 
gabions  dans  le  fable  :  on  le  remettoit  fur  fa  plate¬ 
forme,  ll-tôt  que  la  nuit  étoit  venue  :  plus  de  cinq 
cens  coups  de  canon  portèrent  contre  l’endroit  de 
la  muraille  qui  regardoit  l’Occident ,  ôc  la  firent 
crouler  dans  le  foffé. 

Le  Bacha  s’applaudifloit  de  l’effet  de  cette  bat¬ 
terie  noéturne,  ôc  il  fie  flattoit  d’emporter  cet  ou¬ 
vrage  au  premier  afiaut  ;  mais  il  fut  bien  étonné 
de  voir  paroître  derrière  les  ruines  une  nouvelle 
muraille  terraffée  avec  fon  parapet,  &  bordée  d’ar¬ 
tillerie  qui  en  défendoit  les  approches  :  il  falloit 
Le  réfoudre  à  recommencer  tout  de  nouveau  à 
battre  cette  fécondé  muraille. 

Soliman  en  ayant  été  averti,  l’envoya  reconnoî- 
tre  :  on  lui  apprit  qu t  cette  tour  étoit  l’endroit  de  la 
Placele  plus  fort, non-feulement  par  fafituation  fur 
un  rocher  qui  étoit  à  l’épreuve  de  la  fappe  ôc  de 
la  mine  ,  mais  encore  par  tous  les  ouvrages  qu’on 
y  avoit  ajoutez  depuis  le  dernier  fiege  ^  ôc  que  fous 
l’empire  de  Mahomet  I  I.  fon  ayeul,  le  Bacha  Pa- 
leologue  avoir  été  obligé  d’abandonner  cette  atta¬ 
que.  Ces  confiderations  déterminèrent  ce  Prince 
à  tranfporter  ailleurs  fes  batteries  :  Muftapha  par 
fon  ordre  s’attacha  aux  principaux  baftions  de  la 
Place  *,  une  prodigieufe  artillerie  les  battit  jour 
ôc  nuit  pendant  un  mois  entier.  Le  Chevalier  de 
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Barbaran  qui  commandoit  à  celui  d’Efpagne,  fut 
emporté  d’un  coup  de  canon  :  il  fut  remplacé  par 
le  Chevalier  JeancTOmedes,  depuis  Grand  Maître, 
de  la  Langue  d’Arragon,qui  en  défendant  ce  porte, 
perdit  peu  de  jours  apres  un  oeil  d’un  coup  de  mouf- 
quet.  Les  Turcs  battoient  en  même  tems  tous  ces 
baftions  :  celui  d’Angleterre  fut  le  plus-endomma- 
gé  :  une  nouvelleYnuraille  qu’on  y  avoir  faite  fut  en¬ 
tièrement  ruinée  par  le  canon  des  Infidèles  ;  mais 
l’ancienne  réfifta  à  toute  la  furie  de  l’artillerie  : 
le  Grand  Maître  y  accourut,  &  ayant  reconnu  que 
les  Turcs  s’opiniatroient  à  cette  attaque,  il  fe  logea 
au  pied  de  la  muraille  -ôc  dans  la  crainte  d’un 
afiaut,  il  fit  entrer'  cinquante  Chevaliers  de.  ren¬ 
fort  dans-  ce  baftion. 

Celui  d’Italie  étoit  encore  plus  maltraité  :  dho- 
fept  pièces  de  canon  qui  tiroient  jour  &nuit,ren- 
verferent  prelque  toute  là  muraille.  Le  Grand 
Maître  par  le  confeil  de  Martinengue,  pour  avoir 
le  tems  de  faire  des  coupures  &  des  retranche- 
mens  derrière  la  brèche  avant  que  les  Infidèles 
pufient  monter  à  l’àflaut ,  fit  fortir  deux  cens  hom¬ 
mes  commandez  par  un  Frere  fervant  appellé  Bàr- 
thelemi ,  &  par  Benoit  Scaramofe  Ingénieur ,  Ôc 
éleve  de  Martinengue:  ils  fe  jetterent  dans  la  tran¬ 
chée  l’épée  à  la  main,  furprircntles  Turcs,  tuerent 
ou  mirent  en  fuite  tout  ce  qui  fe  prefenta  devant 
eux  ;  &  avant  que  de  fe  retirer,  comblèrent  plu- 
fîeurs  toifesde  la  tranchée.  Les  Turcs  ne  manque*- 
rent  pas,  comme  l’a  voit  prévu  l’habile  Ingénieur, 
d’accourir  pour  les  repoufler  ;  mais  comme  ils 
dtoient  obliger.de  palier  par  un  endroit  décou¬ 
vert^ 
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vert,  l'artillerie  de  la  Place  qu’on  avoir  pointée  de 
ce  côté-là ,  en  tua  un  grand  nombre  :  &  à  la  fa¬ 
veur  d’un  feu  continuel ,  les  Chrétiens  qui  avoient 
fait  cette  fortie,  rentrèrent  dans  la  Ville  fans  au¬ 
cune  perte  confiderable. 

Pendant  cette  efcarmouche ,  une  partie  des  Che¬ 
valiers  creufoient  des  foffez ,  faifoient  des  traver* 
fes  &  des  retirades  pour  empêcher  les  ennemis  de 
fe  loger  fur  la  brèche  j  d’autres  à  coups  de  mouf- 
quet  tuoient  tout  ce  qui  ofoit  en  approcher.  Le 
canon  de  la  Place  alloit  chercher  les  plus  éloignez  • 
rien  ne  paroiffoit  qui  ne  fut  aulfi-tôc  foudroyé  :  la 
plupart  des  batteries  des  Infidèles  furent  ruinées 
gabions,  mantelets ,  tout  étoit  mis  en  pièces, 
les  épaulemens  n’empêchoient  point  que  ceux 
qui  lervoient  l’artillerie  ,  ne  fuffent  emportez  par 
celle  de  la  Ville. 

Un  renégat,  Grand  Maître  de  l’artillerie  de  So¬ 
liman  ,  ôc  fort  entendu  dans  fon  métier,  eut  les 
deux  jambes  emportées  d’un  coup  de  canon ,  qui 
tua  encore  cinq  hommes  de  l’éclat  des  madriers 
qu’il  avoir  fracaflez.  Les  Turcs  fans  fe  rebuter  , 
redreffoient  leurs  batteries,  tiroient  continuelle¬ 
ment,  ôc  ils  avoient  un  fi  grand  nombre  de  canons 
&  tant  de  poudre ,  qu’ils  rafoient  fouvent  en  une 
heure  les  ouvrages  que  les  Chrétiens  avoient  eu 
bien  de  la  peine  à  rétablir  en  plufieurs  jours.  Les 
Chevaliers  commençoient  même  déjà  à  manquer 
de  poudre.  On  accufa  depuis  d’Amaral ,  un  des  trois 
Commifiaires  chargez  avant  le  fiege ,  de  vifiter  les 
magafins  ,  pour  favorifer  les  Turcs ,  &  mettre  les 
Chevaliers  hors  d’état  de  pouvoir  continuer  leur 
Tome  I L  Q  o  o 
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défenfe,  d’avoir  déclaré  auConfeil  qu’il  avoïc  trou¬ 
vé  dans  la  Place  plus  de  poudre  qu’il  n’en  faudroit 
pour  foutenir  lehege,  quand  même  il  dureroit  un 
an  entier.  On  ne  fut  pas  long-tems  fans  s’apper- 
cevoir  du  contraire  j  ce  qu’on  a  voit  de  poudre 
étoit  diminué  fi  confiderablement,  qu’on  en  au- 
roit  bien-tôt  manqué  abfolument  :  mais  le  Grand 
Maître  qui  avoit  fait  provifion  de  lalpêtre ,  donna 
tous  les  chevaux  de  fop  écurie  pour  le  broyer  par 
le  moyen  des  moulins  qui  étoient  dans  la  Place  : 
le  Bailli  de  Manofque  ,  6c  le  Chevalier  Parifot  fu¬ 
rent  chargez  de  la  conduite  de  cet  ouvrage.  Ce¬ 
pendant  comme  on  n’avoit  pas  autant  de  falpêtre 
qu’on  en  auroit  eu  befoin,  les  Officiers  d’artillerie 
furent  obligez  de  tirer  moins  fouvent  ,  de  ména¬ 
ger  la  poudre ,  6c  de  la  réferver  pour  les  affauts 
qu’on  prévoyoit  que  les  Turcs  donneroient  à  la 
Place ,  quand  les  brèches  auroient  été  élargies. 

A  ce  malheur  caufé,  à  ce  qu’on  prétend, par  la  trahi- 
fon  du  Chevalier  Portugais, en  fucceda  un  autre, 
que  cauferent  de  jeunes  Chevaliers  pendant  une 
faulfe  alarme  que  les  Turcs  donnèrent  au  polie 
d’Auvergne.  On  en  ramenoit  du  travail  une  bande 
d’efclaves, d’environ  no  hommes,  occupez  ordinai¬ 
rement  à  creuler  la  terre  ,  ou  à  traîner  des  pierres  6c 
des  poutres  pour  faire  des  retranchemens.  Ces  jeu¬ 
nes  Chevaliers  les  ayant  rencontrez,  6c  par  forme  de 
jeu  6c  en  folâtrant  en  ayant  frapé  quelques-uns, 
d’anciens  Chevaliers  qui  accouroient  au  polie  d’Au¬ 
vergne  fur  les  (Signaux  qu’on  avoit  faits  en  con- 
fequence  de  l’alarme  que  les  Turcs  avoient  donnée, 
crurent  que  ces  efclaves  ,  dans  l’impatience  de 
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rompre  leurs  chaînes  ,  s’étoient  révoltez  ,  ôc  que  Villtfrs 
ces  jeunes  Chevaliers  les  attaquoient  fèrieufement.  °a  d  1am*~ 

Dans  cette  Reniée,  ils  tombèrent  fur  ces  malheu- - - 

reux  l’épée  a  la  main,  les  taillèrent  en  pièces  j  ôc 
par  cette  fâcheufe  méprife ,  ils  firent  mourir  des 
hommes  innocens,  ôc  fe  privèrent  eux-mêmes 
du  fecours  quils  tiroient  de  ces  efclaves,  qui  au- 
roient  même  remplacé  les  pionniers  Chrétiens 
dont  la  plupart  périfibient  tous  les  jours,  foie  par 
le  canon  ennemi,  foit  par  des  coups  de  moufquec 
&  de  fufil  d’un  gros  calibre,  quiportoient  jufques 
fur  les  brèches  ôc  dans  la  Ville. 

Le  Général  Turc  ayant  reconnu  que  c’étoiene 
ces  payfans  qui,  fous  les  ordres  de  Martinengue, 
ôc  fans  ménager  leurs  vies ,  faifoient  des  bancades, 
des  coupures  Ôc  des  retranchemens  le  long  des 
brèches ,.  avoit  choifi  dans  fon  armée  une  quan¬ 
tité  de  chalfeurs  accoutumez  à  tirer  fort  jufte.  if 
les  avoit  placez  fur  des  éminences  les  plus  proches* 
de  la  Place ,  ôc  fur  des  cavaliers  qui  la  comman- 
doient ,.  d’où  à  coups  d’arquebuie  ils  abbatoienc 
tout  ce  qui  paroiffoit  fur  les  remparts.  Martinen gue 
qui  voyoit  tuer  fes  ouvriers  fans  les  pouvoir  met¬ 
tre  à  couvert  du  feu  des  ennemis  ,,  pour  contre- 
batteries  ,  fit  élever  fur  les  toits  des  plus  hautes 
maifons  de  petites  pièces  de  campagne,  qui  de 
leur  côté  tuerent  beaucoup  de  ces  chaflèurs  :  mais 
dix  de  ces  arquebufiers  mis  hors  de  combat,  ne  dé~ 
dommagoienc  pas  la  Religion  de  la  mort  d’un  feul 
foldat  Chrétien,  ou  d’un  pionnier  :  la  Ville  réduite 
à  un  petit  nombre  de  défenfeurs ,  n’en  pouvoir 
perdre  fans  voir  avancer  fa  ruine:  &  le  Grand  Maître-* 
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pour  la  reculer,  n’avoit  de  reffource  que  dans  un 
prompt  fecours  ,  ou  en  prolongeant  le  fiege  , 
A  en  tâchant  de  gagner  l’hyver  &  la  faifon  où  il 
croyoit  que  la  flote  Turque  ne  pourroit  tenir  la 
mer. 

La  guerre  jufqu  a  lors  ne  s’étoit  faite  entre  les 
affiegeans  <k  les  affiegez  ,  qu’à  coups  de  feu  :  & 
quoique  celui  des  Turcs  par  la  multitude  de  leurs 
canons  &  l’abondance  de  poudre  fût  fortfuperieur, 
cependant  ils  n’étoient  point  encore  maîtres  d’un 
pouce  de  terrein  dans  les  baftions  &  dans  les  ou¬ 
vrages  avancez  de  la  Place.  Les  retirades  &  les  re- 
tranchemens  tenoientlieu  des  murailles  abbatues-, 
on  ne  pouvoit  emporter  ces  nouveaux  ouvrages 
que  par  un  aflaut  -,  de  pour  y  monter ,  il  falloit 
tenter  la  defeente  du  folfé ,  ou  le  combler.  Soliman 
qui  avoit  un  nombre  prodigieux  de  pionniers  dans 
{on  armee,  en  fit  differens  deùachemens ,  les  uns 
pour  jetter  de  la  terre  &  des  pierres  dans  le  foiTé; 
mais  les  Chevaliers  à  la  faveur  des  Cazemates  en- 
levoient  la  nuit  les  décombes  qu’on  y  avoit  jettez 
le  jour  :  les  autres  pionniers  étoient  employez  à 
creufer  des  mines  dans  cinq  endroits  differens  , 
dont  chacune  conduifoit  fon  approche  vers  le  baf- 
uon  oppofé.  Quelques-unes  furent  éventées  par 
la  vigilance  de  Martinengue,  auquel  on  efl:  rede¬ 
vable  de  l’invention  de  découvrir  avec  des  peaux 
tendues  &  des  tambours,  en  quel  endroit  fe  faifoit 
ie  travail. 

Les  Turcs  avoient  travaillé  avec  tant  d’adreffe , 
que  les  differens  rameaux  de  ces  mines  alloient 
de  l’un  à  l’autre  }  &  tous  ,  pour  faire  plus  d’ef- 
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fet  ,  aboutifloient  au  même  endroit.  Martinen- 
gue  en  reconnut  une  au  milieu  du  fofle  de  Pro¬ 
vence,  qui  commençoit  à  l’Eglife  de  Saint  Jean. 
De  la  Fontaine  Ingénieur  la  fit  ouvrir  aufli-tôt , 
en  chafla  les  mineurs  à  coups  de  grenades ,  ôc  y 
jetta  des  barils  de  poudre  qui  brûlèrent  &  étoiz- 
férent  les  Turcs  qui  étoient  dans  ces  conduits  fous- 
terreins.  Mais  quelques  foins  qu'il  prît ,  il  ne  put 
éviter  que  les  Infidèles  ne  fiflent  jouer  deux  mi¬ 
nes  l’une  après  l’autre  fous  le  baftion  d’Angleterre, 
dont  l’effet  fut  fi  violent ,  quelles  renverferent  plus 
de  fix  toifes  de  la  muraille,  ôc  dont  les  ruines  com¬ 
blèrent  le  foffé. 

La  brèche  fe  trouva  fi  large ,  ôc  la  montée  fi  fa¬ 
cile  ,  que  plufieurs  bataillons  des  Infidèles  qui  at- 
tendoient  le  fuccès  de  la  mine ,  fe  préfenterent 
aufli-tot  à  l’affaut  avec  de  grands  cris  ôc  le  fa- 
bre  à  la  main.  Ils  gagnèrent  d’abord  le  haut  du 
baftion ,  y  plantèrent  fept  enfeignes ,  ôc  s’en  fe- 
roient  rendus  maîtres,  s’ils  n’avoient  rencontré 
derrière  ,  une  traverfe  qui  les  arrêta.  Les  Cheva¬ 
liers  revenus  de  1 ’étourdiflement  quavoit  caufé  le 
bruit  effroyable  de  la  mine,  accoururent  au  baf¬ 
tion,  ôc  chargèrent  les  Turcs  à  coups  de  mouf- 
quets  ,  de  grenades  ôc  de  pierres.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  dans  le  moment  que  la  mine  joua,  étoit  dans 
une  Eglife  voifine,  oû  il  imploroit  aux  pieds  des 
Autels ,  le  fecours  du  Ciel ,  que  les  Princes  de  la 
terre  lui  refufoient.  Il  jugea  bien  à  l’horrible  fra¬ 
cas  qu’il  entendit ,  que  l’éclat  qu’avoit  fait  la  mine, 
feroit  fuivi  d’un  affaut  j  il  fe  leva  aufli-tôt ,  ôc  dans 
k  moment  que  les  Prêtres  de  cette  Eglife ,  pour 
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commencer  l’Office  entonnoient  cette  priere  pré¬ 
liminaire,  Deus  in  adjutorium  meum  intende  :  Sei¬ 
gneur  ,  venez  à  mon  fecours:  J  accepte  l  augure  r 
secria  le  pieux  Grand  Maître,  8c  fe  tournant  vers 
quelques  anciens  Chevaliers  qui l’avoient accom¬ 
pagné  :  Allons ,  mes  Freres ,  leur  dit-il ,  changer  le 
jacrifice  de  nos  louanges  dans  celui  de  nos  <vies ,  ft)j 
mourons ,  s  il  le  faut ,  pour  la  défenje  de  no  tre  Jaintej 
Loi . 

Il  s’avance  aufihtôt  la  pique  à  la  main  ,  monte 
fur  le  baftion,  joint  les  Turcs ,  écarte r  renverfe  8c 
tue  tout  ce  qui  ofe  lui  réfifter:  il  arrache  les  en- 
feignes  ennemies ,  8c  regagne  impétueufement  le 
baftion.  Le  Général  Muftapha  qui  de  la  tranchée 
vit  la  confternation  8c  la  fuite  de  fes  fold?lts ,  en 
fort  le  fabre  à  la  main,,  tue  les  premiers  fuyards 
qu’il  rencontre ,  8c  fait  voir  aux  autres  qu’ils  trou- 
veroient  encore  moins  de  fureté  auprès  de  leur 
Général  que  fur  la  brèche.  Il  s’y  avance  lui-mê¬ 
me  avec  audace  y  la  honte  8c  fes  reproches  ramè¬ 
nent  à  fa  fuite  les  fuyards  ;  le  combat  fe  renou¬ 
velle  la  mêlée  devient  fanglante*  le  fer  8c  le  feu 
font  également  employez  de  part  8c  d’autre^  on 
fe  tue  de  loin  8c  de  près  à  coups  de  moufquet  ou 
d’épée  :  on  en  vient  jufqu’àfe  prendre  corps  à  corps,, 
8c  le  plus  fort  ou  le  plus  adroit  tue  fon  ennemi  à 
coups  de  poignard.  Les  Turcs  en  butte  aux  ar- 
quebufides,  aux  pierres,  aux  grenades  8c  aux  pots 
à  feu  ,  abandonnent  enfin  la  brèche ,  8c  tournent 
le  dos  :  en  vain  leur  Général  tâche  par  menaces  8c 
par  promeffes  de  les  rapeller  ;  tous  s’écartent  ^  tous* 
fuyent  j  mais  ils  trouvèrent  en  fuyant  la  mort  qu’il% 
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apprehendoient  de  rencontrer  dans  le  combat,  de 
à  e  différ  ens  endroits  de  la  Place,  on  fit  un  feu  fi 
continuel  d’artillerie  fur  le  pied  de  la  brèche,  qu’on 
prétend  que  dans  cette  derniere  occafion  ils  per¬ 
dirent  trois  mille  hommes ,  de  trois  Sangiacs  ou 
Gouverneurs  de  Place. 

Un  fi  grand  avantage  coûta  à  la  Religion  le 
Grand  Maître  d’artillerie,  le  Chevalier  d’Argille- 
mont.  Capitaine  ou  Général  des  Galeres,  le  Che¬ 
valier  deMaufelle,  quiportoitl’étendart  du  Grand 
Maître,  de  plufieurs  autres  Chevaliers  qui  furent 
tuez  en  combattant  vaillamment. 

Il  ne  fe  pafioit  prefque  point  de  jour  qui  ne  fût 
fignalé  par  quelque  nouvelle  attaque.  Chaque  Offi¬ 
cier  Général  pour  plaire  au  Grand  Seigneur ,  ta- 
choit  aux  dépens  de  la  vie  des  foldats ,  d’avancer 
les  travaux  dont  il  s  etoit  chargé.  Le  Bacha  Péri , 
ancien  Capitaine,  malgré  fon  âge  avancé,  fe  dif- 
tinguoit  par  des  entreprifes  continuelles  :  il  s’étoit 
attaché  au  baftion  d’Italie,  de  ne  laiffoit  en  repos 
les  affiegez  ni  jour  ni  nuit.  Dans  l’efperance  d’em¬ 
porter  cet  ouvrage,  il  fit  cacher  derrière  un  cava¬ 
lier  qu’on  avoit  élevé  fur  les  bords  du  folle,  un 
gros  corps  d’infanterie  j  de  le  treiziéme  de  Septem¬ 
bre  à  la  pointe  du  jour,  de  lorfqueles  affiegez  épui- 
fez  par  la  fatigue  de  par  des  veilles  continuelles 
s’étoient  laiffez  furprendre  au  fommeil,  il  fit  mon¬ 
ter  fes  troupes  à  l’alfaut ,  qui  coupèrent  d’abord 
la  gorge  aux  fentinelles,  palferent  la  brèche,  de 
étoient  prêts  d’emporter  les  retranchemens ,  lorf 
que  les  Italiens  honteux  de  voir  les  ennemis  fi  près 
deux,  fe  pouffierent  avec  fureur  contre  ces  Infî- 
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Villiers  deles,  qui  ne  fe  défendoient  pas  avec  moins  cîé 

»e  l’Is  l  e-  1  o  1  tr  1  •  1 

Adam,  courage  ôc  de  reiolution. 

Le  combat  fe  maintint  long-temspar  la  valeur 
des  uns  ôc  des  autres.  Le  Bacha  étoit  à  découvert 
fur  le  bord  du  foffé,  d’où  il  leur  envoyoit  conti¬ 
nuellement  de  nouveaux  fecours  5  mais  pendant 
qu’il  les  exhortoit  à  mériter  les  récompenfes  que- 
le  Grand  Seigneur  deftinoit  aux  plus  braves,  un 
coup  de  moufquet  tua  à  fes  cotez  le  Gouverneur 
de  Lille  de  Negrepont,  jeune  Seigneur  d’une  rare 
valeur ,  ôc  favori  de  Soliman..  Péri  qui  craignoit 
que  le  Grand  Seigneur  ne  lui  imputât  la  mort  de 
fon  favori,  ou  pour  la  venger,  redoubla  fes  efforts. 
Le  Grand  Maître  que  fa  valeur  ôc  fon  amour  pour 
fon  Ordre  multiplioit  pour  ainfi  dire,  accourue 
au  fecours  avec  une  troupe  particulière  de  Che¬ 
valiers  attachez  à  fa  perfonne.  Allons  x  dit-il  à  ceux 
y'  qui  l’environnoient ,  repouf er  les  Turcs  s  il  ne  faut 
pas  craindre  des  gens  à  qui  tous  les  jours  nous  fai - 
fons  peur.  Il  charge  en  même-tems  les  Infidèles 
le  fponton  à  la  main  :  les  Chevaliers  de  la  Langue 
d’Italie  fous  fes  yeux  ôc  à  fon  exemple  font  des 
prodiges  de  valeur  ;  tous  s’expofent  aux  plus  grands 
périls..  Plufieurs  furent  tuez  dans  cette  occafion, 
Ôc  on  leur  doit  cette  juftice,qu’après  le  Grand  Maî¬ 
tre  ,  Rhodes  ce  jour-là  fut  fàuvée  par  leur  coura¬ 
ge  ôc  leur  intrépidité.. 

Péri  jugeant  bien  qu’il  s’opiniâtreroit  en  vain 
à  une  attaque  défendue  par  le  Grand  Maître,  fe 
contenta  d’entretenir  le  combat  j  Ôc  ayant  tiré  ce 
corps  d’infanterie  derrière  le  cavalier  dont  ils 
étoient  couverts,  il  fe  mit  à  leur  tête,  ôc  alla  atta¬ 
que^ 
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quer  un  ouvrage  conftruit  du  rems  du  Grand 
Maître  Carette,  &  quil  prétendoit  furp rendre  & 
moins  défendu.  Ses  troupes  fe  préfenterent  à  l’af. 
faut  avec  beaucoup  de  réiolution  ;  mais  elles  n’en 
trouvèrent  pas  moins  dans  le  Chevalier  d’Andelot, 
qui  défendoit  cet  ouvrage.  Les  citoyens  ôclesha- 
bitans  accoururent  à  fon  fecours  -,  les  Turcs  fe  vi¬ 
rent  bien-tôt  accablez  de  grenades ,  de  pierres , 
de  bitumes  &  d’huiles  bouillantes  :  l’artillerie  qui 
étoit  fur  les  flancs  des  baftions  voifins  ,  enfilant 
les  foflez,  fit  un  carnage  horrible  de  ces  Infidèles. 
Péri  apres  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
ces  deux  attaques  ,  le  vit  forcé  malgré  lui  de  faire 
fonner  la  retraite. 

Les  Janiflaires  rebutez  de  tant  d’attaques  inu¬ 
tiles  3  murmuroient  hautement  contre  une  entre- 
prife ,  où  ils  voyoient  périr  tous  les  jours  les  plus 
braves  de  leurs  compagnons.  Le  Vifir  Muftapha 
craignant  que  ces  plaintes  ne  paffaffent  juiqu  a 
Soliman,  Ôe  que  ce  Prince, comme  la  plupart  de 
fes  femblables,  ne  prétendît  le  rendre  reiponfable 
des  mauvais  fuccès,  réiolut  de  donner  un  nouvel 
aflaut  au  baftion  d’Angleterre  ^  &  quelque  nom¬ 
bre  de  foldats  qu’il  en  coûtât  à  Ion  maître ,  d’em¬ 
porter  la  Place,  ou  d’y  périr  lui-même  au  pied  de 
fes  retranchemens.  Il  communiqua  fon  deflein  au 
Bacha  Achmet,  qui  étoit  campé  >  6c  qui  comman* 
doit  dans  le  quartier  oppofé  aux  polies  d’Eipagne 
&  d’Auvergne.  Ces  deux  Généraux  convinrent  que 
pendant  que  le  Vifir  attaqueroit  le  baftiond’Am 
gleterre ,  Achmet  pour  partager  les  forces  des  afl 
fiegez  y  ferait  mettre  le  feu  aux  mines  qu’il  avait. 
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fait  Creufer  5  Ôc  à  la  faveur  des  ruines  ,  tâcherait 
de  fon  côté  de  monter  fur  les  breches  &:  de  s’y 
loger  :  cette  entreprife  s’exécuta  le  dix-fept  de  Sep¬ 
tembre.  Muftapha  à  la  tête  de  cinq  bataillons, 
fortit  de  la  tranchée  ;  les  troupes  foutenues  de  fa 
préfence  ,  gravirent  fur  les  ruines  ik  fur  les  débris 
de  la  muraille  ,  montèrent  fierement  à  l’alfaut , 
gagnèrent  la  brèche  ;  ôc  malgré  tout  le  feu  des  af- 
fiegez  ,  pénétrèrent  jufqu’aux  retranchemens  fur 
lelquels  ils  plantèrent  même  quelques  enfeignes. 
Mais  ilsneconferverent  pas  long-tems  ce  premier 
avantage  :  une  foule  de  Chevaliers  Anglois  qui 
avoient  à  leur  tête  un  Commandeur  de  cette  Na¬ 
tion  appellé  Jean  Bouk ,  fortirent  de  derrière  les 
.retranchemens  ,  ôc  foutenus  par  Préjan  ,  Grand 
Prieur  de  Saint  Gilles  ,  ôc  par  le  Commandeur 
Chriftophe  Valdner ,  de  là  Langue  d’Allemagne, 
firent  une  fi  furieufe  charge ,  que  les  Infidèles  fu¬ 
rent  obligez  de  plier.  Ils  fe  retiraient ,  quoique  en 
bon  ordre  ôc  toujours  en  combattant.  Mulfapha 
plus  brave  foldat  qu’habile  Général,  leur  amene  lui- 
même  du  fecours  -,  le  combat  recommence  avec 
une  fureur  égale ;  le  Général  Turc  le  jette  au  tra¬ 
vers  des  Chevaliers,  en  tue  plufieurs  de  la  main; 
Sc  s’il  eût  été  fuivi  par  fes  foldats ,  Rhodes  étoit 
en  grand  danger.  Mais  l’artillerie  de  la  Place,  les 
petites  pièces  ïur-tout  qui  étoient  pointées  contre 
la  brèche ,  ôc  un  grand  nombre  d’arquebufiers , 
qui  tiraient  de  derrière  les  retranchemens ,  firent 
un  fi  grand  feu,  que  les  Infidèles  fans  écouter  les 
menaces  de  Muftapha,  abandonnèrent  la  brèche 
l’entraînerent  lui-même  dans  leur  fuite.  Quel- 
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que  glorieux  que  fût  ce  fuccés  pour  la  Religion ,  Vitiims 
les  Chevaliers  ne  laiflerent  pas  de  l’acheter  bien 
cher  :  on  perdit  dans  cette  occafion  les  Com-  “  " 

inandeurs  Bouk  &  Valdner,  &  plufieurs  Cheva¬ 
liers  Anglois  &  Allemands  ,  ôc  la  plupart  des  prin¬ 
cipaux  Officiers.. 

Le  Bacha  Achmet  ne  fut  pas  plus  heureux  dans- 
fon.entreprife,  que  le  Général  Muftapha  :  ce  Com¬ 
mandant  ayant  fait  mettre  le  feu  aux  mines, 
comme  il  en  étoit  convenu,  celle  qui  étoit  fous  le 
porte  d’Auvergne  fut  éventée ,  ôc  n’eut  point  d’ef¬ 
fet.  La  mine  qui  joua  fous  le  porte  d’Elpagne  ,, 
renverla  environ  deux  toifes  d’un  ouvrage  avancé,, 
qui  fervoit  d’avant  mur.  Les  Turcs  fe  préfenterent 
auffi-tot  pour  s’en  emparer  ;  mais  ils  trouvèrent 
fîir  les  ruines  un  gros  de  Chevaliers  Efpagnols, 
qui  leur  en  défendirent  les  approches  :  on  le  bat¬ 
tit  quelque  tems  de  loin  &  à  coups  de  moufquet^ 
mais  comme  les  Turcs  ,  ferrez  tk  en  bon  ordre  ^ 
s’avançoient  pour  forcer  les  affiegez,  le  Chevalier 
du  Mefnil,  Capitaine  du  boulevard  ou  du  baftiom 
d’Auvergne ,  &  le  Chevalier  de  Grimereaux,  firent: 
tirer  l’artillerie  de  deurs  portes  fi  a  propos  ,  &  fi 
fouvent,au  travers  de  ces  bataillons  épais  des  Ja— 
nilfaires ,  que  ces  foldats  quoique  braves ,  &  l’élite 
de  l’armée,  n’en  pouvant  effiiyer  pluslong-tems  la 
fureur ,  fe  dilperferent  d’eux-mêmes,  &  regagnè¬ 
rent  leurs  tranchées. 

Soliman  perdit  ce  jour-là  trois  mille  hommes  ,,; 
ôc  la  Religion  outre  les  Chefs  dont  nous  venons- 
de  parler ,  eut  encore  plufieurs  Chevaliers  de- tuez: 

eep  m 
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dans  ces  deux  occafions  ,  Ôc  entre  autres  Philippe 
d’Arcillan  Efpagnol  d’extra&ion ,  qui  par  (a  rare 
valeur  mérita  qu’on  confervat  la  mémoire  de  Ton 
nom.  Préjan  de  Bidoux,  Grand  Prieur  de  S.  Gilles 
qui  prenoit  pour  fon  porte  tous  ceux  qui  étoient 
attaquez,  reçut  un  coup  de  moufquet  qui  lui 
perçoit  le  cou,  mais  dont  il  guérit  heureulement. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’on  découvrit  la  trahi- 
fon  du  Médecin  Juif,  qui  par  ordre  de  Selim  pre¬ 
mier  s’étoit  autrefois  établi  dans  Rhodes ,  où  il 
fervoit  d’efpion  aux  Turcs:  on  le  furprit  jettant 
dans  leur  camp  une  Lettre  attachée  à  une  flèche. 
Il  fut  aufli-tôt  arrêté,  ôc  fur  des  indices  fi  formels 
ayant  été  mis  à  la  queftion,  il  avoua  qu’il  avoir 
toujours  donné  avis  aux  Infidèles  des  endroits  foi- 
bles  de  la  Place ,  &  de  tout  ce  qui  s’y  paflbit ,  &: 
que  lorfqu’il  avoit  été  arrêté,  c’étoit  la  cinquième 
Lettre  qu’il  leur  avoit  fait  tenir  parla  même  voye. 
Ses  Juges  le  condamnèrent  à  être  écartelé  :  on  pré¬ 
tend  qu’il  mourut  Chrétien.  Cette  confeflion  du 
Chriftianifme  étoit  très  fulpeéhe  ;  aufli  elle  lui  fut 
inutile,  s’il  ne  l’avoit  faite  que  pour  fauver  fa 
vie,  &c  il  fubit  le  fupplice  qu’il  avoit  fi  juftement 
mérité. 


Cependant  Soliman  irrité  du  peu  de  progrès 
que  faifoient  fes  armes ,  tint  un  grand  Confeil  de 
Guerre,  où  il  apellafes  principaux  Capitaines.  On 
y  ouvrit  differens  avis;  Muftapha,  qui  pour  com¬ 
plaire  à  fon  Maître ,  ôc  avant  le  fiege ,  en  avoit 
rçprcfenté  l’entreprife  comme  très  facile,  redou- 
fam  .alors  fa  çolçre  ôc  fon  reflentiment ,  propofa 
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de  donner  un  affaut  général,  ôc  d’attaquer  la  Ville 
en  même  tems  par  quatre  endroits  differens.  Il 
Jemble ,  dit-il,  que  nous  fajjions  la  guerre  de  concert 
avec  nos\  ennemis  ,  ^  que  par  génerofité  nous  ne  vou~ 
lions  les  combattre  qnd  forces  égales.  Nous  n’atta¬ 
quons  quun  pofte  à  la  fois;& comme  ces  Chevaliers 
y  portent  toutes  leurs  forces ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fi  de  braves  gens,  ôc  l’élite  de  laChrétienté, 
réfiftent  à  nos  foldars.  Mais  fi  toute  Farinée  en¬ 
vironne  la  Place,  qu’on  en  faffe  des  détachemens 
qui  montent  à  l’aflaut  dans  tous  les  endroits  ou 
il  y  a  des  brèches,  ôc  qu’on  ait  foin  de  fortifier 
les  affaillans  par  des  fecours  continuels  -,  les  Rho- 
diens  obligez  de  fe  partager ,  ne  foutiendront  ja¬ 
mais  nos  efforts.  ; 

Le  Grand  Seigneur  approuva  cet  avis  :  FafTaut 
général  fut  indiqué  pour  le  vingt-quatre  de  Sep¬ 
tembre  ,  &  Soliman  pour  infpirer  une  nouvelle 
ardeur  à  fes  foldats,fit  publier  qu’il  leur  accor- 
doit  le  pillage  de  Rhodes,  s’ils  pouvoient  l’empor¬ 
ter  l'épée  à  la  main.  Les  Turcs  firent  précéder 
l’affaut  dont  nous  allons  parler ,  par  un  feu  con¬ 
tinuel  de  leur  canon  -,  Ôc  pour  élargir  les  brè¬ 
ches  ils  battirent  pendant  deux  jours  continuels 
les  baftions  d’Angleterre  ,  Ôc  d’Elpagne  ,  le  Pofte 
de  Provence,  ôc  le  Terreplein  d’Italie.  La  veille 
de  l’affaut,  le  Grand  Maître,  au  mouvement  qu’il 
apperçût  dans  le  camp  ennemi ,  fe  douta  bien  qu’il 
alloit  être  attaqué.  Les  Chevaliers  à  fon  exemple 
ôc  par  fes  ordres  redoublèrent  leurs  foins  :  mais 
quoiqu’ils  euffent  à  craindre  pour  tous  les  endroits 
qui  étoient  ouverts  dans  la  vafte  enceinte  des  mu- 
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railles  ;  cependant  ils  fe  virent  contraints  de  fe 
regler  furie  peu  de  troupes  qui  leur  reftoient  -,  ôc 
on  fe  réduifit  à  diftribuer  les  anciens  Comman¬ 
deurs  ,  ôc  les  principaux  Chefs  dans  les  polies  que 
la  violence  des  attaques,  l’ouverture  des  brèches*,. 
ôc  le  défaut  des  fortifications  expofoient  aux  plus 
grands  dangers. 

Le  Grand  Maître  ayant  pris  fes  armes,  vifitæ 
tous  les  quartiers  pour  reconnoître  la  difpofitiom 
de  fes  troupes  ,  ôc  les  exhorter  à  une  généreufe 
défenfe  }  ôc  s’adreflant  aux  Chevaliers  quil  trou- 
voit  dans  leurs  polies:  foffenferois  votre  courage  y 
leurdifoi.tr  il,  fi  par  de  J, impies  paroles  f  entreprenois 
de  le  fortifier  j  (dfi  je  vous  dirois  inutilement  ce  que 
votre  valeur  vous  a  tant  de  fois  injpiré  en  pareilles: 
occafîons,  Confidere %  feulement  ,  mes  chers  Frères  y 
que  nous  allons  combattre  pour  la  Religion  pour 
la  défenfe  des  Autels  ,  (efi  quune  glorieufe  viBoire 
doit  être  la  récompenfe  de  notre  valeur ,  ou  Rhodes  y 
le  plus  fort  rempart  de  la  Chrétienté  ,  nous  fèrvir 
de  tombeau .  S’il  rencontroit  des  bourgeois  Ôc  des 
habitans  :  Songe^ y  leur  difoit-il ,  qu  outre  la  défen¬ 
fe  de  la  Foi ,  vous  ave %  pris  les  armes  pour  votre: 
Patrie ypour  vos  femmes  ypour  vos  filles ,  (dfi  pour  tous: 
vos  en  fans  :  combatte ^  généreufement ,  mes  amis  y. 
pour  les  fauver  de  F  infamie  dont  ces  ^Barbares  les 
menacent  :  leur  liberté ,  la  votre ,  votre  fang  ,  votre 
honneur  {f  vos  biens  font  entre  vos  mains  ,  (dfi  dé¬ 
pendent  de  votre  courage . 

Ce  peu  de  mots  prononcez  avec  une  ardeur 
héroïque  attendrirent  fi  fort  les  cœurs ,  que  les  uns 
&  les  autres.,  les  Bourgeois  comme  les  Chevaliers 
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1-e  Grec  &  le  Latin  proteflérent  hautement  dejfa- 
bandonner  leurs  polies  que  par  la  mort  :  &  s’em- 
braflant  fraternellement, les  yeux  baignez  de  lar¬ 
mes,  ils  fe  dirent  comme  le  dernier  adi  eu  fans  plus 
fongerà  autre  chofe  qu  a  vaincre  ou  à  mourir. 

Les  Turcs  dés  la  pointe  du  jour  redoublèrent 
leurs  batteries,  fur-tout  contre  les  polies  qu’ils 
vouloient  attaquer  ,  non  feulement  pour  élargir 
les  brèches  ;  mais  encore  afin  detre  moins  vus  en 
marchant  à  travers  de  la  fumée  de  l'artillerie.  Ils 
montèrent  fierement  à  l’aflaut  en  quatre  endroits 
différens  ;  on  n’avoit  point  vu  depuis  le  commen¬ 
cement  du  fiege  tant  de  réfolution,  fur-tout  par¬ 
mi  les  Janilïaires ,  qui  combattoient  à  la  vûe  du 
jeune  Sultan. 

Ce  Prince  pour  les  animer  par  fa  prefence  s’étoit 
placé  fur  une  colline  voifine ,  où  on  lui  avoit  dreflé 
unéchafaut,  d’où  comme  d’un  amphiteatre  ilpou- 
voit  juger  fans  péril  de  la  valeur  de  cette  courageufe 
milice.  Le  canon  de  la  place  commence  à  tonner: 
on  vient  aux  coups  de  moufquet ,  d’arbalefle  ,  <k 
de  flèches.  Les  Chevaliers  montrent  de  tous  cotez 
leur  intrépidité  •  les  foldats  leur  obéiflance  &  leur 
courage  :  les  uns  brûlent  les  aflfaillans  avec  des 
huiles  bouillantes  &  des  feux  d’artifice  -,  d’autres 
roulent  fur  eux  de  jgros  quartiers  de  pierre ,  ou 
les  percent  à  coups  d’efpontons.  Ce  fut  au  ballion 
d’Angleterre  qu’il  y  eut  plus  de  fang  répandu: 
c’étoit le  plus  foiblede  la  place,  le  plus  vivement 
attaqué  ,  &aufli  le  mieux  défendu.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  y  accourt  :  d’un  côté  fa  prélence  infpire  une 
nouvelle  ardeur  aux  Chevaliers  $  de  l’autre  l’efpe- 
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rance  du  butin  encourage  le  foldat  Turc.  Jamais 
ces  Infidelles  n  avoient  fait  voir  une  fi  grande  ar¬ 
deur  ;  ils  montent  fur  les  ruines  des  murailles  à 
travers  des  boulets ,  des  dards ,  Ôc  des  pierres  :  rien 
ne  les  arrête  ,  ôc  il  y  en  eut  plufieurs  qui  du  haut 
des  machines  que  ces  Infidelles  avoient  appro¬ 
chées  des  murailles,  fe  jettoient  à  corps  perdu  fur 
les  remparts,  où  ils  étoient  bientôt  maifacrez.  Les 
Chevaliers  précipitent  les  Turcs  du  haut  de  la  brè¬ 
che  dans  le  folfé  •  on  renverfe  les  échelles  ,  &:  le 


canon  de  la  place  fait  un  carnage  fi  terrible,  que 
les  Turcs  plient ,  reculent ,  &  font  prêts  à  aban¬ 
donner  laffaut.  Mais  le  Lieutenant  du  Général, 
quicommandoit  à  cette  attaque  ,  Officier  révéré- 
des  foldats  pour  fa  rare  valeur  ,  les  ramene  ati 
combat-,  il  monte  le  premier  fur  la  brèche;  y  plan¬ 
te  une  enfeigne.  Heureufement  pour  les  afliegez, 
un  coup  de  canon  parti  du  polie  d’Efpagne  ,  le 
renverle  dans  le  folfé  ^  fa  mort  devoit  naturelle¬ 
ment  refroidir  fardeur  de  fes  foldats.  Le  défir  de 
la  venger  fit  naître  en  ce  moment  un  fend  ment 
contraire,  &  uneefpece  de  rage  ôc  de  fureur  dans 
leurs  coeurs  :  ils  fe  précipitent  dans  le  péril ,  con- 
tens  de  périr  pourvu  quils  puiffent  tuer  un  Chré¬ 
tien.  Mais  toute  leur  impétuofité  ne  put  pas  faire 
reculer  d’un  pas  les  Chevaliers..  Les  Prêtres  ,  les 
Religieux,  les  vieillards,  ôcjufques  auxenfans,  veu¬ 
lent  avoir  leur  part  du  péril  ,  ôc  repouffient  les 
ennemis  avec  des  pierres ,  du  fouffire  ôc  de  l-’huile 
bouillante. 

Des  femmes  ne  le  cédèrent  pas  en  affidutté 
aux  pionniers  ,  ni  en  courage  parmi  les  foldats  z 

plufieurs- 
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plufîeurs  perdirent  la  vie  en  défendant  leurs 
maris  &  leurs  enfans.  L’Hiftoire  fait  mention 
d’une  Grecque  *  d’une  rare  beauté  ,  8c  maîtreffe 
d’un  Officier  qui  commandoit  dans  ce  baftion, 
8c  qui  venoit  d’être  tué.  Cette  fille  outrée  de  la 
mort  de  fon  amant  ,  8c  ne  lui  voulant  pas  furvi- 
vre,apre's  avoir  baifé  deux  jeunes  enfans  quelle 
avoiteus  de  lui,  8c  leur  avoir  fait  le  figne  delà  croix 
fur  le  front  :  Il  vaut  mieux  mes  chers  enfans  ,  leur 
dit  elle  ,  les  larmes  aux  yeux ,  que  (vous  mourie % 
par  mes  mains  ,  que  par  celles  de  nos  impitoyables  en¬ 
nemis  ,  ou  que  (vous  foye %  referme ^  a  dlnfames plai- 
fîrs  ,  plus  cruels  que  la  mort .  Alors  pleine  de  fu¬ 
reur  ,  elle  prend  un  couteau  ,  les  égorge  ,  jette 
leurs  corps  dâns  le  feu  ,  fe  revêt  des  habits  de  cet 
Officier  encore  teint  de  fon  fang  ,  fe  faifit  de  fon 
fabre,  court  fur  la  brèche,  tue  le  premier  Turc 
qui  s’oppofe  à  elle  ,  en  bleffe  d’autres  ,  8c  meurt 
en  combattant  aufli  vaillamment  qu’auroit  pu 
faire  l’Officier  le  plus  courageux  ,  8c  le  foldat  le 
plus  déterminé. 

On  ne  fe  battoit  pas  avec  moins  de  fureur  8c 

d’opiniâtreté  aux  autres  attaques.  Le  plus  grand 

+ 

*Mulier  una  græcanici  fanguinis ,  quæ  cura  arcis  præfedo  confue- 
tudinem  habebat ,  ut  eumagnovit  former  dimicando  occifum ,  amplexa 
duos  venufto  corpore  &c  amabili  mdoîe  pueros ,  quos  defundo  genue- 
rat ,  poftquam  raaternæ  pietatis  ofcula  extrema  libafîet,  &  notara  cru- 
cis  Chrifti  lacrymantium  ,  periturorumque  frontibus  impreiîifTet , 
ferro  atrox  fœmma  jugulavit  ,  &  trementes  adhuc  exeunte  fimul  fan- 
guine  &  fpiritu  artus  cum  cæteris  quæ  cara  habebat  in  ardentiiïmiura 
rogum  conjccit ,  ne  hoftis  (  dicebat  )  viliffimus  vivis  aut  mortuis  gemina 
nobilitatecorponbus  pctiretur.  Et  cum  dido  induens  cari  amatoris  pa- 
ludamentum  madidum  multo  adhuc  fanguine  ,  accepta  framea  in  h  odes 
tendit;  ibiegregia  beliatrix,  &  omnium  fæculorum  memoria  dignidi- 
ma  virago  /inter  confertas  hoîiium  phalanges,  more  virorum  fortiter 
bellando  occubuit.  jaccbi  Toniani  de  belle  Rbcdio  i  2.  t ,  p.  isp.  Franccfurtt  ad 

Mcerntm.' 

Tome  IL  Qqq 


Vil l  ier s 

DE  L'I  S  L  £- 

Ad  a  u. 


VlLIERS 
DE  L’ISLE' 

Adam. 


490  Histoire  de  l’Ordre 
péril  fut  au  pofte  d’Efpagne  ;  l’Aga  des  Janiflfaires 
qui  commandoit  de  ce  côté  là  ,  marcha  à  l’aflaut 
à  la  tête  de  fes  foldats  :  l’artillerie  de  la  Place  en 
tua  un  grand  nombre  avant  qu’ils  fuifent  parve¬ 
nus  au  pied  de  la  brèche.  Ceux  des  Turcs  qui 
peuvent  traverfer  le  foffé  vont  fapper  le  mur,  6c 
demeurent  louvent  enlevelis  ious  les  ruines  j  d’au¬ 
tres  plantent  des  échelles  ;  quelques-uns  entafTent 
les  corps  morts  de  leurs  compagnons  ,  gagnent 
le  haut  de  la  muraille  malgré  toute  la  réfiftance 
des  ailiegez  ,  6c  pénétrent  julqu  aux  retranche- 
mens  ,  011  on  prétend  qu’ils  plantèrent  jufqu’à 
trente  enfeignes.  Malheureufement  pour  les  Che¬ 
valiers,  ceux  de  cet  Ordre  qui  étoient  de  garde 
au  baftion  d’Eipagne  penferent  êti*e  furpris  pour 
ne  s’être  pas  tenus  lur  leurs  gardes.  Les  Turcs 
n’ayant  fait  aucune  démonftration  de  les  vouloir 
attaquer,  ces  Chevaliers  quife  reprochoient  d’ê¬ 
tre  inutiles  dans  ce  polte,  6c  qui  voyoient  que 
lesTurcs  prelfoient  fort  le  baftion  d’Ital  e  cou¬ 
rurent  au  fecours ,.  6c  ne  lailferent  fur  le  baftion 
d’Efpagne  que  quelques  fentinelles.  Ces  foldats 
même ,  contre  toutes  les  réglés  de  la  guerre ,  aban¬ 
donnèrent  leur  pofte  pour  aider  à  des  Canoniers 
àtranfporter  quelques  pièces  de  canon,  qu’ils  vou- 
loient  pointer  contre  le  pofte  que  l’Aga  des  Janif- 
faires  attaquoit.  Des  Turcs  cachez  derrière  des 
ruines  voyant  ce  baftion  abandonné  ,  montent 
fans  être  découverts,  gagnent  le  haut  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  s’en  rendent  maîtres ,  taillent  en  pièces  les 
Canoniers  ,  arrachent  les  enfeignes  de  la  Reli¬ 
gion,  plantent  celles  de  Soliman  en  leur  place,  ôc 
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par  des  cris  de  viétoire  invitent  leurs  camarades 
à  fe  joindre  à  eux  :  l’Aga  y  envoya  un  détache- 
ment  de  fes  Janiffaires. 

Le  Grand  Maître  averti  de  cette  furprife  y  ac¬ 
court  auffi-tôt,  fait  pointer  l’artillerie  du  baftion 
d’Auvergne  contre  l’ouverture  que  le  canon  en¬ 
nemi  avoit  fait  à  celui  d’Efpagne ,  empêche  les 
Turcs  d’en  approcher  ;  ôc  d’une  autre  batterie  qui 
voyoit  le  baftion  ,  il  fait  tirer  fur  ceux  qui  s’en 
étoient  emparez  ,  ôc  qui  tâchoient  de  s’y  loger. 
D’un  autre  côté  le  Commandeur  de  Bourbon  par 
fon  ordre  fuivi  d’une  troupe  de  braves  foldats, 
entre  par  la  Cazemate  dans  le  baftion  ,  monte 
jufque  furie  haut  Ôc  fur  la  platte  forme  lepée  à  la 
main  pour  en  chaffer  les  Infidèles.  Il  en  trouve 
une  partie  de  tuez  par  le  canon-  il  taille  en  pièces 
le  refte,  releve  les  enfeignes  de  l’Ordre  ,  abbat 
celle  des  Turcs,  ôc  tourne  l’artillerie  de  ce  baftion 
contre  ceux  qui  montoient  à  une  brèche  faite  à 
l’endroit  de  la  muraille  qu’on  appelloit  le  pofte 
d’Efpagne.  L’Aga  s’y  maintenoit  malgré  la  défen- 
fe  courageufe  des  Chevaliers  }  le  Grand  Maître  y 
revient  à  la  tête  de  fes  gardes,  Ôc  fe  jette  au  mi¬ 
lieu  des  Infidelles  avec  une  ardeur,  quipardes  mo¬ 
tifs  différons  ne  faifoit  pas  moins  craindre  fes 
Chevaliers  que  fes  ennemis.  Le  combat  recom¬ 
mence  avec  une  nouvelle  fureur  -,  le  foldat  en¬ 
core  fain ,  le  bleffé  Ôc  le  mourant  confondus  cn- 
femble  ,  après  fix  heures  de  combat,  manquent 
plutôt  de  force  que  de  courage.  Le  Grand  Maître 
craignant  que  fes  foldats  épuifez  par  une  fi  lon¬ 
gue  réfiftance  ne  fuffent  accablez  par  la  multitu 
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491  Histoire  de  l’Ordre 
de  des  ennemis,  tira  de  la  tour  de  faint  Nicolas 
deux  cens  hommes  commandez  par  des  Cheva¬ 
liers.  Ces  gens  frais  ôc  repolez  firent  changer  la 
face  du  combat  j  les  Janiffaires  commencèrent  à 
reculer ,  ôc  f e  voyant  preffez  par  ces  braves  fol- 
dats  ,  ils  abandonnent  la  brèche,  &:  tâchent  de 
regagner  leurs  tranchées.  Soliman  pour  couvrir 
la  honte  de  cette  fuite  ,  ôc  pour  lauver  l’honneur 
de  (es  troupes,  fait  fonner  la  retraite,  après  avoir 
lailfé  fur  la  brèche  ou  au  pied  des  murailles  plus, 
de  quinze  mille  hommes  ,  ôcplufieurs  Capitaines 
de  grande  réputation  ,  qui  périrent  dans  ces  dif~ 
ferens  aflauts.. 

Les  Rhodiens  à  proportion  ne  firent  pas  une 

(>erte  moins  confiderable  j  ôc  outre  les  foldats  ôc 
es  habitans  il  y  eut  un  grand  nombre  de  Che¬ 
valiers  tuez  dans  ces  attaques ,  parmi  lefquels  on 
comptoir  le  Chevalier  du  Frelnoi ,  Commandeur 
de  la  Romagne  ,  le  Commandeur  de  fainte  Ca- 
melle  Provençal, Olivier  de  TrelTac  de*  la  langue 
d’Auvergne  ,  ôc  Frere  Pierre  Philippes  ,  Receveur 
du  Grand  Maître.  Le  Chevalier  Jean  le  Roux  dit 
Parnides  ,  d’un  coup  de  canon  eut  la  main  em¬ 
portée,  dont  il  venoit  de  tuer  fept  Turcs  :  il  y  eut 
peu  de  Chevaliers  qui  revinrent  de  ce  combat 
fans  bleffure ,  ôc  à  peine  en  refta-t’il  de  fains  pour 
continuer  le  fervice. 

Le  Sultan  devenu  furieux  par  le  mauvais  fuccés 
de  cette  entreprife,  s’en  prit  à  Muftaphafon  Géné¬ 
ral  ,  qui  par  complaifance  pour  fon  Maître  l’avoit 
confeillée,  ôc  il  commanda  qu’il  fût  tué  à  coups  de 
flèches  :  trille  récompenfe  de  fes  fervices  3  mais  à 
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laquelle  fous  le  gouvernement  des  Infidèles ,  des 
efclaves  &  des  courtifans  fervilesfont  fouvent  ex- 
pofez.  L’armée  étoic  rangée  en  bataille  pour  être 
témoin  de  la  mort  de  (on  Général  ,  5c  ce  mal¬ 
heureux  étoit  déjà  attaché  au  funefte  poteau  , 
lorfque  le  Bacha  Péri  outré  du  fupplice  qu’on  fai- 
foit  fouffriràfon  ami,  en  fit  furfeoir  l’execution, 
perfuadé  que  Soliman,  apres  être;revenu  de  fa  co¬ 
lère  ,  ne  féroit  pas  fâché  qu’on  eût  épargné  cette 
tache  à  fa  gloire.Comme  il  avoit  élevé  cejcune 
Prince  dés  fon  enfance  ,  5c  qu’il  avoit  confervé 
beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  il  futfe  jetter 
à  fes  pieds,  &z  lui  demanda  la  grâce  deMuftapha. 
Mais  il  apprit  par  fa  propre  expérience  ,  que  les 
lions  ne  s’apprivoifent  point  3  Soliman  encore 
dans  les  premiers  tranf ports  de  fa  colere  ,  jaloux 
de  fon  autorité  ,  5c  irrité  qu’il  y  eut  dans  tout  ion 
Empire  un  homme  affezhardi  pour  furfeoir  l’exe¬ 
cution  defes  ordres  ,  le  condamna  fur  le  champ 
à  la  même  peine.  Les  autres  Bachas  confternez  , 
pour  le  fléchir,  fe  profternérent  tous  à  fes  pieds-, 
le  Sultan  revenu  de  fon  emportement, fe  lai  fia  tou¬ 
cher  à  leurs  larmes:  il  accorda  la  grâce  de  Muiâa- 
plia  5c  de  Péri:  mais  il  ne  voulut  plus  voir  Mufta- 
pha ,  &l’éloigna  depuis  fous  prétexte  d’un  autre 
emploi. 

Ce  Prince  défefperant  d’emporter  cette  Place, 
paroifloit  déterminé  à  lever  le  fiege  ,  5c  on  pré¬ 
tend  que  des  Compagnies  entières ,  5c  les  gros  ba¬ 
gages  commençoient  à  filer  vers  la  mer  pour  fe 
rembarquer  :  mais  un  foldat  Aîbanois  forti  de  la 
ville  j  fe  rendit  au  camp  des  Turcs  ,  5c  les  afliira 

Qqqiij 


Viiliirs 

DF  l’I  s  L  E- 

Adam. 


494  Histoire  de  l’Ordre 

Villïers  que  la  plupart  des  Chevaliers  avoient  été  tuez 
Adam.  OU  bleffez  au  dernier  aflaut  ,  Ôc  que  ce  qui  en 
‘  reftoit  ,  n’étoit  pas  capable  d  en  îoutenir  un  au¬ 

tre.  On  prétend  que  le  raport  de  ce  deferteur  fut 
confirmé  par  une  lettre  d’Amaral,  qui  marquoit 
au  grand  Seigneur  que  les  afliegez  étoient  ré¬ 
duits  à  la  derniere  extrémité. 

Ces  differens  avis  le  déterminèrent  à  continuer 
le  fiege ,  &  pour  faire  voir  à  fes  troupes  &  aux 
afliegez  qu’il  étoit  réfolu  de  pafler  l’hiver  de¬ 
vant  la  Place  ,  on  commença  par  (on  ordre  à 
bâtir  fur  le  Mont  Philerme  une  maifon  defti- 
née  à  lui  fervir  de  logement  :  il  donna  en  même 
temps  le  commandement  de  l’armée  au  Bacha 
Achmct  ,  habile  ingénieur  ,  &c  qui  changea  de 
méthode  dans  la  conduite  de  ce  fiege.  Il  réfolut 
de  ménager  le  fang  des  foldats  ,  &  avant  que  de 
les  ramener  a  l’aflaut ,  de  le  préparer  par  un  nou¬ 
veau  feu  3  &:  fur- tout  par  la  fappe  &  la  mine  3  ôc 
par  d’autres  ouvrages  fouterrains  en  quoi  il  ex- 
celloit. 

Ce  nouveau  Général  s’attacha  d’abord  au  baftion 
d’Efpagne  dont  le  fofle  étoit  plus  étroit  &  moins 
profond  :  &  afin  d’en  faciliter  la  defcente  ,  fon  ar¬ 
tillerie  pendant  plufieurs  jours  battit  avec  tant  de 
fureur  cet  ouvrage  ,  qu’il  en  ruina  toutes  les  dé- 
fenfes  :  il  n’y  eut  que  la  Barbacane  ou  la  faufle 
braye ,  que  le  canon  à  caufe  de  fon  peu  d’éléva¬ 
tion  ne  put  endommager.  Le  Général  Infidèle 
réfolut  de  pouffer  la  tranchée  jufqu'à  cet  ouvrage., 
qui  couvroit  le  pied  de  la  muraille  •  mais  cette 
tranchée  étant  vue  du  pofte  d’Auvergne ,  fut  fou- 
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droyée  par  le  canon  des  Chevaliers.  Les  Turcs 
pour  s’en  mettre  à  couvert  ,élevérent  au  devant 
de  la  tranchée  une  muraille  épaiffe  ;  mais  ils  ne 
purent  achever  ces  differens  travaux  lans  perdre 
un  nombre  infini  de  foldàts  6c  de  pionniers;  au¬ 
cun  n’ofoit  fe  découvrir  qu’il  ne  fût  aufli-tôt  ex- 
pofé  au  feu  de  l’artillerie  ou  de  la  moufqueterie  : 
6c  les  Chevaliers  en  même  temps  jettoient  conti¬ 
nuellement  des  grenades  6c  des  pots  à  feu  dans 
leurs  ouvrages. Le  Général  Turc, pour  en  empêcher 
reflet,  fit  drefTer  le  long:  de  la  courtine  une  o-aile- 
rie  avec  des  planches  couvertes  de  peaux  de  bœufs 
nouvellement  écorchez  ,  6c  fur  lefquelles  le  feu 
n’avoit  point  de  prife.  A  la  faveur  de  ce  nou¬ 
vel  ouvrage  ,  il  fit  fapper  la  muraille  pendant  que 
d’autres  compagnies  de  pionniers  6c  de  mineurs 
travailloient  continuellement  à  pénétrer  fous  les 
battions  de  la  Place ,  6c  à  y  établir  des  chambres 
6c  des  fourneaux. 

La  fappe  ayant  fait  tomber  plufieurs  toifes  de 
la  muraille  du  polte  d’Efpagne  ,  les  Barbares  fe 
préfenterent  pour  monter  à  l’aflaut  ;  mais  ayant- 
pénétré  jufqu’à  la  breche  ,  ils  fe  virent  arrêtez 
par  de  nouveaux  retranchemens  bordez  d’artille¬ 
rie  ,  6c  dont  le  feu  continuel,  après  leur  avoir  tué 
un  grand  nombre  de  leurs  plus  braves  Officiers, 
&une  foule  prodigieufe  de  foldats  ,  contraignit 
les  autres  de  fie  rejetter  dans  leurs  tranchées. 

Le  Bailli  Martinengue  toujours  en  action  ,  6c 
pour  empêcher  ces  Infidèles  de  venir  reconnoître 
les  travaux  qu’il  faifoit  au  dedans  de  la  Place  ,fit 
ouvrir  des  canonieres  dans  les  murailles  de  la 
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contre-efcarpc  ,  qui  étoit  de  fon  côté ,  d’où  à  c  oup 
d’arquebufes  ,  les  Chevaliers  tuoient  tous  ceux  qui 
ofoient  en  approcher.  Les  Turcs  à  Ton  exemple  en 
firent  autant  de  leur  côté;  c’étoit  un  feu  continuel 
départ  ôc  d’autre.  Malheureufement  un  coup  parti 
de  la  tranchée  ,  ôc  tiré  au  hazard  ,  frapa  Marti- 
nengue  dans  l’œil  dans  le  moment  qu’a  la  faveur 
d'une  canoniere  il  examinoit  les  travaux  des  en¬ 
nemis  :  il  tomba  de  ce  coup,  ôc  on  le  crut  bleffé  à 
mort.  La  Religion  dans  une  pareille  conjoncture 
n’eût  pû  faire  une  plus  grande  perte  :  lui  feul  diri- 
geoit  la  valeur  des  Chevaliers  ,  ôc  déterminoit  les 
temps  ôc  les  endroits  où  ils  dévoient  porter  leurs 
armes. 

Le  Grand  Maître  ayant  appris  fa  bleflure,  ac¬ 
courut  aufli  -  tôt  en  cet  endroit ,  Ôc  le  fait  por¬ 
ter  dans  fon  palais  :  par  fes  foins  ôc  félon  les 
vœux  des  Chevaliers  ôc  de  tout  le  peuple,  il  guérit 
depuis  de  fa  bleffure.  Le  Grand  Maître  en  fon  ab- 
fenceprit  fa  place,  ôc  fe  chargea  de  la  défenfe  du 
baftion  d’Elpagne.  Le  Chevalier  de  Cluys, Grand 
Prieur  de  France, le  Commandeur  de  fainte  Jaille 
Bailli  de  Manofque,  celui  de  la  Morée ,  ôc  les  plus 
anciens  Chevaliers  de  l’Ordre  refterent  auprès  du 
Grand  Maître  pour  partager  avec  lui  les  périls  ôc 
la  gloire  de  cette  défenfe.  Il  s’y  pafTa  de  part  ôc 
d’autre  des  aéfions  d’une  valeur  extraordinaire  : 
c’étoient  tous  les  jours  de  nouveaux  combats.  On 
devroit  être  furpris  qu’un  fi  petit  nombre  de  Chré¬ 
tiens  qui  n’avoient  plus  pour  fe  couvrir  que  quel¬ 
ques  retirades  &  de  foibles  î  etranchemens,  eufTent 
pu  tenir  fi  longtemps  contre  le  nombre  prodi- 
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gieux  des  aftaillans,  fi  ce  petit  nombre,  d’affiegez 
n’avoit  été  compote  d’anciens  Chevaliers  tous 
d’une  valeur  éprouvée  en  mille  autres  occafions  , 
&:  qui  dans  celle-ci  étoient  tous  réfolus  de  facri- 
fier  leurs  vies  pour  la  défenfe  des  Autels.  On  eft 
bien  fort  &  bien  redoutable  quand  on  ne  craint 
point  la  mort. 

L’Hiftoire  en  parlant  de  leur  zélé  ôc  de  leur 
courage,  n’a  qu’une  forte  d’éloge  pour  tous  ces  gé¬ 
néreux  foldats  de  Jefus-Chrift.  Cen’eftpas  qu’il  ne 
te  trouvât  parmi  ces  guerriers  des  talens  differens, 
ôc  plus  ou  moins  de  capacité  dans  l’art  militaire  • 
6c  nous  ferions  juftement  répréhenfibles  fi  nous 
ne  rendions jpas  la  juftice  qui  eft  dûe  à  la  mémoire 
du  Grand  Maître  ,  qui  pendant  trente  quatre 
jours  que  dura  la  blefllire  6c  la  maladie  du  Bailli 
Martinengue  ,  demeura  dans  le  retranchement 
fait-  fur  lebaftion  d’Eipagne  fans  en  vouloir  fortir, 
&  fans  prendre  aucun  repos  ni  jour  ni  nuit,  que 
pendant  quelques  momens  qu’on  lui  jettoit  un 
mattelas  au  pied  de  ce  retranchement:  tantôt  fol- 
dat  6c  tantôt  pionnier,  mais  toujours  Général  -fi 
on  en  excepte  cette  ardeur  qui  le  failoit  combat¬ 
tre  comme  un  jeune  Chevalier,  6c  qui  le  précipi¬ 
tait  dans  le  péril  avec  moins  de  précaution  qu’il 
ne  convenoit  à  un  Souverain. 

A  l’exemple  d’un  Grand  Maître  qui  fe  rnéna- 
geoit  fi  peu,  ce  qui  reftoit  de  Chevaliers  dans  les 
principaux  portes  de  la  Place,  prodiguoient  tous 
les  jours  leurs  vies  ,  (oit  à  la  défenfe  des  brèches 
6c  des  retranchemens ,  6c  fouvent  dans  des  com¬ 
bats  fouterrains ,  6c  quand  il  s’agiflbit  de  rencom 
Tome  IL*  Rxr 
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trer  les  mineurs ,  &  d’éventer  les  mines  ;  il  ne  fe 
paffoit  point  de  jour  qu’on  n’en  vînt  aux  mains  en 
differens  endroitSv  Outre  le  baftion  d’Efpagne  qui 
étoit  prefque  entièrement  ruiné,  les  Turcs  s’é- 
toient  principalement  attachez  aux  polies  d’An- 

fleterre ,  de  Provence  8c  d’Italie.  Le  grand  nom- 
re  de  troupes  dont  leur  armée  étoit  compofée  , 
fourniffoit  aifément  à  tant  d’attaques .j  les  murailles 
étoient  rafées  en  plufieurs  endroits ,  8c  les  brèches 
fi  grandes  ,  qu’on  vit  les  Turcs  formez  en  batail¬ 
lon  monter  à  l’affaut  du  baftion  d’Angleterre.  Les 
Chevaliers  qui  en  avoient  entrepris  la  défenfe, 
bordoient  les  remparts  l’épée  !  la  main ,  6c  fai- 
foient  de  leurs  corps  un  nouveau  parapet.  Ils 
étoient  fécondez  par  l’artillerie  de  la  Place ,  qui 
de  differens  endroits  battoit  le  pied  de  la  brèche. 
Les  Turcs  fans  s’épouvanter  du  nombre  des  morts, 
fe  pouffent  avec  fureur  contre  les  Chevaliers  ,  les 
joignent,  combattent  corps! corps,  &:  autant  par 
leur  multitude  que  par  leur  courage ,  les  forcent 
de  reculer.  Ces  généreux  défenfeurs  fe  voyoient 
au  moment  d’être  accablez  par  la  foule  de  leurs 
ennemis,  lorfque  le  Chevalier  de  Morgut,  Grand 
Prieur  de  Navarre,  8c  un  des  Capitaines  du  fecours* 
comme  011  les  appelloit  alors  ,  accourut  avec  fa 
troupe,  rétablit  le  combat,  força  à  fon  tour  ces 
Infidèles  de  reculer  ,  &  par  de  nouveaux  efforts  , 
les  réduifit  à  la  fin,  après  avoir  perdu  plus  de 
fix  cens  hommes ,  à  faire  former  la  retraite  8c  à 
abandonner  cette  attaque. 

Mais  fi  la  Religion  dans  la  perfonne  de  fes  Che¬ 
valiers  avpit  de  fi  braves  défenfeurs  ,  elle  nourifi. 
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foit  auflidansfon  fein,  &  même  parmi  fes  princi-  Vuluks 
paux  Chefs,  un  traître  qui  n’oublioit  rien  pour  av  an-  D  a  dam.*" 
cer  la  perte  de  Rhodes  &  la  ruine  de  tout  l’Ordre.  “ 

On  voit  bien  que  je  veux  parler  du  Chancelier 
d’Amaral  voici  à  peu  près  de  quelle  maniéré  le 
Commandeur  de  Bourbon  dans  fa  Relation  du 
fiege  de  Rhodes  rapporte  un  événement  fi  tra- 
g^ue.- 

D’Amaral  ,  dit  cet  Auteur,  toujours  agité  des- 
furies  qui  lui  déchiroient  le  cœur ,  &  fans  être  tou¬ 
ché  du  fang  de  fes  confrères ,  qu’il  voyoit  répan¬ 
dre  tous  les  jours,  perfiftoit  dans  les  intelligences 
criminelles  qu’il  entretenoit  avec  les  Turcs.  Un  30  Otiobre* 
de  fes  valets  de  Chambre,  appellé  BlaifeDiez,  qui 
avoit  toute  fa  confiance ,  fe  rendoit  avec  un  arc 
à  des  heures  indues  au  pofte  d’Auvergne  ,  d’ou 
quand  il  croyoit  n’être  pas  apperçû,  il  jettoit  dans 
le  camp  ennemi  une  Lettre  attachée  à  une 
flèche.  Ses  voyages  fréquents  au  même  endroit,, 
ôc  fur-tout  dans  une  Place  aflîegée,  firent  naître 
d’abord  quelque  foupçon  ;  mais  comme  on  ne  lui 
avoit  point  vûjetter  ces  Lettres,  ôc  d’ailleurs  qu’il 
appartenoit  aune  perfonne  de  grande  autorité,, 
ceux  qui  avoient  obfervé  ces  démarches  furtives,,, 
n’olerent  d’abord  en  parler ,  de  peur  de  s’attirer  le 
refientiment  dun homme  puiffant  ôc  vindicatif.  Il 
n’y  eut  qu’un  feul  Chevalier,  qui  paflant  par  deflus 
toute  confideration,  Ôc  voyant  ce  domeftique  re¬ 
venir  fouvent  au  même  endroit,  en  avertit lecre- 
rement  le  Grand  Maître.  Par  fon  ordre,  on  arrêta 
aufiî-tôt  ce  domeftique  -,  il  fut  enfuite  interrogé 
par  les  Juges  de  la  Châtellenie',  qui  n’étant  pas 
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Adam,  pliquer  a  la  queltion.  11  n  en  eut  pas  li-tot  reüenti 
'  les  premiers  traits  ,  qu’il  avoua  que  par  le  com¬ 
mandement  de  fon  maître  il  avoit  jette  plufieurs 
Lettres  dans  le  camp  des  Turcs  pour  avertir  ces 
Infidèles  des  endroits  les  plus  foibles  de  la  Place, 
Il  ajouta  qu’il  leur  avoit  fait  fçavoir  que  dans  les 
derniers  aflauts  ,  la  Religion  avoit  perdu  la  plu¬ 
part  de  fes  Chevaliers  :  d’ailleurs  que  la  Ville  man- 
quoit  devin,  de  poudre  8c  de  munitions  de  guerre 
ôc  de  bouche*,  mais  que  quoique  le  Grand  Maître 
fût  réduit  à  l’extrémité  ,  cependant  il  ne  falloit 
pas  fe  flatter  que  le  Grand  Seigneur  fc  rendît 
maître  de  cette  Place ,  que  par  la  force  de  fes 
armes. 

Cette  dépofition  fut  portée  au  Confeil ,  8c  par 
fes  ordres  on  arrêta  le  Chancelier  y  qui  fut  con^ 
duit  à  la  tour  de  Saint  Nicolas.  Deux  Comman- 

•-  '  I  '  •  7  - 

deurs  Grands-Croix  s’y  rendirent  avec  les  Magif- 
trats  de  la  Ville  pour  inftruire  fon  procès  :  on  lui 
lut  la  dépofition  de  fon  domeftique  ,  qui  lui  fut 
enfuite  confronté ,  8c  qui  lui  foutint  que  c’étoit 
uniquement  par  fon  ordre  qu’il  s’étoit  tranfporté 
plufieurs  fois  au  pofte  d’Auvergne ,  d’où  il  avoit 
jetté  fes  Lettres  dans  le  camp  des  Infidèles.  Cette 
dépofition  fe  trouva  foutenue  par  celle  d’un  Prê^ 
tre  Grec ,  Chapelain  de  l’Ordre ,  qui  vint  déclarer 
aux  Juges  que  paflant  un  jour  par  la  barbacane  du 
baftion  d’Auvergne ,  pour  reconnoître  les  travaux 
des  ennemis ,  il  avoit  trouvé  dans  un  endroit  écar- 
té  le  Chancelier  avec  ce  même  domeftique  ,  qui 
tenoit  une  arbalefte  avec  fon  carreau  ou  fa  flèche 
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quarrée,  à  laquelle  ils’apperçut  qu’il  y  avoit  un  pa¬ 
pier  attaché  ;  que  le  Chancelier  qui  regardent 
alors  par  une  canoniere,  s’étant  retourné,  parut 
furpris  de  le  voir  fi  prés  de  lui,  qu’il  lui  demanda 
fierement  8c  avec  un  ton  de  coîere  ce  qu’il  cher- 
choit  •  8c  qu’ayant  reconnu  que  fa  préfence  dans 
cet  endroit  lui  étoit  defagréable  ,  il  s’étoit  retiré 
avec  précipitation, 

Diez  convint  de  la  dépofition  du  Prêtre  Grec, 
8c  de  toutes  ces  circonftances.  Ce  domeftique  qui 
peut-être  fe  flattoit,  à  force  de  charger  Ion  maî¬ 
tre  ,  d’échaper  au  fupplice ,  ajouta  que  c’étoit  le 
Chancelier  qui  avoit  attiré  dans  Fille  les  armes  du 
Grand  Seigneur  par  les  avis  qu’il  lui  avoit  fait  paf 
fer  de  l’état  de  la  Place,  8c  en  lui  envoyant  jufqu’à 
Conftantinople  cet  efclavedont  nous  avons  parlé, 
&  qui  conduifit  toute  cette  négociation.  On  fit 
en  même  tems  fouvenir  le  Chancelier  que  le  jour 
de  Féleébion  du  Grand  Maître ,  il  n’avoit  pu  s'em- 
pêcher  de  dire  qu’il  feroit  le  dernier  Grand  Maî¬ 
tre  de  Rhodes.  D’Amaral  fans  s’étonner,  8c  con¬ 
fronté  une  fécondé  fois  avec  fon  domeftique  8c 
le  Prêtre  Grec,  traita  Diez  de  coquin  8c  d’impof- 
teur,  8c  dont  la  dépofition ,  dit-il,  n’étoit  que  l’ef¬ 
fet  du  reflentiment  qu’il  avoit  confervé  des  châ- 
timens  que  fa  mauvaife  conduite  lui  avoit  attirez. 
Il  nia  tous  les  faits  avancez  par  le  Prêtre  Grec ,  avec 
une  fermeté  qui  ne  devroit  fe  trouver  qu’avec 
l’innocence  :  il  fallut  enfin  en  venir  à  la  queftion  j 
mais  avant  que  de  l’y  appliquer  ,  fes  Juges  qui 
étoient  fes  confrères,  pour  lui  en  épargner  les 
douleurs ,  8c  auftî  pour  tâcher  d’en  tirer  la  connoif 
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lance  de  fes  complices  y  le  conjurèrent  dans  les 
termes  les  plus  preffans,  de  les  aider  par  un  aveu 
fincere  de  les  fautes,  à  le  fauver  •  mais  le  Chance¬ 
lier  rejetta  leur  office  avec  indignation,  &;  il  leur 
demanda  fierement  s'ils  le  croyoient  affez  lâche, 
après  avoir  fervi  la  Religion  pendant  plus  de  qua¬ 
rante  ans ,  pour  fe  deshonorer  à  la  fin  de  fa  vie  par 
l’aveu  d’un  crime  dont  il  étoit  fi  incapable,  lllou- 
tint  la  queftion  avec  la  même  fermeté  :  il  avoua 
feulement  que  dans  la  conjoncture  de  l’éleCtion 
du  Grand  Maître,  ôc  dans  un  tems  où  les  Turcs 
menaçoient  Rhodes  d’un  fiege  ,  n’étant  pas  pré¬ 
venu,  dit  il  ,  en  faveur  du  courage  ôc  de  l’habi¬ 
leté  de  l  ifte- Adam ,  il  lui  étoit  échapé  de  dire  qu’il 
feroit  peut-être  le  dernier  Grand  Maître  dé  Rho¬ 
des  r  ôc  fe  tournant  vers  fes  Juges,  il  leur  demanda 
fi  une  parole  que  l’émulation  ôc  la  concurrence  à 
la  même  dignité  lui  avoit  arrachée ,  méritoit  qu’on 
mît  le  Grand  Chancelier  de  l’Ordre  entre  les  mains 
des  bourreaux.  Mais  ces  Juges  perluadez  de  (on  in¬ 
telligence  criminelle  avec  les  Turcs  ,  ne  fe  laifle- 
rent  pas  éblouir  à  fes  proteft  ations  :  perfonne  ne 
prit  fes  récriminations  contre  Blaife  Diez  pour 
des  preuves  de  fon  innocence:  le  maître  ôc  le  valet 
furent  condamnez  à  mort.  Le  Chancelier  par  la 
Sentence  devoit  avoir  la  tête  coupée  -,  Diez  être 
pendu  fleurs  corps  mis  enfuite  en  quartiers ,  ôc 
expofez  à  la  vue  des  Turcs  fur  les  principaux  bâf¬ 
rions  de  la  Place.  Le  valet  fut  le  premier  exécuté: 
il  étoit  né  Juif  ;  mais  il  s’étoit  converti,  ôc  il  dé¬ 
clara  au  fupplice  qu’il  mouroit  bon  Chrétien. 
Avant  que  de  faire  mourir  d’Amaral,  on  tint  une 
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affemblée  dans  la  grande  Eglife  de  S.  Jean, à  laquelle  Villitîrs 
le  Bailli  de  Manofque  préfida.  Le  criminel  y  fut  dacam.E 

amené  j  on  lui  lut  la  Sentence,  qui  ordonnoit  qu  il  - 

feroit  dégradé  ôc  dépouillé  de  l’habit  de  l’Ordre  : 
ce  qui  fut  pratiqué  avec  les  cérémonies,  prefcrites 
par  les  ftatuts.  On  le  livra  enfuite  à  la  Juftice  fé- 
culiere ,  qui  le  conduifit  dans  fes  prifons  ,  ôc  le 
jour  fuivant ,  il  fut  porté  en  chaife  dans  la  Place 
publique  ,  où  il  devoit  être  exécuté.  Il  vit  les  ap¬ 
prêts  de  fon  fupplice,  ôc  les  approches  de  la  mort 
avec  une  fermeté  digne  d’une  meilleure  caufej 
mais  le  refus  qu’il  fit  dans  cette  extrémité  de  fe 
recommandera  la  protection  de  la  Sainte  Vierge  , 
dont  le  Prêtre  qui  raffiftoit  lui  préfentoit  l’Image , 
ne  donna  pas  bonne  opinion  de  fa  pieté.  Fontanus 
Hiftorien contemporain,  ôc  témoin  oculaire,  par¬ 
lant  de  la  mort  bien  differente  de  deux  Grands- 
Croix  chargez  au  commencemunt  du  fiege  avec 
d’Amaral  de  la  vifite  ôc  du  loin  des  munitions  de 
guerre  ôc  de  bouche,  ôc  qui  avoient  été  tuez  aux 
alfauts,  ajoute  en  parlant  du  Chancelier,  mais  fans 
le  nommer  :  Dieu  ,  dit  cet  Auteur  ,  awoit  refermé 
le  dernier  triumvir  à  une  mon  honteufè  quil  avoit 

bien  méritée.  Cependant  fes  fervices  rendus  à  la 
Religion  depuis  tant  d’années  ,  fa  fermeté  au  mi¬ 
lieu  des  plus  cruels  tourmens  de  la  queftion,  cette 
fidelité  fi  ancienne  ôc  fi  recommandable  de  laNo- 
blelfe  Portugaife  pour  les  Souverains ,  ôc  dont  il 
y  a  dans  l’hiftoire  tant  d’illuftres  exemples ,  tout 
cela  pourroit  balancer  la  dépofition  d’un  domef- 
tique,  ôc  peut  être  qu’on  n’auroit  pas  traité  fi  ri- 
goureufement  le  Chancelier,  fi  quand  il  s’agit  du 
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dVil,YsEl  e  falut  public ,  le  feul  foupçon  n’étoit  pas  ,  pour  ainfî 
Adam,  dire,  un  crime  que  la  politique  ne  pardonne  gueres. 

Quoi  qu’il  en  foie  y8c  pour  continuer  la  relation 
de  ce  fameux  fiege,  Soliman  rebuté  de  fa  durée, 
8c  du  peu  de  fuccés  de  fes  mineurs,  ordonna  à 
Achmet  de  recommencer  fes  batteries,  8c  de  dil- 
pofer  fes  foldats  pour  un  affaur  général.  Rhodes 
étoit  alors  en  fpeétacle  à  tout  l’Univers*, .les. Turcs 
fe  flattoient  de  l’emporter  à  la  fin  l’épée  à  la  main, 
8c  les  Chevaliers  réduits  à  un  petit  nombre,  8c 
plutôt  cachez  8c  enfev élis,  que  fortifiez  dans  ce  qui 
leurreftoit  deterrein,  attendoient  avec  impatien¬ 
ce  pour  faire  lever  le  fiege,  le  fecours  que  les 
Princes  Chrétiens  leur  faifoient  efperer  inutile¬ 
ment  depuis  fi  long-tems.  Mais  l’Empereur  Char- 
les-Quint  8c  François  Premier  Roi  de  France ,  atta¬ 
chez  opiniâtrément  Tun  contre  l’autre  ,  n’ofoient 
fe  défaire  de  leurs  forces,  ni  les  partager:  &:  les 
autres  Souverains  de  l’Europe ,  dont  la  plupart 
avoient  pris  parti  entre  ces  deux  Princes,  &  qui 
craignoient  une  invafion  dans  leurs  Etats,  de  peur 
de  furprife  fe  tenoient  toujours  armez.  Le  Pape 
même,  appellé  Adrien  VI.  Pontife  à  la  vérité  pieux 
&fçavant ,,  mais  peu  habile  8c.  tout  dévouéà  l’Em¬ 
pereur,  ayant  été  conjuré  par  le  Cardinal  Julien  de 
Medicis,  ancien  Chevalier  de  l’Ordre ,  de  faire  pafi 
fer  à  Rhodes  fur  fes  Galeres  un  corps  d’infanterie, 
qui  étoit  alors  aux  environs  de  Rome,  le  nouveau 
Pontife  s’en  exeufa  fur  le  prétexte  qu’étant  peu  ver- 
fé  dans  les  affaires  du  Gouvernement,  pendant  que 
toute  l’Italie  étoit  en  armes,  il  ne  pouvoit  pas  fe  dé^ 
feire  de  fes  troupes  :  maisil  y  a  bien  de  l’apparence 

qu'il: 
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qu’il  n’ofa  en  difpoler  fans  la  participation  de  l’Em-  Viliiers 
pereur  fon  bienfaiteur  :  &  par  complaifance  pour  D  aVa  if 
ce  Prince,  au  lieu  de  les  envoyer  à  Rhodes,  il  les  fît 
palier  dans  le  Mdanois  &  dans  la  Lombardie,  où 
elles  furent  employées  contre  les  François. 

Ainfi  le  Grand  Maître  &  fes  Chevaliers,  après 
avoir  mis  toute  leur  confiance  en  Dieu,  le  virent 
réduits  à  n’efperer  de  fecours  que  celui  quïls  pou- 
roient  tirer  de  l’Ordre  même  :  encore  furent-ils  fi 
malheureux  qu’ils  ne  purent  recevoir  un  convoi 
confiderable  que  des  Chevaliers  François  avoienc 
fait  partir  du  Port  de  Marfeille  iur  deux  vaiffeaux. 

L’un  de  ces  vailfeaux,  après  avoir  été  battu  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  delà  tempête,  coula  à  fond  a 
la  hauteur  de  Monaco-  &  l’autre  après  avoir  per¬ 
du  fes  mâts  par  l’effort  de  la  même  tempête,  échoua 
fur  les  côtes  de  Sardaigne,  &:  fe  trouva  hors  d’état: 
de  tenir  la  mer.  Les  Anglois  ne  furent  pas  plus 
heureux  :  le  Chevalier  Thomas  de  Nieuport  s’é¬ 
tant  embarqué  avec  plufieurs  Chevaliers  de  fa  Na¬ 
tion,  ôc  portant  à  Rhodes  des  vivres  ôc  de  l’argent,, 
fut  battu  par  la  même  tempête,  qui  le  porta  con¬ 
tre  une  plage  deferte  où  il  échoua.  Le  Chevalier 
Aulamo  de  la  Langue  d’Arragon,  &  Prieur  de  S.- 
Martin,,  fe  flattoit  d’entrer  dans  le  Port  de  Rho¬ 
des.  Mais  il  fut  rencontré  dans  l’Archipel  par  des 
Galeres  Turques,  aulquelles  après  un  long  com¬ 
bat  il  n’échapa  qu’avec  peine.  Le  Grand  Maître 
abandonné  pour  ainfi  dire  de  tout  fecours  humain,, 
ne  s’abandonna  pas  lui-même.  Ce  grand  homme 
fit  voir  dans  cette  extrémité  le  même  courage  qui- 
le  portoit  fi  fou  vent  fur  la  brèche  &  contre  fes 
Tome  IL-  S  ff 


VlLLIERS 
rE  l’Is  l  e- 
A  d  a  m* 


506  Histoire  de  l’Ordre 
ennemis.  Par  (on  ordre  les  Chevaliers  qui  réfi- 
fidoient  dans  les  Ifles  voifines  dépendantes  de  Rho¬ 
des,  Ôc  dans  le  Château  de  Saint  Pierre  ,  lesabam 
donnèrent  pour  conferver  la  Capitale  de  l’Ordre^ 
ôc  fur  de  légères  barques  ôc  de  petits  brigantins 
ils  y  tranfporterent  ce  qui  s’y  trouva  de  foldats, 
d’armes  ôc  de  vivres.  Le  Grand  Maître  réduit  à 
l’extrémité ,  prit  ce  parti  dans  l’efperance  de  re¬ 
couvrer  un  jour  ces  Ifles,  s’il  fie  pouvoit  maintenir 
dans  Rhodes.  Mais  comme  on  avoir  déjà  tiré  de 
ces  differens  endroits  de  pareils  fecours ,  ce  der¬ 
nier,  la  feule  efperance  des  Chevaliers,  leur  fit 
plutôt  voir  leur  foibleflfe  qu’il  n’augmenta  leurs 
forces.  Le  Grand  Maître  dépêcha  en  même  tems 
en  Candie  le  Chevalier  Farfan  de  la  Langue  d’An¬ 
gleterre,  pour  tâcher  d’en  tirer  des  vivres,  Ôc  il 
envoya  un  autre  Chevalier  appellé  des  Réaux  à 
Naples  pour  hâter  le  fecours  qui  étoit  retardé  par 
la  rigueur  de  la  faifon  ;  mais  tous  ces  foins  furent 
inutiles ,  ôc  il  fembloit  que  la  mer  ôc  les  vents 
euffent  conjuré  la  perte  de  l’Ifle  de  Rhodes ,  ôc  de 
cet  armement ,  la  derniere  efperance  des  afliegez. 
Les  Turcs  auf  quels  des  tranfuges  avoient  re- 
préfenté  ce  fecours  comme  plus  puifTant  ôc  plus 
prochain  qu’il  n  étoit  ,  pour  le  prévenir  redou¬ 
blèrent  leurs  efforts.  Achmet  qui  fous  les  ordres 
de  Soliman  avoit  toute  la  conduite  du  fiege  , 
drefla  une  batterie  de  dix-fept  canons  contre  le 
baftion  d’Italie,  dont  il  acheva  de  ruiner  toutes 
les  fortifications.  Il  pouffa  enfuite  la  tranchée  jus¬ 
qu’au  pied  de  la  muraille-,  ôc  pour  n’être  point  en¬ 
dommagée  par  l’artillerie  de  la  Place ,  il  fît  cou- 
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vrir  ces  nouveaux  ouvrages  par  des  poutres  &  des 
madriers  très  épais.  Ses  pionniers  percerent  enfuite 
la  muraille ,  6c  pénétrèrent  jufques  fous  les  retran- 
chemens,  d’où  ils  tiroient  la  terre ,  qui  les  foute- 
noit,  ôc  qu’ils  firent  enluite  crouler  ;  en  forte  que 
les  Chevaliers  fe  virent  contraints  de  fe  retirer  plus 
avant  dans  la  Place  :  &  le  Grand  Maître  qui  ne 
partoit  point  des  attaques,  voyant  les  Infidèles 
maîtres  de  la  meilleure  partie  du  terreplein  de  ce 
baftion,  fut  réduit  à  faire  abattre  l’Eglife  de  Saint 
Pantaleon,  6c  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Viéloire,  pour  empêcher  les  Turcs  de  s’y  loger: 
6c  il  fe  fervit  des  matériaux  de  ces  deux  Eglifes  pour 
conftruire  de  nouvelles  baricades,  6c  des  retran- 
ehemens  qui  empêchalfent  l’ennemi  de  pénétrer 
plus  avant  dans  la  Place. 

Le  Général  Turc  eut  le  même  fuccès  au  baftion 
d’Angleterre  :  après  que  fon  artillerie  l’eut  fou¬ 
droyé  pendant  plufieurs  jours,  6c  quil  en  eut  rafé 
les  murailles  6c  ruiné  les  retranchemens,  plufieurs 
Chevaliers  propoferent  de  l’abandonner,  de  char¬ 
ger  auparavant  les  mines  pour  faire  fauter  les  pre¬ 
miers  des  ennemis  qui  s’y  jetteroient.  Mais  on  re¬ 
montra  dans  le  Conleil  qui  fe  tint  là-delfus,  que 
dans  l’extrémité  où  on  étoit  réduit,  le  falut  de  la 
Place  dépendoit  de  la  prolongation  du  fiege,  pour 
donner  letems  d’arriver  au  lecours  qu’on  attendoit; 
qu’ainfi  il  n’y  avoir  point  un  pied  de  terrein  qu’il 
qu’il  ne  fallût  difputer  aux  ennemis  le  plus  long¬ 
temps  qu’on  pourroit.  Ce  dernier  fentiment  préva¬ 
lut  j  6c  quoique  ce  baftion  fût  entièrement  ruiné 
par  les  mines  6c  par  le  feu  de  l’artillerie ,  le  Che- 
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valier  Bin  de  Malicorne  sofFric  généreufement  de 
le  défendre  :  6c  malgré  les  attaques  continuelles 
des  Turcs  ,  il  le  conierva  avec  beaucoup  de  gloire 
jufqu’à  la  fin  du  fiege. 

Les  Turcs  ne  laifferent  pas  plus  en  repos  les 
Chevaliers  qui  défendoient  les  poftes  d’Italie 
6c  d’Efpagne  :  ils  s’adrefferent  au  premier  le  il 
Novembre.  Ils  s’étoient  emparez,  comme  nous  le 
venons  de  dire,  de  la  meilleure  partie  du  terre- 
plein  d’Italie  •  à  peine  les  Chevaliers  en  avoient  pu 
conferver  un  tiers ,  6c  les  uns  6c  les  autres  enterrez 
dans  des  ouvrages  fousterreins ,  n’étoient  plus  fe- 
parez  que  par  des  planches  6c  des  madriers.  Les 
Turcs  qui  le  voy oient  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  terreplein,  entreprirent  d’en  chaffer 
entièrement  les  Chevaliers.  Un  bataillon  de  ces  In¬ 
fidèles  du  côté  de  la  mer  monta  à  l’afTaut,  pendant 
qu’une  autre  troupe  attaqua  l’épée  à  la  main  leurs  re- 
tranchemens.  Mais  ils  trouvèrent  par  tout  la  même 
valeur  6c  la  même  réfiftance  j  6c  quoique  les  Cheva¬ 
liers  dans  des  attaques  fi  meutrieres  euflent  perdu 
beaucoup  de  monde ,  ils  ne  laifferent  pas  de  repouf- 
fer  les  Infidèles  qui  furent  obligez  de  fe  retirer. 

Ce  ne  fut  que  pour  revenir  peu  de  jours  après 
en  plus  grand  nombre  :  l’attaque  fut  précédée  par 
une  mine  qu’ils  firent  jouer  fous  le  baftion  d’Efpa¬ 
gne.  Elle  fit  crouler  un  grand  pan  de  la  muraille  ; 
6c  pour  empêcher  que  les  Chevaliers  ne  fifTent  de 
nouveaux  retranchemens  derrière  cette  brèche , 
une  batterie  de  leurs  plus  gros  canons  pendant  un 
jour  6c  une  nuit  tira  continuellemént  contre  cet 
endroit.  Les  Turcs  le  trentième  de  Novembre  re- 
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vinrent  dés  la  pointe  du  jour  à  l’affaut ,  en  même 
tems  que  le  Bacha  Péri  attaquoit  de  nouveau  le 
terreplein  d’Italie.  Mais  le  principal  effet  des  Infi¬ 
dèles  fe  fit  contre  le  baftion  d’Efpagne;  les  Turcs 
en  grand  nombre ,  8c  foutenus  des  meilleures  trou¬ 
pes  de  leur  armée,  s’avancèrent fierement  jufqua 
la  brèche  malgré  tout  le  feu  de  l’artillerie  8c  de  la 
moufqueterie  desafhegez  :  leur  grand  nombre  l’em¬ 
porta  fur  tout  le  courage  des  Rhodiens,  8c  ils  pe- 
netrerent  jufqu’aux  retranchemens,  que  le  Bailli 
Martinengue  y  avoit  faits  avant  fa  bleffure.  Mais 
au  fon  des  cloches,  qui  annonçoit  le  péril  011  fe 
trouvoit  la  Ville  ,  le  Grand  Maître,  le  Prieur  de 
Saint  Giles,  le  Bailli  Martinengue,  qui  n’étoirpas 
encore  bien  guéri  de  fa  bleffure,  accoururent  de 
differens  endroits  avec  la  plûpatt  des  Chevaliers  8c 
des  habitans  :  chacun  ne  prenant  plus  l’ordre  que 
de  fon  courage,  8c  peut-être  de  fon  defefpoir,  8c 
tous  fans  ménager  leurs  vies,  fe  pouffèrent  avec 
une  efpece  de  fureur  contre  les  Turcs.  Ces  Infi¬ 
dèles  ne  faifoient  pasparoître  moins  de  courage  -y 
on  fe  battoit  corps  à  corps,  avec  un  avantage  égal, 
8c  fans  qu’on  pût  prévoir  quel  feroit  le  fuccès  de 
ce  terrible  combat.  Heureufement  pour  Rhodes 
il  furvintune  pluye  extraordinaire  :  il  tomboit  du 
Ciel  des  torrens  d’eau,  qui  entraînèrent  la  terre 
qui  fervoit  d’épaulement  à  la  tranchée  des  Infi¬ 
dèles.  L’artillerie  du  pofte  d’Auvergne  la  voyant 
alors  à  découvert ,  en  tua  un  grand  nombre  ,  8c 
d’autres  batteries  qu’on  avoit  placées  fur  les  Mou¬ 
lins  du  Cofquin,  8c  la  Moufqueterie  des  Cheva¬ 
liers  tirant  continuellement  fur  la  brèche,  8c  con- 
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tre  les  ennemis ,  qui  s’y  étoient  logez, en  firent 
un  fi  horrible  carnage ,  que  ceux  qui  purent  écha- 
per  à  la  furie  du  canon,  malgré  toutes  les  mena¬ 
ces  de  leurs  Officiers  ,  regagnèrent  avec  précipi¬ 
tation  leur  tranchée  &  leur  camp.- 

Les  Turcs  ne  furent  pas  plus  heureux  à  l’atta¬ 
que  du  terreplein  d’Italie  ;  le  Bacha  Péri  qui  la 
conduifoit,  apres  avoir  perdu  fes  plus  braves  fol- 
dats, ,6c  ayant  appris  le  mauvais  luccês  de  l’atta¬ 
que  du  baftion  d’Efpagne  -,  voyant  d’ailleurs  fes 
troupes  noyées  d’eau,  fit  fonner  la  retraite.  Tel  fut 
le  fuccés  d’une  journée  qui  devoir  être  la  derniere 
delà  liberté  de  Rhodes  ^  mais  que  le  Grand  Maître 
&  les  Chevaliers  fçurent  conferver,en  ne  feconfer- 
vant  point  eux-  mêmes,  &  en  prodiguant  leurs  vies 
fans  aucun  ménagement. 

Soliman  ne  put  voir  revenir  les  troupes  en: 
defordre  &  fuyant,  fans  entrer  en  fureur:  il  y  avoit 
pies  de  fix  mois  qu’il  étoit  avec  deux  cens  mille 
hommes  devant  cette  Place  fans  lavoir  pu  empor¬ 
ter  :  le  chagrin  qu’il  en  eut,  &  la  crainte  que  les 
Princes  Chrétiens  ne  s’unifient  à  la  fin  pour  lui 
faire  lever  lefiege,le  tint  renfermé  plufieurs  jours 
dans  fa  tente  ,  lans  fe  laifler  voir  à  les  Capitaines. 
Perlonne  n’ofoit  fe  préfenter  devant  lui  r  il  n’y  eut: 
que  le  Bacha  Péri  fon  ancien  Gouverneur,  &:  qui 
avoit  des  entrées  privilégiées ,  qui  hazarda  de  l’a¬ 
border.  Cet  adroit  Miniftre  pour  l’adoucir  ,  lui 
repiélenta  que  fes  troupes  étoient  logées  fur  les 
principaux  baftions  ;  qu’il  étoit  maître  d’une  par¬ 
tie  de  la  Place-,  qu’un  dernier  afiaut  l’emporteroit; 
qu  a  la  vérité  on  avoit  affaire  à.  des  defefperezqui 
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fe  feroienctous  tuer  plutôt  que  de  le  rendre  :  mais 
que  ces  Chevaliers  étoient  réduits  à  un  petit  nom¬ 
bre  -,  que  les  habitans  la  plupart  Grecs  de  Nation, 
n’avoient  pas  le  même  courage  ni  le  même  inté¬ 
rêt  à  s’opiniâtrer  à  la  defenfe  de  la  Place,  ôc  qu’il 
étoit  perfuadé  qu’ils  ne  refuferoient  pas  une  corn- 
pofition  où  ils  trouveroient  la  fureté  de  leurs  vies, 
&:  la  confervation  de  leurs  biens  :  le  Sultan  ap¬ 
prouva  fon  avis ,  ôc  le  chargea  de  l’execution. 

Péri  par  fon  ordr-e  fît  jetter  dans  la  Place  plu- 
fieurs  Lettres  au  nom  du  Grand  Seigneur ,  dans 
lefquelles  il  exhortoit  ces  habitans  à  le  foumettre 
à  fon  Empire  ,  ôc  il  les  menaçoit  en  même  tems 
des  plus  cruels  fupplices ,  eux ,  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans,  s’ils  étoient  emportez  d’affaut.  Le 
JBacha  fît  agir  enfuite  un  Génois  qui  étoit  dans  le 
camp  de  Soliman,  ôc  qui  s’approchant  du  baftion 
d’Auvergne ,  demanda  la  permifïion  de  parler.  Ce 
Génois  appellé  Hierome  Monile  ,  afteâanc  une 
fauffe  compaflîon ,  dit  qu’étant  Chrétien  ,  il  n’a- 
voit  pu  fe  réfoudre  à  voir  la  perte  prochaine ,  ôc 
le  malfacre  de  tant  de  Chrétiens  fes  freres,  qui  fe- 
roient  accablez  par  la  puiffance  formidable  de 
Soliman  j  que  leurs  fortifications  étoient  détruites* 
les  retranchemens  ruinez ,  Ôc  l'ennemi  déjà  logé 
dans  la  Place  ;  qu’ils  dévoient  prévenir  fagement 
les  fuites  fâcheufes  d’une  Ville  emportée  l’épée  à 
la  main ,  ôc  que  peut-être  il  ne  feroit  pas  impoffi- 
ble  d’obtenir  de  Soliman  une  compofition  lûre, 
ôc  même  honorable.  Le  Commandant  du  baftion, 
par  ordre  du  Grand  Maître,  lui  fit  réponfe  que 
les  Chevaliers  de  Saint  Jean  ne  traitoient  avec  les 
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Infidèles  que  l’épée  à  la  main  ;  <k  de  peur  que  fes 
difcours  artificieux  ne  fifïenc  quelque  impreflioix 
fur  l’efprit  des  habitans  ,  il  lui  commanda  de  le 
retirer.  Cet  adroit  Agent  du  Bacha  ne  fe  rebuta 
point  y  il  revint  deux  jours  apres  au  même  endroit 
fous  prétexte  d’avoir  des  Lettres  à  rendre  à  ua 
Génois qui  étoit  dans  la  Place.  Mâis  le  Comman¬ 
dant  lui  ayant  fait  dire  de  fe  retirer  ,  il  déclara 
qu’il  étoit  porteur  d’un  paquet  de  Soliman  pour 
le  Grand  Maître  :  nouveau  prétexte  pour  entrer 
en  négociation ,  mais  que  le  Grand  Maître  éluda. 
par  le  refus  de  le  recevoir,  &  dans  la  crainte  que 
les  apparences  feules  d’un  traité  ne  ralentilfent  le 
courage  des  foldats  &  des  habitans  ;  &  pour  obli¬ 
ger  ce  négociateur  à  s’éloigner ,  on  lui  tira  quel¬ 
ques  coups  de  moufquet.  Un  Albanois  déferteur 
de  la  Place  ,,  &c  qui  étoit  paffé  au  fervice  de  So¬ 
liman  ,  parut  enfuite  fur  la  fcene ,  3c  apres  les  fi~ 
gnaux  ordinaires  ,  demanda  à  être  reçu  dans  la* 
Place  pour  préfenter  au  Grand  Maître  une  Lettre 
dont  le  Sultan  l’avoit  chargé  y  mais  il  ne  fut  pas* 
mieux  reçu  que  le  Génois.  Le  Grand  Maître  de: 
peur  de  décourager  fes  troupes ,,  refufa  de  lui  don¬ 
ner  audience  ,  8c  on  lui  déclara  que  dans  la  fuite  r 
indépendemment  des  chamades  &  du  caraétere 
des  Envoyez ,  on  tireroit  fur  tous  ceux  qui  ofe- 
roient  approcher  de  la  Place. 

Cependant  les  voyages  fréquens  de  ces  Envoyez,, 
8c  les  Lettres  du  Grand  Seigneur,  que  le  Bacha  avoit: 
pris  foin  de  jet ter  dans  la  Ville  r  ne  laifferent  pas. 
de  produire  l'effet  qu’il  en:  avoir  attendu.  La  plu¬ 
part.  des  habitansi  Grecs  de  Religion  ,  commen¬ 
cèrent: 
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cerent  à  faire  entr’eux  des  affemblées  fecrettes  j 
les  plus  mutins ,  ou  pour  mieux  dire  les  plus  lâ¬ 
ches  ,  6c  les  plus  timides  repréfenterent  que  la  plu¬ 
part  avoient  perdu  leurs  parens  6c  leurs  amis  dans 
tant  d’affauts  ;  qu’ils  étoient  eux-mêmes  à  la  veille 
de  périr  •  que  l’ennemi  étoit  retranché  dans  la 


Place,,  6c  qu’à  la  première  attaque,  ils  fe  verroient 
accablez  par  la  multitude  formidable  des  Infidèles  ^ 
qu’il  y  avoit  long  -  tems  qu’ils  étoient  réfolus  à 
mourir,  mais  qu’ils  ne  pouvoient  envifager,  fans 
une  douleur  mortelle ,  le  deshonneur  6c  fe-clava^e 
de  leurs  femmes,  de  leurs  filles  &de  leurs  enfans • 
qu’on  pouvoit  prévenir  de  fi  grands  malheurs  par 
une  bonne  compofition,  6c  qu’après  tout,  quoi- 
qu’en  puffent  dire  les  Chevaliers  ,  l’exemple  de 
tant  d’autres  Etats  Chrétiens  qui  vivoient  paifible- 
ment  fous  la  domination  des  Turcs  ,  failoit  voir 
qu’ils  pourraient,  comme  eux  ,  6c  en  payant  un 
leger  tribut ,  conferver  leur  Religion  ,  6c  même 
les  biens  de  la  fortune. 

De  pareils  difeours,  répétez  en  differentes  afi 
femblées,  déterminèrent  les  plus  confiderables  des 
habitans,  à  s’adreffer  à  leur  Métropolitain  :  ils  le 
conjurèrent  de  prendre  pitié  de  fon  peuple,  6c  de 
repréfenter  au  Grand  Maître  que  s’il  ne  trairait 
promptement  avec  le  Grand  Seigneur,  ils  ne  pour¬ 
raient  éviter  d’être  les  premières’  viélimes  de  la 
fureur  du  foldat  vi&orieux,  6c  que  lui-même  ver¬ 
rait  les  Eglifes  prophanées,  les  Reliques  précieu. 
fes  des  Saints  foulées  aux  pieds ,  6c  les  femmes  6c 
les  vierges  expofées  à  la  brutalité  des  Infidèles. 
Ce  Prélat  entra  dans  de  fi  juftes  confideradons  3 
Tome  II.  T  te 
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&;  il  porta  au  Grand  Maître  les  remontrances  & 
les  prières  de  Ton  peuple.  Le  Grand  Maître  re- 
jetta  d  abord  avec  une  noble  fierté  les  premiè¬ 
res  propofitions  du  Métropolitain,  &  il  lui  dé¬ 
clara  que  lui  &  fes  Chevaliers  apres  s’être  enfer¬ 
mez  dans  Rhodes ,  avoient  élu  leur  fépulture  fur 
les  brèches,  ôc  dans  les  derniers  retranchemensde 
la  Place ,  &  qu’il  eiperoit  que  les  hahitans  à  leur 
exemple,  ne  montreroient  pas  moins  de  courage. 

Mais  le  Métropolitain  les  trouva  dans  une  djf- 
pofition  bien  differente  :  la  peur  d’un  côté  &  le 
défir  de  la  paix  de  l’autre,  avoient  pris  le  deflus 
dans  les  efprits;  de  nouveaux  députez  revinrent  le 
lendemain,  &  s’adrcflerent  diredement  au  Grand 
Maître  :  ils  lui  déclarèrent  que  s’il  ne  donnoit  or¬ 
dre  à  la  conlervation  des  habitans ,  ils  ne  pour- 
roient  pas  fe  difpenfer  de  prendre  eux-mêmes  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  mettre  en  fu¬ 
reté  ôc  la  vie  ôc  l’honneur  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  enfans. 

Le  Grand  Maître  craignant  juftement  que  le 
defefpoir  ne  fît  naître  une  funefte  divifion  dans  la 
Place,  qui  en  avançât  la  perte*,  les  renvoya  auCon- 
feil.  Pendant  qu’on  délibéroit  fur  une  matière  fi 
importante ,  trois  Marchands  fraperent  à  la  porte 
de  la  falle  :  après  y  avoir  été  introduits,  ils  pré- 
fenterent  une  Requête  fignée  des  principaux  ha¬ 
bitans  ,  par  laquelle  ils  fupplioient  la  Religion  de 
pourvoir  au  falut  de  leurs  femmes  &  de  leurs  en- 
fans  ,  ôc  ils  infinuoient  à  la  fin  de  cette  Requête , 
que  fi  on  n’y  avoic  égard  ,  ils  fe  croyoient  obligez 
par  toutes  les  Loix  divines  ôc  humaines,  à  ne  pas 
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les  abandonner  à  la  fureur  &  à  la  brutalité  des  In¬ 
fidèles.  Le  Grand  Maître  avant  que  deleurrépon-  1 
dre, fit  appellerles  Chevaliers  qui  commandoient  ' 
dans  les  differens  poftes,  pour  être  inftruit  par 
leur  bouche  de  l’état  6c  des  forces  de  la  Place.  Il 
s’adreffa  particulièrement  au  Grand  Prieur  de  S. 
Gilles,  6c  au  Bailli  Martinengue ,  qui  depuis  peu 
de  jours  avoit  repris  les  armes  6c  la  défenfe  de  la 
Place.  Ces  deux  grands  hommes  qui  avoient  tant 
de  foisexpofé  leurs  vies  dans  les  occafions  les  plus 
perilleufes  ,  déclarèrent  l’un  après  l’autre  quils 
croyoient  être  obligez  en  confcience  6c  fur  leur 
honneur ,  de  repréfenter  à  l’Aflemblée  que  la  Place 
n’étoit  plus  tenable  j  que  les  Turcs  avoient  avan¬ 
cé  leurs  travaux  dans  la  Ville  plus  de  quarante  pas 
en  avant ,  ôc  plus  de  trente  en  travers  ^  qu’ils  y 
étoient  fortifiez  d’une  maniéré  qu’on  ne  pouvoir 
plus  fe  flatter  de  les  en  chalfer,  ni  de  reculer  da¬ 
vantage  pour  fe  retrancher  •  que  tous  les  pionniers 
6c  les  meilleurs  foldats  avoient  été  tuez  5  qu’on 
n’ignoroit  pas  combien  la  Religion  avoit  perdu  de 
Chevaliers  ;  que  la  Ville  manquoit  également  de 
provifions  de  guerre  &  de  bouche,  3c  qu’à  moins 
d’un  prompt  6c  puiflant  fecours,  on  ne  voy  oit  aucu¬ 
ne  reflource  $  qu’on  devoit  même  craindre  qu’à  la 
première  attaque  les  Chrétiens  ne  fuflent  accablez 
par  la  puifTance  formidable ,  6c  par  le  grand  nom¬ 
bre  des  Infidèles. 

Tout  le  Confeil  fur  le  raport  de  deux  Capitai¬ 
nes  fi  braves  6c  fi  entendus  dans  le  métier  de  la 
guerre,  opina  à  traiter  avec  •Soliman.  Le  Grand 
Maître  feul  fut  d’un  fentiment  contraire ,  6c  fans 
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rien  rabattre  de  fa  confiance  ôc  defa  magnanimité 
ordinaire ,  il  leur  reprefenta  que  depuis  tant  de 
fiecles  que  leur  Ordre  faifoit  la  guerre  aux  Infidè¬ 
les  ,  les  Chevaliers  dans  les  occafions  les  plus  dan- 
gereufes  avoient  toujours  préféré  une  mort  fainte 
ôc  glorieufe  à  la  confervation  d’une  vie  fragile  ; 
qu’il  étoic  difpofé  à  leur  en  donner  l’exemple ,  ôc 
qu’il  les  conjuroit ,  avant  que- de  prendre  un  fi  fâ¬ 
cheux  parti,  d’y  faire  encore  deferieufes  réflexions. 

Les  principaux  du  Confeil  lui  repartirent  que 
s’il  11’étoit  queflion  que  de  leur  perte  particulière, 
ils  mourroient  tous  -volontiers  à  fa  fuite  ôc  à  fon 
exemple  -,  qu’ils  étoient  difpofez  à  facrifier  leurs 
•vies  *  qu’en  prenant  l’habit  de  Religion  ils  1  avoiçnt 
dévouée  à  Dieu;  mais  qu’il  s’agiffoit  du  falut  des 
Jiabitans;  que  fi  les  Infidèles  emportoient  la  Place 
l’épée  à  la  main,  ôc  dans  un  affaut,  ils  contrain- 
droient  les  femmes,  les  enfans,  ôc  toutes  lesper- 
fonnes  foibles  à  renoncer  à  la  foi;  qu'ils  feroient 
de  la  plupart  des  habitans  des  elclaves  ou  des  re¬ 
négats,  ôc  que  les  Eglifes,  Ôc  furtout  les  Reliques 
qu’on  reveroit  depuis  fi  long-tems  dans  Rhodes, 
feroient  prophanées  par  ces  Infidèles ,  ôc  devien- 
droient  l’objet  de  leur  mépris  ôc  de  leurs  railleries. 
Le  Grand  Maître  céda  enfin  à  de  fi  pieufes  confi- 
fierations,  &  on  réfolut  à  la  première  ouverture 
de  paix  que  feroitle  Sultan,  d’y  répondre  ôc  d’en¬ 
trer  en  négociation. 

O 

Le  Grand  Seigneur  inquiet  d’un  fecours  dont 
les  Chevaliers  prenoient  foin  de  répandre  le  bruit, 
,ôc  ne  pouvant  ni  prendre  la  Place ,  ni  aufli  pour 
fon  honneur  lever  le  fiege,  tenta  par  de  nouvelles 
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propofitions  d  ébranler  la  fermeté  ôc  la  confiance 
des  Chevaliers  :  par  Ion  ordre  on  arbora  une  en- 
feigne  fur  le  haut  de  l’Eglife  de  Sainte  Marie  ôc 
dans  un  quartier  nommé  les  Lymonitres. 

Le  Grand  Maître  de  (on  côté  en  fit  planter 
enfuite  une  autre  fur  un  Moulin,  qui  étoit  à  la 
porte  du  Cofquin.  A  ce  fignal  deux  Turcs  qui  à 
leur  habillement  paroiffoient  des  Officiers  con- 
fiderables,  fortirent  des  tranchées  ,  ôc  s’avan¬ 
cèrent  vers  cette  porte  :  ils  y  furent  rencontrez 
par  le  Prieur  de  S.  Gilles,  ôc  par  le  Bailli  de  Mar- 
tinengue,  aufquels  fans  s’expliquer  ils  remirent 
feulement  une  Lettre  du  Grand  Seigneur  pour  le 
Grand  Maître.  Cette  Lettre  contenoit  une  fom- 
mation  de  lui  rendre  la  Place ,  avec  des  offres  avan- 
tageufes  fi  on  la  lui  remettoit  fur  le  champ  ôc 
auffi  avec  des  menaces  de  faire  tout  paffer  au  fil 
de  l’épée  fi  on  differoitplus  longtems.  LeConfeil 
ordinaire  de  l’Ordre  ôc  le  grand  Confeil  furent 
d’avis  d’écouter  les  conditions  que  ce  Prince 
offroit  :  on  convint  des  otages  de  part  ôc  d’autre. 
La  Religion  députa  à  Soliman  le  Chevalier  An¬ 
toine  Grolée  dit  Paffim,  ôc  Robert  Perrucey,  Juge 
de  Rhodes  ,  qui  parloient  tous  deux  avec  facilité 
4  le  Grec  vulgaire:  les  Turcs  de  leur  côté  envoyè¬ 
rent  dans  Rhodes  un  neveu  du  Général  Achmet, 
ôc  un  des  Interprètes  de  Soliman  dans  lequel  ce 
Prince  avoir  une  entière  confiance.  Le  Chevalier 
de  Grolée  ôc  fon  adjoint  furent  admis  à  l’Audience 
du  Grand  Seigneur,  qui  leur  dit  qu’il  étoit  difpofé 
aies  laiffer  fortir  paifiblement  de  fille  ôc  de  l’Orient 
s’ils  lui  rendoient  promptement  Rhodes,  le  Fort 
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de  S.  Pierre,  Lango  &  les  autres  petites  Ifles  de  la 
Religion }  mais  que  fi  par  une  téméraire  défenfe 
ils  s’opiniâtroient  plus  long-tems  contre  fa  puif- 
fance  redoutable ,  il  mettroit  tout  à  feu  &  à  fang. 
Les  deux  envoyez  demandèrent  à  rentrer  dans  la 
Place  pour  communiquer  fes  intentions  au  Grand 
Maître  &  au  Conieil  -,  mais  les  Turcs  renvoyèrent 
feulement  le  Perrucey,  avec  ordre  de  raporterin- 
celfamment  une  réponfe  décifive,  &  le  General 
Achmet  retint  dans  fa  tente  le  Chevalier  de  Gro- 
lée  qu’il  traita  honorablement,  &  il  lui  avoua  mê¬ 
me  en  mangeant  enfemble  &  dans  la  chaleur  du 
repas ,  que  le  Sultan  fon  Maître  avoit  perdu  à  ce 
fiege  quarante-quatre  mille  hommes,  qui  avoient 
péri  par  les  armes  des  Chevaliers ,  fans  compter  un 
nombre  prefque  auffi  confiderable  qui  étoient 
morts  de  maladies  &:  de  froid  depuis  le  commen¬ 
cement  de  l’hyver. 

-  Pendant  les  préliminaires  de  cette  négociation , 
de  jeunes  gens  &  des  Bourgeois  les  moins  confi- 
derables  ,  qui  n’avôient  point  eu  de  part  à  la  Re¬ 
quête  que  les  principaux  d’entr’eux  avoient  pré- 
lentée  au  Grand  Maître,  coururent  en  tumulte  à 
fon  Palais  pour  fe  plaindre  qu’il  traitât  avec  l’en¬ 
nemi  fans  leur  participation  ;  que  c’étoit  les  livrer* 
à  une  nation  perfide ,  &c  qui  faifoit  gloire  de  man¬ 
quer  de  parole  aux  Chrétiens  ,  &  qu’ils  aimoient 
mieux  mourir  tous  les  armes  à  la  main,  que  d’être 
taillez  en  pièces  apres  la  capitulation ,  comme 
lavoient  été  les  habitans  de  Bellegrade.  Le  Grand 
Maître  accoutumé  aux  bravades  &  à  la  vanité  des 
Grecs ,  répondit  fans  s’émouvoir  que  la  prudence 
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inftruit  du  mauvais  état  de  la  Place,  ne  la  rompît,  - - — 

Ôc  que  fes  troupes  ne  revinflent  à  un  aflaut,  ôc 
qu’on  craignoit  de  manquer  de  forces  fuffifantes 
pour  le  foutenir  j  mais  qu’il  étoit  ravi  de  les  trou¬ 
ver  fi  bien  difpofez  à  la  défenfe  de  leur  patrie  •> 
qu’ils  le  verroient  toujours  à  leur  tête ,  &  prêt  à  . 
répandre  la  derniere  goure  de  Ion  lang  pour  la 
confervation  de  la  Place  ;  qu’ils  fe  fouvinffent  feu¬ 
lement  à  la  première  occafion  d’y  apporter  le  mê¬ 
me  courage,  ôc  toute  la  rélolution  dont  ils  fe  fai- 
foient  honneur  dans  leurs  difeours  ôc  devant  leur 
Souverain. 

Comme  on  ne  faifoit  pas  grand  fond  fur  les 
vains  propos  de  quelques  fanfarons  ,  le  Grand 
Maître  ôc  le  Confèil ,  après  avoir  appris  par  tin 
de  leurs  Envoyez  la  difpofition  du  Sultan  ,  jugè¬ 
rent  à  propos  de  lui  dépêcher  deux  autres  Am- 
bafladeurs  ,  Ôc  on  choifit  pour  cet  emploi  Dom 
Raimond  Marquet3&  DomÎLope  Depas,  tous  deux 
Efpagnols ,  qui  dans  l’audience  qu’ils  eurent  du 
Grand  Seigneur  ,  lui  demandèrent  trois  jours  de 
trêve  pour  régler  la  capitulation ,  ôc  pour  conci¬ 
lier  les  intérêts  des  habitans  en  partie  Latins  ôc  en 
partie  Grecs. 

Mais  ce  Prince  toujours  inquiet  des  bruits  qui 
étoient  répandus  dans  fon  armée  d’un  prochain 
fecours,  rejetta  lapropofition  d’une  trêve  *  ôc  pour 
déterminer  le  Grand  Maître  à  traiter  promptement, 
il  commanda  à  fes  Officiers  qu’on  recommençât 
à  tirer ,  ôc  que  tout  fe  préparât  pour  un  aflaut  gé- 
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neral.  Il  renvoya  en  mêmetemsun  des  nouveaux 
Envoyez  j  mais  il  retint  l’autre,  apparemment  pour 
reprendre  la  négociation ,  fi  les  armes  n’avoient 
pas  un  prompt  ôc  heureux  fuccès. 

Les  batteries  commencèrent  à  tirer  de  part  Sc 
d’autre,  mais  plus  foiblement  du  côté  des  Cheva¬ 
liers  qui  réfervoient  le  peu  de  poudre  qui  leur  refi 
toit  pour  les  aflauts  qu’ils  ne  pouvoient  éviter.  Le 
Grand  Maître  voyant  l’attaque  recommencer,  en¬ 
voya  chercher  ces  habitans  qui  lui  avoient  parlé 
avec  tant  d’oilentationde  leur  courage  :il  leur  dit 
qu’il  étoit  tems  d’en  donner  des  preuves  ,  ôc  on 
publia  en  même  tems  à  fon  de  trompe  un  ordre, 
de  fa  part  à  tous  les  citoyens  de  fe  rendre  incefi 
famment  aux  poftes  avancez  avec  défenfe  de  défi 
emparer  ni  jour  ni  nuit ,  fous  peine  de  la  vie.  Ces 
bourgeois  obéirent  à  ce  ban  pendant  quelques 
jours  ‘y  mais  un  jeune  homme  épouvanté  du  péril 
où  il  avoit  été  expofé  par  l’artillerie  des  ennemis  ? 
s’étant  retiré  dans  fa  maifon  à  la  faveur  de  la  nuit, 
le  Grand  Maître  l’y  envoya  prendre  ;  Ôc  pour 
l’exemple  ôc  la  manutention  de  la  difcipline  ,  le 
Confeil  de  guerre  le  condamna  à  être  pendu. 

Quoique  toutes  les  fortifications  de  Rhodes  füf- 
fent  ruinées ,  Ôc  que  la  Ville  ne  fût  pour  ainfi  dire, 
qu’un  monceau  de  pierres  ôc  de  terre,  les  Chevaliers 
s’étoient  toujours  maintenus  dans  la  barbacanedu 
baftion  d’Efpagne ,  où  le  Grand  Maître  s’étoit  logé 
pour  le  mieux  défendre  ^  les  Turcs  l’attaquerenc 
le  dix-fept  du  mois  de  Décembre. 

Le  combat  fut  fanglant  Ôc  très  opiniâtré  ;  on  le 
battit  prefque  tout  le  jour  de  part  ôc  d’autre  avec 
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une  égale  animofité  ;  le  Grand  Maître  8c  le  peu  de 
Chevaliers  qui  lui  reftoient ,  alloient ,  pour  ainfi 
dire ,  au  devant  des  coups,  8c  plutôt  que  de  fur  vi¬ 
vre  à  la  perte  de  la  Place,  cherchoient  la  mort  qui 
fembloit  les  fuir.  Enfin  ils  firent  de  fi  généreux  ef¬ 
forts,  qu’aprês  avoir  fait  un  grand  carnage  des  en¬ 
nemis,  ils  les  forcèrent  de  fe  retirer.  Mais  ces  In¬ 
fidèles  animez  par  les  reproches  du  Sliltan,  revin¬ 
rent  le  lendemain  à  l’affaut,  8c  ils  s’y  préfenterent 
en  fi  grand  nombre  ,  que  les  Chevaliers  accablez 
par  leur  multitude,  fe  virent  réduits  à  abandonner 
cet  ouvrage  ,  8c  fe  jetterent  dans  la  Ville  pour  la 
défendre  jufqu  a  l’extrémité,  8c  s’enfevelir  lous  fes 
ruines. 

Les  Bourgeois  épouvantez  du  péril  prochain , 
abandonnoienc  leurs  polies ,  8c  fe  retiroient  les  uns 
-apres  les  autres  :  il  fallut  que  le  Grand  Maître  8c 
les  Chevaliers  fiffent  feulsles  gardes  ordinaires  -y  8c 
fi  ces  généreux  foldats  de  Jefus-Chrifl  ne  s’étoient 
tenus  fur  les  brèches  ,  la  Ville  auroit  été  furprife 
8c  emportée  d’affaut.  Enfin  tous  les  habitans  vin¬ 
rent  en  corps  fupplier  le  Grand  Maître  de  repren¬ 
dre  la  négociation,  8c  ils  le  fupplierent  feulement 
de  trouver  bon  qu’ils  puflent  envoyer  au  camp  avec 
fes  AmbafTadeurs ,  deux  députez  pour  conferver 
leurs  interets  dans  la  capitulation  :  le  Grand  Maî¬ 
tre  y  confentit -,  la  Bourgeoifie  nomma  Pierre  Sin- 
glifico  8c  Nicolas  Vergati-,  8c  le  Chevalier  de  Gro- 
lée  qui  avoit  renoué  la  négociation  avec  le  Gé¬ 
néral  Achmet,  les  conduifit  au  camp  ,  8c  le  pria 
de  les  préfenter  au  Grand  Seigneur.  Mais  avant 
que  d’être  admis  à  fon  audience  y  le  Grand  Maître,,, 
Tome  IL  V  u  u 
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dans l’efperance,  quoique  incertaine> dun  fecours, 
ôc  pour  allonger  la  négociation,  l’avoit  chargé  de 
faire  voir  à  Achmet  un  ancien  traité  que  le  Sultan 
Bajazet  avoit  fait  avec  le  Grand  Maître  d’Aubuflon, 
par  lequel  il  donnoit  fa  malédiction  à  celui  de  fes 
fuccefleurs  qui  violeroit  la  paix  qu’il  avoit  con¬ 
clue  avec  les  Chevaliers  de  Saint  Jean  :  le  Grand 
Maître  avoit  chargé  fon  Ambaffadeur  de  cet  aéte, 
pour  prefTentir  fi  Soliman  zélé  obfervateur  de  fa 
Loi,  pourroit  être  difpofé,  moyennant  une  fomme 
confiderable  d’argent,  à  lever  le  fiege.  Mais  Ach¬ 
met  n’eut  pas  plutôt  jetté  les  yeux  fur  ce  papier, 
qu’il  le  mit  en  pièces ,  le  foula  aux  pieds ,  ôc  chafla 
de  la  préfence  l’AmbalTadeur  6c  les  Députez  du 
peuple  :  enfin  n  y  ayant  plus  de  fecours  à  efperer, 
ni  de  forces  dans  la  Ville  pour  fe  défendre  ,  le 
Grand  Maître  renvoya  l’Ambafiadeur  ôc  les  Dé¬ 
putez  au  camp  ^  ôc  apres  qu’ils  eurent  falué  le 
Grand  Seigneur,  ils  travaillèrent  avec  Achmet  à 
drefler  la  capitulation  ,  dont  les  principaux  arti¬ 
cles  contenoient,  que  les  Eglifes  ne  feroient  point 
prophanées  ,  Ôc  qu’on  n’obligeroit  point  les  habi- 
tans  de  livrer  leurs  enfans  pour  en  faire  des  Janit 
faires  ;  que  l’exercice  de  la  Religion  Chrétienne 
feroit  libre  ;  que  le  peuple  feroit  exempt  d’impo- 
fitions  pendant  cinq  ans  ;  que  tous  ceux  qui  vou- 
droient  fortir  de  l’Ifle,  en  auroient  la  permiflion  -f 
que  fi  le  Grand  Maître  Ôc  les  Chevaliers  n’avoient 
pas  de  vaiffeaux  fuffifans  pour  les  porter  jufqu’en 
Candie  ,  il  leur  en  feroit  fourni  par  les  Turcs  y 
qu’ils  auroient  le  tems  ôc  l’elpace  de  douze  jours, 
à  compter  de  celui  de  la  fignature  du  traité,  pour 
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embarquer  leurs  effets  ;  qu’ils  pourroient  empor-  Viluirs 
ter  les  Reliques  des  Saints  ,  les  vafes  facrez  de  l’E- 
glife  de  Saint  Jean ,  les  ornemens  ,  leurs  meubles  * — — 
ôc  leurs  titres  ,  ôc  tout  le  canon  dont  ils  avoient 
coutume  de  le  fervir  pour  armer  leurs  galeres  ; 
que  tous  les  forts  de  Tille  de  Rhodes,  ôc  des 
autres  Ifles  qui  appartenoient  à  la  Religion , 
ôc  le  Château  de  Saint  Pierre  feroient  remis  aux 
Turcs  ’y  que  pour  faciliter  l’execution  de  ce  traité, 
i  armée  Ottomane  s’éloigneroit  de  quelques  milles* 
que  pendant  fon  éloignement ,  le  Sultan  enver- 
roit  quatre  mille  Janifiaires  commandez  par  leur 
Aga  pour  prendre  poffelfion  de  la  Place ,  ôc  que 
le  Grand  Maître  pour  fureté  de  fa  parole ,  donne- 
roit  en  otage  vingt-cinq  Chevaliers,  entre  lefquels 
il  y  auroit  deux  Grands-Croix  avec  vingt -cinq 
bourgeois  des  principaux  de  la  Ville.  Ce  traité 
ayant  été  {igné  par  TAmbaffadeur  ôc  les  Députez 
d’une  part,  ôc  par  le  Général  Achmet  au  nom  du 
Sultan ,  ôc  ratifié  par  le  Grand  Maître  ôc  les  Sei¬ 
gneurs  du  Confeil,  les  otages  dont  on  étoit  con¬ 
venu  fe  rendirent  au  camp,  ôc  T  Aga  des  Janiffaires 
entra  en  même  tems  dans  la  Ville  avec  une  com¬ 
pagnie  de  fes  foldats ,  ôc  en  prit  poffefïiom 

Pendant  que  de  part  ôc  d’autre  on  travailloic 
à  l’execution  du  traité ,  on  apperçut  en  mer  une 
flotte  nombreufe,  qui  à  voiles  déployées,  Ôc  avec 
un  vent  favorable ,  tenoit  la  route-de  l’Ifle.  Les 
Turcs  toujours  inquiets  fur  le  fecours  qi^e  les  Che¬ 
valiers  attendoient  depuis  fi  long. tems  ne  dou¬ 
tèrent  plus  que  ce  ne  fufTent  des  vaifleaux  des 
Princes  d’Occident ,  qui  s’avançoient  pour  faire 
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lever  le  fiege.  On  courut  aux  armes  de  tous  co¬ 
tez  •  Soliman  3c  1 es  Generaux  n  etoient  pas  fans  de 
vives  inquiétudes  ^  mais  la  flotte  approchant  des 
côtes  de  rifle,  on  reconnut  des  Croiflans  aux  pa¬ 
villons  *  3c  après  que  la  flotte  eut  débarqué  les 
troupes  dont  elle  étoit  chargée  ,  on  apprit  qu’elle 
venoit  des  frontières  de  Perfe,  3c  que  Soliman 
voyant  fes  foldats  rebutez  de  tant  d’attaques  inu¬ 
tiles,  3c  dans  l’elperance  que  de  nouveaux  foldats 
fe  porteroient  avec  plus  d’ardeur  dans  les  alfauts, 
avoit  commandé  au  Bacha  Ferrât  de  les  amener 
avec  le  plus  de  diligence  qu’il  pourroit.  Il  eft  à 
préfumer  que  fi  ces  nouvelles  troupes  avoient  dé¬ 
barqué  plutôt  ,  les  Chevaliers  n’auroient  pas  eu 
une  compofition  fi  honorable  du  Sultan  ;  mais 
comme  on  avoit  commencé  à  executer  la  capitu¬ 
lation,  Soliman  ne  voulut  point  fe  prévaloir  de  ce 
fecours,  ni  manquer  à  fa  parole. 

Deux  jours  après  la  fignature  du  traité ,  le  Gé¬ 
néral  Achmet  eut  une  conférence  avec  le  Grand 
Maître  dans  le  fofïe  du  pofte  d’Efpagne  ^  3c  après 
difFerens  difcours  qu’ils  eurent  entr’eux  au  lujet 
de  J’attaque  3c  de  la  défenfe  de  Rhodes ,  il  lui  dit 
que  le  Grand  Seigneur  fouhaitoit  le  voir,  3c  il  lui 
infinua  que,  de  peur  d’irriter  ce  jeune  Prince,  il 
ne  devoit  pas  fonger  à  partir  avant  que  d’avoir 
falué  fon  vainqueur.  Le  Grand  Maître  craignant 
de  le  trouver  irrité  de  la  longue  réfiftance  qu’il 
avoit  faite  à  fes  armes ,  3c  même  du  nombre  pro¬ 
digieux  de  foldats  que  ce  Prince  avoit  perdus  à  ce 
fiege,  avoit  de  la  répugnance  à  fe  livrer  entre  fes 
mains  -}  mais  d  un  autre  côté  il  appréhendoit  par 
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fou  refus  de  lui  fournir  un  prétexte  qu’il  cherchoit 
peut-être,  de  ne  pas  tenir  la  parole  .-ainfi  ce  grand 
homme  qui  pendant  le  fiege  s’étoit  expofé  dans 
les  plus  grands  périls,  paffa  par  deflus  toute  con¬ 
fédération  ,  ôc  relolut  de  fe  facrifier  encore  une  fois 
pourlefalut  de  fes  freres.  Il  fe  rendit  le  lendemain 
de  grand  matin  dans  le  quartier  ôc  à  Fentree  de 
la  tente  du  Sultan  *,  les  Turcs  par  orgueil,  ôc  par 
une  grandeur  barbarefque ,  l’y  lailferent  pendant 
prelque  toute  la  journée, fans  lui  prélenter  à  boire  ôc 
à  manger,  expofé  à  un  froid  rigoureux,  à  la  neige  ôc 
à  la  grêle  qui  tomboient  en  abondance.  On  l’apella 
fur  le  foir,  ôc  après  lavoir  revêtu  ôc  les  Chevaliers 
de  fa  compagnie,  de  veftes  magnifiques,  on  fin- 
troduifit  à  l’audience  du  Sultan.  Ce  Prince  fut 
touché  de  la  majefté  qui  éclatoit  dans  toute  la 
perfonne  du  Grand  Maître  ;  ôc  pour  le  confoler  il 
lui  fit  dire  par  fon  truchement,  Jgue  U  conquête , 
ou  la  perte  des  Empires  étaient  des  jeux  ordinaires  de 
Infortune .  Il  ajouta,  pour  tâcher  d’attacher  un  fî 
grand  Capitaine  à  Ion  fervice ,  qu’il  venoit  de  faire 
une  dure  expérience  du  peu  de  fond  qu’il  y  avoit  à 
faire  fur  l’amitié  ôc  l’alliance  des  Princes  Chrétiens 
dont  il  avoit  été  fi  indignement  abandonné  }  ôc 
que  s’il  vouloit  embraffer  fa  Loi ,  il  n’y  avoit  ni 
Charges  ni  dignitez  dans  l’étendue  de  fon  Empire, 
dont  il  ne  fût  difpofé  à  le  gratifier.  Le  Grand  Maî¬ 
tre  auffizelé  Chrétien  que  grand  Capitaine,  après 
l’avoir  remercié  de  la  bonne  volonté  qu’il  lui  té- 
moignoit,  lui  répondit  qu’il  feroit  indigne  de  fes 
grâces  ,  s’il  étoit  capable  de  les  accepter  ;  qu’un 
auflî  grand  Prince  feroit  deshonoré  par  les  lervi- 
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ces  cTun  traître  ôc  dun  renegat;  ôc  il  fe  contenta 
de  fupplier  Soliman  de  vouloir  bien  ordonner  à 
fes  Officiers  quon  ne  le  troublât  point  dans  fa  re¬ 
traite  ôc  dans  fon  embarquement.  Soliman  lui  fit 
dire  qu’il  y  pouvoir  travailler  tranquillement  -,  que 
fa  parole  étoit  inviolable,  ôc  en  figne  d’amitié, 
Ôc  peut-être  par  une  oftentation  de  fa  grandeur, 
il  lui  préfenta  fa  main  à  baifer. 

Cependant  au  préjudice  du  traité  ôc  des  pro¬ 
mettes  fi  pofitives  du  Grand  Seigneur ,  cinq  jours 
après  que  la  capitulation  eut  été  fignée,  quelques 
J anittaires,  fous  prétexte  de  venir  vifiter  leurs  ca¬ 
marades,  qui  avec  leur  Agaavoient  pris  poffefiion 
de  la  Place ,  s’y  répandirent ,  pillèrent  les  premiè¬ 
res  maifons  qui  fe  trouvèrent  proche  la  porte  du 
Cofquin,  fe  jetterent  dans  les  Eglifes  qu’ils  pro- 
phanerent ,  fouillèrent  jufques  dans  les  tombeaux 
des  Grands  Maîtres,  où  leur  avarice  leur  avoit  fait 
croire  qu’ils  trouveroient  des  tréfors  :  de-là  com¬ 
me  des  furies,  ils  pafferent  dans  l’Infirmerie,  le 
monument  le  plus  célébré  de  la  charité  des  Che¬ 
valiers,  en  chafferent  les  malades,  ôc  pillèrent  la 
vaifTelle  d’argent  dans  laquelle  ils  étoient  fervis, 
ôc  ils  auroient  porté  encore  plus  loin  leur  violen¬ 
ce  ,  fi  fur  les  plaintes  du  Grand  Maître,  le  General 
Achmet  qui  fçavoit  les  intentions  du  Grand  Sei¬ 
gneur,  n’eût  fait  dire  à  leur  Aga,  que  fa  tête  ré- 
pondroit  du  pillage  ôc  de  l’emportement  de  ces 
foldats.  En  effet  le  Grand  Seigneur  avide  de  gloire 
ôc  jaloux  de  fa  réputation,  vouloit  que  les  Che¬ 
valiers  ,  en  fe  retirant  dans  les  differens  Etats  de 
la  Chrétienté,  y  portaffent  avec  les  nouvelles  de 


de  Malte.  Liv.  VIII.  ji7 
la  conquête  de  Rhodes,  la  réputation  de  fa  cle- 
mence  &  de  la  foi  inviolable  de  fes paroles:  6c  ce 
fut  peut  être  le  fujet  qui  l’engagea,  envifitantfa 
nouvelle  conquête ,  d’entrer  dans  le  Palais  du 
Grand  Maître. 

Ce  Prince  le  reçût  avec  les  marques  de  refpeét 
qui  étoient  dues  à  un  Monarque  fi  puifiant.  Soli¬ 
man  dans  cette  vifite  fi  extraordinaire  aux  Grands 
Seigneurs,  l’aborda  d’une  maniéré  affable ,  l’exhor¬ 
ta  à  fupporter  avec  courage  ce  changement  dans 
fa  fortune  -,  il  lui  fît  dire  par  Achmet  dont  il  s’é- 
toit  fait  accompagner ,  qu’il  pouvoit  travailler  tout 
à  loifir  à  embarquer  fës  effets ,  6c  que  s’il  n’avoit 
pas  allez  du  tems  dont  on  étoit  convenu ,  il  le  pro- 
longeroit  volontiers.  Il  fe  retira  enfuite  avec  les 
afTurances  qu’il  donna  de  nouveau  au  Grand  Maî¬ 
tre  d’une  fidelité  inviolable  dans  l’execution  de  la 
capitulation  ;  &  fe  tournant  vers  fon  Général  en 
Portant  du  Palais  :  Ce  rieft  pus  fins  quelque  peine  , 
lui  dit-il ,  que  f oblige  ce  Chrétien  â  fon  âge  de  finir 
de  fi  mai  fin. 

Ce  Prince  fut  obligé  de  la  quitter  avant  même 
le  terme  dont  on  étoit  convenu  ;  6c  ayant  appris 
que  le  Sultan  fe  difpofoit  à  partir  dans  deux  jours 
pour  Conftantinople ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
refter  dans  fille  à  la  merci  des  Officiers  qui  y  com- 
manderoient,  6c  qui  pendant  l’éloignement  du 
Grand  Seigneur,  fe  feroient  peut-être  un  mérité 
de  donner  au  traité  des  explications  conformes  à 
la  haine  6c  à  f  animofité  qu’ils  avoient  contre  les 
Chevaliers.  Ainfi  ne  jugeant  pas  qu’il  y  eût  de  fû- 
reté  à  refter  plus  long-tems  parmi  des  barbares 
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peu  fcrupuleux  fur  le  droit  des  gens ,  il  ordonna 
aux  Chevaliers  6c  à  ceux  des  habitans  qui  vou- 
droient  fuivre  la  fortune  de  l’Ordre,  de  porter  in- 
ceffamment  dans  les  vaiffeaux  de  la  Religion  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  précieux. 

Ce  funefte  embarquement  fe  fit  de  nuit  avec 
une  précipitation  6c  un  défordre  qu’il  eft  difficile 
d’exprimer:  rien  n’étoit  plus  touchant  que  de  voir 
ces  malheureux  citoyens  chargez  de  leurs  meubles, 
6c  fuivis  de  leurs  familles,  abandonner  leur  patrie. 
On  entendoit  de  tous  cotez  un  bruit  confus  d’en- 
fans  qui  pleuroient,  de  femmes  qui  fe  plaignoient, 
d’hommes  qui  maudifToient  leur  mauvaife  fortune, 
6c  de  matelots  qui  crioient  apres  les  uns  6c  les  au¬ 
tres.  Le  Grand  Maître  feul  diilîmuloit  fagement  fa 
douleur*  les fentimens de fon  cœur nalloient point 
jufques  fur  fon  vifage,  6c  dans  cette  confufion  il 
donnoit  fes  ordres  avec  la  même  tranquillité  que 
s’il  n’eût  été  queftion  que  de  faire  partir  pour  la 
courfe  une  efcadre  de  la  Religion. 

Ce  Grand  Maître  outre  les  Chevaliers,  fit  em¬ 
barquer  plus  de  quatre  mille  habitans  de  rifle, 
hommes,  femmes  6c  enfans,  qui  pour  ne  pas  relier 
fous  la  domination  des  Infidèles  ,  s’attachèrent  à 
la  fortune  de  l’Ordre,  6c  abandonnèrent  leur  Patrie. 

Le  Prince  Amurat,  ce  fils  de  l’infortuné  Zizim, 
eût  bien  voulu  aulfi  fuivre  le  Grand  Maître,  6c  il 
étoit  convenu  avec  lui  qu’il  fe  rendroit  fur  fon 
bord  avec  toute  fa  famille  ^  mais  Soliman  qui  le 
vouloit  avoir  en  fa  puiffance,  le  faifoit  obferver 
de  fi  prés ,  que  malgré  tous  les  déguifemens  dont 
fl  fe  couvrit,  il  ne  put  approcher  de  la  flotte  ;  6c 
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il  fut  réduit  à  fe  cacher  dans  les  débris  des  maifons  Vjlliers 
que  le  canon  des  Turcs  avoit  ruinées.  Le  Grand 
Maître  n’ayant  pu  le  fauver,  après  avoir  pris  congé 
du  Grand  Seigneur,  monta  le  dernier  fur  fon  vaif- 
feau.  Le  premier  jour  de  Janvier  de  l’année  quinze 
cens  vingt  trois,  toute  la  flotte  à  fon  exemple 
appareilla,  &  le  peu  de  Chevaliers  qui  reftoienc 
d°un  fiege  fi  long  &  fi  meurtrier,  fe  virent  réduits 
à  la  trifte  neceflité  d’abandonner  l’Ifle  de  Rhodes- 
ôc  les  Places  ôc  les  autres  Ifles  qui  dépendoient  de. 
la  Religion ,  &  où  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem 
regnoit  avec  tant  de  gloire  depuis  près  de  deux 
cens  vingt  ans. 

Tin  du  huitième  Livre, 
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Voyez  le  7e  DISSERTATION 

Livre  de  cette 

P  3  5  Au  /njet  de  deux  Hiftoriens  contemporains  (§r  origi~ 
naux  5  qui  rapportent  le  meme  fait  j  mais  revêtu  de 
circonftances  très-differentes  ,  qui  en  changent 
entièrement  l'ejpece . 

CEux  qui  entreprennent  de  parcourir  Pefpace  im- 
menfe  de  l’hiftoire  ,  rencontrent  fouvent  fur  leur 
route  des  écueils  dont  on  ne  peut  gueres  fe  tirer,  qu’en 
tenant  toujours  la  fonde  à  la  main,  6c  avec  le  fecours  de 
la  critique  ,  qu’un  fage  Ecrivain  doit  confulcer  à  tous  mo- 
pens,  comme  la  boufible  fi  necefiaire  dans  cette  efpece  de 
navigation.  Perfonne  n’ignore  que  cet  art,  comme  les  au¬ 
tres  Tciences ,  eft  conduit  par  des  principes  Ôc  par  des  ré¬ 
glés  qui  lui  font  particulières.  On  nous  propofè  pour  la 
première  de  n’avancer  aucun  fait,  autant  que  cela  fe  peur, 
que  fur  le  témoignage  des  Hiftoriens  contemporains  6c  ori¬ 
ginaux  :  c’efl  ce  témoignage  qui  établit  la  fûretéêcla  con¬ 
fiance  du  ledeur.  Mais  fi  ces  anciens  Auteurs  d’une  égale 
autorité,  rapportent  différemment  le  même  fait,  par  quel¬ 
le  réglé  un  Ecrivain  pofterieur  fe  pourra-t-il  déterminer? 
quel  motif  fixera  fon  choix ,  6c  auquel  des  deux  Hiftoriens 
donnera- 1- il  la  préférence  ? 

C’eft  précifément  l’embarras  où  je  me  fuis  trouvé  en 
écrivant  dans  mon  feptiéme  Livre  la  maniéré  dont  le 
Prince  Gem  ou  Zizim,  fils  de  Mahomet  1 1.  fut  reçu  dans 
Pille  de  Rhodes  par  le  Grand  Maître  6c  les  Chevaliers  de 
8.  Jean.  Pour  me  conduire  dans  ma  narration,  j’ai  cher¬ 
ché  des  Hiftoriens  contemporains  6c  originaire  :  j’en  ai 
trouvé  deux  aufquels  on  ne  peut  difputer  cette  qualité  ; 
mais  qui  font  très-oppofez  dans  la  relation  du  même  fait. 
Le  premier  efi:  Guillaume  Caourfin  ,  Vice-Chancelier  de 
l’Ordre  6c  l’autre  Guillaume  de  Jaligni ,  Secrétaire  de 
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Pierre  de  Bourbon ,  fetond  du  nom ,  Seigneur  de  Beaujeu , 
qui  au  préjudice  du  Duc  d’Orléans  heritier  préfomptif  de 
la  Couronne,  s’empara  du  Gouvernement,  &  fous  lequel 
fe  pafïerenc  la  plupart  des  affaires  que  fon  Secrétaire  a  dé¬ 
crites.  Il  s’agit  uniquement  entre  ces  deux  Ecrivains  de 
fçavoir  fi  après  la  mort  de  Mahomet  1 1.  le  Prince  Zizim 
fon  fils  cherchant  un  azile  contre  la  puifTance  de  fon  frere 
Bajazet,  qui  vouloit  le  faire  périr  3  fi,  dis-  je ,  ce  malheu¬ 
reux  Prince  demanda  au  Grand  Maître  de  Rhodes  une  re¬ 
traite  dans  fes  Etats,  &  un  fauEconduit  pour  s’y  rendre  & 
en  fortir  quand  il  lui  plairoit,  &  fi  ce  fauf- conduit  lui  fut 
envoyé  avec  une  efcadre  de  Vaifleaux  pour  lui  fervir  d’ef- 
corte ,  ainfî  que  le  rapporte  Caourfîn  ;  ou  s’il  ne  fe  jetta 
dans  le  Port  de  Rhodes,  &  ne  s’expofa  à  être  fait  prifon- 
nier  de  guerre  par  les  Chevaliers,  que  pour  éviter  d’être 
pris  par  les  Galeres  du  Sultan  fon  frere ,  dont  il  fe  voyoit 
environné  de  tous  cotez ,  ainfî  que  le  rapporte  Jaligni  y 
qui  prétend  que  le  Grand  Maître  êc  les  Chevaliers  s’affu- 
rerent  de  fa  perfonne ,  efperanty  dit -il,  en  bien  faire  leur 
profit. 

Selon  Caourfîn,  Zizim  n’étoit  que  le  cadet  de  Bajazet  5 
mais  il  dit  que  ce  Prince  prétendoit  à  la  Couronne ,  comme 
étant  né  dans  la  pourpre  ,  &:  depuis  que  l’Empereur  Ma¬ 
homet  fon  pere  étoic  parvenu  à  l’Empire  :  au  lieu  que  Ba¬ 
jazet  ,  quoique  plus  âgé  ,  n’étoit  né  que  dans  le  temps 
qu’Amurat  I  L  regnoit,&  que  Mahomet  étoit  encore  {im¬ 
pie  particulier  :  Fateory  fait-il  dire  à  Zizim  y  fratrem  priùs 
in  lucem  prodiijfe  3  fed  pâtre  ejl  genitus  non  re<te.  Jaligni  au 
contraire  dit  nettement  que  Zizim  étoit  l’aîné.  Le  Vice- 
Chancelier  ajoute  que  Zizim  ayant  perdu  deux  batailles 
contre  fon  frere  3  qu’ayant  mandié  inutilement  le  fecours 
du  Soudan  d’Egypte  ,  &  que  fë  trouvant  fans  troupes  & 
errant  au  milieu  de  fes  propres  Etats ,  &  parmi  les  rochers 
du  montTaurus,  il  avoir  été  réduit  â  chercher  un  azile 
dans  1*1  fie  de  Rhodes  3  qu’il  avoit  envoyé  des  AmbafTa- 
deurs  au  Grand  Maître  pour  lui  demander  un  fauf- con¬ 
duit  3  Fidem  publicam  implorât ,  dirent  ces  Ambaffadeurs  à 
d’Aubufîon  ,  qua  tutus  in  veflram  ditionem  pateat  aditus . 
L’Hiftorien  continuant  fà  narration  ,  dit  que  le  Grand 
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Maître  lui  envoya  ce  fauf-conduit,  pour  pouvoir  entrer  & 
Sortir  de  fes  Etats  en  toute  liberté  ,  &  dans  la  forme  que 
Jes  Ambaffadeurs  defirerent. 

On  a  vu  dans  le  Livre  VIL  que  le  Grand  Maître  ren. 
voya  ces  Minières  avec  une  puiflante  efcorre  pour  con¬ 
duire  le  Prince  dans  l’Ifle  de  Rhodes  :  Firmatus  animo ,  die 
Gaourfin, nzvim  confcendit,(ft  Hierofolymorum  Equitum fidei 
fe  committit  :  il  fe  livre,  dit  cet  Hiftorien ,  à  la  foi  des  Che¬ 
valiers  de  S.  Jean  de  Jerufalem.  Zuniga  Grand  Prieur  de 
Caftille ,  lui  donnant  la  main  pour  le  faire  entrer  dans  fon 
-bord  ,  &  lui  adrefTant  la  parole  :  Nous  vous  recevons,  Sei¬ 
gneur,  lui  dit- il ,  comme  notre  hôte  ,  &  non  pas  comme 
lin  ennemi  :  Te  excipimus  ut  hofpitem ,  non  ut  hoflem .  Ce  qui 
lui  fut  confirmé  par  le  Grand  Maître,  qui  lui  dit  en  l’abor¬ 
dant  :  Puifque  vous  entrez  dans  nos  Etats  comme  notre 
ami  &  notre  hôte ,  il  eft  bien  jufte  que  nous  vous  rendions 
tous  les  devoirs  de  l’hofpitalité  :  Tu  ut  ho fpe s  &  amicus  ac¬ 
te  dis  j  jura  quidem  hofpitii  ut  prœbeamus  decens  eft. 

Mais  le  traité  que  le  Grand  Maître  fit  depuis  avec  le 
Sultan  Bajazec,  démentit  bien-tôt  un  procédé  d’abord  fî 
genereux  :  car  les  Chevaliers  convinrent  avec  ce  Sultan , 
moyennant  une  penfion  de  quarante-cinq  mille  ducats  d’or, 
de  retenir  en  leur  pouvoir  Zizim  ,  de  l’empêcher  de  trou¬ 
bler  le  Sultan  fon  frere  dans  la  jouifiance  &;  le  gouverne¬ 
ment  de  l’Empire,  tant  que  de  fon  coté  il  ne  porteroic  pas 
fes  armes  contre  leurs  Etats  &  contre  ceux  des  Princes 
Chrétiens.  Caourfin  ,  &  après  lui  le  Pere  Bouhours ,  pour 
couvrir  i’injuflice  &  la  honte  d’un  pareil  traicé ,  fait  au  pré¬ 
judice  du  fauf- conduit  que  le  Grand  JM aîcre  &  l'Ordre 
avoient  envoyé  au  Prince  Zizim  ,  prétendent  qu’en  de¬ 
mandant  le  fauf-conduit ,  il  s’étoit  engagé  à  fuivre  en  tou¬ 
tes  chofes  les  confeils  du  Grand  Maître  j  que  ce  ne  fut 
qu’à  cette  condition  que  le  fauf-conduit  fut  expédié:  outre 
eela,  que  Zizim  avoir  donné  au  Grand  Maîrre  une  pro¬ 
curation  très  -  ample  pour  traiter  avec  les  Turcs  comme 
bon  lui  fembleroit,  &  que  c’eft,  dit  le  Pere  Bouhours, 
en  vertu  de  cette  procuration ,  que  le  Grand  Maître  avoir 
fait  entrer  Zizim  dans  le  traité  de  paix. 

Pour  ce  qui  regarde,  ajoutent  ces  deux  Hiftoriens* 
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des  quarante  ou  quarante  -  cinq  mille  ducats,  dont  les 
gens  mal  intentionnez  faifoient  un  crime  à  tout  l’Ordre , 
il  eft  certain  que  l’argent  qu’on  reçut  de  Bajazet  fut 
.employé  à  l’entretien  de  Zizim  :  &  le  Grand  Maître  bien 
doin  d’en  tirer  quelque  profit ,  y  ajouta  de  Ton  revenu  :  ce 
qui  fe  peut  voir  aifément,  fi  011  confidere  la  magnificence 
royale  avec  laquelle  le  Prince  Ottoman  fut  toujours  traité , 
dans  parler  des  dépendes  infinies  qu’il  fallut  faire  à  fon  occa¬ 
sion  ,  foit  en  envoyant ,  foie  en  recevant  des  AmbafiTadeurs. 

Mais  on  peut  répondre  à  ces  deux  Hifloriens ,  que  fup- 
pofé  ,  comme  ils  l’avancent  ,  que  le  Prince  Turc ,  pour 
obtenir  le  fauf-  conduit ,  fe  fût  fournis  à  fuivre  en  toutes 
chofes  l’avis  Ôc  les  ordres  du  Grand  Maître,  cette  fou¬ 
rmilion  &;  cet  engagement  prétendu  ne  pouvoient  jamais 
avoir  été  ftipulez  au  préjudice  de  la  liberté  du  Prince  , 
l’unique  objet,  &  le  principal  motif  du  fauf- conduit  :  au¬ 
trement  c’écoit  le  détruire  en  le  demandant  à  une  pa¬ 
reille  condition.  Ce  qu’on  allégué  d’une  procuration  que 
le  même  Zizim  avoir  donnée  au  Grand  Maître  ,  paroîc 
une  raifon  aufli  frivole^  Ce  Prince,  à  les  en  croire,  avoic 
donné  une  procuration  au  Grand  Maître ,  pour  traiter 
en  fon  nom  avec  le  Grand  Seigneur  fon  frere  ;  &  le  Pro¬ 
cureur  fe  fait  un  titre  de  cette  procuration  ,  pour  de 
concert  avec  fon  ennemi,  le  retenir  dans  une  dure  prifon. 
A  l’égard  des  quarante-cinq  mille  ducats  d’or  que  Bajazet 
fiournifibit  pour  la  penfion  de  fon  frere  ,  je  laifie  à  juger 
au  le&eur,  fi  une  îomme  aufli  confiderable,  fur-tout  en 
1485  ,  ne  fuffifoit  pas  à  l’entretien  d’un  prifonnier  &  de 
fes  gardes.  Si  on  veut  prendre  la  peine  d’évaluer  cette 
Somme  ,  par  rapport  à  ce  qu’elle  produiroit  aujourd’hui, 
on  pourra  juger,  s’il  étoit  befoin  ,  que  le  Grand  Maître  , 
comme  le  dilent  fes  deux  Hiftoriens  ,  prît  fur  fon  propre 
revenu  ce  qui  manquoit  à  la  dépenfe  du  Prince  Turc  :  ou 
fi  une  penfion  aufli  confiderable  que  celle  que  le  Grand 
Seigneur  faifoit  remettre  exa&ement  tous  les  ans  à  Venife, 
ne  fut  pas  un  des  motifs  qui  engagèrent  l’Ordre  à  ne  fe 
pas  défaifir  d’un  penfionnaire  fi  utile.  Après  avoir  confulté 
Caourfin  ,  voyons  de  quelle  maniéré  Jaligni  décrit  le 
même  événement. 
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De  tous  les  faits  rapportez  par  ces  deux  Hiftoriens ,  de 
où  ils  font  oppofez  l’un  à  l’autre  ,  je  n’en  trouve  qu’un 
de  bien  important ,  de  qui  interreffe,  ce  me  femble ,  l’hon¬ 
neur  du  Grand  Maître  de  de  fon  Ordre.  C’eft  le  fauf- con¬ 
duit  dont  Caourfin  prétend  que  Zizim  s’étoitmuni  avant 
que  d'entrer  dans  le  Port  de  Rhodes.  Car  s’il  ne  s’y  eft 
préfenté  qu’en  qualité  de  prifonnier  de  guerre  ,  ainfi  que 
le  prétend  Jaligni ,  il  eft  indubitable  que  l’Ordre  a  pu  dif- 
pofer  de  ce  prifonnier , Je  tranfporter  en  France,  traiter 
avec  fon  frere  de  fa  penfion ,  remettre  de  donner  le  même 
prifonnier  au  Pape  :  il  n’y  a  rien  en  tout  cela  contre  les  ré¬ 
glés  ordinaires  de  l’équité  de  de  la  juftice..  Mais  fi  on  s’at¬ 
tache  fimplement  aux  faits  que  rapporte  Caourfin ,  de  qu’il 
foit  vrai  que  le  Prince  Turc  ,  avant  que  de  fe  livrer  aux 
Chevaliers,  avoit  pris  la  précaution  de  s’àfTurer  d’un  fauf- 
conduir  j  comment  fauver  le  Grand  Maître  de  fon  Ordre, 
d’avoir  manqué  de  parole,  de  violé  la  foi  publique  qu’ils 
a  voient  engagée  à  ce  Prince  ?  Voilà  le  point  de  la  diffi¬ 
culté  5  auquel  de  ces  deux  Hiftoriens  donnerons-nous  la 
préférence  ?  Tout  femble  favorifer  Caourfin.  Non  feule¬ 
ment  cet  Hiftorien  étoit  contemporain  ■>  mais  encore  il 
demeuroit  à  Rhodes  quand  Zizim  y  arriva  :  il  étoit  Mi- 
niftre  ,  de  un  des  principaux  Officiers  de  la  Religion  ,  de 
apparemment  qu’étant  Vice- Chancelier ,  lui  même  a  voie 
dreiïé  de  figné  le  fauf-conduit  :  de  ce  qui  femble  détermi¬ 
ner  encore  davantage  à  fuivre  fon  parti  ,  c’eft  que  cet 
Ecrivain  paffionné  pour  les  intérêts  de  cet  Ordre  5  qui 
dans  tous  fes  ouvrages  ne  perd  aucune  occafion  d’en  célé¬ 
brer  les  a&ions  illuftres ,  rapporte  ingenuement  un  fait 
qui  ne  lui  eft  pas  fort  honorable.  L’aveu  d’une  défaite  par 
le  parti  vaincu ,  eft  une  preuve  inconteftable  pour  la  gloire 
du  viftorieux. 

Ce  qui  pourroit  rendre  la  relation  de  Caourfin  fu£ 
peéte ,  c’eft  que  cet  Ecrivain  amplifie  de  exagere  tout  ce 
qui  paffe  par  fa  plume  i  de  fur  le  fond  d’un  fait  confiant 
de  certain  ,  il  bâtit  prefque  un  Roman  ,  ou  du  moins  il 
l’accompagne  de  circonftances ,  qui  bien  fouvent  ne  font 
pas  feulement  vrai-femblables.  S’il  parie  de  Mahomet 
pere  de  Zizim  ,  il  fait  un  forcier  de  un  magicien  d’um 
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Prince  qu’on  fçait  avoir  été  un  athée  parfait  ,  6c  qui  ne 
jeconnoilToic  pour  divinité  que  la  fortune.  Quand  il  s’a¬ 
git  de  la  mort  de  ce  Prince,  il  le  damne  juftement  j  mais 
pour  avoir  plutôt  fait,  il  le  précipice  corps  6c  ame  dans  les 
enfers,  où  il  répandit,  dit  cet  excellent  Hiriorien,  une  fl 
horrible  puanteur ,  que  cette  odeur  infupportable  augmen¬ 
ta  de  beaucoup  les  fupplices  des  damnez.  Arbitramur  enim^ 
dit  il ,  tam  fcelejium ,  tam  fœtidum ,  tam  fœvum  cadaver  tei- 
ram  intra  Jua  vifcera  minime  continuiffe ,  &  in  damnatorum 
~ perpetuum  cabos  dejeeiffe  j  cujus  fœtor  ipfum  etiam  infernum  in - 
ficit ,  &  damnatorum  fupplicia  graviora  reddit. 

Le  fbile  de  cet  Auteur  n’eft  pas  moins  extraordinaire 
que  le  merveilleux  qu’il  répand  dans  fes  narrations.  Il  n’en 
connoît  que  d’une  forte  5  fa  figure  favorite  eît  le  flile  di¬ 
rect  :  6c  ce  qui  eft  un  peu  furprenant ,  c’efl  que  tous  les 
complimens  qu’il  prête  à  Zizim  font  autant  de  harangues j 
on  trouve  à  chaque  page  de  fon  Livre  :  JDifcours  du  Prince 
Zizim  au  Soudan  d' Egypte ,  au  Caraman ,  au  Grand  Maître , 
avec  les  réponfes  de  tous  ces  Princes  ,  aurii  en  ftile  dired. 
Ce  ne  font  pas  les  endroits  de  fon  ouvrage  les  moins  tra¬ 
vaillez  :  ces  pièces  font  remplies  de  gavantes  citations ,  6c 
rie  dodes  lieux  communs  $  mais  qui  par  malheur  ne  con¬ 
viennent  gueres  au  fujet,  6c  encore  moins  au  caradere  des 
perfonnes  qu’il  fait  parler.  Enfin  il  conduit  ce  Prince  avant 
-que  d’arriver  à  Rhodes  ,  jufques  à  Jerufalem  6c  à  la  Me- 
que,  dont  effedivement  il  fie  le  voyage  :  mais  comme  s’il 
eut  été  derrière  lui,  il  rapporte  mot  à  mot  les  differentes 
prières  que  ce  Prince  Turc  adrefla,  foit  à  Dieu ,  foit  à 
Mahomet  le  faux  Prophète  de  fa  loi.  J’avoue  que  ce  ne 
font  ici  que  des  défauts  d’un  mauvais  Orateur  ,  6c  qui 
n’empêchent  pas  qu’il  ne  puiife  être  véritable  dans  les 
faits  qu’il  rapporte  j  mais  après  tout,  celui  qui  a  compofé 
ces  complimens  empoulez,  6c  tant  de  harangues ,  pour- 
roit  bien  auflî  avoir  compofé  le  fauf- conduit ,  6c  l’entrée 
magnifique  de  Zizim  dans  Rhodes,  dont  il  a  cru  embellir 
fon  Hiftoire. 

Jaligni  au  contraire  paroît  plus  fimple  dans  fa  nar. 
ration  :  fon  Ouvrage  ne  contient  que  des  annales  de 
ce  qui  s’ed  parie  de  plus  important  fous  le  Régné  de 
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Charles  V II I.  il  étoic  Secrétaire  d’un  Prince  qui  gouver- 
noie  alors  la  France  pendant  la  minorité  du  Roy  Ton  beau- 
frere,  de  qui  après  fa  majorité  eonferva  encore  quelque 
temps  beaucoup  de  parc  dans  le  gouvernement  j  de  H 
Zizim  n’étoic  venu  à  Rhodes ,  &  depuis  en  France ,  que 
iur  la  foi  d’un  fauf-conduit ,  comment  l’auroit-on  ignoré 
dans  le  Royaume  ?  Ce  Prince  lui-même  n’auroic-il  pas 
réclamé  la  foi  publique  ?  Au  lieu  que  n’étant  qu’un  prh 
fonnier  de  guerre  ,  ceux  qui  l’avoient  pris  pouvôienc  le 
retenir,  le  donner  ou  en  tirer  rançon,  fans  qu’il  y  eût  rien 
en  cela  contre  l’équité  de  le  droit  des  gens. 

D’ailleurs  Mathias  Corvin  Roy  de  Hongrie,  la  terreur 
des  Ottomans  ,  la  République  de  Venife,  de  le  Soudan 
même  d’Egypte  ,  tous  ennemis  alors  de  Bajazec ,  ayant 
fait  de  grandes  inflances  au  Grand  Maître  pour  qu’il  leur 
remît  le  Prince  Zizim  ,  dans  la  vue  que  fa-préfence  feule 
fur  la  frontière  ranimeroit  fon  parti ,  de  pourroit  caufer 
quelque  révolution  dans  cet  Empire  $  fi  ce  malheureux 
Prince  n’avoit  pas  été  prifonnier  de  l’Ordre,  de  quel  droit 
ces  Chevaliers  l’auroient-ils  pu  retenir  dans  leurs*  fers  con¬ 
tre  la  foi  du  fauf-conduit ,  contre  leurs  propres  intérêts  , 
de  contre  ceux  de  toute  la  Chrétienté  ?  Tous  ces  Souverains 
ne  fe  feroient-ils  pas  plaints  d’une  injuftice  fi  criante  ?  Ne 
trouveroit-on  pas  quelques  traces  de  ces  plaintes  dans  les 
Hifloriens  du  temps  ?  Enfin,  une  nouvelle  preuve  que  ces 
Chevaliers  croyoient  pouvoir  dilpofer  juftement  delà  per- 
fonne  de  de  la  liberté  duPrince  Turc ,  de  qu’ils  comptoiene 
fa  rançon  au  nombre  de  leurs  effets  ,  c’eft  que  le  Pape 
Innocent  VIII.  l’ayant  demandé  à  l’Ordre  pour  le  met¬ 
tre  à>  la  tête  d’une  ligue  qui  fe  formoit  contre  le  Grand 
Seigneur,  le  Grand  Maître  &  le  Confeil  Souverain  de  l’Or¬ 
dre  envoyèrent  à  Rome  le  Vice- Chancelier  Caourfin  , 
avec  d’autres  Ambafiadeurs,  pour  en  traiter  avec  ce  Pon¬ 
tife  :  de  ces  Chevaliers  après  beaucoup  de  négociations ,  ne 
confentirent  à  lui  remettre  le  Prince  Turc,  qu  a  Condition 
que  par  forme  de  dédommagement,  il  réuniroit  à  leur  Or¬ 
dre' ceux  du  S.  Sepulchre  de  de  S.  Lazare ,  avec  tous  les 
biens  qui  y  étoient  attachez.  Les  intérêts  particuliers  du 
Grand  Maître  ne  furent  pas  oubliez- dans  ce  traité  x  de  il 
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y  fut  flipulé  que  fî -  toc  que  Zizim  feroit  arrivé  à  Rome, 
le  Pape  enverroic  à  d’Aubuiïon  le  Chapeau  de  Cardinal. 
Si  Zizim  n’avoit  pas  été  prifonnier  de  ces  Chevaliers ne 
fe  feroienc-ils  pas  deshonorez  d’exiger  de  fi  grandes  ré~ 
compenfes  pour  avoir  violé  la  foi  qu’ils  avoienc  engagée 
à  ce  Prince  ? 

Mais  e’efi:  donner  pour  preuve  6c  pour  raifion  ce  qui 
eft  en  queftion  :  tour  dépend  de  fçavoir  qui  l’empor¬ 
tera.  de  Caourfin  ou  de  Jaligni.  Le  premier  convient 
du  fauf-conduic ,  6c  même  laifie  entendre  allez  diftin&e- 
menc  qu’il  a  été  violé.  Selon  l’autre  Hifiorien  ,  Zizim 
n’étoic  qu’un  prifonnier  de  guerre, auquel  par  confequenc 
on  n’envoya  point  de  fauf.  conduit  >  lequel  de  ces  deux 
Hiftoriens  doit  -  on  fuivre  ?  Pour  me  tirer  de  cette  incer¬ 
titude  ,  6c  pour  concilier  en  quelque  maniéré  ces  deux 
Auteurs,  j’avois  penfé  que  je  pourrois  peut-être  partager 
ma  confiance  v  en  abandonner  une  partie  à  Caourfin  , 
fur-tout  pour  tous  lés  faits  qui  s’étoient  paficz  à  Rhodes, 
ôc  fous  fes  yeux  ,  6c  réfer  ver  l’autre  partie  en  faveur  de 
Jaligni,  6c  fuivre  cet  Auteur  dans  ce  qu’il  rapporte  de  ce 
Prince  depuis  qu’il  fut  arrivé  en  France.  Cet  expédient 
me  parut  d’abord  allez  raifonnable  $  mais  dans  l’execution, 
je  fentis  renaître  mes  fcrupules ,  6c  les  mêmes  difficultez. 

Car  fi  le  Prince  Turc ,  comme  l’aflure  Caourfin  ,  6c 
Gomme  il  parôît  très-vrai-femblable ,  n’étoit  entré  dans 
Rhodes  qu’en  vertu  d’un  fauf-conduit, 6c  qu’il  y  eût  même 
confervé  toute  fa  liberté  j  s’il  étoit  vrai ,  comme  il  l’avance, 
que  ce  Prince  n’étoit  palfé  en  France  que  de  fon  bon  gré, 
dans  la  vue  d’éviter  les  embûches  que  fon  frere  auroit'pû 
lui  drelïèr  tant  qu’il  feroit  relié  en  Orient,  6c  dansTefpe- 
rance  de  tirer  de  Louis  XI.  un  puilîànt  fecours  pour  re¬ 
monter  fur  le  trône  de  fes  peres  ^  ce  feroit  à  Jaligni  à  nous 
apprendre  par  quel  motif,  en  quel  temps  6c  en  quel  lieu 
il  fut  arrêté  en  France  $  mais  il  n’en  dit  pas  le  moindre 
mot.  A  en  croire  Caourfin ,  Zizim  jouilïoit  d’une  pleine 
liberté  dans  Rhodes  :  nous  le  trouvons  encore  libre  en 
partant  de  Rhodes,  6c  dans  le  temps  de  fon  embarque¬ 
ment  $  6c  fi  on  fuit  Jaligni,  ce  Prince  ne  paroît  dans  le 
Royaume  qu’avec  des  fers.  L’.Hiftorien  François  en  parlant 
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de  fon  féjour  en  France  ,  fe  ferc  moins  de  fon  nom  que  de 
celui  de  prifonnier  :  ce  paflage  d’un  état  libre  dans  une 
tour  où  on  le  tenoic  enfermé  ,  ne  devoic-il  pas  être  mar¬ 
qué  par  cet  Ecrivain  ?  Pourquoi  ne  nous  a-t’il  pas  inftruits 
fi  ce  malheureux  Prince  fut  arrêté  dans  le  vaifTeau  même 
de  la  Religion  qui  le  tranfporta  de  Rhodes  en  France, 
ou  fi  on  attendit  qu’il  eue  débarqué  dans  quelque  Port  de 
ce  Royaume  *  ou  enfin  h  on  ne  lui  donna  des  fers  qu’après 
que  la  tour  defrinée  à  lui  fervir  de  pnfon  eût  été  con- 
ftruite  ?  Dans  un  événement  fi  rare  &  fi  fingulier ,  effc-il 
permis  d’en  ignorer  ou  d’en  fupprimer  les  principales 
circonflances  ?  Le  Rhodien  ,  à  ce  qui  me  femble,  les 
fait  bien  mieux  fentir  •  &  on  apperçoit  aifémenc  dans 
fa  narration  qu’on  n’attenta  ouvertement  à  la  liberté  de 
Zizim  qu’après  qu’il  en  fut  venu  des  ordres  de  Rho¬ 
des  ,  en  confequence  du  traité  fait  entre  le  Grand  Sei¬ 
gneur  Sc  le  Grand  Maître.  Comme  l’Ordre  par  ce  trai¬ 
té  ,  ôc  moyennant  une  penfion  de  quarante- cinq  mille 
ducats  d’or ,  s’étoit  engagé  de  retenir  en  fa  puifTance  le 
Prince  Turc  ,  on  crut  apparemment,  pour  l’empêcher  de 
s’échaper,  qu’on  devoir  le  tenir  enfermé.  Ce  fut  dans  ce 
traité  qu’on  trafiqua  delà  liberté  de  ce  malheureux  Prince, 
ôc  fa  pnfon  fut  le  fceau  de  la  nouvelle  alliance  entre  les 
Turcs  de  les  Chrétiens  :  mais  de  peur  de  prévenir  le  le&eur , 
nous  avons  jugé  à  propos  de  joindre  à  cette  DifTertatiort 
un  extrait  de  ces  deux  Hiftoriens ,  qui  le  mettront  en  état 
de  juger  s’il  y  a  eu  un  fauf- conduit  expédié,  &  fi  ce  fauf- 
conduit  a  été  violé  par  le  Grand  Maître  &  les  Chevaliers 
de  Rhodes. 

TEXTE  DE  JA  LIGNE 

LE  Roy ,  dit  Jaligni ,  étant  encore  à  Paris  ledit  mois  de 
Janvier,  mil  quatre  cens  quatre-vingt  &  huit,  il  arriva 
par  devers  lui  un  AmbafTadeur  de  l’Empereur  des  Turcs, 
qui  conduifoit  un  AmbafTadeur  du  Roy  de  Naples.  Par 
cet  AmbafTadeur,  le  Turc  écrivoit  au  Roy  des  Lettres  de 
créances  :  la  caufe  pourquoi  le  Turc  écrivoit,  &  envoyoit 
fon  AmbafTadeur  ,  étoit  poureequ’en  France  étoit  fon 
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frere  aîné ,  à  qui  appartenoit  toute  la  Seigneurie ,  de  y  avoit 
été  amené  il  y  avoit  déjà  quatre  ou  cinq  ans  :  car  en  l’an 
mil  quatre  cens  quatre-vingt  de  un  ,  l’Empereur  des  Turcs 
mourut,  lequel  délailïa  à  deux  de  Tes  enfans  la  plus  grande 
Seigneurie  du  monde  ,  poureequ’il  pofledoit  deux  Empi¬ 
res  ,  de  onze  Royaumes ,  de  tenoit  fous  fon  obéiflance  la 
Turquie,.laGrece,  de  la  plupart  de  l’A lie.  Après  fa  mort, 
poureeque  fon  fils  aîné  étoit  fort  éloigné  de  Conllanti- 
nople  ,  où  le  Turc  a  coutume  de  faire  fa  réfidence  ,  de 
qu’il  étoit  occupé  en  une  guerre  ,  fon  frere  puîné  durant 
cette  abfence ,  s’afiura  des  gens  d’armes  qui  étoient  autour 
de  fon  pere ,  de  de  plus  s’empara  de  toutes  fes  finances  ,  de 
ufurpa  le  titre  de  la  Seigneurie.  L’aîné  d’autre  part,  fça- 
chant  les  nouvelles  du  décès  de  fon  pere  ,  fè  mit  en  che¬ 
min  par  mer  pour  venir  prendre  polîelîion  de  cet  Empire , 
comme  Seigneur  naturel  mais  en  venant ,  il  apprit  que 
fondit  frere  s’étoit  faili  de  tout  5  de  lui ,  étant  encore  fur 
mer,  il  rencontra  des  gallées  en  courfe  ,  que  fon  frere 
avoit  envoyées  pour  le  guetter  de  le  prendre  au  palfage  5 
de  fut  tellement  prefié  d’icelles  gallées,  qu’il  fut  contraint 
de  fe  mettre  en  fuite ,  de  Ce  lauver,  poureequ’il  étoit  bien 
alluré  de  fa  mort  s’il  étoit  pris.  Il  fut  donc  tellement 
pourfuivi ,  qu’il  lui  convint  le  jetter  à  refuge  dedans  le 
Port  de  Rhodes  ;  laquelle  chofe  étant  venue  à  la  connoif. 
lance  du  Grand  Maître  de  des  Chevaliers,  incontinent  ils 
fe  fai  firent  de  fa  perfonne,  étant  fort  joyeux  de  l’a  van- 
ture  qui  leur  étoit  advenue  $  de  efperant  d’en  bien  faire 
leur  profit ,  ils  donnèrent  bon  de  fur  ordre  pour  la  garde 
de  fa  perfonne.  Aulîi-tôt  que  le  frere  qui  ufurpoit  la  Sei¬ 
gneurie,  fçut  comme  fondit  frere  étoit  ainfi  échapé ,  il  en 
fut  très-déplaifant  j  toutefois  incontinent  après ,  il  envoya 
une  grande  de  folemnelle  amballade  devers  le  Grand  Maî¬ 
tre  de  Rhodes,  pour  pratiquer,  s’il  feroit  polîible,  de  ra¬ 
voir  fon  frere ,  ou  à  tout  le  moins  d’être  alluré  qu’il  ne  lui 
pût  nuire  à  l’avenir.  Enfin  il  fut  conclu  entre  eux  que  le¬ 
dit  frere  jouifiant  donneroit  par  chacun  an  une  bonne 
de  grande  penfion  au  Grand  Maître  de  Rhodes.  Et  en 
outre  ,  qu’il  fourniroit  autre  grande  fomme  d’argent 
pour  la  dépenfe  de  fon  frere  fpolié  ,  de  pour  fa  garde  : 
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outré  quoi  alliance  fut  faite ,  6c  toute  fureté  baillée 
à'  ceux  de  Rhodes  de  leurs  terres  6c  Seigneuries.  Or 
combien  que  le  Grand  Maître  de  Rhodes  eût  lors  un 
avantageux  parti  avec  le  Turc  ,  toutefois  il  fut  en  doute 
qu’à  la  longue  la  Seigneurie  de  Rhodes  n’en  fût  brouil¬ 
lée,  6c  en  danger  ,  s’il  détenok  continuellement  fon  pri- 
fonnier  à  Rhodes  ,  croyant  bien  que  le  frere  jouifïant , 
ièroit  inceflamment  à  i’aguet  pour  l’avoir ,  ou  par  amour , 
ou  par  trahifbn  ,  ou  de  force.  D’autre  part ,  il  redoutoit 
les  entreprifes  des  voifins ,  comme  du  Souldan ,  des  Vé¬ 
nitiens  ,  du  Roy  de  Naples ,  6c  autres ,  Ôc  penfoit  que  cha¬ 
cun  d’eux  emploieroit  fes  cinq  fens  pour  trouver  moyen 
de  l’avoir,  6c  en  faire  chacun  fon  profit  *  aufli  étoit- Ü  fort 
requis  par  le  Pape  de  le  lui  bailler ,  pour  le  profit  &  l'avan¬ 
tage  du  Saint  Siégé  Apoftolique.  Enfin  pour  éviter  tous 
ces  inconveniens ,  il  délibéra  de  le  mettre  en  lieu  fûr  5 
6c  pourcequ'il  étoit  natif  de  France  ,  de  la  Comté  de  la 
Marche  ,  8c  de  la  Maifon  d'Aubufîon  ,  il  réfolut  de  l’en¬ 
voyer  en  ce  Royaume,  confiderant  que  le  Roy  étoit  fort 
éloigné  des  Seigneuries  du  Turc,  6c  qu’il  n'auroit  gueres 
d’intered  fur  le  fait  de  cet  Empire  Ottoman ,  à  qui  il  de¬ 
meurât  des  deux  freres.  Toutesfois  avant  que  de  l'envoyer 
en  France  ,  il  envoya  fçavoir  du  Roy  Louis  onzième  de 
ce  nom ,  fi  fon  plaifir  feroit  de  le  vouloir  bien  foufFrir  en 
fon  Royaume  -,  laquelle  chofe  le  Roy  accorda  volontiers. 
Après  donc  que  ledit  Maître  de  Rhodes  eût  ainfi  eu  le 
congé  6c  la  permiffion  du  Roy ,  il  prépara  le  voyage  de  fon 
prifonnier,  6 c  l’envoya  defcendre  au  pays  de  Languedoc  $ 
de. là  il  le  fit  mener  en  ladite  Comté  de  la  Marche ,  en  la 
Maifon  du  Seigneur  du  Bocalami,  qui  étoit  parent  d’ieelui 
Grand  Maître  5  6c  là  fut  détenu  ce  prifonnier,  qui  avoit 
pour  fa  garde  aucuns  Chevaliers  de  Rhodes  ,  lefquels 
étoient  pour  la  plûpart  parens  dudit  Grand  Maître.  Il 
étoit  fort  bien  entretenu  de  fa  perfonne  en  toutes  fes  ne- 
ceffitez  6c  befoins  ^  auffi  fon  frere  Empereur  payoit  bien 
fa  dépenfe.  Ce  prifonnier  avoit  oui  parler  du  Roy  Louis, 
6c  de  la  grandeur  de  fon  Royaume  ,  6c  de  fa  Seigneurie, 
6c  auffi  de  fes  faits  j  parquoi  il  defiroit  fort  de  le  voir  6c  de 
parler  à  lui.  Les  Chevaliers  qui  l’avoient  en  garde  le  firent 
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fçavoir  au  Roy ,  lequel  fit  réponfe,  que  pour  la  grande  re¬ 
nommée  que  fon  pere  avoit  eue  ,  qui  en  Ton  temps  étoit 
jufq  u’alors  le  plus  grand  Prince  de  la  Loi  de  Mahomet, 
6c  lequel  avoit  le  plus  fait  de  belles  conquêtes  qu’aucun 
autre,  il  le  verroit  volontiers,  &  communiqueroit  de  très- 
bon  cœur  avec  lui  3  mais  que  bonnement  il  ne  le  pouvoir 
faire ,  attendu  qu’il  n’étoit  pas  de  fa  Loi  3  6c  ordonna  de 
plus  qu’on  lui  dît ,  que  s’il  vouloir  embrafièr  la  Religion 
Chrétienne ,  il  lui  promettoit  d’employer  toute  fa  puif- 
fance  afin  de  lui  aider  à  recouvrer  les  Seigneuries  de  fon 
Empire  3  6c  de  plus, il  lui  donneroit  de  quoi  entretenir  fon 
dtat  :  6c  fi  d’avanture  il  vouloit  cependant  demeurer  en 
fon  Royaume  ,  qu’il  lui  donneroit  des  héritages  6c  Sei¬ 
gneuries  ,  avec  la  jouifiance  defquelles  il  pourroit  vivre 
comme  un  Prince.  Les  Chevaliers  firent  fçavoir  tout  cela 
à  leur  prifonnier  3  mais  pourquoi  que  ce  fût  il  ne  voulut 
délaiffer  fa  Loi ,  6c  demeura  encore  en  ladite  Comté  de 
la  Marche  ,  en  la  maifon  du  fufdit  Bocalami ,  jufqu’audit 
mois  de  Janvier  mil  quatre  cens  quatre-vingt  6c  huit ,  qu’a  ■ 
près  plufieurs  pourfuites  6c  inftances  que  le  Pape  6c  Je 
.  Saint  Siégé  Apoftolique  avoient  faites  envers  le  Roy ,  afin 
d’avoir  ce  prifonnier,  pour  le  grand  profit  &:  intereR  du 
Saint  Siégé  3  6c  qu’à  cette  .caufe  il  y  avoit  eu  ambafîade  en¬ 
voyée  exprès  devers  le  Roy ,  laquelle  y  étoit  encore.  Le 
Roy  fe  montrant  vrai  fils  de  l’Eglife  ,  6c  voulant  enfuivre 
l’amour  que  fes  prédecefifeurs  avoient  eu  envers  le  Saint 
Siégé ,  dont  à  cette  caufe  ils  ont  acquis  le  titre  de  très- 
Chrétiens  Rois  de  France  3  il  livra  6c  remit  ce  prifonnier 
aux  Ambafiàdeurs  du  Saint  Pere  pour  le  mener  à  Rome: 
ce  qui  arriva  un  peu  auparavant  que  l’Ambafiadeur  du 
Turc  arrivât  à  Paris ,  lequel  Ambafiadeur  offroit  de  la 
part  do  fon  Maître  au  Roy  de  grands  partis  6c  avantageiu 
fes  conditions,  comme  de  bailler  toutes  les  Reliques  de 
Dieu  notre  Sauveur,  des  Apôtres ,  6c  des  Saints  &  Saintes, 
que  fon  pere  avoit  trouvées  à  Conftantinople  lorfqu’il  fie 
la  conquêcede  cette  Ville,  6C  dans  toutes  les  autres  Villes 
qu’il  avoit  conquifes  fur  la  Chrétienté  5  de  plus,  il  offroit 
de  fajre  tout  fon  effort  pour  conquérir  la  Terre  Sainte  , 
6c  puis  de  la  remettre  ès  mains  du  Roy  3  aufii  offroit- il 
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une  greffe  penfîon  pour  l’entretenemenc  de  ion  frere , 
pourvu  que  le  Roy  le  retînt  dans  Ton  Royaume.  Lorfque 
ces  grandes  offres  fe  firent ,  le  prifonnier  étoit  encore 
dedans  le  Royaume  ,  6c  l’eut  bien  pu  le  Roy  recouvrer 
&  s’en  rendre  le  maître  *  6c  même  aucuns  difoienc  que 
vu  ces  grandes  offres,  le  Roy  les  devoir  accepter  :  mais 
il  le  voulut  bien  montrer  vrai  Fils  de  l’Eglife ,  6c  ne  voulue 
pas  préférer  l’avarice  6c  l’interet  à  la  libéralité  ,  &  à  la 
loyauté,  en  difant  que  puifqu’il  l’avoit  fait  livrer  aux. 
gens  du  Pape ,  6c  qu’il  lui  en  avoit  accordé  la  délivrance,, 
il  vouloir  tenir  fa  parole  ,  6c  qu’il  feroit  bien  joyeux, 
que  le  Saint  Siégé  en  fît  fon  profit,  6c  en  put  tirer  quel¬ 
que  avantage.  11  fut  donc  mené  à  Avignon  *  6c  de-là  il 
fut  mis  fur  mer ,  6c  conduit  à  Rome.  D’ailleurs ,  le  Grand 
Maître  de  Rhodes  pourfuivoit  auffi  de  fa  part  qu’il  fût 
mis  ès  mains  du  Saint  Siégé  >  6c  par  ce  moyen  il  fut  fait 
Cardinal  ,  6c  obtint  de  grands  privilèges  6c  biens  pour 
tout  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jerufalem.  Le  Roy  fit  au 
refie  très-bien  entretenir  6ctraiter  l’Ambafladeur  du  Turc, 
6c  celui  du  Roy  de  Naples ,  qui  le  conduifoie ,  6c  les  fie: 
défrayer,  6c  leur  fie  de  beaux  dons. 

TEXTE  D  E  C  A  O  U  R  S  I  N.. 

Zyzymy  Rex  légat  os  mittit  Rhodum . 

MIttic  icaque  rex  Zyzymy  Rhodum  legacos  :  âd  quos 
prius  literas  dederar.  fed  nuncium  terreftre  icer 
agentem  :  regis  Bagyazic  milices  intercipiunt.  Legati  Ci- 
licie  littoribus  rhodiam  birrenum  cafu  reperram  confcen- 
dunt  :  rhodum  que  nauiganr.  Interea  nauigium  apud  ea 
littora  ftationem  habens  Zyzymy  conducic.  ue  fi  cafus 
exegeric  :  repente  eo  confcenfo  faluti  quoquo  modo  con- 
fulat.  Legati  ubi  rhodum  appulerune  :  iufiu  equitum  ma. 
gifiri  Pétri  Daubuffon  fenatu  coado  in  hanc  loquuncur. 
fententiam. 

O  ratio  legatorum  in  fenatu  Rhodiorum. 

Precellentifîîme  princeps  6c  magifter  :  Prefiantifîîmique 
équités.  Nobiiiffimus  adolefcens  ac  fublimi  loco  natusZy- 
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eyrhy  rex.-othumannides  Maximi  regis  nepos.  Splendidif- 
iimi  imperatoris  filins  :  ac  potentiflimi  tyranni  germanus. 
adverfis  rebus  ad  rempus  cedens  :  cupit  ad  te  fapientiffi- 
mum  principem  &  vi&oriofiiîîmum  magiftrum.  vofque  for., 
tiffimos  athletas  :  confugere.  quorum  prudentia  confilio 
acque  ope:  rebus  afffi&is  mederi  poflic.  Quam  properemit- 
tendam  claffem  elfe  petit  :  que  ipfum  excipiens  Rhodum 
deuehat.  fidemque  publicam  implorât  :  qua  tutus  in  ve- 
ilram  ditionem  pateat  aditus.  hoc  loco  referre  non  îibet: 
que  veftros  quidem  preftantiflimos  animes  perfuadeant:ut 
regium  adolefcentem  :  non  reiciatis.  Nobiles  viri  eftis  :  ôc 
multa  prediti  prudentia.  fatis  fuperque  intelligitis:  quanti 
ponderis  exiftant  poftulata  &  quot  vel  qnales  fru&us  inde 
excerpi  poterint.  Scimus  enim  vos  preclarifîimos  viros  ar- 
mis  afuetos  :  res  magis  quam  verba  impellere  :  quare  pro- 
lixiori  fermone  fuauiffimas  aures  non  obtundemus.  Poten- 
tiffimum  regis  natum  :  ad  vos  accedentem  (  licet  profugum  ) 
ne  floccipendatis.  Indecorum  enim  effet  afillum  régi  clau. 
dere.  quod  vel  homonciis  :  &  pufilis  femper  patuit.  Cé¬ 
lébré  quidem  efi:  veftrum  (  apud  exteras  nationes  )  nomen  : 
quod  .&  caucafos  montes  tranfeendit  &  indos  penetrauir. 
Quin  armis  vim  repellere  non  ignorât  :&  profugos  fouere 
afilo  tutifîimo  non  faftidit  generofus  vefter  animus.  Lit- 
tere  in  fenacu  recitate  :  idem  poftulanr. 

Senatus  Conjultum . 

Legatis  curia  exclufis  :  magifter  patres  quoque  de  re 
confultant  &  multa  mente  agirant.  que  modo  fuadent  :  ut 
regem  Zyzymy  excipiant.  modo  :  ut  reiciant  impellunr. 
Tandem  ex  rationum  controuerfiis  (  feu  ex  calculorum 
collifioneignea  fcintilla)una  refultat  fententia:decernunr- 
que  regem  excipiendum  alendum  atque  fouendum  :  quia 
ejufce  eventus  occafio  chriftiane  religioni  profutura  fit. 
Intromiffis  legatis  :  fenatus  confultum  editur.  a&is  gratiis: 
petunt.  ut  res  quantotius  parentur ne  mora  dilcrimen 
afFerat. 

Clajfîs  paramr:  (djr  Cïliciam  nauigat  ad  Zyzymy 

deuehendum . 

XDneraria  igitur  nauis  triremes  :  nauigiaque  parantur. 
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preieàus  infignis  eques  defîgnatur  :  qui  clafle  confcenfa 
clara  militum  hierofolimorum  comiratus  caterua  inCili- 
ciam  nauigar.  vbi  illic  appulic  :  rex  Zyzymy  nauigiumde 
quo  fupra  mentionem  fecimus  :  citato  equorum  curfu  vr- 
gentibus  germani  militibus  iam  confcenderar.  fama  eft 
cum  a  littore  paululum  elongarecur:  perbreuem  quidem 
epiftolam Zyzymy  confcripftffe  6c  ad  fratrem  dediiTe  :  quam 
fagitte  inuoluit  nexuitque  :  6c  fttico  areu  in  terram  concor- 
ftt.  exceptam  efte  ferunc  epiftolam  a  fratris  militibus  qui 
regium  iuuenem  perfequuti  funt:  6c  fratri  reddiram  :  quam 
ubi  germanus  perlegit  :  parumper  lacrimatus  eft.  animo- 
que  confternatus  diu  ftluit:  6c  aditu  prohibico  papilione  fe 
continuic.  egre  certo  tulir.  quod  frater  mahumetee  legis 
cultor  (quod  permaximum  crimen  mahumetei  ducunc)  ad 
chriftianos  confugerir.  ad  eos  prefertim  qui  orhumanni- 
dum  familie  infenftftîmi  fuere  :  6c  genitorem  grauiori  affe- 
cerunc  ignominia.  quodque  fratrem  chriftiano  adherentem 
nomini.  legi  mahumetee  grauillimum  afFerre  poftèt  dede- 
cus.  quorum  fe  confcium  profitetur  :  qui  tanta  atrocitate. 
iic  eum  perfequutus.  Sériés  epiftole  :  fuit.. 


Rex  Zyzymy  Rhodiorum  clajjem  confiendït. 

Ubi  nunciatum  eft:  rhodios  fui  caufa  adventaftè.  firma- 
rus  animo:  nauim  confeendit.  6c  hierofolimorum  equitum 
litiei  :  fefe  crédit.  Nauis  prefe&us  :  R.egulum  othumanni- 
dem  humanitate  honore  fcbfequioque  prolequitur.  lictora 
pacrii  foli  linquens  :  ôc  paternum  auitumque  regnum  de- 
ierens  rex.  turbato  animo  aliquot  ftluit  horas  :  mente  poft- 
modum  recepta.  navis  prefedüm  :  his  alloquitur  verbis: 


Zyzymy  cUjJls  prefeffium  alloquitur ... 


Nedum  ago  tibi  vir  illuftris  gratias  :  verum  habeo  in- 
gentes.  cumulateque  redderem  ft  fors  a  fubîimi  loco  me 
non  deiecifter.  Quod  me  deftitutum  profugum  animo  ex- 
torremque  tanto  zelo  afficias.  Sed  ab  ingenuis  vifeeribus 
magnanimoque  :  non  nifî  illuftria  prefteifei  poterunr. 
generofi  quidem  funt:  qui  te  ad  me  excipiendum  mifeJ 
runt.  tu  quoque  ex  coetu  eorum  nobilis  es  6c  vir  di- 
gnus.  qui  mandata  exequi  accurate  pro  tua  innata  pru- 

dencia. 
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dentia  &  fcis  &  ftudes.  Non  poftiim  ramen  non  parum 
admirari  :  quod  tanti  afFedus  iudicium  in  me  exhibea- 
tur.  qui  ejus  natus  fum  :  qui  feuicia  crudelitate  ac  im- 
manitate  (  dum  Ipiritus  alebac  artus  )  rhodios  perfequu- 
tus  eft.  in  quo:  &  tuam  ôc  tui  principe  ac  fenatus  rhodio- 
rum  nobilicatem  predico.  prudenciam  admiror  fîmul  & 
magnanimicatem  (que  iniuriarum  obliuifcitur  )  extollo.  Si 
res  profpere  fuccedent  :  tanti  quidem  in  me  officij  mémo- 
rem  &  gracum  intelligent  rhodij.  Cui  ait  :  claffis  capita- 
neus. 


Clarilîime  princeps  :  hoc  a  natura  illuftrioribus  animis 
datum  eft.  vt  foleant  precellentes  viros  :  honore  afficere 
digne,  tu  qui  fummo  loco  natus  es  :  quamvis  profugus  &; 
extorris  contemtui  tamen  non  elle  debes.  Id  quippe  vilium 
hominum  cenfetur  :  qui  nonnifi  bene  fortunatos  colere 
fciunt.  At  magnanimi  viri  quos  virtus  aut  fanguis  profapia 
illuftrat  :  vel  hottes  armis  pofitis  reuerentur  colunt  atque 
obferuant.  Te  excipimus  vt  hofpitem  :  non  hoftem.  hofpi- 
tis  quidem  iura  :  non  hoftis  fequimur.  Nec  enim  mirari 
licet  :  quo  te  afFedato  corde  profequimur.  cuius  genitor  : 
feuo  rhodios  perfequutus  eft  odio.  Pater  tuus  legis  mahu- 
metee  fedator  :  quod  fibi  cordi  eft  molicus.|Nos  vt  hofti: 
pro  virili  per  te  conftanter  arma  obiecimus.  licet  caduca 
quedam  terrenaôc  vilia  proftraric  :que  quam  totius  ereda 
funt.  glone  tamen  famam  quam  nulia  oblitterabit  etas  : 
rhodiorum  nomini  attulit.  Pofteritas  namque  omnis  rho- 
diorum  vidoriam  :  e  celo  demiïïam  nullo  tempore  retice- 
bit.  Leonis  profedo  brutorum  principis  animalium  mos 
eft;  proftratis  blandiri  feuaque  animalia  grauiori  imbuere 
ira.  Milites  quoque  chrifti  :  leonis  mores  imitati.  qui  ad 
eos  amice  confugiunt  :  humanitate  excipiunt,  qui  feuicia 
vtuntur  :  ftridos  gladios  fortiter  obijciunt. 

'Tompa,  qua,  exceptus  eft  a  Rhodij  s  rex  Zy^ymy. 

Interea  Regis  aduentu  nunciato  :  parantur  que  pompe 
deceant.  ftruiturad  mare  ligneus  pons:qui  defeendentem 
excipiat  regem  :  pontis  enim  longitudo  in  mare  protenfa 
Tome  IL  Zzz 
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decem  fere  paifuum  fuir.  Lacicudo  quatuor  :  quibus  equo 
gradu  plures  incedere  poffent.  attrebacum  pannis  auro  ar- 
genteo  ferico  Ianaque  contextis  :  pro  gallorum  belgarum 
more  (  qui  huiuice  artis  inuentores  &  peritiores  putantur) 
pons  ornatur.  via  enim  qua  pedum  veftigia  incedentes 
premerenc  :  thurcorum  pi&is  rapetis  fternitur.  vici  qua 
parce  eundum  fuit  :  mirco  floribus  fuauemquidem  odo- 
rem  fpirantibus  reiperfi  ac  variecate  funt  diftm&i.  Primo¬ 
res  ac  plebeia  gens  que  ad  fpedaculum  conuenerat  :  vias 
obddenr.  Matrone  ac  nupte  innupteque  puelle  :  ad  fene- 
ftras  fedenc.  Reliquum  vulgus  te&a  confcendit  :  vt  ve- 
niencem  confpiciant  regem,  Nauim  ante  portus  hoftium 
anchoris  fubnixam  Rhodia  triremis  propinquans  :  regem 
excipiens  ad  pontem  vehit.  Premifîi  funt  preftantes  fena- 
torij  ordinis  équités  :  qui  Zyzymy  defcendentem  confa- 
lutent.  Hos  fequicur  longus  famulorus  ordo  :  infignis  ma- 
giftri  redimitorum  gallicos  cantus  vibrancium.  deinde 
iuuenes  prime  lanuginis  milites  hierofolimicani  :  lucentibus 
equis  incidentes.  Torque  vefte  fericea  Scfplendido  ornatu  : 
diftin&i  incedunt.  Magiftrum  poft  hos  infignis  vehit  foni- 
pes  :  fpumancia  frena  mandens.  Aureis  fibulis  phalerifque 
ornacus  :  qui  hynnitum  fepius  edens.  fuperbe  gradicur:  vc 
ne  quidem  magiftro  quempiam  adherere  laciniori  inceiïu 
permittat.  Senatus  quidem  grauis  :  equis  ve<dus  fubfequi- 
tur.  Edemfandi  Sebaftiani  foro  fltam  de  induftria  magi- 
fter  non  tranfic  :  illucque  obuiam  venit  rex  Zyzymy.  fu- 
perbo  infidens  equo  :  fidis  comitarus  profugis.  Poftquam 
magiftrum  rex  confpexic  :  ter  digito  labellum  compefcuit. 
qui  mos  eft  barbarorum  principumrcum  mutua  reuerencia 
fefe  afficiunt.  Magifter  autem  pro  more  principem  reue- 
retur.  Reddita  falutatione  dextras  iungunt.  &  per  inter- 
pretem  confabulances  :  ad  edes  equirant  paratas.  Ubi  ad 
palacia  francorum  equitum  (  magnifice  ad  hec  ornata  ) 
ventum  eft  :  eo  dimifto  magifter  fuas  edes  petit.  Rex  vero 
ex  equo  in  pedes  fefe  agiliter  excipit  :  ac  duorum  médius 
thurcorum  honoris  caufa  vlnas  fuftentantium  fcalas  con- 
fcendens  penetralia  ingreditur.  barbaricoque  fago  abie&o: 
ie&ifternio  pro  thurcorum  more  flexis  poplitibus  fedit.  Ea 
die  artubus  fale  tabentibus  ;  quies  data  eft. 
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Zy^ymy  ad  Magiflrum  werba. 

Poftridie  eius  diei  :  magiftrum  coram  alloquitur  rex  his 
verbis.  Preftantifiime  magifter  inclidfîimeque  princeps  : 
germani  feuicia  me  perfequente.  cumqne  fors  eo  me  re- 
degiffec  :  vc  aduerfîs  cedere  quam  in  fortunam  conari  fa- 
lubrius  vifum  effet,  multa  menti  occurrunt:  hue  arque  îlluc 
aninuim  conuertens  ad  quos  confugerem  non  faris  profpi- 
cio.  Demum  tu  preclariiîîme  athleta  occurrifti  :  fubijtque 
mencem  tui  quidem  nominis  fama  percelebris.  que  nedum 
chriffianos  :  verum  exterorum  fines  &  vfque  ad  indos  pe- 
netrauit.  Accedit  ad  hoc  fîdei  integritas  :  animi  generofitas 
mentifque  magnanimitas.  qua  tu  :  tuique  commilirones  pre- 
dici  finit,  Preterea  preceilentis  triumphi  gloria  :  quam 
(  obfidione  qua  genitor  meus  Rhodios  oppugnauit  )  adepti 
eftis  illuffre  quidem  facinus  :  othumannorum  familiam 
(  fupra  odingentos  annos  tropheis  triumphis  atque  ouatio- 
nibus  celebratam  )  virtute  veftra  propulfafîe.  ingenti  îta- 
que  tue  virtutis  admiratione  alledus  :  te  tuorumque  mili- 
rum  cetum.  nedum  dilexi:  verum  amaui  colui  6c  magnifeci. 
Veftre  quippe:  virtutis  tance  func  vires  vt  nedum  fue  gentis: 
verum  exterarum  nationum  animos  alliciant.  Necparum 
attulit  mihi  fiducie  :  quod  tu  chriflianorum  principum  fa^ 
uorem  gratiamque  haud  immerito  complederis.  Et  per 
te:  tui  quidem  nominis  fplendor  in  orientem  late  diffun- 
ditur.  Nulli  cerce  mirum  videri  debet:  fi  perfonam  tue 
fidei  crederemus.  qui  magnanimus  6c  fapientifîimus  geni- 
toris  preteritas  iniurias  paruipenderes  :  &  fiiium  tiranni  ad 
te  confugientem*  non  contempneres  :  verum  confîlio  auxi- 
lio  atque  prefidio  foueres.  Sed  tacitus  forfitan  cogitas  : 
quo  iure  cum  germano  de  regno  hic  contendit  qui  minor 
eft  natu.  Fateor  fratrem  prius  in  lucem  prodifle  :hac  quo- 
que  radone  imperio  exclufum  iri  contendo.  Pâtre  enim 
genitus  eft  non  rege:  qui  (  nondum  principatum  adeptus) 
ipfum  genuit.  Poffideat  igitur  :  quorum  parer  (dum  eum 
fufeepit  )  potitur.  Ego  vero  a  pâtre  rege  ii^perialibus  in- 
falis  ornato  :  genitus  natus  educatufque  fum.  Nec  pa- 
trem  vidi  cognoui  atque  colui  :  nifi  regem  imperatorem 
ac  principem  rerum  potitum.  Quo  fit  :  vt  optimo  iure* 
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quod  pater  (  cum  me  genuit)  poftedit  :  mihi  debeant  nato 
Ac  :  micramus  hec.  Potuit  ne  me  regno  paterno  auitoque 
prorfus  expellere  :  6c  regio  iuueni  dignam  portionem  de- 
negare  ?  Regiam  gazam  :  precellencemque  fupelle&ilem 
inuadere  fibi  afcribere  ac  diripere.  Commilitones  (  vt  mihi 
infenfi  eftent)  donis  corrumpere  allicere  arque  mouere:& 
me  ad  interirum  vfque  vrgere.  O  frarris  feua  crudelitas? 
O  germani  contumax  tyrannis  ?  O  fanguinis  ceca  cupi- 
dicas  ?  Pudet  hec:  de  fracrequeri.  Sed  quod  non  erubuic  : 
me  paterna  hereditatefpoliare*  equum  eft  ;  me  (inîuria  fpo- 
jiatum  )  coram  his  ad  quos  confugio  haud  verecunde  con- 
queri.  Qui  enim  me  die  i  operam  petit  :  âolorem  &  vulnus  de - 
tegat  neceffe  eft.  Ad  te  confugi  Rhodiorum  feliciffime  prin- 
ceps  :  vofque  amplecfcor  fortiflimi  milites,  faceftant  igitur 
paterne  contumelie  :  ad  calamitatem  (  qua  premor  )  men- 
tem  conuertere  velis  inclitiffime  athlera.  qui  hoftium  armis 
audes  reiîftere  :  &;  principum  calamirati  feis  fubuenire. 
Percuciam  quippe  cum  chriftianis  perpetuum  fœdus  :  nec 
eos  armis  lacedire  conabor  :  paternique  imperij  portions 
non  indigna  contenais  :  armis  pofitis  quiefeam.  Nec  im- 
memor  benefiçiorum  (  a  te  fufçeptorum  )  ero.  Imploro 
tuum  prefîdium.  inuoco  principum  chriftiane  religionis 
auxilium  :  vc  &:  mihi  6c  ipfis  confulanc  germani  feuiciam 
vindicantes.  pro  inimico  amicumrpro  hofte  hofpitem.  pro 
infîdo  fidum  :  R.  P.  chriftianorum  vendicabunt,  Rege  ft- 
lence  :  magifter  ita  loquutus  eft. 

Refponfîo  Magifiri . 

Verba  tua  illuftriflîme  Rex  :  prudencia  funt  plena.  Quod 
me  6c  rhodios  équités  tantopere  laudaris  ï  tue  quidem  mo- 
deftie  afcribimus.  Si  quid  enim  glorie  famé  aut  dignitatis 
in  noftro  relucet  cetu  :  deo  gratiarum  infufori  attribuimus. 
Ex  cuius  prouidentie  fonte  ;  cun&a  manant  fluunt  ac  de- 
riuantur.  Nec  te  moueat  :  quod  chriftiani  6c  cruce  ftgnati 
fumus.  Rhodiorum  quippe  ciuitas  cun&arum  gentium  ah- 
lum  refugium  6c  portus  fïdiflimus  eft*  ad  quam  (  patrum  no- 
ftrorum  memoria&tue  gentis&aliarum  non  contempnen- 
di  principes  )  qui  confugere  :  gratiam  cum  humanitate  re- 
porcarunr.  Nec  enim  dçcec  generofos  animos  :  cum  de 
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fcedere  agirur  hoftilium  armorum  reminifd:  Si  genitor  fuie 
acerrimus  Rhodiorum  oppugnaror  :  putauit  fue  legis  de- 
cori  id  conducere.  Egit  vt  hoftis  :  nos  auteni  vt  hofïi  gla- 
dios  obiecimus.  Deus  tandem  clementifîîmus  iufliori  fauic 
parti:  &  vidorie  angelum  rhodijs  mittere  dignatus  eft.  Tu 
vt  hofpes  amicufque  accedis  :  iura  quidem  hofpicij  beni- 
uolencie  ac  diledionis  prebeamus  decens  efh  bono  ac 
eredo  ils  animo  :  pro  virili  parce  rerum  euentui  confulere- 
quodque  tibi  &  nomini  chriffciano  conducat  :  exequi  non 
paruipendemus  quantum  &  ingenioli  :  &  fortunarum  fa- 
cultas  fuppeditarit.  Romanus  quidem  pontifex  :  reges  po~ 
tencatufque  catholici.  Qui  religionis  chriftiane  tenent  gu. 
bernacula:  potentia  fapientia  ac  propenfiore  in  R.  P.  chri- 
ftianorum  voluntate  predici  funt.  qui  tui  aduentus  occa- 
iione  frui  feient  :  te  non  defèremus.  fed  nos  huic  caufe  : 
propicios  comperies.  Placuitque  plurimum  tui  iuris  fum- 
mam  incelli^ere  ;  vc  iufte  caufe  inniti  videamur.  Grate- 
que  funt  oblationes  :  que  non  nid  ab  animo  grato  &  ge- 
nerofa  mente  (  que  omnem  refpuit  ingratitudinis  labem  ) 
profïcifcuntur,  His  didis  regeque  falutato  edes  reuific. 

Conjultationes  Rhodiorum. 

Totis  diebus  frequens  fenatus  cogitur  :  vbi  fapientiffîma 
eonfultatione  res  agitantur.  Placuic  tandem  principi  ac 
rhodiorum  fenatui  :  in  eam  quoque  fencentiam  cundo- 
rum  animi  inclinantur  ad  Romanum  pontifîcem  impera- 
torem  reges  &:  principes  catholicos  :  literas  dari  nunciof. 
que  mitti.  qui  regis  zyzymy  ad  rhodios  confugium  nun- 
cient  :  oportunitatemque  a  deo  oblatam  dgnideenr.  quo. 
R.  P.  chriftianorum  :  confuli  poffit.  Optimumque  vifum 
eft  :  vc  profugus  princeps  fub  tutela  magiftri  Ôc  rhodiorum 
equitum  ad  occiduas  inigret  prouincias.  Fado  S.  C.  licere 
nuntijque  expediuntur.  Ac  nauis  oneraria  paratur  que  re- 
gulum  deuehac.  cuius  condudores  deputàhtur  prenantes 
rhodiorum  milites  :  qui  kalendas  feprembris  M.  cccc.  Ixxxij. 
Navim  confcendentes  portu  féliciter  foluunt.  Ea  quoque 
pompa  &  ornatu  :  quo  Zyzymy  vrbem  introiuit.  Poftquam 
dies  duo  &  quadraginta  moram  traxiflet  :  Rhodo  dif- 
ceEîc. 

Xxx  iij 
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Gniüelmi  Caourfin  Rhodiorum  wicecancelUrij  de  ad- 

mijjione  regis  Zy-gymy  in  Gallias  (dp-  diligenti 
cuftodia  ajferuatione  :  exhortatio. 

Nuil'üs  eft  orthodoxe  fidei  tam  imbecillis  cultor  :  qui 
pro  virili  parte  aggredi  non  debeat  quod  chriftiani  nomi- 
nis  honori  falutique  conducat.  Etfi  corporis  vires  non  fup. 
petunt  :  voluntas  ramen  mento  adfit.  in  qua  vera  folidaque 
virtus  locata  eft.  Haud  igicur  abfonum  erit:  fi  ab  ignauo 
pufiiloque  ingenio  viro  Quedam  dicuntur  que  fortaffis: 
fapientum  iiluftria  ingénia  &  potentum  manus  excitent. 
Hinc  chrifti  zelus  diuini  nominis  amor  :  in  ecclefiam  ca- 
tholicam  afR&ushaud  temere  mouit.  Hinc  deflenda  orient 
talis  plage  labes  :  immaculatarum  animarum  laplus-  fcele- 
rum  atrocitas  :  promere  impellit.  Que  ingenioli  débilitas: 
balbuciens  lingua  tremulaque  manus  edere  poflit.  Arduum 
eft  enim  quod  aggredimur  :  egetque  precellenti  intelledu 
viro.  qui  eloquentia  fuafione  atque  exhorcatione  preftetr 
&  audicores  facile  moueat.  Durum  quippe  eft  etate  noftra 
(  mundialibus  curisimplicitis)catholicis  perfuadere:  vtque 
noftri  maiores  pacrefque  ex  incuria  perdidere  chriftiane 
religioni  reintegrentur.  Jamprîdem  plerique  viri  do&rina 
£e  dignirate  pollentes  :  operam  pariter  àc  induftriam  his  in 
perfuadendis  perdidere.  Loquutiores  quoque  habiti  funt: 
quo  labores  &  impendia  fubire  fuadent.  nec  propterea  de- 
fiftere  cepto  decreui  :  fi  vel  mihi  temeritas  aut  infania  afcri- 
batur.  perfpicaei  quidem  fapientilïïmorum  iudicio  dodfco- 
rumque  feuero  examini  editionem  fubmittens  :  dicendi 
initium  aggrediar.  ingeniorum  profunditas  :  quod  ex  pro¬ 
duis  equum  redolet  libat  faftidiatque  quod  inconcinum 
abfurdum  atque  infulfum  conceperit.  Si  animo  deftinaue- 
rim  ia&uras  clades  ftrages  &  ignominias  defcribere  :  quas 
chriftiano  nomini  mahumetes  thurcorum  princeps  (  qui 
nuper  e  vira  exceflic  )  crudeliter  attulit.  Nec  vires  nec  tem- 
pus  :  nec  dicendique  facultas  certe  fufFecerit.  ]s  quippe 
tyrannus  Nerone  crudelior.  Rege  Afiuero  :  potentior.  A c 
Holopherne  eft  proteruior.  Jmperia  enim  duo:  Régna  non 
pauca.  validiffimafque  ditiones  :  mahumetee  legi  fubegifc 
Pocentiffimafque  ac  preclarifiimas  vrbes  :  tributum  fubire 
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compulir.  Jn  qua  quidem  atrociori  perfequurione  fcele- 
rum  ram  immenfa  colluuies  naca  eft.  Uc  ea  Nec  mens  ex- 
cogicareNec  lingua  promere  NecCalamus  exararepoterir. 
Que  terfo  grauiqueftiloplerique  dodiflîmi  :  rôti  orbi  nota 
reddidere.  vc  fuperfluum  fuerit  :  hune  dicendi  latiflîmum 
campum  ingredi.  Prefertim  :  quod  in  animo  eft  deuocas 
mentes,  attrocitate  non  afficeremec  obdudum  vulnus  re- 
fricare.  verum  pro  ingenioli  facultate:ab  omnipotenti  deo 
oblatam  oporrunitatem.  Jmperiales  Conftancinopolirane 
vrbis  fedem  :  vniuerfamque  greciam  (  que  europe  porcio 
eft  )  fubigendi  &  in  chriftianam  poteftatem  redigendi  de- 
monftrare  intendimus.  modo  adfic  :  qui  voluncate  fapien- 
tia  &  poteftace  fruacur.  fine  quorum  fœdere  :  nullum  per- 
fedum  proderic  opus.  Liber  enim  paulifper  mente  con- 
iedari:que  caufa  fuerit  tanrarum  cladium  enormitas.  Qui- 
que  tam  feuus  immanis  feeleftus  ac  prepotens  vir  :  tam  in- 
fignes  vidorias  fit  aftequutus.  Nec  id  :  qui  tune  rerum 
gubernacula  tenuerunt  :  ignauie  afcripferim  :  quam  per- 
multi  accufare  nituntur.  Potiffimum  fuilfe  iudico  :  mahu- 
métis  illius  mirandam  inauditamque  obedientiam.  Cui  nec 
pufillo  nec  magno  in  ditione  fua  degenti  :  refragari  fas 
fuit.  At  tremebundi  attonitique  dido  parentes:  vel  interi- 
tus  periculanon  formidarunt.  vt  omni  ftudio  principi  pa¬ 
rèrent  Nec  fuit  qui  de  throno  imperij  cum  eo  contende- 
ret.  His  quippe  turpiter  occifis  :  aut  veneno  enedis.  qui 
thronum  confcendere  conarentur:  ditionis  imperijque  mo- 
narcha  colitur.  nec  audet  aliquis  ceruicem  erigere  :  fed 
pauidi  ad  tyranni  pedes  procumbunt.  Hinc  oritur  info- 
lendarhinc  potentia.  hinc  obedientia  nafeitur  :  hinc  fines 
ampliandi  cupido  incefiic.  &  dum  (  longinqui  priuatarum 
rerum  ftudiofi  )  thurco  vicini  fidei  tuitionem  credunt  :  hor- 
rida  fanies  nos  inficit.  Eft  profedo  othumannorum  domus 
inter  mahumeteos  illuftriflîma  :  tyrannis  femper  referra 
chriftianis  molefta  &  formidolofa.  Atque  poftquam  yfth- 
mumafieminoris(fijb  heraclio  principe:  pipino  regeapud 
gallias  régnante  )  intrauit  :  grandes  iaduras  attulit  &  ma- 
humeteum  cultum  auxit.  Potuit  enim  parua  manu  extin- 
gui  :  cum  in  principatus  exordio  locara  eft  Sed  paruipen- 
derunt:  qui  enfes  ei  obicere  pocuiiTent.  Sicque  torpentibus 
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animis  :  pedecentim  traiedo  helefponto  Europam  adijt.  in 
qua  haud  incelebres  ditiones  :  fuo  adiecit  imperio.  ad  poftre- 
mum  quoque  ecate  noftra  :  imperialem  patriarchalemque 
fedem  Tue  fecit  ditionis.  Poil  cuius  expugnationem  :  vicinis 
ac  infulis  prefertim  rhodijs  cruce  fignatis  moleftiflima  ha¬ 
bita  effc.  quos  etiam  deuincere  extinguere  atque  proterere: 
conata  effc.  Ac  diuina  pieras  chrifti  veros  achlecas  :  a  tyran- 
nidis  iugo  proregit.  Cuius  repulfe  ignominia  affedus  :  draco 
ille  fceleftifïimus  mortem  obijc  acque  damnatam  euomic 
animam.  O  immenfa:  dei  clementia.  O  infcrutabilis  :  fa- 
piencia.  O  inuida  :  potentia.  que  mira  veteris  legis  reno- 
nans  ;  inauditum  edidic  miraculum.  potentiflimum  qui- 
dem  ditiiîimum  atrociffimumque  chrifticolarum  perfequu- 
torem  :  pufiilo  principatui  6c  cruce  fignatorum  cetui  fubi- 
cir.  Quem  quoque  validiiïime  vrbes  triumphacorem  con- 
fpexere.  clara  rhodus  :  vidum  preiTum  6c  tandem  ignomi> 
nia  repulfe  affedum  ridée,  dignata  quidem  eft  diuina  po- 
teftas  etate  noifcra  oftendere  :  quam  vile  quam  imbecille 
quam  eneruarum  fit  rhurcorum  fetidum  nomen.  vc  chri- 
fiianorum  animos  :  prifbinis  iaduris  attonitos  erigeret  con- 
folaretur  ac  folidaret  :  deuotafque  mentes  augerer.  ad  exer- 
citus  comparandos.  Qui  Bifantium  6c  Europam  :  haud  in- 
dignam  fitus  6c  orbis  portionem  (  mahumetea  polutione  ) 
libèrent.  Debuit  certe  Rhodiorum  infignis  vidoria  (  diui- 
nis  miraculis  redimita)  fideles  animos  mouere  :  vt  vniverfo 
fœdere  iundiin  nephandum  draconem  vires  inffcaurarent. 
Ac  reiedo  diuino  fuafu  tabeicit  humana  poteftas  :  nec  audic 
mouentem  mundi  creatorem.  Qui  pulfans  iterato  :  haud 
paulopoft  terremotibus  in  Afia  6c  Rhodo  editis.  crudelem 
tyrannum  Rhodijs  minirantem  :  Jam  iamque  imminen- 
tem.  vt  exofam  fibi  vrbem  peflundet.  Repentina  etenim 
morte  occidi  permittir.  Hinc  oritur  in  afia  europaquoque 
thurcorum  tumultus  :  potentum  fimultates  germanorum 
nepotumque  tyranni  diilîdia  :  imperij  thronum  appeten- 
tium.  Germanique  Bagyazic  6c  Zyzymy  :  mucuis  cladibus 
fefe  confîciunr.  Que  res  maxime  chriftianam  potentiam  ex- 
enare  potuit.  vt  vindidam  de  tyrannica  domo  fumeret: 
6c  ab  Europa  tyranni  iugum  excuteret.  Dormit  etiam  la- 
tina  potentia  :  nec  pulfanti  deo  creatori  aditus  patuit. 

Commu- 


Diss  ERTATION  SUR  ZlZIM.  ^3 
Communeque  bonum  :  priuato  affedui.  Algore  rigens  oc. 
cidua  fcrtirudo  :  poftpomr.  O  quam  dura  eft  prelens  ecas  : 
O  quarn  tarda.  O  quam  lenta  :  minori  certo  de  caufa  no- 
ftri  maiores  illuftria  aggrelïï  funt  facinora.  &.  infignem 
triumphum  :  quandoque  de  barbaris  fidei  hoftibus  repor- 
tarunr.  Erat  quippe  in  eis  chrifti  fanguis  feruentior  :  qui 
précordia  commouit  impulit  atqne  roborauit.  Non  enim 
mifericors  deus  cordis  ferrea  duricia  commotus  .-illuftriori 
occafione  chrifticolarum  mentes  horcari  ftatuit.  Qua  per- 
mitticur  fraternum  diftidium  diuturnius  preftare  :  ne  auc 
vi  auc  dolo  aut  toxico  inceriret.  Noui  quidem  thurci:  qui 
nunc  bifancijs  imperat.  frater  Rex  Zyzymy  :  (  omni  pre- 
fidio  deftitutus  )  ad  Rhodios  confugit  :  ab  his  quoque  qui 
patri  infenfifiimi  fuere.  &  qui  potentiam  eius  retruferunt: 
tutamen  prefertim  implorans.  Prtftat  enim  profugo  cla- 
riflimus  RhodiorumMagifter  vitâm:  quern  a  furore  gladij 
fraterni  eripic  fouet  nutricque  fuis  opibus.  vt  fuperftes  fra¬ 
ter  terrori  anxietati  atque  tremori  fratri  fit  imperiranti. 
Agendis  quoque  prudenrer  confulens  principem  namque 
Zyzymy  in  occidentem  mi  fit  :  ne  fratri  propinquus  ini- 
peritanti  vim  dolos  &  infidias  eius  fubirec.  felix  quippe 
profugium  :  quod  apertam  oporcunitatem  (  Res  aggre- 
diendi  preclaras)  afFert.  Non  eft  enim  qui  ignoret  :  quan- 
tas  clades  de  ruinas,  ciuium  difeordia.  affinium  difiidium 
fraternumque  odium  :  imperijs  ac  regnis  Reipubüce  atru- 
lerit.  Sacre  quidem  gemiiiumque  litere  :  huius  iabis  refer- 
te  funt  exemplis.  Nec  enim  noftra  etas  :  horum  haud  ex- 
pers  cenfecur.  Non  certe  aliter  Romanorum  R.  P.  (  olim 
poceniifFima  )  interijt.  Nec  fecus  Athenarum  ciuitas  ara- 
tram  pafia  eft.  &  Grecorum  imperium  chriftum  coJens  : 
nm  multos  exados  annos  hoc  afFedum  malo  prorfus  oc- 
cidit.  Ait  enim  :  fapiens  quidam.  Concordia  famé  res  cref- 
cunt.  Difeordia  :  maxime  dilabuntur.  Saluator  quoque  no- 
fter  fumma  veritas  :  id  explicans  air.  Omne  regnu m  in  fë 
diuifum  :  defoiabitur.  Hinc  orra  eft  (  ftrenuifiinu  thurco- 
rum  ducis  Achmat  Bafie  ydronti  expugnatoris  )  nex  re- 
pentina  :  cuius  tanta  fuit  infolentia  procacitas  de  audacia. 
Uc  non  nifi  afliduo  cogitatu  :  ytaliam  attingere  cupiuerit. 
Eoquidem  fuperftiie  :  numquam  erant  vicini  quieturi.  in~ 
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gentefque  clades:  minabatur  fefe  illaturum.  Erat  profedo 
animo  audaciflimus  manu  promptus  valido  corpore  ar- 
morumque  pericus  :  qui  numquam  quiefcere  aflueuerat. 
Hune  quidem  terrore  fraterni  profugij  :  Nouus  thurcus 
impulfus  dolo  necari  iuflit.  Hic  quoque  commilitonum  fa- 
tellitumque  noui  thurci  lareri  adherentium  :  confpiratio 
tumultufque  nafeitur.  Qui  fui  principis  fomnolennam  fa- 
ftidientes:  Regis Zyzymy  defiderio  ducuntur.  Hinc  opum 
profufio  editur  :  vt  fibi  animos  nouus  thurcus  alliciat. 
Hinc  afiidua  :  in  Europe  portione  (  que  fibi  paret  )  arque 
afîa  rrepidacio.  tanraque  inquietudine  ac  terrore  thurcus 
afÏÏcitur  :  vt  iamiam  germanum  imminere  adefifè  &;  ag- 
gredi  fefe  puret.  Nec  vigilijs  nec  fomno  :  aliud  cogitac 
aliud  voluic  aliudque  vider  quam  Zyzymy  Regem.  Hinc 
*  illud  infigne  inaudirumque  monftrum  natum  eft  :  ut  thur- 
cum  non  puduerit.  quadraginta  milia  nummum  auri  Rho- 
diorum  magiftro  triumphatori  Pecro  Daubufton  mittere. 
pado  inico  :  vc  germanus  attendus  (  ne  fibi  moleftie  terro- 
rique  fit  )  aiïèruetur.  Princeps  quidem  potentifiimus  ter¬ 
rore  fraterno  impulfus  :  Rhodiorum  magiftro  tributi  con- 
ditonne  fefe  reddit  obnoxium.  O  dei  inkrutabilis  :  proui. 
dentia.  O  inenarrabilis  :  iufticia.  O  ineffabiiis  :  bonitas. 
crudeliffimi  quidem  tyranni  oppulentiffimus  potentifiimus 
fuperbifiimus  natus  :  Rhodiorum  principi  crucefignato  au- 
reorum  padorum  vedigal  foluit  apud  quem  germanus 
vitam  fouet  :  quem  tanto  amore  nephandus  genitor  pro- 
fequutus  eft:.  formidolofus  quippe  Bagyazit  terrore  per- 
culfus  ftatim  fœdus  cum  vicinis  percutere  non  diftulit. 
Rhodioique  illufbriori  fœdere  infignit  :  equis  quidem 
conditionibus  padis  Nec  audet  trepidus  Bagyazit  :  exer- 
citus  in  chriftianos  parare  clafiTem  inftruere  enfemque  obi- 
cere.  ne  germanus  ad  fit  :  latinorum  manu  fuccindus.  O 
quam  preciofum  profugium  :  O  quam  illuftre  exilium.  O 
quam  infigne  regis  Zyzymy  confugium  quod  tantam  at- 
tulit  latinis  commodicatem  quietem  &  honorem.  Ex  qui- 
bus  certo  facile  quis  videric  (  mentis  tamen  caligine  prius 
abduda  )  quanta  fit  (  ab  omnipotenti  creatore  )  oblata 
oportuniras  Conftantinopolim  &  greciam  recuperandi  : 
ladnorumque  didoni  redintegrandi.  Si  modo  pronior  vo- 
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luntas.  potentiam  &  fapientiam  fîbi  copularir.  vtinam  ad- 
efTent  illi  ;  qui  olim  tanco  animi  ardore  barbaros  peflun- 
dare  cogitarunt.  quique  nulla  porreda  oporrunitate  graui 
vero  difficultate  :  magna  func  aggrefîi  :  affoquerentur  cerre 
nunc  qnod  oprarunr.  Sic  Ludouicus  fanclus  Francorum 
Rex  :  fie  perilluftres  alij  principes  Qui  fepius  graui  inco- 
moditate  :  ab  iliuftrioribus  bellis  func  retradi.  Aufim  af- 
firinare.  Si  paruaclalTè  Zyzymy  vedus  adfît.  &  non  nu. 
merofus  terreftris  exercitus  (  qui  danubio  traieéta  )  fer- 
uiam  intret  :  Thurcorum  pocentia  europa  difcedec.  Si  enim 
minoris  aile  fines  :  profugus  rex  Zyzymy  tetigeric.  Re¬ 
pente  Bagyazic  qui  nunc  imperat  (  helefponco  tranfmifïo) 
europam  terreftribus  chriftianorum  copijs  patentem  dé¬ 
férée  :  vc  germano  fe  obiciar.  Jca  haud  difficulter  :  europa 
mahumetea  feda  liberarur.  Sunt  enim  hec  haud  obfcura: 
qui  orientem:&:  thurci  fines  accolunc  eiufque  mores  nof- 
cunr.  Sed  qui  longo  fitus  tradu  a  nobis  diftanc  :  nauias 
fabulafque  commentari  nos  putant.  Quicquid  quoque  di- 
cimus  :  queftus  gratia  didum  arbirrantur.  Sunt  quippe  auro 
fulcici  :  fub  deauratis  redis  latentes  delicatifque  cibis  nu- 
triu  :  qui  thurcorum  horrida  non  gnorunt  arma.  Rerum 
enim  afïlucntia  :  non  finit  hec  profpicere.  Non  défunt 
quoque  inuidi  quidam  :  mordaci  dente  hec  deprauantes 
éi  quod  mirabilius  deteriufque  exiftit  :  pada  pecunia  cum 
thurco  initoque  confilio.  Regem  Zyzymy:  ftudiofa  atten- 
tione  toxico  enecare  conantur.  vt  fublata  a  deo  oportu- 
nitateque  data:  nouus  thurcus  in  regni  folio  firmetur.  Co- 
giretque  flabilis  Ôc  intrepidus  :  permagnas  vires  in  chri- 
ftianos  exercere.  Quas  germano  fuperflite  manuque  Rho- 
diorum  afferuato  :  fopicas  efïe  necefîè  eft.  O  feelus  :  inau- 
ditum.  O  atrox  :  iniquitas.  O  detefhnda  :  inuidia.  horum 
qui  humani  holtis  inuicatione  fugeftioneque  dyaboli  :  chri- 
fiianorum  rempubiicam  turbare  fubuerrere  ac  eneruare 
(iudent  cupiuntque  ac  expetunt.  Nec  aduertunt  fefe  pri- 
mum  intericuros  :  &  exterminium  perpeffuros.  SiRabidus 
canis  (  fratre  fublato  )  infolefcat  :  animum  refocillet  vires 
refumat  mentemque  recipiat.  Obcecata  quidem  mens 
turrita  fuperbia  :  alterius  gloriam  videre  nequit.  veni'ac 
veniat  in  mentem  :  exterminium  ftrages  iaduraque.  Quam 

Aaaa  ij 


55«  D  ISSERT  ATIO  N  SUR  ZlZIM. 
prifcis  illis  temporibus  :  Bothi  Uvandalt  Huni.  ftrenuifiimi 
quidem  barbari.  latino  nomini  attuleranr.  Quod  pro- 
fedo  principum  tenebrofe  illias  eraris  :  ignauia  inuidia 
diiïidioque  contigit.  Reuoluant  horror  hyftoriarum  célé¬ 
brés  libros  :  claraque  monimenta  &  qua  rerum  qnalirate 
verfamur  :  compertum  habebanr  arque  confpicient  :  quan. 
tam  deus  fie  elargitus  gratiam  quam  pertinaci  animo  non 
nofeunc.  &  audire  faftidiunt  &  queque  (  in  hanc  fenten- 
tiam  )  deuota  mente  prolata  :  in  reprobum  mterpretan- 
cur  fenfum.  Has  igitur  infidias  :  prudentifiimus  Rhodio- 
rum  magifter  fubtili  ingenio  ab  emulis  excogiiatas  fen- 
tiens.  Arbitratus  quoque  pri.ncipem  Zyzymy  tutius  apud 
gallias  defendi  euftodiri  arque  protegi.  Quibus  certe  preell 
Rex  chriftianilîimus  :  qui  catholicam  fidem  gracia  &:  pre- 
fidio  (  maiorum  exemplo  )  profequitur.  vbi  Sc  fumma  fin- 
ceraque  viger  religio  :  fidefquoque  relacer  orthodoxa  :  vbi 
monftra  non  gignnntur  :  vbi  carenr  infidijs  ac  vbi  toxici 
tabes  ignoratur.  His  caufis  fuafiis  in  franciam  Zyzymy 
Regem  mitrir.  vt  robuftifiîmis  (  cruce  fignatis  )  comitibus 
fuccindus  :  opido  hierofolimorum  in  amplifiimo  franco- 
rurn  Regmo  firo  afieruerur.  Sed  non  défait  commentum  : 

O 

quod  pnneipem  Zyzymy  regno  interdiceret.  nec  ei  pate- 
rer  adiras  :  conftiturione  Regia  (  vti  accepimus  )  refragante. 
Que  Mahumeteos  Judeos  alienofque  (  ab  fide  carholica) 
viros  Regno  excludir.  Heu  grauem  Sortem  :  Res  vero 
quidem  equa  Jufta  memorattique  digna.  Devoto  Catho- 
licoque  regis  chriftianiflimi  pedori  :  vt  indigna  vt  abfurda 
&  vt  iniqua  proponitur  nec  clarifiîrni  facinoris  circunftan- 
tie  qualirates  atque  modi  :  fincere  funt  explicati.  Quis 
enim  velic  (  prefertim  hierofolimorum  ordo  :  qui  preci- 
puum  eredorem  protedorem  audorem  francorum  re¬ 
gem  colit  veneratur  obferuat  )  immaculacum  integerri- 
mumque  regnum  obfcenis  moribus  inficere  ?  Quis  cupit: 
regie  confticutioni  aduerfari  ?  Quis  defiderat  :  rem  atro- 
cem  commictere  ?  Nullus  profedo  fane  mentis  :  id  ex- 
cogirarit.  Non  erit  quippe  in  gallijs  :  Zyzymy  fempiterna 
mora.  Sed  ad  tempus  :  quo  rebus  chriftianorum  confuli 
pofiit.  non  erit  cum  gallis  viris  integerrimis  &  omni  im- 
mundicie  labe  puris  :  Zyzymy  commercium,  Non  eric 
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quidem  cum  incolis  aüiduitas  :  non  cric  cum  hàbitato- 
ribus  familiariras*  quandoquidem  in  fecedu  concludecur: 
caftelli  mûris  cohibebicur  paucis  comitatus  fateliitibus. 
Aderuncquippe  eius  cuftodie  milices  rhodij  :  qui  confian¬ 
tes  eorum  prauitatem  conrempnunt  8c  ridenr.  Non  debet 
quidem  Gallia  hune  rennuere  expellere  atque  cor.temp- 
nere  :  cuius  aderuatione  tantum  decus  tantum  como- 
dum  8c  tantum  veile  emanare  porefl.  Nec  dubiramus 
pijflimum  regem  ac  fapientidimos  dodtiffimofque  eius  regni 
viros  :  haud  aliter  fencire.  Si  modo  huius  principis  (la¬ 
tum  inreîlexerinr.  Maior  quippe  comoditas  chridianis  af- 
fertur  Zyzymy  fouendo  protegendo  &  aderuando:  quam 
inclirii'lirno  regno  arcendo  propellendo  nec  non  8c  cxclu- 
dendo.  Nec  enim  regis  coofticutio  :  nec  conditoris  inren- 
tio  infringicur.  vbi  tam  clarum  facinus  ram  grande  emo- 
limentum  tamque  indgne  monimenrum  :  ex  admidione 
in  regnu m  oricur.  Si  autem  aditus  in  franciam  Zyzymy 
denegatur  :  èxultabunt  inddiarores  toxicorum  porticores 
licarij  nephandique  farellites.  qui  didimulato  habicu  iuüii 
thurci  :  nephandorumque  virorum  fue  faclionis  padîm 
vagipalancur.  vt  Zyzymy  :  vel  gladio  necenc.  vel  rapiant 
vel  veneoo  interimanc.  Excipe  excipe  nobilidima  gallia  8c 
rex  pijffime  virum  iilullrem  :  nobilidima  mahumereorum 
familia  nacum.  Qui  tanta  comoda  :  chrifliane  reîigioni  eft 
allaturus.  Qui  germanum  magnum  thurcum  :  chriflicola- 
rum  finibus  arcer.  Qui  fratrem  bilanciorum  imperatorem: 
tuoquidem  regnicole  fplendididimo  rhodiorum  magiftro 
fubmidiim  reddit.  Qui  paflionis  domini  noftri  ihefu  chridi 
monimenra  :  reliquiafque  in  conflantinopolitana  fubver- 
{ione  raptas.  &  a  thurco  expugnatore  ex  induilria  eufto- 
ditas  heredique  nato  dimidàs  :  daturum  elargiturumque  fe 
magidro  pollicetur.  Qui  tantorum  fcandalorum  :  extinclio 
cenfetur.  Qii  :  quietem  chriiliano  nomini  prebet  vide  ne 
eum  repellas  :  qui  repulfus  feandalo  8c  iaélure  futurus  dr. 
Si  aditum  prohibeas  :  adfunt  famelici  ac  lubi  rapaces  qui 
regium  iuuenem  deuorent  lacèrent  atque  opprimant,  quo 
fublato  Bagyazit  thurcorum  rex  cornua  eriget  :  rhodios 
perfequetur.  ytalie  imminebit  :  hungarofque  inuadet.  Et 
qui  modo  timidus  ftupidus  ac  tremebundus  pauet  iacet 
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atque  latet  :  repente  erumpet  infaniaque  infolefcet.  etiam 
certe  animum  augebic  :  fublatufquippe  tremor  terror  ac 
formido  erit.  Ex  quibus  tôt  grania  tôt  horrida  tôt  enor- 
mia  fubfequentur  :  que  narrare  nemo  quidem  poterie.  Ta- 
ceo  vrbium  fubuerfiones  :  &iuuenum  fîdei  abnegationem. 
phanarum  polutiones  :  virginumque  proftitutiones.  Quo- 
rum  preterite  clades  :  teftimonium  perhibenc  haud  incer¬ 
tum.  Cane  toto  orbe  digniffîma  gallia  :  triumphis  ac  tro- 
pheis  prilcorum  gloria  clarifiima.  Ne  tua  laudata  confti- 
tutio  :  tantorum  malorum  caufa  fit.  Non  fuit  profe&o  le- 
giflatoris  intentio  bonum  laudabile  ac  preclarum  edi&o 
excludere  :  quinimo  pefiimis  viris  ac  feeleribus  regnum 
purgarc.  At  vbi  tantum  eminet  bonum  :  in  thurci  fcilicet 
ad  remplis  exceptione  lex  quidem  merito  atque  Regia 
conflitutio  cedere  debet.  Que  feruata  :  grande  quidem 
feandalum  Chriftiano  nomini  fit  aliatura.  dampnant  certe 
iura  diuina  pariter  &  humana  iura  luxuriam  inconcefioE 
que  concubitus  :  proftibula  tamen  permitfuntur.  né  maius 
fequatur  malum  :  omnia  equidem  turbentur  libidinibus. 
Moyfefquoque  libellum  repudij  permifit  :  vt  homicidium 
vitetur.  duellum  quoque  conceditur  :  Si  ex  eo  publicum 
fequatur  comodum.  Tollerantur  plerumque  nonnulla 
quamuis  non  equa  :  ne  grauius  ingruat  malum.  Qui  pro- 
fe&o  rei  publice  preficitur  :  licitum  efl  minora  permittere 
mala  ne  maiora  contingant.  At  dices  facienda  non  funt 
mala  :  vt  eueniant  bona.  fateor  quidem  :  fi  de  bonis  &  ma- 
lis  fpiritalibus  intelligas  fuppofitum.  At  fi  de  temporalibus 
fiat  comparatio  :  minora  fequi  certe  mala  ratio  fuadec 
Rarus  quippe  Ôefœnici  conferendus  qui  minimum  fpiritale 
bonum  eligit:  vt  maximo  temporali  incomodo  afficiatur. 
Nec  prauum  fimpliciter  dixerim  rZyzymy  excipereregno- 
que  admittere.  qui  tanta  diligentia  afieruabitur  :  ne  ini- 
quum  afFerat  exemplar.  Exceptio  namque  hec  &  legis  in- 
fra&io  :  non  quidem  malum  moris  ac  fpiritale  cenletur. 
nam  nec  iuri  diuino  nec  iuri  communi  refragatur.  Sed  ré¬ 
gie  conftitutioni  :  edi&oque  prouinciali  répugnât.  Quare 
prouinciale  malum  potius  dici  poterit.  Nec  enim  omnés 
ehrifticole  a  fuis  ditionibus  :  Judeos  &:  ab  fide  alienos  ex- 
cludunc.  Refpondere  profedlo  conor  debilius  quam  neceE 
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fum  fit  :  his  qui  exceptioni  regiam  conflitutionem  obiciunt. 

_  Sed  non  aduertunt  :  que  (  ipfàm  obferuando)  continganc 
fcandala.  Ordini  prefertim  hierofolimorum  :  qui  rhodijs 
imperat.  &francorum  regij  dyadematis  prefîdio:  ad  hanc 
noflram  etatem  defenfî  protedique  funt.  Graviffimum 
quidem  fcelus  efl  fcandalum:  ex  quo  fepenumero  nephan- 
da  fequuntur  fl  non  cauetur  modeflia.  Dodor  quidem 
gentium  Paulus  apoftolus  thymoteum  circumcidic  :  ne 
conuerfîs  iudeis  fcandalo  fît.  Quedam  quoque  legis  mofai- 
ce  iam  fopite  cherimoni  alia  fequutus  traditur  ad  tempus: 
vt  fcandalum  vitarer.  Scandali  namque  tabes  :  enormita- 
tum  fomes  eft.  Sed  forfîtan  quis  dicet  :  fîdes  publica  Zy- 
zymy  data  arde  eius  cuftodie  répugnât,  minime  quidem: 
fîdes  namque  data  Zvzymy  regem  rhodiorum  magiftro 
laudientem  futurum  policetur.  Confîlioque  eius  potiturum  : 
nec  priuatos  appetitus  fequuturum.  Exceptusenim  non  eft 
rex  Zyzymy  :  vt  chriftiane  religioni  aut  rhodiorum  ftatui 
obfït  officiât  damnumque  afFerat.  ]pfum  certe  profugum 
a  naufragio  a  mortis  difcrimine  a  germani  languinolentif 
que  manibus  :  precellentiffimus  magider  eripit  feruat  ar¬ 
que  défendit.  difTonum  quippe  &,  a  ratione  prorfus  abe- 
num  fî  quos  fautores  6c  vite  tutores  fentit  cladem  affcrat, 
Terendum  quidem  tempus  6c  rebus  maturius  confulen- 
dum  :  donec  etas  quietior  tranquillior  ac  feruejitior  red- 
datur  :  Et  qui  difîîdent  virtute:  fruantur  optata.  Nullafî. 
quidem  ex  eius  cuftodia  oritur  pecuniaria  vtilitas  :  quam- 
uis  ampla  fît  penfîo.  prodigum  eft  ac  profafum  id  homi- 
num  genus  :  multoque  cibo  infîgnique  fupelledili  vtitur. 
multafque  impenfas  eius  cuftodia  afferc  :  in  educandi^  qui 
fue  afîeruationi  incumbunt.  fui  etiam  caufa  legariones  ad 
thurcum  6c  eius  ad  nos  fepius  mittuntur  :  que  ampios  fum- 
ptus  faciunt.  Honor  quidem  comodurn  vtilitas  etiam  fîdei 
ac  reipublice  chriflianorum  :  ad  feruandum  iuuenem  nos 
compellit.  donec  qui  cunda  prouider  ex  eius  alta  fpecuîa 
chriftianorum  tepidas  mentes  inflamet  :  vt  expedirio  in  fî¬ 
dei  hoftem  inftauretur.  Si  chnfticole  obîatam  fpernenc 
occafîonem  :  ingratitudinem  certe  nephandam  non  fe- 
rec  deus.  luentque  penas  quandoque:  qui  conatus  qui  fàn- 
dum  propofîtum  Quique  res  propicias  iniqtio  difturbanc 
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ingenio.  Si  interieric  :  aut  manus  holpitalariorum  rex  Zy¬ 
zymy  (  quod  deus  auercat  )  effugerit.  Tune  liquida  pate- 
bic  :  quanro  nunc  fruimur  bono.  Quod  pauci  quidem  gno- 
feunt  :  plurimi  ignoranr.  perplures  certe  :  vt  iniquum  faci- 
nus  opprimunc  damnant  8c  faftidiunr.  Do&e  ac  fidelis 
lcdor  :  tuo  qui  perfpicaci  ingenio  de  paucis  plura  conie- 
dare  poteris.  8c  pro  inrelledus  acumine  diiudicabis  :  fi 
equüm  fit  régie  confiitutioni  inherere  ac  Zyzymy  repel- 
lere.  vel  conftitutionem  redius  interpretândo  fledere  :  & 
Zyzymy  admittere  8c  in  regnum  introducere.  Propofitis 
quidem  duobus  :  que  mali  Ipeciem  induere  videntur  fe- 
cundum  fapientis  fentenriam.  minus  malum  reiedo  maiori 
eft  eligendum.  Si  quid  acrius  quam  decuit  dixerit  :  auc 
inconcinum  quidpiam  edidi  velabfurdum  connexui.  parce 
precor  qui  leditas  imbecilli  ingenio  :  quod  pondus  tanti 
negocij  fufferre  8c  expîicare  non  pofllc.  Cedo  tibi  excel¬ 
lent!  ingenio  dodori  :  qui  potiora  acutiora  8c  prudenriora 
excogitabis.  que  deuotas  mentes  :  non  ambigo  in  noftratn 
alliciant  fententiam.  valeat  felix  :  quicumque  perlegerit. 
Datum  Rhodi.  xfij  kl.  odobris  anno  incarnationis  chriftL 
M.  cccc.  jxxxiij* 
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PREUVES  DU  V  LIVRE 

D  E 

L’HISTOIRE  DES  CHEVALIERS  HOSPITALIERS 

DE  S  JEAN  DE  JERUSALEM- 

PREMIERE  PREUVE,  Hift.  p.  5Î. 

Clemens  y  &c.  Meliono  de  Villanova  Magiftro  Hofpitalis  fane  H 

Joannis  Hierofolymitani. 

HA  b  e  T  Gleri  &  populi  quafi  communis  6c  vulgaris  opinîo  , 
quæ  per  multos  magnos  viros  fæpius  extitit  in  noïtra  præfentia 
recitata  ,  quod  tu ,  fili  6c  aliæ  perfonæ  Hofpitalis  de  bonis  innume- 
ris  ipfius  Hofpitalis  iri  tranfmarinis  &  cifmarinis  partibus  boni  faci- 
îis  quafi  nihil  :  nifi  quod  perfonæ  Hofpitalis  ejufdem  ,  adminiftratio- 
nes  gerentes ,  equos  magnos  6c  pulchros  equitant,  cibis  vacant  de- 
kdabilibus  ,  pompofis  veflibus ,  vafis  aureis  6c  argenteis  6c  pretio- 
fis  aliis  ornamentis  utuntur ,  aves  6c  canes  tenent  6c  nutriunr  vena- 
ticos ,  pecunias  congregant  6c  confervant  innumeras ,  6c  raras  vel 
modicas  eleemofynas  largiuntur  :  6c  cùm  bona  didi  Hofpitalis  pro 
defenfione  ac  dilatatione  fidei  catholicæ  tutioneque  Chrifricolarum , 
præfertim  in  eifdem  tranfmarinis  partibus  morantium  ,  deputata  fo¬ 
re  fidelium  devotione  nofeantur ,  de  iis  follicitudinem  aliquam  per- 
fonæ  didi.  Hofpitalis  gerere  non  videntur.  Propter  quod  quandoque 
fadum  eft,  fore  non  p arum  utile  fidei  6c  fidelibus  ante  didis,  quod 
alia  militaris  religio  crearetur  per  fedem  Apoftolicara  6c  dotaretur 
de  parte  bonorum  Hofpitalis  prædidi ,  fuas  rationes  iili ,  qui  fua- 
debant  hujufmodi  novam  religionem  creari,  ex  iis  quæ  præmifia 
funt ,  fulcientes  6c  fubjungentes  nihilominus ,  quod  virtuofius  6c 
utilius  duæ  religiones  militares  in  eifdem  tranfmarinis  partibus  age- 
rent  mutuo  zelo  ,  quàm  una  ,•  C'eut  olim  Hofpitalarii  ac  Templa- 
rii  faciebant  3  6c  etiam,  quod  ad  hoc  abunde  fufficerent  bona  Hof- 
pitalis  prædidi,  quamvis  nos  aflenfum  non  præbuerimus,  de  tua 
prædida  reformatione  6c  corredione  utili ,  fient  præmifimus ,  con¬ 
fidentes.  .[  Addit  triftem  famam  multorüm  gemitibus  ac  fufpiriis  dif- 
fufam  increbrefcere ,  TurcasinRomaniæ  fideles  magno  hirore  excur- 
rere ,  ac  defævire  :  -ad  quorum  frangendos  impetus ,  ne  religionem 
£kriftianam  in  iis  partibus  penitus  extinguant ,  vertenda  fint^  arma  r. 
.Tome  IL.  B-bbb 
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iequc  ,  adliibitis  in  confilium  Cardinalibus  de  aliis  virîs  rei  milîtarîs 
peritis ,  comparandam  adverfus  barbaros  çlaffem  cenfuiffe.  Qua  ve- 
ro  ratione  conflanda  effet  fubjicit.  ] 

Duximus  deliberatione  provida  ordinandum ,  quod  viginti  gaieæ 
armatæ  ac  munitæ  in  eifdem  partibus  pro  hujufmodi  fubfidio  mo* 
do  qui  fequitur ,  habeantur  :  videlicet  per  chariffimum  in  Chrifto 
filium  noffrum  Regem  Cypri  illuffrem  quatuor  ,  de  per  diledum  fi- 
lium  ducem  de  commune  Venetiarum  quinque ,  ac  Hofpitale  fex  he- 
redes  quoque  quondam  Nicolai  Semita  unaper  triennium  teneantur, 
de  nos  quatuor  pro  ifto  anno  de  fpeciali  gratia  noftris  habeamus 
expenûs  :  quamvis  tam  per  aliquos  ex  Fratribus  noffris  S.  R.  E.  Car¬ 
dinales  ,  quàm  alios  nobis  fæpe  diétum  fuerit  de  fuggeffum ,  ,quod 
nedum  expenfa  didarum  quatuor  galearum  deberent  fieri  de  min l* 
ftrariper  Hofpitale  prædidum;  quinpotius  totalis  armatapoffet  com¬ 
mode  ipfius  Hofpitalis  expenfis  teneri ,  cum  à  pluribus  ]  afferatur  te 
plus  de  thefauro  quàm  alia  tota  Dei  Ecclefia  poffidere  :  de  prætec 
hoc  multi  priores  îpfius  Hofpitalis  de  Fratres  habent,  ut  fertur,  pe- 
cunias  infinitas ,  dec.  ]  Suhdit  plures  conqueri ,  xeligiofos  équités  gra¬ 
ves  inimicitias  inter  fe  exercere ,  neque  iis ,  qui  ordini  fuam  operam 
addixere ,  facerdotibufve  mérita  flipendia  præberi  :  proinde  tôt  ma- 
la  emendet ,  ut  priftinus  eju.fdem  Ordinis  fplendor  effforefeat.  Dat . 
apud 'V'iuamnovam  Avinionenjis  dtœcejïs  vi.  Id.  Augufti ,  anno  n. 
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DEUXIEME  JPREUVE.  Hifi.  pag.  58. 

Supplique  pré  [entée  au  -Pape  par  le  Dauphin  3  pour  obtenir  le  Com~ 
mandement  de  l’ Armée  Chrétienne  dans  la  pierre  contre  les  Turcs . 

Q  U  p  p  l  i  e  à  votre  5.  votre  humble  fils  Humbert  Dauphin  de 
D  Vienne,  que  il  vous  plaife  à  lui  odroyer  à  être  Capitain  de  ce 
Saint  Voyage  contre  les  Turcs  de  contre  les  non  feauls  à  l’Eglife 
de  Rome  ,  de  que  tous  tant  Hofpitaliers  comme  tous  autres  li  ayent 
de  doient  obéir  par  mer  &  par  ferre. 

Item ,  vous  requiert  ou  cas  deffufdit ,  que  vous  veuillez  avancier 
la  Prédication  de  la 

Item ,  vous  fupplie  qu’il  vous  piaffe  outroyer  à  lui  de  à  tous  les 
Transfretans  ,  tant  hommes  comme  femmes  qui  y  demourront  une 
année,  ou  y  mourront,  le  plein  pardon. 

Item ,  qu’il  vous  plaife  outroyer  à  lui  &  à  tous  les  Transfretans, 
tant  ès  Clercs  comme  ès  laiz  ,  de  auffi  à  tous  ceauls  qui  y  envoyer 
ront  gens  ou  monoye ,  les  privilèges  qui  furent  donnez  ou  outroyez 
quant  vous ,  Saint  Pere  ,  prefeheaffes  la  f  . 

Item ,  que  tous  les  deniers  qui  font  fequeffrez  generelment  pour 
l’aide  du  Saint  paffage  foient  délivrez  à  lui  pour  en  faire  de  fouffe- 
nir  les  frais  de  les  defpens  dudit  paffage  par  mer  de  par  terre. 

Item ,  que  il  ait  les  deniers  dé  l’aide  qui  par  vous  fera  impofée 
es  Eglifes,  de  les  deniers  qui  y  feront  donnez  par  dévotion. 
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Et1  très  Saint  Pere  votre  humble  fils  deflus  dit  y  veult 
lien  propre  les  dépens  de  trois  cens  hommes  d’armes  6c  de  mil  ar- 
baleltiers  à  tous  frais  6c  tous  courts  par  mer  6c  par  terre.  Entre  les¬ 
quels  il  aura  douxe  banniez ,  6c  feront  cent  Chevaliers ,  6c  aura  con- 
tinuelment  cinq  galées  qui  feront  liens ,  pour  nagier ,  aler  ou  fe- 
journer  à  fa  Ordenance. 

Et  pour  fouftenir  ces  frais  6c  defpens ,  vous  fupplie  très  Saint  Pere 
qu’il  vous_plaife  à  lui  oftroyer  la  décimé  de  tôt  fon  Dalphinel  6c 
des  Evefchies  efqucls  ledit  Dauphin  ou  fes  fubgiez  ont  terre ,  hors 
du  Royaume  de  France. 

Item  ,  eft  l’entente  dudit  Dauphin  que  ou  cas  que  le  Roys  de 
France  voudroit  paffer  la  mer  pour  celte  euvre ,  que  ledit  Dauphin 
6c  fa  compaignie  feront  deflous.lui. 

Et  parmi  ce  très  Saint  Pere  fupplie  votre  dit  fils ,  qu’il  ait  6c  foie 
lien  tant  en  titre  comme  en  fait  tout  ce  qu’il  conquerra  ,  fauf  droit 
d’autre  perfonne  qui  fut  chrétienne  ,  6c  qu’il  en  puirt  ordener  6c 
defpartir  à  ceuls  qui  mieux  y  ferviront ,  &  la  ou  mieux  li  femble- 
ra  tant  du  temporel  comme  du  fpirituel. 

Item  ,  vous  fupplie  qu’il  ait  lui  avec  un  Légat  tiel  comme  il  vous 
requerra 3  qui  ait  autorité  6c  pouvoir  de  vous,  d’affou dre  6c  de  ex- 
cuminier. 

Item,  comme  s’entente  foit  de  movoir  à  la  prime-vere  ,  pjaife 
à  votre  S.  avancier  fa  délivrance  ,  afin  qu’il  quiffe  être  brandiz  à  la 
Saint  Jehan,  lequel  terme  li  eft  moult  briez  ,  pour  les  provifions  6c 
garnifons  qu’il  a  à  fayre  denavilles,  d’Atilleries ,  d’engins,  de  che¬ 
vaux,,  de  befeuit ,  6c  d’autres  vivres  pour  lui  6c  pour  fes  gens  ,  6c 
pour  faire  fes  alliances  aux  Vénitiens,  Genevois,  Marfiliens  6c  autres. 

Et  très  Saint  Pere  comme  tant  pour  l’état  du  Saint  Siégé  Aporto- 
lical ,  comme  pour  le  Saint  propos  que  Dieu  a  mis  de  tous  jours 
en  votre  S.  pourquoi  l’en  dit  que  la  grâce  de  Dieu  6c  de  fon  Be- 
noift  fils  vous  a  efleu  à  repréfenter  fa  perfonne  en  terre,  cette  choufe 
vous  touche  plus  que  nuis  ne  puet  dire,  pour  ce  très  Saint  Pere  le¬ 
dit  Dauphin  vous  offre  6c  prefente  corps ,  6c  avoir  ,  6c  hommes  à 
mettre  en  celle  votre  euvre  6c  honor.  Pourquoi  nonobftànt  les  de¬ 
mandes  ,  6c  requeftes  deftus  dittes  qu’il  vous  a  fait ,  quar  vous  fa- 
vez  mieux  ce  qui  à  ce  aftiert  que  lui ,  ne  fon  Confeil  ,  ce  conhdéré 
6c  que  le  fait  eft  tout  voftre  fi  comme  dit  eft ,  il  fe  foumet  du  tout 
à  votre  Ordenance  de  y  mettre  6c  ofter,  car  ainfi  comme  il  vous 
plaira  à  en  ordener  il  le  veult  faire. 

Suppliant  en  toutes  maniérés  il  vous  plaife  que  de  voftre  grâce  il 
ait  cet  honnour»  Htjloirc  de  Dauphine' >  Edition  dé  üeneve ,  tom,  2.  pag, 
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TROISIEME  PREUVE.  Hijt.p.  }9. 

B u lia  Clementis  V'I,  qua  ELumbertum  Dalph.  conftituit  Capita - 
ri  cum  gcneralem  Exercitus  Chriftiani  in  Expéditions 
tranfmarina  contra  T urcos , 

CLemens  Epifeopus,  fervus  fervorum  Dei ,  diledo  Filio  Na- 
bili  virolmberto  Dalphino  Viennenfi  Capitaneo  generali  Sandae 
Sedis  Apoftolicæ & Duci  Exercitus  Chriftianorum  contraTurcos, Salin 
tem  &  Apoftolicam  Benedidiohem.  Excitamur  cura  multiplici ,  ac 
fedulis  vigiliis  anxiamur ,  ut  ad  reprimendum  conatus  nepharios  per- 
fidorum  ,  eorumque  conterendum  fuperbiam,  qui  contra  fidem  Ca- 
.tholicam  infurgentes,  moliuntur  Religionem  extinguere  Chriflianam, 
fideles  Chrifti  fuo  fanguine  pretiofo  redempti  ea  conftantia  &  virtute 
confurgant,  quodillo  eis  afîiftente ,  cujus  negotium  agitur,  eorum- 
dem  infidelium  iniqua  molimina  profternantur.  Sanè  dudum  non  line 
amaritudine  mentis  percepto ,  quod  genres ,  illorum  infidelium  paga- 
norum ,  qui  v.ulgari  lingua  Turci  vocantur,  fitientps  fanguinem  po- 
puli  Chriftiani,  &  ad  extindionem  fidei  Catfiolicæ  anhelantes,  col- 
îedis  fuæ  viribus  nationis ,  à  certis  rétro  continuatis  temporibus  f 
cum  maxima  quantitate  lignoru.m  navalium  armatorum ,  in  partibus 
Romaniae,  &  aliis  locis  fidelium  convicinis,  Chriftianorum  fines  fue- 
rant  per  mare  ingrefîi,  &  in  Chriftianos,  &  loca  ,  ac  infulas  eorum- 
dem  atrociter  fævientes  per  mare  difcurrerant ,  &  difcurrere  non  cefr 
fabant,  dampnifiçantes  &  depopulantes  loca  &  Infulas  fidelium,  par- 
tium  earumdem,  ipfafqueincendiomiferabifiter  fupponeqtes,  &  quod 
nephandius  erat,  fideles  eofdem  adducebant  in  prædam,  eofque  fub- 
jiciebant  horribili  &perpetuæ  fervituti,  ipfos  vendentes  utanimalia, 
ac  eos  ad  abnegandam  fidem  Catholicam  compellentes  ;  quodque 
infulam  Negropontis  diverfis  temporibus  &  vicibus,  cum  eorum  ini¬ 
qua  potentia,  &  furore  fæviffimæ  hoftilitatis  invaferant.  Etpofl  de- 
populationem  &  incendia,  cædes  &  fpolia,  per  infidèles  ipfos  in  di¬ 
cta  &  aliis  Infulis  ac  Terris  didarum  partium  immaniter  perpetrata, 
innumerabiles  perfonas  fidelium  earumdem  ceperant,  ipfofque  in  per- 
petuam  redegerant  fervitutem.  Nos  de  hujufmodi  pravis  conatibus 
ôc  opprefjfionibus ,  quos  ipforum  paganorum  fævitas  in  eofdem  fidè¬ 
les  atrociter  exercebat ,  in  intimis  condolentes  ,  ad  fubveniendum 
Chriftianorum  ftatui  fie  oppreffo ,  multas  vias  ôc  modos  duximus  ex- 
quirendos..  Ita  quod  faciente  illo  ,  qui  omnia  poteft,  hujufmodi  ne¬ 
gotium  provifis  remediis  contra  eofdem  Turços  falutarem  habuit  hue 
ufque  progreffum.  Cupientes  igitur  ,  totifque  præcordiis  affedantes, 
ut  quod  in  hac  parte  ad  laudem  Dei  exaltationem  fidei ,  ac  tranquil- 
litatem  &  paçem  populi  Chriftiani,  falubriter  eft  incoeptum,  de  bo- 
no  femper  in  melius,  Deo  aufpice,  profperetur,  ad  perfonam  tuam 
generis  nobilitate  præclaram ,  potentia  præditam,  virtutibus  infigni- 
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tam  ,  ac  nobis ,  6c  Eccleiiæ  Romanæ  caram  multipliciter  6c  acce¬ 
ptant,  oculos  direximus  noilræ  mentis,  6c  tandem  fuper  liis  diligen- 
ti  deliberatione  præhabita  ,  te  ,  utpote  ejufdem  fidei  fervidum  ze- 
iatorem  id  devotè  petentem  6c  etiam  requirentem ,  Capitaneum  San- 
€læ  Sedis  Apoitolicæ,  6c  ducem  Exercitûs  Chriitianorum  contra  eof- 
dem  Turcos,  automate  Apoftolica  facimus ,  conftituimus  6c  ordi- 
namus ,  modo  qui  fequitur  Generalem.  Arripies  namque  iter ,  Deo 
duce,  pro  transfretando  ad  Turciæ  partes  quàm  cito  poteris  bono 
modo  ,  ita  quod  ad  longius  pones  te  in  mari  infrà  fecundam  diem  in- 
flantis  menfis  Augufti ,  6c  eris ,  Deo  dante,  in  di&a  infula  Negropon- 
tis  infra  medium  inilantis  menfis  Oftobris,  ducefque  tecum  ad  mi¬ 
nus  centum  homines  tam  Milites,  quàm  Armigeros  bonos  6c  fufficien- 
îes  in  faftis  armorum ,  quos  tenebis  ibidem  tuis  flipendiis  6c  expen- 
fis,  per  tempus  quo  liga  inter  nos,  Romanam  Ecclefiam,  6c  charifli- 
mum  in  Chiilo  filium  noftrum  Hugonem  Regem  Cypri  illuftrem ,  ac 
dile&os  filios  Magiftrum  6c  Fratres  Hofpitales  Sandi  Joannis  Hiero- 
folymitani ,  Ducem  6c  Commune  Venetiarum,  6c  nonnullos  alios , 
de  certis  Galeis  contra  eofdem  Turcos  tenendis ,  dudum  inita  dura- 
bit,  6c  fi  contingat  tempus,  feu  ligam  hujufmodi  prorogari  ,  habe- 
bis  nihilominus  inibi  tenere  didos  homines  armorum  ad  minus  per 
très  annos,  à  tempore  ordinationis  hujufmodi  computandos  ,  proue 
hæe  omniain  noiera,  6c  Fratrum  noilrorum  S.  R.  E.  Cardinalium 
præfentia  perfonaliter  conititutus  fpontaneè  promifiili,  ac  fuper  his 
inviolabiliter  obfervandis  præititifti  corporaliter  juramentum,  per  te 
poil  modum  vivificæ  figno  Crucis ,  ac  vexillo  S.  R.  E.  publicè  de 
noftris  manibus,  pro  his  exequendis  aifumptis.  Per  hæc  autem  no- 
lumus  nos,  vel  Sedem  prædidam  ad  dandum  aliud  tibi ,  ratione  Ca- 
pitaneatûs,  6cDucatûs  hujufmodi  quoquo  modo  aditringi.  Nulli  er- 
go  omnino  hominum,  6cc.  Datum  apud  VillamNovam  Avinionen- 
fis  Dioecefis  VII.  Kal.  Junii,  Pontificatûs  noftri  anno  quarto.  Hiftoire 
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Buüa  démentis  J^I,  ad  Eîumb.  Dalfib.  qua  de  Trcuzis  incundis 
cum  Turcis  coy-tandum  ejje  mandat  profiter  dijfenjïones  ortas 
in  multis  Chrifiianitatis  partibus. 

C  Le  mens  Epifcopus ,  6cc.  filio  Nobili  viro  Humberto  Dalpnino 
Vienn.  Sicut  tuæ  nobilitatis  prudentiam  non  credimus  ignorare, 
in  Francise  ,  Anglise,  Alamannise  6c  Sicilise  Regnis  aç  Italice,  6c  quai t 
omnibus  aliis  Chriftianitatis  partibus ,  adeo  ,  peccatis  exigentibus , 
vigent  his  temporibus  diifenfiones  6c  guerræ  ,  quod  ilii  qui  zelo  de- 
votionis  accenfi  ad  juvandum  negotium  Dei,  pro  quo  in  paitibus 
tranfmarinis  adversùs  hoites  Fidei  Catholicx  peregrinafi,  teque  mul- 
tis  laboribus  6c  periculis  cum  expenfarum  6ç  fumptuum  profluviis  ex- 
r  Bbbbiij 
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ponere  nofceris  ,  propofuerant  6c  etiam  proponebant  ]  nequeunt 
adimplere  fuper  his  vota  fua  ,  nec  decimalia  6c  alia  fubfidia  pro- 
pter  ea  impofita  pofîunt  exigi  6C  îevari ,  quamobrem  his  6c  aliis  oo- 
Ciirrentibüs  confideratis  attenté ,  non  folum  expediens ,  fed  etiam  ne- 
ceflarium  omnino  nobis  de  concordi  6c  unanimi  Confilio  Fratrum 
noftrorum  videtur ,  quod  ad  treugas  de  quibus  fiebat  in  tuis  nobis 
midis  litteris  mentio  ,  faciendas  6c  ineundas  meliori ,  honorabiliori 
6c  tutiori  modo  quo  fieri  poterit  procedatur.  Ideoque  adhibitis  cuni 
venerabili  Fratre  noftro  Francifco  Archiepifcopo  Cretenfi  in  parti- 
bus  illis  Apoftolicæ  Sedis  Vice-Legato,  ad  diledis  filiis  Deodato  de 
Gofono  Magiftro  Hofpitalis  Sandi  JoannisHierofolymitano  6c  Ifnar- 
do  de  Albarno  Priore  Domûs  Capuæ  Hofpitalis  prædidi  y  necnon 
Patronis  Galearum  cariffimi  in  Chriflo  Filii  nolîri  Hugonis  Régis' 
Cypri  Illultris  ,  ac  Ducis  6c  Communit.  Venetorum  6c  aliis  de  unio- 
ne  fidelium ,  de  quibus  tuæ  difcretioni  videbitur  tradatu  6c  délibéra- 
tione  maturis  circa  eafdem  faciendas  treugas  laborare  cum  omni  di- 
ligentia  6c  follicitudine  non  poftponas,  neceffitatem  præmifimus  quæ 
nequaquam  propalanda  ell  quomodolibet,  tenenda  nihilominus  fub  - 
fecreto  j  circa  quas  quidem  treugas  faciendas,  una  de  duabus  viis, 
ut  per  te  alfumenda  videtur ,  videlicet,  quod  ad  eas  per  te  præfer- 
tur,  ad  honorem  Dei  6c  Ecclefiæ  Sandæ  fuæ  ,  utilitatemque  fidei 
6c  Fidelium  procédas  tanquam  Capitaneus  Generalis,  feu  quod  for¬ 
ma  illarum  tradetur  6c  ordinetur  perte,  ac  alios  quos  contigerit  in 
illis  partibus,  6c  ordinata  nobis  ante  perfedionem  treugarum  ipfarum 
mittantur,  utnos  habita  fuper  hoc  deliberatione  provida  ,  tibi  quod  no¬ 
bis  utiliùs  occurreritrefcribamus,alfumptis  intérim  fufferentiis  aliquibus 
ufque  ad  tempus  de  quo  tuæ  difcretioni  videbitur  duraturis ,  tu  vero 
qui  conftitutus  in  Ichola  experientiæ,  quæ  didarum  duarum  viaruim 
magis  oportuna  6c  expediens  fuerit  nofcere  potes  ,  fuper  expedien-' 
tiori  6c  utiliori  via  hujufmodi  diligenter  6c  fedulo  procedere  nons 
obmittas.  Hæc  quidem  fie  fecretè  tenenda  providimus,  quod  nec 
multis,  nec  etiam  aliqui  de  tuis  Nunciis  ea  voluimus  aperire. 

Expedit  tamen  6c  volumus  quod  prædidæ  ineundæ  treugæ  non 
perpetuæ,  fed  temporales  fint,  ita  quod  tempus  decennii  non  tran¬ 
scendant,  fperans  equidem  in  Domino,  quod  intérim  in  Chriltiani- 
tatis partibus ,  à  Domino,  pace  data,  pro  fide  Catholica  in  illis  tranf* 
marinis  partibus  dilatanda,  utilius  6c  falubrius  poterit  remedium  or- 
dinari,  nec  te  fili  latere  volumus,  quod  hæc  fuper  his  quæ  per  nos 
pro  unione  prædida  pro  toto  tempore  ipfius  ,  6c  etiam  biennio  3  ad 
quod  prorogata  ell  ficut  noiti,  per  nos  promilfa  funt ,  nullatenus  de- 
ficere,  fed  ea  complere  integraliter  intendamus  :  tamen  ultra  hoc  ali¬ 
ter  ,  vel  alias  pecunias  durante  præfentis  temporis  malitia ,  mittere 
non  poffemus ,  quia  ut  præmiratur ,  de  decimalibus  vel  aliis  fubfi- 
diis  parum  potefi:  6c  potuit  ha&enus  colligi  vel  haberi,  quin  imo 
ea  quæ  ufque  modo  miffafunt,  non  fine  noftri  6c  Ecclefiæ  Romanæ 
nollræque  Cameræ  gravaminibus,  pro  majori  parte  de  noltris  pe- 
cuniis  funt  recepta* 
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Ceterum  te  proficifci  ad  Seputcrum  Dominicum  nullo  modo  ex- 
pedt,  donec  didæ  treugæ  completæ  fuerint  6c  firmatæ,  tune  vero 
cum  omnibus  illis ,  de  quibus  tibi  videbitur,  didum  Sepulcrum  8c 
alia  Oratoria  Terræ  Sandæ  vifitare  poteris,  metu  pœnarum  quarum- 
iibet  per  Conditutiones  vel  prohibitiones  Apodolicas  adverfus  illos 
qui  ad  partes  illas  accedunt  inflidarum  cedante  ,  ac  nihilominùs  , 
nonobdantibus  votis,  promidionibus,  juramentis ,  8c  obligationibus 
emiflis,  6c  fadis  per  te  ,  de  morando  ufque  ad  certi  temporis  fpatium 
in  illis  partibus ,  ad  h  as  partes  cum  gratia  nodræ  benedidionis  redire. 

Ulteriùs  cum  negotium  prædidum  non  ad  impugnandum  Græcos, 
ied  ad  reprimendum  Turcorum  Infidelium  aufus  temerarios ,  ne  Fi¬ 
dèles  partium  illarum  affligerentur  per  ipfos ,  incoatum  extiterit ,  fî- 
cut  nodi .,  de  illo  Cantacuzeno  8c  Græcis  aliis  de  quibus  faciebant 
;tuæ  Litteræ  mentionem,  te,  fadis  didis  treugis  ,  intromittere  ficut 
.credimus  non  oportet.  Datum  Avinione  iv.  Kal.  Decemb.  Pontifi- 
catus noflri  anno  quinto.  Hifi.de Dauphiné ,  Edition  de  Genève  3 1. 2,p.  536. 

CLeme  ns  Epifcopus  fervus  fervorum  Dei ,  diledo  filioNob.’ 

viro  Humberto  Dalphino  Vienn.  &c.  Dudum  magnæ  devotio- 
nis  zelum ,  quem ,  tanquam  vir  Catholicus ,  Deoque  devotus  ,  ad 
defenfionem  &  dilatationem  fîdei  Catholicæ  gerere  dignofeeris,  ope- 
ris  exhibitione  cupiens  deducere  in  apertum ,  generalem  Capitanea- 
tum  Exercitûs  communionis  Fidelium ,  in  partibus  Romaniæ  contra 
Turcos,  hodes  Chrifti  feroces  8c  perfecutores  crudeles  nominis  Chri- 
itiani ,  gerendum  &  exercendum  in  perfona  tua  propria,  defideriis 
ferventibus ,  ad  honorem  Dei  8c  Ecclefiæ  fandæ  fuæ ,  fideique  præ- 
didæ,  ac  tuae  falutem  animæ  aflumpjifti.  Promittendo,  in  noftra  6c 
Fratrum  noftrorum  præfentia  ,  proprio  juramento ,  ad  partes  prædi- 
das  Romaniæ  te  conferre  perfonaliter ,  ibidemque  didum  Omcium, 
^fque  ad  certi  temporis  fpatium ,  prout  Divina  tibi  alîiftente  gratia 
poffes  utiliùs  6c  fideliùs  exercere.  Sanè  cum  tu  podmodum  ad  par¬ 
tes  prædidas  accedens  ,  per  magnam  partem  didi  temporis  ini- 
bi  duxeris  Officium  hujufmodi  exequendum,  6c  ex  certis  caufis  ratio- 
nabilibus  ad  id  nos  raoventibus ,  voluerimus  tibi ,  ut  non  obdante , 
quod  totum  tempus  per  quod  debebas  in  didis  partibus  exequendo 
didum  Officium  commorari,  nondum  finitum  extiterit,  ad  has  par¬ 
tes  cifmarinas  6c  nodram  præfentiam  podis  venire  libéré  licentiam 
duxerimus  per  nodras  litteras  concedendam ,  ut  ratione  juramenti 
prædidi  per  te  præditi  6c  alias  circa  præmiffa  tuæ  puritati  confcien- 
tiæ  pleniùs  fatisfiat,  quod  Confedor  tuus  idoneus  Religiofus  vel  Se- 
.cularis ,  quem  duxeris  eligendum ,  te  fuper  eodem  6c  alio  quocum- 
que  juramento ,  etiam  de  non  redeundo  ad  lias  partes ,  citra  tem¬ 
pus  prædidum,  perte  quomodolibet  prædito,  autoritate  nodra  hac 
vice  valeat  difpenfare ,  tibi  tenore  præfentium  indulgemus.  Datum 
Avinione  decimo  quarto  Kal.  Aprilis,  Pontificatûs  nodri  anno  quin- 
,to0  Ibid.  pag.  553, 
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CINQUIEME  PREUVE.  Hifi.  p.  41. 

Huila  Clementis  VI.  ad  Jrlumb .  Dalÿh.  qua  cum  confolatur  de 
morte  Mariœ  de  Baucio }  ac  hortatur  x  ad  fecundas- 
nuçtias  convoLarct . 

CL  e  m  e  n  s  Epifcop.  fervus  fervorum  Dei ,  diledo  fîlio  viro  Hum- 
berto  Dalphin.  Vien.  Una  tantum  littera  miffa  nobis  de  par- 
tibus  tranfmarinis ,  6c  multorum  relatibus  audivimus ,  qpondam  Ma  - 
riam  conjugem  tuam  migraffe  ad  Dominum  in  eifdem  partibus  at> 
bac  luce,  6c  licet  more  conditionis  humanæ,  de  fubftradione  ipfius. 
tam  devotæ  in  Chrifto  filiæ  doleamus,  tibique  in  tam  longinqua  re- 
gione  peregrinanti  ejufdem  conjugis  deffituto  folatio  ,  paternis  com- 
patiamur  affedibus  ,  in  vifceribus  caritatis.  Quia  tamen  eidem ,  quæ 
bene  ut  intelleximus.  vivere  ffuduit,  ficque  non  potuit  malè  mori 
fuum  fibi  tranfitum ,  præfertim  quia  in  profecutione  tam  pii  negotii 
ad  quod  vigentem  devotionem  habebat ,  vitæ  fuæ  finivit  terminum , 
credimus  fuilTe  foelicem  ;  eamque  de  laboribus,  ad  quietem ,.  6c  de  mi- 
feriis  ad  gloriam  féliciter  traniiviffe ,  propter  quæ  caris  fuis  effet  fi. 
vis  doloris  rationis  fubjugaretur  Imperio  ,  gaudendum  fuper  eodern. 
tranfitu  potiùs,  quàm  triffandum.  Nobilitatem  tuam  rogamus  atten¬ 
té,  quatenus  Divinæ  difpofitioni  fuper  his  6c  aliis  tuis  adverfitatibus , 
cum  devotis  gratiarum  adionibus,  tanquam  vir  prudens  virtuofus 
6c  conftans,  quovis  ceffante  murmure  te.  coaptans,  in  eo  qui  eft  Pa¬ 
ter  confolationis  ac  virtus  6c  fortitudo  fragilium  te  confoleris  ,  6c 
nihilominus  ut  ipfe  pofteritatem  tibi  fervituram,  6c  Reipublicæ  uti- 
lem  dignetur  concedere ,  devotis  6c  juftis  apud  eum  orationibus ,  6c 
ad  contrahendum  matrimonium  propterea  cum  aliqua  muliere  apta, 
6c  idonea,  de  qua  donante  Domino,  prolem  numerofam  fufcipias,, 
non  différas  alpirare.  Super  aliis  autem  ad  præfens  non  fcribimus 
cum  deftatu  tuo  varia,  quibufdam  dicentibus ,  te  ad  h  as  "partes  re¬ 
dire,  aliis  vero  te  illico  velie  remanere  afferentibus,  noftris  auribus. 
inftillentur ,  fuper  his  vero  certiorati ,  tibi  fcribere  intendimus  magis- 
plenè.  Datum  Avinioni  Idib.  Maii,  Pontifîcatûs  noftri  anno  quinto*. 
abid.  pag.  5  y  4* 
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H raclatio  habita  de  lÆatrimonio  ineundo  inter  Ilumb.  Dalph.  & 
Blancham  Sororem  Amedœi  Comitis  Sabaudiœ. 

PR  o  parte  Dom.  Dalphini  funt  datr  Tradatores,.  Fr.-  Jacobus  Rî- 
veriæ,  præceptor  Navarræ,  Ordinis  Sandi  Antonii  Vienn.  Am- 
blardus  Dominus  de  Bello-Monte,  Fr.,  de  Revello  ,  Petrus  de  Lucin- 
gio,  Nicolaus  de  Glande,  Milites  6c  Guillelmus  Fornerii  Licentia- 
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tus  în  utroque  Jure,  6c  Procurator  præfati  Dom.  Dalphini  :  pro  parte 
vero  didæ  Dom.  Blanchæ  Sc  didi  Dom.  Comitis  dati  funt  Tradato- 
res,  Dom.  Petrus  de  Monte-gelato  ,  Jacobus  de  Claro-monte  ,  Do- 
minus  Sandæ  Helenæ,  Petrus  de  Compelio,  Dominus  Vulpelheria- 
rum ,  Petrus  de  Gebennis  ,  Milites  ,  &  Petrus  de  Mûris ,  ac  Petrus 
Berre  Jurifperiti,  Sc  pro  utraque  partium  fuerunt  Mediatores  com- 
muniter  dati ,  Sc  concorditer  alhgnati. ,  Dom.  G.  Epifcopus  Carpen- 
torat.  6c  Dom.  G.  Eledus  Petragoricen.  Sc  Dom.  Cornes  Geben- 
nenf.  In  primis  placet  Tradatoribus  fupra  didis ,  ut  didum  matrimo-* 
nium  contrahatur  6c  compleatur ,  per  modum  qui  lequitur. 

Primo  ,  quod  didus  Dom.  Cornes  Sabaudiæ  det  6c  condituat  in 
dotem  didæ  Nobili  Blanchæ  forori  fuæ,  120000.  flor. 

Item,  quod  dida  120000.  flor.  folvantur  terminis  qui  fequuntur, 
primo,  quod  20000.  flor.  ftatim  remittantur  6c  deducantur ,  ratio- 
ne  cujufdam  debiti,  in  quo  didus  Dom.  Dalph.  tenetur  Dom.  Cq«* 
miti  fuprad.  prout  in  Inltrumentis  fuper  hoc  confedis  continetur. 

Item,  10000.  flor.  folvantur  realiter  in  die  nuptiarum. 

Item,  alia  10000.  in  media  Quadragelima  proximè  veniente. 

Item ,  deinde  quolibet  anno  in  media  quadragelima ,  6000.  flor* 
donec  de  dida  120000.  flor.  fumma  fuerit  plenariè  fatisfadum. 

Item,  adum  elt  quod  1 3000.  flor.  quæ  vel  circà  poterant  deberi 
præf.  Dom.  Comiti,  per  did.  Dom.  Dalphinum,  de  relia  cujufdam 
debiti,  ftatim  remittantur  dido  Dom.  Dalphino  in  recompenfationem 
Cameræ  6c  aliorum  ornamentorum ,  exceptjs  ornamentis  çapitis,  quæ 
ornamenta  capitis  libi  dabit  did.  Don),  Cornes  honorabiliter ,  ficut 
decet. 

Item  ,  adum  eft  quod  dabit  did.  Dom.  Cornes  præfatæ  forori 
fuæ  veltes ,  6c  alia  ornamenta  libi  condecentia  pro  tempore  nuptiarum. 

Item ,  adum  elt  quod  did.  Dom.  Delphinus  teneatur  dare  6c  alhgna- 
re  didæ  Dom.  Blanchæ  ratione  dotalitii  decem  mille  flor.  annuales 
alhgnandos  in  Callris  Vililiæ  ,  Montis-Bonodi ,  Muræ-Matacenæ  9 
Belli-Montis  6c  Corvi ,  6c  mandamentis  eorum  6c  Jurifdidionibus  ,  6c 
honoribus  quibufcumque  ,  6c  in  aliis  Callris  6c  locis  circumvicinis  ,  Û 
prædida  non  fufficerent,  6c  quod  dida  Cadra  libi  tradantur,  ædificiis  6c 
Fortahtiis  didorum  Caltrorum  minime  computatis,  homagio  hgio6c 
cavalcatis  ac  reforto  Juridico  6c  fecundis  Appellationibus  dido  Dom. 
Dalphino  retentis;  poenis  ,  bannis,  commiflis,  6c  cognitionibus  pro 
4idis  cavalcatis  didæ Dominæ Blanchæ  retentis. 

Item ,  in  cafum  6c  eventum  ,  ubi  deberet  fieri  rellitutio  dotis  ,  flet 
per  hune  modum  ,  quod  dida  viginti  millia  flor.  quæ  debent  remitti 
Sc  deduci ,  ut  fuprà  didum  elt ,  non  rellituantur  in  cafu  ubi  ab  ipfa  Do- 
;  mina  did.  Dom.  Dalphinus  habebit  prolem  fuperftitem ,  aliàs  autem , 
videlicet  poli  deceflum  didi  Dom.  Dalphini ,  6c  non  antè ,  fiat  rellitutio, 
ficut  de  aliis  centum  millibus  flor.  infra  ferip. 

Item  ,  de  didis  centum  millibus  flor.  Sc  de  didis  viginti  millibus  fu- 
pradidis  in  cafu  prædidæ  refütutionis  fiat  rellitutio  per  hune  modum, 
Tome  IL  Çccc 
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videlicet  viginti  millia  flor  .  reflituantur  infrà  annum  à  tempo re  foluti 
matrimonii ,  6c  deinde  anno  quolibet  fex  millia  flor*  quo  ufquè  de  dida 
iumma  fuerit  plenariè  fatisfadum. 

Item,  in  cafu  ubi  reftitutio  prædidæ  dotis  fuerit  plenariè  fada,  quod 
tune  ceflet  totaliter  dotalitium  fupradidum. 

Item,  quod  prædida  ferventur  fortiori  modo  quo poterunt,.t  aliter 
quod  partes  debeant  contentari. 

IntenditDom.  Dalphinus  quod  ilia  decem  millia  flor.  quæ  de  dote 
dicebantur  6c  ordinabantur  per  Tradatores,  fibi  folvi  in  media  Qua- 
dragefima ,  eidem  in  die  defponfationis  realiter  exfolvantur  autrefpon- 
deantur  pro  parte  Dom.  Comitis  folvi  nomine  didi  Dom.  Dalphini 
Lappo  de  Rufpo  feu  aliis  mercatoribus  Romanæ  Curiæ  ,  nominandis 
per  ipfum  Dom.  Dalphinum  taliter  quod  didi  mercatores  indè  quit¬ 
tent  eumdem  Dom  Dalphinum ,  6c  fibi  reftituant  jocalia  fua  quæ  hâ¬ 
tent  penès  fe  nomine  pignoris  obligatja. 

Item,  fuper  quarto  capitulo  addatur  quod  Dom.  Cornes  teneatur  ad 
ornamenta  quæque  capitis  6c  corporisDom.  Blanchæ,  6c  omnia  quæ 
fpedant  ad  dida  ornamenta  facere  honorificè  fecundùm  decentiam 
honoris ,  dignitatis  6c  ftatûs  didi  Dom.  Dalphini  6c  prædidorum  Dom* 
Comitis  6cDomicellæ. 

Item ,  in  cafu  quo  convolaret  ipfa  Domicella  ad  fecundas  nuptias* 
intendit  Dom.  Dalphinus  quod  ceflet  omnino  dotalitium  fibi  dandum, 
aut  frudus  ejufdem  in  dotis  reftitutionem  cedant  6c  totaliter  conver- 
tantur ,  quo  cafu  ceflionis  6c  converfionis  fruduum  in  didam  reftitu¬ 
tionem  Caftra  quæcumque  6c  loca  quæcumque  aflignanda  pro  dido 
dotalitio  teneri  6c  régi  debeant  omni  tempore  per  homines  ligios  Dom. 
Dalphini ,  qui  tune  erit ,  ita  quod  nullum  poflit  eidem  Dom.Dalphino 
fuper  ipfis  Caftris  6c  locis  periculum  eminere. 

Si  vero  ad  fecundas  non  convolaret  nuptias ,  teneat  dotalitium  îpfa 
vivente ,  quoufquè  dumtaxat  recuperavit  didam  dotem ,  fi  ipfam  recu- 
perare  voluerit ,  ad  quod  tamen  compelli  feu  ardari  non  poflit,  6c  in 
cafu  quo  dotem  ipfam  recuperare  voluerit  ,  tune  fada  prima  folu- 
tione  didæ  reltitutionis  dotis ,  quæ  folutio  debet  efîe  de  decem  milli- 
bus  flor.  minuatur  6c  extenuetur  ipfum  dotalitium  de  mille  6c  ducentis 
flor.  6c  deindè  anno  quolibet  in  qualibet  folutione  didæ  reltitutionis 
minuatur  6c  extenuetur  didum  dotalitium ,  de  ipfoque  deducatur  pro 
rata  ut  fuprà  ,  adeo  quod  fada  totali  reftitutione  didæ  dotis  omnino 
ceflet  dotalitium  ipfum ,  6c  fit  ex  tune  ulteriùs  viribus  vacuatum. 

Item ,  non  intendit  Dom.  Dalphinus  quod  dida  Domicella  aliquam 
quittationem  faciat  de  hæreditate  feu  fucceflione ,  imo  quod  fibi  re- 
lerventur  jura  quæcumque  fibi  competentia  6c  competitura  in  fuccef* 
fione  materna  6c  fraternis,6c  aliorum  quorumeumque  agnatorum  6c 
cognatorum. 

Item  ,  mémorandum  quod  fi  dotis  reftitutio  locum  haberet,  Dom. 
Dalphino  præmoriente  non  fuperftitibus  liberis  ab  eifdem  communi- 
bus ,  daj:  fibi  Dom.  in  au^mentum  dotis ,  decem  millia  flor.  6c  fi  ipfa 
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præmoriretur  nullis  etiam  liberis  remanentibus ,  communibus  ex  eifdem, 
dentur  Dom.  de  di&a  dote  decem  millia  flor. 

Humb.  Dalph.  Vienn.  dile&is  fidelibus  Bayllivis  ,  Judicibus ,  Pro- 
curatoribus  6c  coeteris  Officiar.  noftris  Ebredunefii  6c  Brianczonefii , 
ad  quos  præfentes  pervenerint ,  vel  eorum  loca  tenent  falut.  vobis 
dcveftrûm  cuilibet  exprefsè  præcipiendo  mandamus,  quatenus,  quan- 
documque  per  R.  in  Chr.  P.  Dei  gratiâ  Archiep.  Ebredun.  feu  Officia- 
rios  ejufdem  fueritis  requifiti ,  eifdem  contra  Valdenfes,  6c  hæreticos 
quofcumque  ,  ad  hoc  quôd  fides  orthodoxa  fufcipiat  incrementum , 
&  hæretica  pravitas  deprimatur,  de  ipfis  quoque  Valdenfibus  6chære- 
ticis  débita  miniftretur  juftitia,  ope,  confiliis  6cauxiliis  cumquacum- 
que  poteritis  diligentia  6c  efficacia  foilicitudinis  afliftatis.  Datum  in 
Villa-Nova  Sandi  Andreæ,  prope  Avinionem ,  fub  annulo  noftro  fe- 
creto  ,•  in  abfentia  Cancellarii  noftri,  die  2.  menf.  Januarii,  anno  Nat, 
Domini  1348.  perDominum  orethenùs  exped.  H.  P. 
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FRa  Deodato  di  Gozone,  per  la  gratia  diDio ,  humil  Maeflro ,  déliai 
Sacra  Cafa  dello  Spedale  di  San  Giovanni  Gierofolimitano  ,  c 
Çuftode  deToueri  di  Giesu  Chrifto.  A5  Relifiogi  in  Chrifto,  à noi  carif. 
fimi  Fratello ,  o  Fratelli  ;  il  Priore ,  o  Priori  di  Danimarca,  di  Dacia, 
di  Norvegia ,  e  di  Suetia  ;  6c  à  ciafcuno  di  eflî ,  à  cui ,  od  à  quali  ,  le 
prefenti  nolfre  peruerranno  ,  falute ,  nelFigliuolo  délia  Gloriofa  Ver- 
gine.  Con  paterna  follecitudine,  volentieri  eccitiamo  gli  animi  voftri 
à  quelle  cofe ,  mediante  le  quali  per  la  gloria  délia  profeffione ,  fotto 
la  quale ,  all’Altifïimo  militate ,  il  fempiterno  Palio  del  Sommo  Bene 
acquiftar  poffiate.  Hauendo  dunque  per  relatione  di  molti  intefo, 
che  frà  gli  altri Fratelli delfOrdine  noftro,  voi  fete  di  lodevol  vita,  e 
Figliuoli  d’ubbidienza;  utilmente  gouernando  le  cofe,  ch’al  reggimen- 
to ,  6c  alFamminillratione  voftra,  commeffe  fono  ;  Siamo  da  una  certa 
ammiratione  ,  e  marauiglia  commofli,  che  da  lungo  tempo  in  quà, 
dopo  che  l’Ordine  noftro,  fi  parti  dalla  Terra  Santa  ;  non  habbi  de’ 
Béni  fuoi,  che  fono  in  dettiPriorati  ;  da  Voi  hauuta  rifponfione  alcu- 
na  ;  ne  habbi  quindi  fentito  refrigerio  di  fouuentione  ,  o  foccorfc 
alcuno. 

Crediamo  certamente  ,  ancorche  voi  habitiate  ne  gli  ultimi  confini 
délia  Terra  ;  che  fappiate  beniifimo,  e  che  per  fama  debbiate  hauer 
intefo,  che  nell’Ifola,  chiamata  Rodi,  con  gran  moltitudine  di  Fra¬ 
telli  délia  Cafa  fopradetta ,  e  d’altri  Soldati  habitiamo  ;  facendo  conti- 
noua  guerra  ,  contra  crudeliflimi  nemicidella  Chriftiana  Fede  ,  che 
Turchi  volgarmente  fi  chiamano;  la  cui  sfrenata  temerità ,  più  orgo- 
gliofamente  del  folito  ,  per  la  gran  potenza  loro  ,  alzando  in  quefti 
tempi  le  corna  ;  hà  cosi  ferocemente  minacciati ,  6c  aflaliti  gli  Habi- 
tanti  di  quà  dal  mare  ;  che  fe’l  Santiftimo  Signor  noftro  Papa  Clemente 
ÿefto,  e  molti  altri  Ré  3  e  Principi  Cattolici 3  con  Galere  ,  e  Soldati, 
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non  gli  haueffero  foccorfi  ;  laFede  Cattolica  in  quelle  Parti,  diradi- 
cata  ,  6c  à  niente  ridotta  hauerebbono  j  uccidendo  con  crudel  morte  i 
Profeffori ,  e  Difenditori  di  quelia ,  Pero  effendo ,  che  quefla  noftra 
profefïione  inuita  noi ,  più  di  tutti  gli  altri  Huomini  delMondo  ,  alla 
difefa ,  6c  all’aumento  délia  detta  Santa  Fede  j  e  che  i  Béni  dell’Ordine 
noftro,  à  quefPufo  fpecialmentedeputatifono:  Debbiamo,  e  poffiamo 
non  fenza  ragione  marauigliarci ,  ch:in  occafione ,  6c  in  tempo  di  tanta* 
neccffità ,  e  bifogno  ’3  tralcuriate  di  mandat  al  Convento  noftro ,  di  quà 
dal  mare ,  le  Rifponfioni  vollre ,  corne  indifferentemente  fanno  gli  altri 
Priori ,  e  Comendatori  di  tutte  1’altre  Parti  del  Mondo. 

E  perche  cio  tende  ancora  in  dannatione  dell5 Anime  voftre ,  6c  in' 
noftro  infopportabil  danno  ;  Pofciache  qui  mantener  non  ci  pofhamo, 
fenza  effere  fouuenuti  delle  débité  Kiiponfioni ,  che  da’Beni  noftri, 
in  ogni  Parte  delMondo  fituati,  giuflamente  ci  appartengono  ;  firetta- 
mente,  6c  in  virtù  difanta  ubbidienza ,  comandiamo  ,  6c  ordiniamo  à 
tutti ,  6c  à  ciafcun  di  voi,  che  fenza  fcufa  ,  o  contradittione  alcunæ, 
debbiate  infallibilmente  gagare  ogn’anno  ,  ie  Kifponlioni  di  cotefli 
Priorati  ;  in  mano  del  Kiceuitore  dell  Ordine  noftro  in  Fiandra.  AiïK 
curandoui  ,  che  fe  vi  trouaremo  con  effetto  Figliuoli  ubbidienti ,  6c! 
divoti  ;  Voi  all’incontro  ci  trouarete  Padre  benigno,  6c  amoreuole; 
all’utile  ,  6c  honor  voftro  inchinato  ,  e  prontifïimo.  Data  in  Rodi* 
a’  venticinque  d’Agofto,  delPanno  mille  trecento ,  equarantafette.  Ex 
JBofio ,  Tom.  2.  p.  7 6. 
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ONde  effendo  il  Papa  informato  di  quei  difordini ,  6c  effendogli 
da’  Vefcoui ,  6c  da’  Prelati  date  ogni  giorno  moite  querele,  intorno 
alla  licentiola  vita  de5  Caualieri ,  e  Keligiofi  ;  fignificandogli ,  che  la 
maggior  parte  delle  Chiefe  di  quefPOrdine  ,  erano  maliffimo  fervite -, 
ie  che  moite  fe  n’andavano  in  rouina  ,  feee  fpedire  una  lettera  ;  data 
in  Avignone,  a’diciafette  di  Giugno  ,.  delPanno  feguente  ,  mille  tre¬ 
cento  fettandue  3  con  la  quale,  dando  particolarmente  conto ,  6c in- 
formatione  al  Gran  Maeftro  ,  di  quanto  paffava  ;  gli  ordino  in  virtù  di 
Santa  Vbbidienza;  fotto  pena  di  Scomunica  ,  e  Sofpenfione  delMa- 
gifterio ,  che  doueffe  far  con  vocare  un  Capitolo  Generale ,  in  qualche 
luogo  vicino  alla  Romana  Corte,  per  il  primo  giorno  di  Maggio, 
delfanno  futuro ,  mille  trecento ,  e  fettantatrè  3  per  riformar  i  coftumi 
de’Religiofi  ;  e  per  far  tutte  l’ordinationi ,  ch’erano  neceffarie ,  per 
riftoramento ,  e  riforma  dell’Ordine  ;  delle  Chiefe,  e  de’ Béni  fuoi. 
Ordinandogji  di  comandar  elpreffamente  à  tutti  i  Priori ,  e  Comen¬ 
datori, che  doueffero  andaral  detto  Capitolo  ben’inftrutti ,  in  informati 
delle  Perfone,  e  délia  vitadi  tutti  i  Cavalieri ,  e  Religioîi,  ch  erano  ftati 
deputati  al  gouerno  ,  6c  all’amminiftratione  de5  Bem  délia  Religioneje 
particolarmente  di  quelliychegiàfurono  deTemplai-i..Efcriffeai.Caua~- 
iier  FraSicardo  Muronetro ,  ai  quale  il  Gran  Maeftro-,  6c  il  Conuenta 
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îrëueftâno  conferito  il  Priorato  di  San  Gilio ,  co’lcarico  di  Luogote- 
nente  del  Gran  Maeftro ;  mandandoglrcopia  délia  lettera,  chalTifteffo 
Gran  Maeftro  fcritta  hauena  ,  e  dandogli  particolar  commifïione  di 
far  adunar  il  Capitolo  fuddetto  ;  il  quale  per  alcuni  rifpetti ,  ordino 
poi  il  medefimo  Pontefice  ,  che  fi  prolungafle  fin  al  Settembre  ,  deb 
detto  anno  ,  mille  trecento  ,  e  fettantatrè.  Et  hauendo  fcritto  al 
Gran  Maeftro  ,  che  rnandar  doueffe  al  Capitolo  fuddetto  ,  due  Reli¬ 
gion  per  ogni  Eingua,  di  quelli,  ch’erano  in  Convento  ;  ordino  poi>. 
che  per  euitar  la  fpefa  ,  &  il  faftidio  ditanti  ;  ne  mandaffe  folamente 
quattro ,  per  tutte  quantele  Lingue.  Ibid, ad ann..  i^jx^pag.  iu, 


DIXIEME  PREUVE,  Hifl. .  p.  76.. 

SOllicitato  ita  Ludovico,  ut  terra  Amuratem  aggrederetur,  conftitufî 
Pontifex,  ut  quingenti  équités  Hofpitalarii  S.Joannis  Jerofolymi- 
tani  fuccindi  totidem  fcutatis  militibus  ,  armifque  egregiè  inftrudi  in 
Græciam  trajicerent  ad  Græcos  contra  Turcicos*  impetus  tutandos  : 
qua  de  re  encyclicis  litteris  ad  Hofpitalarios  Boemiæ  ,  Galliæ,  Na- 
varræ ,  Caftellæ,  Aquitaniæ ,  Angliæ ,  Lufitaniæ  datis  expofuit  mife- 
randum  orientalium  rerum  ftatum  ,  infulasÆgæi  maris  fubada-s ,  ever- 
fum  pene  Græcorum  imperium.,  Turcarum  vedigalem  Conftantino- 
polim  fadam,-Eulgariam  &  Serviam  quati Armeniam  SaracenisTur- 
cifque  cindam.  Ad  reltituendam  itaque  collabentem  religionem  illos 
inftruere  arma  juffit ,  ut  appetente  anni  hujus  feculi  feptuagefimi  fepti- 
mi  vere.,  mare  trajicerent. 

Gre  gorius,  &c.  HofpitalariisRegniBohemiæ,  &c.  Ingenfifîima 
damna  aliaque  maia  animarum&corporum ,  non  abfque  flebilimemo- 
ratu  fidelium  recitanda  ,.quæ  eveneruntpropter  Chnftianorum  negli- 
gentiam,  in  graviffimum  difpendium  fidei  Chriftianæ  commiffam ,  pj- 
get  &  pudet  recolere  :  fed  îd  cogit  urgens  neceflitas ,  ut  oftenfis  negli- 
gentiæ  culpis,  &  infeliciffimis eventïbus  fubfecutis ,  ex  eis  ipfæ  culpæ 
horreantur  deteftabilius  ,  &  promptioribus  animis  poflîbilis  emenda- 
tio  præbeatur.  Elt  fiquidem  notiffimum  ,  quod  olim,  etiam  de  multo- 
ïum  memoria,  impii  Turchi  perfecutores  nominis  Chriftiani,  non  in¬ 
venta  refiftentia  fufficienti  fidelium,  poft  difTipationem  multarum  infu- 
larum  ,  quæ  fertiles  erant  &  habitatæ  per  populos  Chriftianos  ,  in- 
vaferunt ,  occuparunt ,  &  deftruxerunt  fere  totum  gloriofum  imperium 
Romaniæ  ,  &  fibi  tributarium  eflecerunt ,  abdudis  ab  inde  in  fervitu- 
îem  miferrimam  infiniûs  perfonis  utriufque  fexus,  quas  ad  terras  fuas 
abducere  voluerunt  :  nuncque  imperium  Bulgariæ  &  regnum  Serviæ 
aliafque  partesdidorum  Chnftianorum  crudeliter  impetere  afferuntur. 
Civitas  quoque  gloriofa  Conftantinopolitana  8c  ejus  Imperator  il- 
luftris  adeo  iunt  ardati  à  Turchis  eifdem  ,  quod  non  folum  eis  tribu- 
tarii  fadi  funt ,  fed  fere  in  eorum  manibus  confiftunt  ,.  nifi  ipfis  per 
auxilium  fidelium  occidentalium  celeriter  fuccurratur  :  regnumque 
Aimeniæ  minoxis  ,  utique  Chriftianum  ,  pofitum  inter  Saracenos  &; 
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Turcos  eofdem,  jam  longis  temporibus  auxilium  fidelium  occident^* 
lium  etiam  minimum  nonpræfenfit  j  propter  quod  paulatim  de  quafito- 
taiiter  in  manus  decidit  impiorum. 

Præmiflts  igitur  de  nonnullis  aliis  utilibus  de  neceffariis  caufis  circa 
iftam  materiam ,  quæ  confultius  præfentibus  fubticemus  ,  matura  de- 
liberatione  digeftis ,  ad  laudem  Dei ,  defenfîonemdedilatationem  di&æ 
fidei ,  gloriam  ôc  honorem  Romanæ  ecclefiæ  ,  animarum  veftrarum 
falutem ,  de  religionis  veftræ  reformationem  ac  augmentum  in  fpiri- 
tualibus  ôc  temporalibus  ,  danre  Domino  proventurum  ,  au&oritate 
apoftolica  duximus  ordinandum  ,  ut  quingenti  fratres  milites  didi 
liofpitalis  de  totidem  eorum  feutiferi  tempore  veris  anni  nativitatis 
Domini  millefimi  trecentefimi  feptuagefimi  feptimi  ad  partes  Roma- 
niæ  præfatas  debeant  transfretare  ,  in  eifdem  partibus  ad  didæ  fedis 
beneplacitum ,  permanfuri ,  ôc  gefturi  bellum  contra  Turcos ,  prout  peiï 
diledos  filios  magiftrum  Ôc  conventum  Rhodi  didi  hofpitalis  ôc  alios 
præfidentes  ôc  confiliarios  ad  hoc  deputandos  pro  tempore  provide 
difponetur ,  &c.]  Præcipit ,  ut  equitum  numerum ,  qui  ab  ipfis  fubmit- 
tendus  eft,  eorumque  armigeros  neceflariis  omnibus  ad  expeditionem 
illam  obeundam  inflruant.  Lat.Avm.w.  id.  Lecembris  emno  v.  Quin¬ 
genti  illi  équités  ac  totidem  feutiferi  ex  variis  regnis  tanquam  militiæ 
Chriflianæ  delibatus  flos  colligendi  ab  hofpitalariis  delignati  erant  in 
(ingulis  provinciis  certo  numéro  ,  pro  quibus  fuftentandis  fumptus 
conferebantur  :  cumque  vigintiquinque  ejus  ordinis  équités  cum  toti¬ 
dem  feutatis  militibus  e  Caftella  fubmittendi  forent  ,  Henricum  Re- 
gem  hortatus  eft  Gregorius ,  utbellico  apparatu  inftruendo  operam 
daret.  De  quo  alii  etiam  Reges  de  principes  rogati  videntur  ,  Veneti 
præterea  ac  Gennuenfes  funt  exçitari ,  ut  clafles  ornarent  in  Turcas  : 
ac  Thomas  Gradenfis  patriarcha  de  Andréas  archiepifcopus  Genuen- 
fts  in  hanc  rem  incumbere  jufli.  Tum  Joanna  Regina  Siciliæ  ,  quæ 
vires  ad  Syriam  recuperandam  explicare  affedabat  ,  impulfa  ut  pri- 
mum  eas  ad  reprimendos  Turcas  de  Conftantinopolim  defendendam 
converteret  :  ita  enim  conficiendæ  ex  univerfis  regnis  cruce  fignatæ 
expeditioni  pro  terra  fanda  liberanda  viam  ftrudum  iri.  Reftituendæ 
in  Syria  Chriftianæ  fidei  Joanna  Regina  Siciliæ  verfabat  confilia,  cum 
à  viris  piis ,  qui  ex  oriente  redierant,  facro  ftudio  effet  accenfa  :  retu- 
lerant  enim  ii  ad  commovenda  in  impios  occidentis  arma,  Saracenos 
plures  ad  fidem  ampledendam  comparatos,  egregiamque  ad  alios  op- 
primendos  occafionem  afFulfiffe, 

Spargebantur  tum  rumores  inter  Saracenos  Syros  de  Afros  fu- 
perltitionem  Mahometicamà  Chriftianis  excifum  iri  :  Joannefque  de 
Caftello  ,  Nicolaus  Malavena,  Corfeletus  de  Hamcuria  ,  Joannes 
Pelizor,aliiqueéxiftimatione  deprobitate  infignesviriad  fedem  Apofto- 
licam  acceffere ,  ut  Gregorium  de  barbarorum  confternatione  certio- 
res  facerent  :  ftrudam  videlicet  inftaurandis  rebus  Syriacis  egregiam 
viam ,  ac  facile  de  trepidis,  qui  nondurn  vifo  hofte  vidos  fe  putarent, 
triiimphum  reportatum  iri,  Difcuffis  iis  Gregorius ,  licet  vatiçiniis  in^ 
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fidelium  leviter  fidem  adhibendam  non  putaret ,  quia  tamen  divino 
miraculo  interdum  impiis  hominibus  vaticinari  datum  elt ,  fpernenda 
hæc  omnino  non  putavit  :  &  Carolum  Francorum  ,  Eduardum  An- 
glorum  Reges,  Philippum  ducem  Burgundiæ  ,  Joannem  ducem  Lan- 
caftriæ  ad  bellum  facrum  tentavit  accendere,  audorque  fuit,  ut  Sara- 
cenorum  trepidationem  explorandam  curarent. 

De  his  etiam  Pontifex  Bertrandum  e  Cliquino  magiftrum  equitum 
in  Francorum  regno  bellica  gloria  hoc  tempore  florentiflimum  cer- 
tiorem  fecit ,  cum  fæpius  audiffet ,  ipfumpio  defiderio  contra  Mahu- 
metanos  exercendæ  religiofæ  militiæ  æltuare.  Negligentibus  vero  Re- 
•gibus  pontificias  adhortationes,  plures  viri  nobiles  propagandæ  Chrilti 
üdei  defiderio  accenfi  fedi  Apoftolicæexpofuere,  fe  fuaque  pro  orien- 
tali  expeditione  conficienda  collocaturos  ;  tantumque  catholicorum 
numerum  eodem  pio  Itudio  inflammatum ,  ut  florentilïimus  colligî 
exercitus  ,  ac  militantium  ipforum  opibus  aut  pioruro  eleemofynis 
iuftentari  poffet.  At  Gregorius  ,  ut  necelfariam  in  '^ea  re  confilii  matu- 
ïitatem  in  bello  facro  indicendo  adhiberet,  Joanni  Baliolo  8c  Jacob© 
Mortarolo  viris  prænobilibus  Cameracenfis  &  Morinenfis  diœcefeon 
audoritatem  contulit,  ut  Chriftianorum  régna  ac  provincias  obirent* 
,&’Coram  epifcopis  ac  præfulibus  aliis  in  publicos  commentarios  eo- 
lumnomina,  qui  bello  facro  nomen  daturi  eifent ,  tum  facultates  huic 
expeditioni  addicendas  referrent  ,,  ut  his  omnibus  exploratis  fedes 
Apollohca  optimum  conlilium  expedire  polfet.  De  quo  encyclicæ  lit- 
teræ  ad  patriarchas ,  archiepifcopos,.  &epifcopos>  univerfofque  fidè¬ 
les  datæ  funt. 

Cùm  vero  ad  ingentia  ea  confilia  mandanda  operi  Francorum 
Anglorumque  concordianecelfaria  effet,  Carolum  8c  Eduardum  gra- 
vilhmis  ineunte  anno  litteris  ad  pacem  confîciendam  follicitarat,  cum 
oratorum  regiorum  conventus  ea  de  caula  indixiffent  -,  atque  diferte 
expofuit  ,  quanti  ad  æternam  falutem  alfequendam  pacem  reltituere 
feffis  populis  momenti  foret  :  quot  &  quanta  mala  bello  inveherentur , 
divinus  cultus  exolefceret ,  atque  omnium  fcelerum,  quæ  committan- 
tur  ,  reum  futurum  ,  cujus  culpa  bellum  geratur  :  reliquum  orbem 
Chriltianum  ob  ipforum  difcordias  fluduare  :  augeri  barbarorum  po- 
tentiam  ,  atque  univerfum  orientem  periclitari  :  milites  quos  ipfi  in 
jnutuas  cædes  committerent ,  libentilfime ,  uti  acceperat ,  inreligio- 
nis  holtes  ferrum  converfuros.  a 

O  N  Z  I  F  M  E  PREUVE.  Bifi.  p.  9^  ~ 

His  vero  ad  notitiam  didi  Gregorii  Papæ  dedudis ,  ipfe  vehemen- 
ter  turbatus  elt  &.  triftis  eftedus ,  providitque  circa  ea  quantum 
fibi  polfibile  fuit.  Et  primo  fecit  proeeflus  fuos  contra  didos  Floren- 
tinos ,  qui  eifdem ,  prout  præmiffum  elt ,  caufam  8c  occafionem  prælti- 
terant  -,  quos  etiam  aggravavit  ,  8c  reaggravavit.  Et  poltquam  eos. 
iententi  aliter  pronuntiavit  holtes  fuos  8c  Ecclefiæ  ,  fub  poenis  8c  fèn- 
|«ntiis  contenus  mandavit  ne  aliquis  eis  vel  eoium  aiieui  participareî 
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loquendo  ,  comedendo  ,  bibendo  ,  emendo  ,  vendendo  ,  aut  alias 
quovis  modo ,  daretque  confilium  3  auxilium ,  vel  favorem  diredè  vel 
indiredè.  In  eorum  etiam  majorera  deteftationem  pari  modo  manda- 
vit  quod  panni  aut  aliæ  merces  quæcunque  per  eos  aut  in  earum  ter- 
ritorio  fadæ  five  titulo  emptionis ,  five  donationis ,  aut  alias  qualiter- 
cunque  ad  ufum  aliquorum  nullatenus  cederent  aut  reciperentur  ,  nifi 
înquantum  lioc  ad  eorum  damnum  feu  jaduram  cedere  pofifet.  Con- 
fifcavit  nihilominus  omnia  eorum  bona  tara  mobilia  quàm  immobi- 
lia ,  ubicunque  confiflerent.  Perfonas  infuper  eorum  capientium  fuas 
fieri  ordinavit.  Quorum  occalione  multi  tam  in  Avinione  quàm  aliis 
variis  partibus  collocati  cum  damnis  6c  detrimentis  innumeris  ad  pro¬ 
pria  redire  funt  compulfi.  Ex  quibus  eorum  communitas  ad  cor  mi- 
nimè  rcverfa  eft ,  immo  fortiùs  in  fua  malitia  extitit  indurata ,  conti-* 
nuè  peiora  prioribus  contra  didam  Ecclefiam  procurando  6c  machi- 
nando ,  libellos  etiam  diffamatorios  ,  falfa  tamen  6c  erronea  conti¬ 
nentes  ,  contra  flatum  ipfius  Ecclefiæ  6c  perfonam  didi  Papæ  ubique 
tranfmittendo,  Bal  Pap.  Aven.  Tom.  i .  p.  43 
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DOUZIEME  PREUVE.  Hifi.p.  100, 

TU  N  c  verô  ifti  maledidi  Romani  nolebant  exire  ;  tranfadaque 
quafi  una  hora  ,  Dominus  Mafiilienfis  fecit  tantum  quod  exirent 
præter  quadraginta  vei  quafi  ;  qui  etiam  armati  erant,  6c  ipfi  nolebant 
exire  ;  fed  perquifiverunt  totum  conclavum  per  omnes  lotgias  Teu 
caméras  DominorumCardinalium  fub  iedis  6c  rétro  6c  in  latrinis ,  di- 
centes  :  Volumus  videre  fi  hic  funt  hommes  armorum  abfconfi ,  aut  fi  funt  fora - 
mina  per  qu&  aliquis  pojjet  intrare  vel  exire.  Alii  vero  qui  exierant  cuftodie- 
bant  portam  conclavi  clamantes  6c  dicentes  alta  voce  inlingua  eorum  : 
Romano  lo  volemo  lo  Papa ,  Ibid,  p*  q 1 7» 
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REdiit  quoque^  animus  Græcis ,  qui  continuis  à  Bajazete  cladibu's 
atterebantur.  Immiferat  ille  jam  ante  Jaeupum  Baffan  quinqua- 
ginta  millibus  Barbarorum  fuccindum  in  Peloponefum ,  torque  ftrages 
ediderat ,  ut-Theodorus  defpota  porphyrogenitus  Emmanuelis  Impe- 
xatoris  frater,  cum  ex  obfefla  Conftantinopoli  nulla  accerfere  auxilia 
polîet,  Spartam  Rhodiis  equitibus  pretio  vendiderit  ,  ut  eo  reliquam 
ditionem  facilius  tueretur,  ae  Spartiatæ  Latinorum  virtute  contra  bar- 
barorum  impetus  tuti  eflent.  Meminit  Jaeobus  Bolîus  ex  veruftis 
equitum  religiofotum  monumentis  Raymundum  Leftura  Tolofanuiti 
priorem,  &Eliam  Foffatumpræceptorem  ad  ineundam  Spartæpoffef- 
îîonem  miflbs ,  atque  hoc  anno  xxi.  Junii  die  ,  religiofi  Ordinis  eque- 
flris  in  Peloponefo  legatos  ereatos ,  infirudofque  fumma  audoritate , 
«t  curn  Spartiatæ  equitum  dominatum  admittere  abnuerent,  de  variis 
arcibus.peninJulæ  cum  Petro  e  S.  Superano  Achaiæ  moderatore  pacif- 
eerentur.  Hic  vero  obfervandum,  ut  Spartiatæ  fe  Turcarum  furori  ob- 
jicere  maluerint,  quàm  equitum  Hierofolymitanorum  imperium  fufci- 
pere,  unde  jufta  in  eos  Dei  ultio  perfpici polîit  :  nam  miferi  répudia- 
to  Latinorum.  patrocinio  ac  dominatu  ,  pofleaTurcica  tyrannide  funt 
opprefli.  Ex  Ramaldo  Tom.  17.  ann.- 1  q.o  1 , 

Deuxie’me  Preuve,  au  bas  de  la  page  142. 


TROISIEME  PREUVE.  ^.214, 

EU  g  en  rus  PP.  IV.  charifîimo  in  Chrido  filio  Joanni  Caftellæ  & 
Legionis  Régi  illudri ,  Salutem ,  &c.  Ex  Jitteris  diledi  filii  Antonii 
Fluviani  MagidriHofpitalis  S.  Joannis  Jerofolymitani  ,  &  hde  digna 
aliorum  relatione  intelleximus  ,  quod  Chridianæ  fàdei  perfidus  hodis 
foldanus  Babyloniæ ,  fumma  diligentia  parat  magnam  claffem  ad  op- 
pugnandam  in  ædate  futura  infulam  Rhodi  ,  &  eam  de  manibus  fîde- 
lium  auferendam.  Nos  his  cognitis,  fummo  dolore  mentis  commotl 
fumus  ,  dolentes  vicem  Chriftianorum  principum ,  qui  cùm  illis  cani- 
bus  bellum  inferre  }.&fua  auferre  hadenus  confue  vident ,  nunc  veluti 
Tome  IU  '  D  d  d  d 
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dormientes  permittant  6c  régna  6c  infulas  Chriitianis  fubditas  capi  & 
eonculcari  per  gentem  omnium  viliflimam  in  dedecus  6c  opprobfium 
totius  nominis  Chriiiiani.  Dolemus  quoque  ,  quod  propter  maligni- 
tatem  temporum,  ne  dicamus  hominum,  ita  undique  premimur  variis 
moleiliis ,  ut  non  poifimus  ad  illius  infulæ  defenüonem  vacare ,  prout 
gerimus  in  deliderio  cordis  noilri  :  nulla  enim  in  re  libentius  expone- 
remus  facultates  noitras  6c  Ecclefiæ  ,  fi  quæ  eflent  :  fed  tamen  iubve- 
niemus  religioni  pro  eorum  tutela,  de  ^.liquibus  galeis ,  prout  tempo¬ 
rum  anguiliæ  permittent,  Verum  cum  hoc  parum  fit  futurum ,  rcfpedu 
potentiæ ,  quæ  à  canibus  paratur ,  decrevimus  exhortari  etiam  princi¬ 
pes  Chriitianos ,  præfertim  quipotentes  marifunt,  ad  fideiium  defen- 
îionem.  Itaquequamquam  fides  catholica  6c  Chriili  nomen ,  pro  ejus 
reverentia,debent  tuam  6c  aliorum  mentem  permovere  ad  impenden- 
dam  operam  non  folum  pro  defenfione  fideiium  ,  fed  etiam  infidelium 
oppugnatione  ;  tamen  per  Dei  mifericordiam  hortamur  tuam  fereni- 
tatem  ,  eidem  in  remilfionem  peccatorum  injungentes  ,  ut  pro  falute 
animæ  tuæ ,  pro  honore  regio ,  pro  fama ,  6c  gloria  tui  nominis ,  velis 
mittere  magiltro  præfato  pro  defenfione  inlulæ  aliquod  firmum  auxi- 
lium ,  prout  dignitas  tua  6c  regni  amplitudo  requirit.  Scis  quanta  mala 
intulerunt  dudum  regno  Cypri  ,  6c  cum  ignominia  totius  populi 
Chriiiiani.  Itaque  providendum  eil  per  tuam  6c  aliorum  principum 
fubventionem ,  ne  iimifis  calamitas  accipiatur  in  ea  infula  ,  quæ  quafi 
eil  fcutum  fideiium  in  partibus  Orientis ,  ex  quo  non  folum  maxima 
damna ,  fed  etiam  perpetuum  dedecus  infurgerent  nomini  Chriiliano. 
Si  mercedem  apudDeum  requiris ,  ex  hac  re  confequeris  ampliifimam  : 
fi  laudem  apud  homines ,  nulla  præclarior  elfe  poterit ,  quàm  ea ,  quam 
præilant  honeitæ ,  piæ  6c  falutileræ  adiones  y  hæ  præfertim,  quæ  col- 
îocantur  pro  defenfione  Chriili  fideiium  adverfus  infidelium  iniquita- 
tem.  Dat.  Florentiæ ,  6cc.  xvn.  Kal.  Januarii  anno  iv. 


EUgenius  PP.  IV.  univerfis  6c  fingulis  bajulivis ,  prioribus  ,  ca- 
itellano  Empoilæ  ,  præceptoribus  ,  capitularibus  ,  6c  aliis  præ- 
ceptoribus ,  6c  Fratribus  Ordinis  S.  Joannis  Jerofolymitani  ,  Salutem. 
Cùm,  diledi  filii,  Magiiler,  6c  convenais  Hofpitalis  S.  Joannis  Jerofo¬ 
lymitani  nobis  per  nuntios  proprios  perhos  dies  nunciare  curaverint  * 
perfidos  Chriili  hoilesfaracenos,  foldanoBabyloniæ  fubjedos,  ingen- 
tem  parare  cla0em ,  6c  alios ,  quantos  poifunt  facere  apparatus  animo 
6c  intentione  infulam  Rhodi  6c  alia  religionis  veilræ  loca  invadendi; 
6c  nos ,  qui  defenfionem  ipfius  infulæ  6c  locorum  libenter  pro  poife 
curam  fufcipimus ,  claifis  noitræ ,  quam  adverfus  Teucrosparari  facie- 
bamus  ,  expeditionem  accelerari  curemus ,  tjuo  poifit  ipfa  claifis  utri- 
que  neceffitati ,  pro  ut  opportunum  fuerit ,  fatisfacere  cupientes  huio 
tantæ  rerum  uno  tempore  fimul  incumbentium  neceifitati  quibuicum- 
que  modis  poifibilibus  fubvenire ,  decrevimus eos  omnes ,  qui  honorem 
&  emolumenta  ab  ordinis  veilri  religione  reportant ,  adtamhoneila 
tamque  débita  onera  convocare.  Quare  vobis  omnibus  6c  fingulis 
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præceptoribus  in  tota  Italia  conRitutis  ,  five  veRris  locum  tenenti- 
bus,  quihus  per  didamltaliam  cura  principalior  effc  commifla,  præfen- 
tium  tenore  mandamus ,  quatenus  omnes  præceptores  &  fratres  veflris 
fingulorum  Prioratibus  fubjedorum,  qui  bello  ,  ac  militiæ  idonei  vi- 
deantur,  concéda  tamen  prius  per  vos  illis ,  qui  ire  debebunt ,  licen- 
tia  ,  fuas  præceptorias  arrendandi  ad  très  annos  ,  pecunia  anticipata 
j.uxta  ritum  &  confuetudinem  religionis  prædidæ  ;  eos  præfertim ,  qui 
facultatibus  adeo  præditi  Tint,  ôc  Rhodum  petere ,  &  per  certum  tem- 
pus  ad  religionis  obfequia,  line  communisthefauri  gravamine,  ibidem 
commorari  poflint,  cogéré  vifis  præfentibus  debeatis^ 

llios  autem  ex  prædidis  præceptoribus  ôc  fratribus  ,.  qui  non  vide- 
rentur  armorum  &  belli  exercitio  i'atis  idonei ,  &  facultatibus  fulciti 
cogatis  ad  folvendum  extraordinarium  ultra  folitas  ôc  ordinarias  im- 
pohtiones  didæ  religionis ,  tantum  ,  quantum  difcretionibus  veRris , 
Ôc  duorum  proborum  præceptorum  bene  folventium  vobifcum  aflli- 
mendorum,  vifum  fuerit  oportere.  Quain  re  magnam.  debetis  dili- 
gentiam  adhibere ,  ut  nullus  amicitiæ  refpedus ,  nullafub  excornmuni- 
cationis  pœna  obltet  corruptela  ,  quominus  prædida  debitam  Ôc  vo- 
tivam  habeant  executionem  -,  quia  licèt  omni  tempore,  debitores  fi- 
tis  ordini  veRro  Ôc  religioni  cum  fîdei  ôc  integritatis  puritate  fervire  1 
hoc  tamen  tempore,  hoc  in  cafu  id  ipfum  majori  quadam  affedicne 
Ôc  attentione  tenemini  adimplere.  Atque  ut  hi ,  qui  parère  nolne- 
rint,  faltem  pænæ  formidine  ab  ipfo  parendi  defedu  retrahantur , 
vobis  prioribus  ante  didis ,  quatenus  præmiiïa  adimplere  automate 
noRra  curetis,  duximus  committendum,  atque  ipfis  præceptoribus , 
ut  vobis  obedire  teneantur  lub  eadem  excommunicationis  forma  ac 
privationis  oâiciorum  Ôc  beneficiorum  habitorum  ,  ôc  in  poRerum 
habendorumpæna,  harum  lerie  præcipimus  &  mandamus.  Dat.Romæ 
apud  S.  Petrum  anno  ,  ôcc.  MCCCCXLIIII.  Id.  Aprilis  anno  xiv.. 

Eadem  mandata  data  funt  cundis  iplius  religiofæ  militiæ  in  Gal- 
liis,  Germania,  Angiia  ôc  Hifpania  præfedis.  Ne  vero  plus  æquo 
gravarentur ,.  à  perfolvenda  ea  auri  vi  ,  quam  Régi  Aragonum 
pro  paranda  in  Turcas  claife  concefferat ,  exemit.  Denique  Joanni 
è  Laftco  ,  de  quo  paulo  ante  memoravi folemnis  equitum  cætus, 
Rhodi  celebrandi  potellatein  fecit. 

Saiaceni  porro  meditatam  de  iubigenda  Rhodo  expeditionem  ag- 
greffi  ,  exfcenûone  ininiulam  fada,  agros  valtarunt ,  obviis  quibufque- 
igni  ferroque  abfumptis,  urbem  obfidione  cinxere  ,  eamque  pluribus 
hoRilibus  împrefliombus  tentarunt  :  ied  equitum  virtute  fortiter  exce- 
pti  propuifatique  recedere,  non  fine  dedecore  ôc  damno  compulli  funt- 
Hæc  piunbus  Jacobus  Bolius  in  fua  hifloria  Rhodiana-,  ôc  ex  litteris 
ApoRoiicis  confhmantur.  Ex  quibus  etiam.illud  perfpicuum  eR,  Eu- 
genium  ad  reprimendos  ChriRiani  nominis  holtes ,  qui  ex  accepta 
clade  odio  iraque  elferata  Rhodum  fe  iterum  bello  perituros  foloque. 
æquaturos  comminabantur,  ingentem  claffeminflruert  ôc  parareadox- 
fum  eRe;  hæc  enim  poRerorum  mémorisé  tradi  voluit. 
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EU  ge  ni  us  PP.  IV.  ad  perpetuam  rei  memoriam.  Accidit  quod 
impetus  didorum  Saracenorum  fuit  multo  major  periculofior- 
que  ,  quam  ante  ipforum  adventum  fama  prævia  timebatur  ;  cum  di- 
dæ  gentis  perfidæ  claflis  potentiflima  adveniens,  6c  ipfa  gens  impia 
in  terrain  defeendens ,  taies  tantofque  fecerit  impetus ,  ut  nili  fratres 
ipüus  reiigionis  divino  protegente  præfldio  fe  le  maximis  cum  im- 
penfis ,  maximifque  cum  laboribus  adjuviflent ,  periculum  fuerit  ma- 
nifeftum  perdendi  Rhodum  6c  ejus  infulam  cum  omnibus,  quæ  rel- 
ligio  ilia  longo  jam  tempore  tenuit  in  partibus  Orientis ,  unde  pri- 
vatus  fuiflet  populus  Chriftianus  maximo  firmiflimoque  præfidio  ad- 
verfus  Chrifti  hoftes,  quibus  patefadis  remanlilfet  aditus  ad  reliquas 
Chriftianorum  partes  uïque  in  Italiam  invadendas.  Quanquam  vero 
didi  Saraceni  à  religiofis  S.  Jpannis  Jerofolymitani ,  divinâ  favente 
clemenciâ,  fuerint  tune  repulfi  ;  non  tamen  ideo  cédât  fufpicio,  fed 
eertis  fide  dignis  habetur  autoribus  ,  eofdem  Chrifti  hoftes  majorem 
potentioremque  prima  ilia  claflem  continué  parare ,  cum  qua  præ- 
dicant  6c  præfumunt  Rhodum  iterato  univerfam  ad  folum  ufque  pro- 
fternere.  Quamobrem  nos  tantis  malis  obviare  volentes ,  conftitui- 
mus  6c  jam  cæpimus  ingentem  parare  claflem  ad  Rhodi  defenfionem 
vere  proximo  tranfmittendam  :  ad  quam  parandam  fortioremque 
6c  munitiorem  faciendam  claflem  juflimus  licut  decet ,  religiofos 
omnes  præfati  Ordinis  S.  Joannjs  Jerofolymitani  aut  perfonaliter 
venire ,  aut  galeas  aliaque  navigia  mittere ,  aut  neceflariis  expen- 
fis  talitèr  contribuere  ,  quod  nullus  eorum  à  poflibili  onere  exi- 
matur  ,  Sec.  Dat.  Romæ  apud  S.  Petrum  anno  Dominicæ  Incarna¬ 
tions  MCCCCX  LI II I.  iVo  Cal.  Decembris,  Pontificatûs  noftri 
anno  XII II. 


EU  genius  PP.  IV.  ad  futuram  rei  memoriam.  Cum  nos  pro 
evidenti  totius  Chriftianæ  reiigionis  utilitate  6c  fidei  Catholicæ 
exaltatione,  nec  non  pro  civitatis  Conftantinopolitanæ  6c  Hungariæ 
ac  Cypri  regnorum,  âliarumque  provinciarum  Chriftianorum  tutelâ 
ôc  coiifervatione  quam  plures  6c  maximos  fumptus  nos  fubire  opor- 
teat,  quos  propter  multipliées  expenfas,  quas  pro  Armenortim ,  Græ- 
coruni  6c  aliorum  populorum  Orientalium  à  dodrina  Romanæ  Ec- 
deflæ  dudum  diflidentium  unione  expofuimus  ,  6c  alias  præterito- 
rum  temporum  calamitates  fine  fidelium  fuftragiis  toleraré  non  pof- 
flmus ,  cùmque  Infidèles  ipii  tôt  præliis  ôc  certaminibus  fuperati  vi- 
riibus  &  animis  fradi  ac  débilitât!  hnt,  hanc  nobis  6c  Catholicisprini 
cipibus,  populoque  occafionem  diutius  oblatam  non  deferentes  ;  ma « 
gnam  claflem  parari  fecimus ,  cum  magnus  Fidelium  exercitusinHun- 
garia  per  venerabilem  fratrem  noftrum  Julianum  Epiicopum  Tuf- 
culanum  legatum  de  latere  de  noftra  commilfione  paretur,  (  dum 
èa  fer-ibebat  Eugenius ,  nondum  de  illius  nece  certior  fuerat  fadus  ) 
ut  terreftri  marnbnaque  potenxia  Teucros  6c  alios  Chrifti  nominis 
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inimicos  Chriftianorum  exercitus  aggrediatur ,  ad  quodfandum  opus 
eo  ardentius  incitamur,  quô  Saraceni  civitatem  Jerufalem  in  dede- 
cus  Chriftianorum  occupantes,  longe  magis  quam  præteritis  tempo- 
ribus ,  adverfus  Chriftianos  fepulchrum  Dominicum  vifitantes  fævie-> 
rtint ,  &  (  quod  horrendum  didu  eft  )  Infidèles  Chrifti  barbarica  ôc 
efferata  quadam  rabie  inflammati  imagines  Salvatoris  Domini  noftri 
J:efu  Chrifti  ôc  B.  Mariæ  Virginis  ôc  aliorum  Sandorum  ibidem  exi- 
ftentes  dirui  fecerunt ,  eas  nefanda  turpitudine  ôc  variis  ignominiarum 
generibus  afficientes ,  quod  tam  perfidè  ôc  impiè  fortaflïs  divina  fa- 
pientia  fieri  permifit ,  ut  nos  &  alii  Catholici  tam  atroci  Ôc  perver- 
ïa  injuria  provocati  adnomprimendum  hujufmodi  immanem  fidei  Chri- 
ftianæ  ignominiam  illatam  ardentiùs  invitaremur.  Nos  vero  huic  ôc 
fidei  caufæ ,  quæ  cæteris  rebus  anteponenda  eft  ,  omnes  noftras  co- 
gitationes  atque  conatûs  adhibentes ,  quemadmodum  in  dido  terre- 
ftri  exercitu  didum  legatum  habemus,  illique  exercitui  noftra  ôc  fe- 
dis  Apoftolicæ  audontate  præfidet ,  ita  diledum  filium  noftrum  Fran- 
cifcum  tit.  S.  Clementis  Presbyterum  Cardinalem  S.  R.  E.  Vice-Can- 
cellarium  ad  clafiem  hujufmodi  contra  Infidèles  ipfos  conducendam 
ôc  nationem  Græciæ  ôc  alias  nationes  Chriftianas  à  feritate  Teucro- 
rum  ôc  aliorum  Infidelium  liberandas  legatum  pronuntiavimus  ,  quse 
fi  Dei  mifericordia  fequuntur  recuperatio  Dominici  fepulchri  ôc  Ter- 
ræ  Sandæ  facilè  fequi  poterit. 

Accedit  adfuperius  enarrata  imminentia  Chriftianis  pericula,  quod 
c-um  Soldanus  Cayri  dominus  jam  duobus  proximis  luperiobus  an- 
nis  infulam  Rhodi  arcem  quandam  Chriftianorum  adverfus  barba- 
ros  magna  ac  terribili  claffe  invaferit ,  adeo  ut  parmu  defuerit  quin 
ultimâ  vice  ipfa  Rhodienfis  civitas ,  ôc  per  confequens  infula  tota  fue- 
rit  expugnata  ,  ôc  ,  pro  ut  certiffimi^  litteris  ôc  nuntiis  quotidie  habe- 
.mus ,  jam  Soldanus  ipfe  claffem  longe  majorem  magifque  formi- 
danda»  primo  veris  tempore  ad  expugnationem  didæ  inlulæ  tr.anf- 
mittendam  paret ,  nos ,  nilî  pati  velimus  ipfam  infulam  ad  manus  bar- 
barorum  in  maximam  Chriftianorum  perniciem  devenire  ,  alteram 
(  nimirum  ab  ea ,  quæ  immifta  in  Hellefpontum  fuerat ,  )  claffena 
parare  oportet  nonminorem  ea ,  quæfuperiùsdida  eft ,  qua ôc  didorum 
barbarorum  conatibus  refiftatur  ,  Ôc ,  pront  nos  in  Domino  fpem  ha¬ 
bemus  ,  præparetur  ôc  aperiatur  via  ad  Terram  Sandam  de  manibus 
barbarorum  hujufmodi  celeriter  eruendam.  Pro  quo  quidem  fan- 
diflimo  ac  neceffario  opéré  effedui  mancipando  venerabilem  Fra- 
trem  noftrum  Marcum  Patriarcham  Alexandrinum ,  Apoftolicæ  fedis 
legatum  cum  magna  ôc  fumptuofa  clafle  ex  parte  jam  ordinata  du- 
ximus  tranfmittendum.  (  Subdit  fe  tolerandis  facri  illius  beili  fumpti- 
bus  imparem ,  atque  ad  Chriftianorum ,  de  quorum  nomine  ôc  falo¬ 
te  agitur ,  liberalitatem  confugere  :  ad  quam  ex.citandam  præmia  in- 
dulgentiarum  proponit ,  iifque  potiflimum  qui  religiofam  militiam 
in  Soldanum  aliofve  Infidèles  fuerint  profelfi,  vel  inftrudos  armis 

iBiiites  fubmiferint.  )  Datum  Romæ  apud  Sandunr  Petrum  anno  3  ôcç« 
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EU  gen  1  u  s  PP.  IV.  venerabili  fratri  Marco  Patriarchæ  Alexan- 
drino  adverlus  Saracenos  in  infulis  Cypri  6c  Rhodi  6c  Ægypto  , 
ac  Syria  ,  Apodolicæ  fedis  legato  falutem ,  &c. 

Poil  magnos  multofque  labores  pro  Dei  nodri  honore  6c  ejus  fidei 
augmcnto ,  6c  populorum  ab  Infidelibus  oppreflbrum  liberatione  ex 
injunda  nobis  deluper  padoralis  officii  cura  multo  jam  tempore  im- 
penfos,  no  vis  nunc  &  fummè  ingentibus  bellorum  fragoribus.  non  in- 
vitamur  modo  ,  fed  rapimur  atque  impellimur ,  ut  piiflima  judidima- 
que  arma  in  hodes  fidei  moveamus.  Nam  cum  fada  communibus  ex- 
penfis  6c  diutinis  laboribus  unione  Orientalis  cum  Ecclefia  Occiden- 
tali,  redudifque  ad  fandum  fidei  cultum  Armenis.,  Jacobitis,  Nedo- 
rinis ,  Georgianis ,  6c  aliis  plerifque  populis  j  data  quoque  finceræ  fi¬ 
dei  norma  Æthiopibus  primo ,  6c  podmodùm  Régi  Bofiiiæ  ac  fuorum 
regnorum  populis,  innotuifiet  nobis  regnum  Hungariæ  civilibus  fi- 
multatibus  adeo  ardere,  ut  timerent  omnes  Chriftiani  ne  ob  ipfas 
diflenfiones  fimultatefque  Teucri  magnam  Europæ  partem ,  præfer- 
tim  provincias  ipfis  Hungaris  continentes  invaderent ,  ac  incendiis 
6c  rapinis  potilfimè  populomm  in  fervitutem  redigendorum  fcedatas. 
nefando  Machometo  manciparent,  penitùfque  fubjicerent,  inducias 
primo  in  ipfo  regno  per  legatum  noflrum  illuc  mififum  fieri  obtinui- 
mus ,  quarum  beneficio  poflea  eft  fecutum  ut  Chariffimus  in  Chrido 
filius  noder  Wladiflaus  Hungariæ  ac  Poloniæ  Rex  nodris  ufus  eon- 
filiis  legato  nodro  comité  ac  adjutore  expeditionem  paravent  terre- 
drem,  quam  anno  ante  ado  primùm  6c  podeà.  præfenti  in  Teueros. 
duda  ea  gens  tantis  pridem.  vidoriis  per  annos  fermé,  odoginta  in. 
Chridianos  ufa  multoties  frada.,  multoties  repulfa,.  6c  infinitis  propè 
cædibus  debiliatata  penè  ad  extremumin.Europæpartibus  fitperduda», 
quibus  parandis  rebus  nifi  alia  etiam  auxilia  dedmemus ,,  nid  ali*m  fe- 
cififemus  provifionem  clafîis ,  alios  Teueros  Afiam  incolentes  ut  in 
Europam  trajicerent  prohibituræ,  tanta  vidoria,  tanta  Dei  nodriglo- 
ria  nullo  pado  potuifiet  haberi^  aut  aliquibus  exercitus  terredris  vi- 
ribus  obtineri  :  quamprimùm  verô  claflis  quam  addridum  Gallipolis. 
duxit  prout  continuo  paratidimam  tenet  diledus  filius  Francifcus  Car- 
dinalis  Venetiarum  nepos  noder  illo  in  drido  vifa  ed,  illico  Teucri» 
qui  in  Europa  erant  territi  animos  amiferunt,  alia  vero  Teucrorum 
multitudo  ,  quæ  ex  Afia  in  Europam  trajicere  conabatur  non  clafiis 
nodræ  præfentia  6c  modo  ,  fed  viribus  ed  repulfa  :  cum  autem  tôt 
tantifque  negotiis  gravaremur  etiam  fupra  vires ,  perfidi  Saraceni  ho- 
des  6c  ipfi  nominis  Chridiani  claffem  adducentes  numéro  navium  & 
gentium  multitudine  copiofam  annifque  duobus  ante  adis  Rhodum  in- 
vadentes  cum  multis  inlultibus  oppugnattonibufque  preiTerunt  ;  6c  li- 
cèt  Rhodus  6c  loca  religionis  Holpitalis  S.  Joannis  Hierofolymitani 
illam  tenentis  Dei  adjutorio  6c  ob  alias,  quæ  priùs  à  nobis  aliquibuf- 
que  fidelibus  principibus  fadæ  fuerant  proviûones  tunefuerit  difpen'-' 
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fata,  non  tamen  liberati  fumus  didorum  Saracenorum  timoré  ,  imô 
niagis  magifque  cogimur  formidare ,  quia  claflem  prima  majorcm  pa¬ 
rant  curn  qua  dicunt  præfumuntque  non  folum  modo  Rhodum  6c  luæ 
religionisloca  capturos  ,  fed  Chriftianos  ufque  in  Italiam  invafuros; 
quæ  maxima  cum  anxietate  animi  cogitantes  6c  cum  Dei  noftri  adju- 
torio  opportuna  cupientes  remedia  adhibere  claflem  6c  noftri  ærarii 
■expenfis  6cfidelium  principum  religioforumqueprædidi  ordinis6c  alio- 
rum  Chriftianorum  auxilio  armare  difpofuimus  adverfus  prædidos 
Saracenos  impiiiïimos  Chrifti  hoftes  pro  Rhodi  aliorumque  locorum 
prædidæ  religionis,atque  etiam  aliorum  Chriftianorum  circa  Méditer** 
raneum  mare  habitandum  defenüonem  vere  proximo  perducendam. 
Cumitaque  in  omniregenda  multitudine  præfertim  in  bellicis  artibus 
gubernandis  requiratur  potiflimè  probus  6c  fufficiens  dux  ac  caput , 
nos  ad  hoc  diligentiùs  attendentes,  &  cum  proprii  etiam  fanguinis  ef- 
fufione  ,  ft  oportuerit,  providere  cupientes  de  tuæ  perfonæ  hx  gentis 
noftræ  familia  &  noftro  fanguine  oriundæ  prudentia,  fidelitate  6c  re- 
rum  experientia  ftudio  ac  diligentia  in  arduis  noftris  <Sc  Romanæ  Ec- 
clefiæ  negotiis  comprobata  fumentes  in  Domino  fiduciam  fingularem, 
fperantes  infuper  indubiè  quod  ex  tuis  adibus  virtuofis ,  illo  tibi  af- 
fiftentequi  jufta  bella  gerentibus  vidoriamrepromittit,  didorum  Chri- 
jfti  hoftium  deftrudio  refultabit ,  ad  perfonam  tuam  convertimus  aciem 
moftræ  mentis  ,  6c  te  adverfus  Saracenos  fupra  didæ  claftis  noftræ  re- 
dorem  6c  gubernatorem  de  venerabilium  fratrum  noftrorum  S.  R.  E. 
Cardinalium  confilio  6c  alfenfu  fedis  Apoftolicæ  legatum  ad  didam 
infulam  Rhodi  ôc  Cypri  6c  per  totam  Ægyptum  6c  Syriam  cum  po- 
teftate  legati  de  latere  duximus  faciendum,  6cc.  (  Inftruit  legatum  pln- 
rima  audoritate,  ut  munus  pro  dignitate  gérât,  adigat ad lua  imperia 
clafliarios  ,  rebelles  coerceat  ,  6c  cætera  quæ  ad  propulfandum  à 
Rhodo  hoftemdebilitandofque  ejus  conatus  conduxerint ,  perficiat.  ) 
Datum  Romæ  apudS.  Petrum  anno  MCCCCXLIV.  Cal.  Jan.  Pon- 
tificatûs  noftri  anno  XIV, 

J»  '  ■—!■■■  ■■  ■  —  -  1  '  "  1  .  ■  ■■—■!■■■■  ■■■■■—  ■■  ^ 

EU  Genius  PP.  IV.  ad  futuram  rei  memoriam.  Pro  parte  diie- 
dorum  filiorum  Fratri  Joannis  de  Laftico  Hofpitalis  S.  Joannis 
Jerofolymitani  magiftri,  6c  balivorum,  priorum ,  procerum ,  præce- 
ptorum  ,  ac  fratrum  conventualium  omnium  linguarum  aftembleam 
didi  Hofpitalis  facientium  nobis  nuper  exhibita  petitio  continebat  * 
quod  cum  anno  proximè  tranfado ,  (  videlicet  die  vigefimâ  menfis 
Eebruarii ,  anno  lncarnationis  Dominicæ  millefimo  quadringentelimo 
quadragefimo  quarto  ipfi  omnes  fimul,  fecundum  mores  &  ritus  didi 
Ordinis ,  congregati  in  generali  alfembleâ ,  communi  -confenfu  ,  6c 
nemine  difcrepante  conhderantes  aftiduas  expenfas  6c  difpendia ,  qui- 
bus  dudum  affedi  erant  refiftendo  conatibus  infidelis  impiiftimique 
Soldani  Babyloniæ ,  cum  jam  tribus  annis  très  potentiflimæ  clafles 
eorum  infulam  6c  civitatem  Rhodi  invaferant  ,  6c  eodem  anno 
ipfam  civitatem  obfederant  cum  ruinâ  6c  defolatione  infulæ  >  ac  ja- 
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duris,  &  cupientes  opportuna  ac  omnino  neceffaria  remédia  adhh- 
bere,  ordinaverint  atque  ftatuerint,  quod  om-nes  priores ,  &c.  (  De-- 
creverant ,  ut  ad  repriinendos  Babyloniorum  impetus  omnium  vedi- 
galium  ordinis  media  pars  à  fingulis  prioribus  caîtrorum ,  domorum , 
ac  poffeffionum  præfe&is  felto  S.  Joannis  Baptiftæ  Rhodii  convenais 
ærario  inferretur ,  cui  decreto  Eugenius  ipfe  robur  Apoftolicum  adr- 
jecit.  )  Dat  Romæ  apud  S.  Petrum  anno  MCCCCXLV.  Cal.  Am- 
gufti  Pontificatûs  noflri  anno  XV. 


c^ir)c»y<!:cvY<rcvY<n  ev&r:  +  c^/sr c^r] 
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PREUVES  DU  VII  LIVRE 


D  E 


L’HISTOIRE  DES  CHEVALIERS  HOSPITALIERS 

DE  S  JEAN  DE  JERUSALEM 


PREMIERE  PREUVE».  Hifi.  pag.  280. 

EXtrait  du  3e.  compte  de  Jacques  l’Empereur,  Tréforierdes 
Guerres  ,  communiqué  par  Monfieur  du  Fourny  ,  Auditeur  des 
Comptes,  portant  que  Meffire  Gui  d’Aubuffon,  Chevalier  Seigneur 
de  la  Borne  ,  fervoit  le  unziéme  de  Juillet  de  l’an  13  36  avec  neuf 
Ecuyers  de  fa  compagnie  ,  fous  le  commandement  de  Melfire  Pierre 
de  Bourbon  ,  Capitaine  Souverain  pour  le  Roy,  dans  les  parties  dm 
Ber  ri. 


EXtrait  des  titres  de  la  maifon  de  Mercoeur,  communiqué 
par  Monfieur  du  Fourni,  Auditeur  des  Comptes,  portant  que 
Guillaume  d’Aubuffon  ,  Seigneur  de  la  Borne,  fut  l’un  des  Seigneurs 
qui  le  rendirent  cautions  des  conventions  du  mariage  qui  fut  traité 
le  22.  de  May  de  l’an  de  1313  entre  Jean  Dauphin ,  Comte  de  Cler*- 
mont  &  Anne  de  Poitiers.  . 


VIes  des  Poètes  provençaux  écrite  par  Jean  de  îSioftradame  ,  6c 
imprimées  à  Lion ,  l’an  1 575.,  &  l’Hiftoire  de  Provence  ,  écrite 
par  Céfar  de  Noftradame,  &  imprimée  à  Lyon  l’an  1614,  danslef- 
quelles  il  eü  rapporté  que  Gui  d’Uzés  Seigneur  d’Uzés,  &  Ebles , 
6c  Pierre  d’Uzés  fes  freres  ayant  réfolu  de  courir  les  Cours  des  Prin¬ 
ces  pour  faire  fortune,  s’adrefferent  d’abord  à  Raynaud  ,  Vicomte 
d’AubuffQn  ,  &  à  la  Yicomteffe  Marguerite  fa  femme  qui  prenoit 
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un  fingulier  plaifir  à  la poëfie provençale,  6c  qu’ après  avoir  fait  preuve 
de  leurs  inventions  &  poëfies  ,  6c  déplié  infinies  belles  6c  doètes  ri¬ 
mes,  ils  reçurent  plufieurs  beaux,  8c  riches  prefens  du  Vicomte  8c  de 
la  VicomtefTe,  à  la  louange  de  laquelle  Gui  d’Uzés  (  qui  mourut  l’an 
1230  )  fit  des  vers  qui  font  dans  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Boy,  cotte  7226,  fol.  216. 


EXtrait  d’un  regiflre  des  dons  faits  par  les  Rois  d’Angleterre 
aux  Comtes  d’Angoulême ,  cotté  V.  8c  communiqué  par  Mon- 
lieur  de  Fourni  Auditeur  des  Comptes  ,  contenant  des  lettres  du  Roy 
Louis  VIII.  données  à  Valence  au  mois  de  Juin  de  l’an  1226,  par 
lesquelles  il  mande  au  Vicomte  d’Aubulfon  de  faire  l’hommage  de 
fon  château  d’Aubufi'on  au  Comte  de  la  Marche ,  quoiqu’alors  fes 
ancêtres  ne  l’euflent  rendu  qu’aux  Rois  fes  prédécefleurs. 

EXtrait  de  la  Chronique  de  Geofroi  ,  Prieur  de  l’Abbaye  du 
Vigeois  en  Limoufin,  qui  vivoit  encore  l’an  1184,  dans  laquelle 
il  eh:  marqué  qu’Affalide  fille  d’Archambaud,  Vicomte  de  Comborne, 
fut  mariée  avec  Gui  Comte  d’Aubulfon. 


Confirmation  faite  le  4  des  Ides  de  Juillet  (le  12  de  Juil¬ 
let  )  de  l’an  1 1 92  par  Gui  Vicomte  d’Aubulfon ,  après  fon  re¬ 
tour  de  Jérufalem,  d’un  échange  que  Ranulfefon  frere  (  auquel  il  avoir 
laifle  le  gouvernement  de  fon  Vicomté  6c  de  fa  terre  )  avoit  fait,  avec 
les  Religieux  de  l’Abbaye  de  Bonlieu,  pendant  qu’il  faifoit  ce  pèle¬ 
rinage. 


EXtrait  de  la  Chronique  de  Vigeois  ,  dans  laquelle  il  elt  mar¬ 
qué  que  Matabrune  fille  d’Eblés  de  Ventadour ,  8c  de  Margue¬ 
rite  foeur  de  Bozon  de  Turenne,  6c  veuve  d’Aimar  Vicomte  de  Li¬ 
moges,  fut  mariée  avec  Rainaud, Surnommé  le  Lépreux, Vicomte  d’Au- 
bulfon,  8c  qu’elle  fut  remariée  après  fa  mort  avec  Efquivat  de  Char- 
banois. 


E  Pitre  de  Geraud  Evêque  de  Cahots  écrite  à  l’Empereur  Fri- 
deric  premier,  par  laquelle  il  mande  à  ce  Prince  ,  qu’après 
qu’il  eût  plû  à  fa  Sublimité  de  vouloir  qu’il  affiliât  à  la  cérémonie  de 
fon  couronnement  qui  s’étoitfait  à  Albe  le  jour  de  Noël,-  6c  qu’en¬ 
tre  les  autres  faveurs  qu’il  avoit  reçues  de  fa  bénignité  ,  il  lui  eût  ac¬ 
cordé  des  lettres  de  fauf-conduit  par  tout  fon  Empire ,  6c  lui-  ordonné 
de  le  venir  trouver  à  Plaifance  le  jour  des  Rameaux  ÿ  les  grâces  que 
fa  Magnificence  Imperialle  lui  avoit  faites ,  en  le  recevant  6c  en  le 
congédiant,  lui  avoient  donné  lieu  de  croire  qu’il  pouvoir  aller  au 
Mont  Calfin  pour  y  vifiter  le  Vicomte  Eble  de  V  entadour  Son  coufin, 
qui  y  étoit  demeuré  malade  à  fon  retour  de  Jerufalemi  mais  qu’étant: 
yenu  delà  trouver  l’Evefque  de  Bamberg,,  que  fa Majelté Impériale 
Tome  II»  E  e  e  e 
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avoit  commis  avec  l’Evêque  de  Minden  pour  travailler  à  la 
paix  de  l’Eglife  ,  parceque  le  Roy  de  France  lui  avoit  dit  de 
s’informer  de  ce  que  l’on  avoit  fait  pour  la  terminer  ;  il  avoit  été  ar¬ 
rêté  6c  -mis  en  prifon  avec  ceux  qui  l’accompagnoient  en  revenant  du 
lieu  où  ces  Evêques  étoient  -affemblez  ,  à  caufe  qu’il  n’avoit  point  de 
lettres  de  créance;  c’eft  pourquoi  proflerné  à  fes pieds ,  il  fupplioit 
très-humblement  la  clemence  de  ce  Prince  qu’il  commendât  que  l’on 
le  mît  en  liberté  avec  fon  coufin  le  Vicomte  d’Aubuffon  qui  étoit  Mar¬ 
quis  de  cette  terre,  6cc.  Quemdam  confangutneum  meum  Vicc-Comitem  de 
Albaeione  illius  terr&  Alarchioncm.  Quoique  cette  Epitre  n’ait  point  de 
datte  qui  apprenne  en  quelle  année  elle  a  été  écrite,  il  elt  cepen¬ 
dant  certain  qu’elle  l’a  été  l’an  1170,  parceque  ce  fut  dans  cette  an¬ 
née  que  l’Evêque  de  Bamberg  dont  elle  parle  ,  fut  nommé  par  l’Em¬ 
pereur  Frideric  I.furnommé  Barberoulfe,pour  accorder  les  différends 
qu’il  avoit  avec  le  faint  Siégé. 

CHarte  qui  eff  dans  le  Cartulaire  de  l’Eglife  Collegiale  de  Mon- 
tier-Rofeille  en  Limoulin ,  portant  que  Rainaud  Vicomte  d’Au¬ 
buffon  ,  ayant  appris  que  le  Monaffere  de  Rofeille ,  établi  par  le  foin 
d’une  noble  femme  appellée  Caridima  ,  avoit  été  détruit  par  fes  an¬ 
cêtres,  ordonna  que  l’on  le  rétablît ,  6c  que  pour  réparer  les  torts  de 
fes  parens,  il  remit  Seguin  Abbé  de  faint  Irier  en  poffeffion  de  cette 
Eglife,  du  confentement  d’Itier,  Evêque  de  Limoges,  &  y  ajouta 
celles  de  S.  Porjed  &  de  S.  Julien  pour  le  repos  de  l’ame  de  Ranulfe 
fon  pere,  pour  le  repos  delà  fenne,  6c  pour  le  repos  de  celle  de 
Guillaume  Comte  d’Auvergne.  (  Fivente  adhuc  Henrico  Rege ,  &  Iteno 
Rmfule  ,  Canomci  fanfti  Aredn  ,  Raujfoha  monafterium ,  favente  Guilclrno  Co¬ 
mité  Amerrit  &  recuperavere  ,  6cc.  )  qui  l’ avoit  obligé  à  faire  ce  rétabliffe- 
ment,  qu’il  reffitua  tout  ce  que  lui ,  6c  fes  prédéceffeurs  y  avoient 
ufurpé ,  qu’il  autorifa  toutes  les  donations  que  fes  vaffaux  voudroient 
y  faire,  6c  qu’il  voulut  que  li  quelqu’un  frapoit  un  des  Clercs  de  cette 
Eglife,  il  en  devînt  homme  de  corps,  ou  que  l’on  lui  coupât  la 
main  avqc  laquelle  il  l’auroit  frapé,  à  moins  qu’il  ne  la  rachetât  pour 
le  prix  de  cent  livres  d’argent.  Enfuite  de  quoi  Roger  averti  par  le 
même  Itier  Evêque  de  Limoges ,  6c  exhorté  par  Guillaume  Comte 
d’Auvergne  ,  6c  par  le  même  Raimond  Vicomte  du  Chau  d’Aubuf¬ 
fon  de  rendre  ce  que  fes  Ancêtres  avoient  pris  à  l’Eglife  d’Aubuffon, 
donna  aux  Chanoines  du  même  lieu  de  Rofeille ,  la  moitié  du  droit 
de  fépulture  qui  lui  appartenoit  dans  leur  Eglife ,  6c  leur  promit  de 
ne  donner  qu’à  eux  les  biens  qu’il  poffedoit  encore.  Cette  Charte  eff 
dattée  de  la  fécondé  férié  du  mois  de  Mars,  6c  du  15"  de  la  lune  ; 
6c  comme  elle  nomme  Itier  Evêque  de  Limoges ,  qui  fut  élu  l’an 
1052  ,  6c  qui  mourut  l’an  1073  ,  le  Roi  Philippe  I.  qui  fucceda  au 
Roi  Henri  I.  fon  pere  le  4  d’Août  de  l’an  1060,  6c  Guillaume  Com- 
re  d’Auvergne  qui  mourut  l’an  1063  ,  fuivant  la  généalogie  de  ces 
Comjes  publiée  l’an  1665  avec  celle  de  la  maifon  de  la  Tour  en  Au*» 
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vergne  par  M.  du  Bouchet.  On  peut  juger  par  ces  cara&eres  que  ce 
Tétabliflement  fut  fait  entre  l’an  1060  &  l’an  1063. 


AUtre  Charte  qui  eft  dans  le  Cartulaire  de  la  même  Abbaye 
d’Uzerche,  portant  qu’une  Religieufe  nommée  Albergue ,  don¬ 
na  plufieurs  biens  à  l’Eglife  de  faint  Pierre  d’Uzerche  en  prefence  de 
Jourdain  Evêque  de  Limoges ,  de  Guillaume  Evêque  d’Angoulême, 
6c  de  Géraud  Evêque  de  Péri  gueux,  6c  que  cette  donation  fut  faite 
l’an  1048  fous  le  régné  du  Roi  Henri,  6c  le  même  jour  que  l’on  fît 
la  dédicace  de  ce  Monaftere  ,  à  la  cérémonie  de  laquelle  fe  trouvè¬ 
rent  le  Vicomte  Aimart ,  le  Vicomte  Archambault ,  Ranulfe  Vicomte 
d’Aubuflbn,  Aimart  de  Laron,  Gaucelin  de  Pierre  Bufiiere  Bozon 
de  Corfo,  6c  Pierre  fon  frere. 


EXtrait  de  la  Chronique  de  Geoffroi  ,  Prieur  du  Vigeois, 
dans  laquelle  il  eft  marqué  que  Gulfier  Seigneur  de  Las-Tours 
qui  rendit  fon  nom  illuftre  dans  l’hiftoire  de  la  guerre  de  Jérufalem, 
époufa  Agnès  fille  de  Ranulfe  Vicomte  d’Aubufîon  ,  6c  qu’elle  lui 
apporta  la  moitié  du  Château  de  Gimel  en  mariage  :  fiupenor  ille  ma- 
gnufque  Gulferius ,  de  quo  mentio  fit  in  hijtoria  perofo  limitant  belli ,  de  Agne 
plia  Ramlfi  vicecomitis  de  Albufion  ,  per  quam  habuit  medietatem  cafiri  de  Gi¬ 
mel  ,  gcnuit  Gulferum  qui  LemovicA  vulneratus  3  obitt  in  monafterio  fianbli  Mar- 
tialis ,  tertio  nonas  Martii.  .Ce  Gulfier  de  Las-Tours  étoit  à  la  Terre 
Sainte  l’an  1096,  6c  lorfque  Raymond  Comte  de  Touloufe,  vint 
avec  l’armée  des  Chrétiens  afîieger  la  ville  de  la  Marra  l’an  1089,.. 
après  que  l’on  eut  attaché  les  échelles  fur  les  murs  de  cette  ville  * 
il  fut  le  premier  qui  y  monta ,  6c  qui  anima  11  bien  par  fon  exem¬ 
ple,  qu’il  fut  caufe  que  l’on  s’en  rendit  maître  ’3  Calendis  Novembris  om- 
nés  principes  Mar  ram  urbem  munitijfimam  expugnare  proponunt ,  6c  c.  Pr&pa- 
ratis  igitur  necejjdriis  cornes  Tolofanus  ,  6cc.  Fland.renfis  ,  6tc.  Cum  autem  conti - 
nuatus  ejfet  afiuhus .  6cc.  Applicatis  ad  murum  ficalis,  violenter  nofiri  muros  confia 
cendunt  y  inter  quos  vir  nobilis  de  Epifcopatu  Lemovicenjï ,  Gulferius  cogno- 
memo  de  turribus murum  primas  confcendit ,  quem  plures  fubfecuti,  mortuus  ejl 
ibi  Willelmus  Auracienfis  Eptficopus.  Et  comme  la  mort  de  cet  Evêque 
eft  marquée  au  onzième  de  Décembre  ,  de  l’an  1098  dans  le  Gallia 
Çhrifiiana  de  Meilleurs  de  Sainte-Marthe ,  cette  datte  prouve  claire¬ 
ment  l’année  dans  laquelle  vivoit  encore  ce  Seigneur  de  Las-Tours- 

EXtrait  du  Concile  de  Limoges  aflemblé  le  18  de  Novenr- 
bre  de  l’an  1301  ,  dans  lequel  il  eft  marqué  que  l’Abbé  d’U- 
zerch  fut  repris  par  Jourdain  Evêque  de  Limoges,  de  ce  qu’au  mé¬ 
pris  desReglemens  de  ce  Concile,  il  avoit  enterré  dans  fon  Mona^ 
ftere  ,  le  Vicomte  d’Aubuflbn  qui  étoit  excommunié ,  parcequ’U 
avoit  été  tué  en  pillant  l’Eglife. 
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EXtrait  de  la  Chronique  d’Aimarde  Chabannois  (  qui  vivoiC 
l’an  1029  )dans  laquelle  en  parlant  de  Turpion  Evêque  de  Li¬ 
moges  Fan  p  14  j  &  qui  mourut  l’an  944  ;  il  remarque  qu’il  étoit 
d’une  race  fi  illultre  qu’il  étoit  oncle  de  Rotbert  Vicomte  d’Aubuf- 
fon  ,  Antecefjor  vero  ejm  (  Jcihcet  Ebli  Epifcopi  Lemovicenfis  )  Turpio  géné¬ 
ré  c'arijfimo,  avunculus  ' Rotberti  Vie ec omit is  Aibucenfis  in  rébus  Dei  magni¬ 
fions  fuit ,  &c.  La  Chronique  de  Maillezais  remarque  aufli  que  Turpion 
Evêque  de  Limoges,  étoit  oncle  de  Robert  Vicomte  d’AubuiTon. 
Ebahis  enim  Pontifex  Lemovica  civitatis  fabtus  ejt ,  Scc.  Etat  autem  fuccejfor 
Turpioms  Epifcopi  avunculi  Rotberti  Vieecomitis  Albuconenfis ,  Sic.  Et  cela 
eft  encore  confirmé  par  l’hiftoire  Chronologique  des  Evêques  de  Li¬ 
moges  écrite  vers  l’an  1320  par  frere  Bernard  Gui  Religieux  Do¬ 
ra  iniquain ,  qui  mourut  l’an  1331  Evêque  de  Lodeve. 

CHarte  tirée  du  Cartulaire  de  Limoges  portant  que  Rainaud 
Vicomte  ,  Si  Bezon  Comte  de  la  Marche  ,  Marquis,  fouferivi- 
rentune  donation  qui  fut  faite  à  cette  Eglife  le  fixiéme  des  Ides  d’Août,' 
&  la  cinquième  année  du  Roi  Lotaire  ,  ç’efl-à-dire  le  8  d’Août  de 
l’an<?38,  parcequece  Prinçe  fucceda  au  Roi  Louis  d’Outremer  foa 
pere,  le  1  3  d’O&obre  de  l’an  934. 


EXtrait  de  la  Charte  du  rétablifi'ement  de  l’Abbaye  de  faint? 

Auguftin  de  Limoges,  fait  par  Turpion  Evêque  de  Limoges,  qui 
gouverna  cette  Eglife  depuis  l’an  5)14,  jufqu’au  26  Juillet  de  l’an 
944  qu’il  mourut  dans  le  Château  d’Aubufion ,  portant  que  ce  fut 
du  confentemenr  d’Hildegaire ,  Vicomte  de  Limoges  ,  de  Rainaud 
Vicomte  d’Aubufion  ,  d’Archambault  ôc  d’Aimar  fes  parens  (  qui 
étoient  les  Grands  de  la  Province  de  Limofin  )  qu’il  donna  à  cette 
Abbaye  les  biens  qu’il  jugea  nécelfaires  pour  l’entretien  de  fes  Re¬ 
ligieux. 


OUoique  cette  Charte  ne  donne  point  la  qualité  de  Vicomte 
à  ce  Ranulfe ,  il  y  a  cependant  lieu  de  croire,  que  non  feule¬ 
ment  il  l’avoit  été,  mais  qu’il  fut  l’un  de  ceux  qui  le  furent  inftituez 
dans  le  Limoufin  par  le  Roi  Ludes ,  après  qu’il  eût  été  couronné 
Roi  d’Aquitaine  dans  la  ville  de  Limoges  l’an  88  7. 
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DEUXIEME  PREUVE.  Hifi.  pag.  546. 

SEd  ne  modo  etiam  te  lateat  quæ  in  urbe  geruntur  :  hoc  vel  unum 
videtur  mihi  cognitu  dignum  fratris  Imperatoris  magni  Turco- 
rum  acceffus ,  qui  folemni  pompa  acceptus  eft  totâ  urbe  fpedante. 
Inceiïit  enim  per  fpecioliores  vias  infigni  infidens  equo  ,  mediufque- 
inter  Franchelchetum  Papæ  filium ,  «5c  grandis  magiftri  Rhodiorum 
equitum  fratrem.  Denique  in  facrum  palatium  invedus  eft  ,  ibique 
honorificè  habitus.  Non  multos  poft  dies  publicum  in  confiftorium. 
dedudus  ad  pontificis  maximi  confpedum  confpicuo  in  throno  fe- 
dentis  :  neque  fledi  ante  ilium  neque  deofculari  ex  more  veftigium , 
ut  qui  præfunt  facris  ritibus  &  ceremoniis  ilium  edocebant  ,  ullo 
paffus  eit  modo  :  ut  dolore  êc  indignatione  permoti  Chriftiani ,  qui 
îpedaculo  aderant,  rabidam  omnes  bilem  delpumarent ,  &  in  alteru- 
tros  fremerent ,  quod  non  vi  incurvaretur  à  ftipatoribus  armatis,  aue 
barba  raptaretur  ad  làcros  pontificis  pedes ,  ne  impunè  Chriftianam 
dignitatem  &  divinam  rem  noftram  contemneret  is  qui  fub  pâtre  Mahu- 
meto  tantùm  beati  fanguinis  noftriprofuderit  fævus  6c  impius,  quan- 
tus  quafi  lacum  efficeret,  aut  quantum  vix  rivus  egereret.  De  illius 
adventûs  caufa ,  multa  variaque  fabulantur  ociofi.  Sed  omnium  vul- 
gatiftima  hæc  opinio  eft  ,  ut  tradatur  Sultano  armandus  in  fratrem 
regnantem,  qui  legatos  Romam  nuperrimè  milit  ilium  depofcentes  : 
Pro  quo  Sultanum  aiunt  magnam  vim  auri  fandamque  Hierofolimam 
Papæ  polliceri.  Et  per  fratrem  fi  Imperatorem  Turcorum  vicerit  , 
Imperio  regnifque  illius  devidi  potitus  fuerit ,  fe  omnia  Chriftianis 
erepta  priftinis  bellis  reftituturum.  Afpedus  barbari  dirus  6c  truculen- 
îus ,  corpus  compreftum  6c  validum>  cervix  lata,  pedus  vaftum  6c 
prominens.  Statura  ultra  quàm  mediocris ,  habens  6c  oculorum  alte- 
rum  lufcum  ac  torvum  ,  nafum  aquilinum ,  caput  inquietum ,  femper 
omnia  colluftrans  6c  tanquam  minax  infpedans.  Ætas  illi  (  ut  mihi 
videtur  )  anno  quadragefimo  proxima  ,  patrem ,  eujus  cælatam  ære 
fæpius  imaginera  vidi,  ad  unguem  referens  :  6c  ut  indole,  ûc  6c  mo« 
ribus  peflimis  infigni  atrocitate  atque  fævitia  æquans.  Ex  Papmo  Maff» 
p.  368. 
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T. R  OISIE’ME  PREUVE. 

i.NNOCENTius  Epifcopus  fervus  fervorum  Dei,  diledo  filio  Pe- 
tro  Magiftro  Hoipitalis  fandi  Joannis  Hierofolymitani ,  falutem, 
&  Apoftolicam  benedidionem.  Cum  infcrutabilis  fummi  Dei  pro- 
yidentia  ftatuiffet  humanum  genus ,  fub  peccati  jugo  ,  vetufta  lervi- 
tute  detentum ,  in  libertatem  vendicare  ,  &  ad  beatitudinis  gratiam 
reparare  ;  Unigenitum  filium  fuum ,  noftræ  mortalitatis  earnem  fuf- 
cipere  voluit ,  ut  per  ejus  fandiflimam  Incarnationem ,  ac  Chrifti 
fidelium  in  eum ,  iuæque  Ecclefiæ  Vicanos  ,  pietatem,  Sc  obedien- 
tiam  ,  régna  cœleftia  promereremnr.  Qui  cùm  in  terris  regnum 
Dei  prædicando  verfaretur,  Apoftolos  fibielegit,  utpoft  fuam  ineoe- 
lis  gloriofifiimara  Afceniionem ,  Ecclefiam  fuo  fànguine  fundatam  , 
ufque  in  feculum  regerent ,  Sc  fecundiore  frudu  in  dies  adaugerent. 
Inter  quos  Petrum  Apoftolorum  Principem ,  Sc  Ecclefiæ  fuæ  fandæ 
caput  inftituit,  datâ  ei,  fuifque  fuccefioribus  folvendi,  Sc  ligandi 
plenaria  poteftate.  Neceffe  enim  fuit,  cùm  fit  unicuique  hujus  vitæ 
finis  conftitutus,  ut  Pétri  autoritas,  dignitas,  Sc  poteftas  ad  ejus  in 
Romana  Ecclefia  fucceflbres  transfunderetur  ,  ut  effet  ufque  ad  £e- 
cuii  confummationem ,  qui  Chriftum  repræfentans  caput  effet  Ec- 
clefiæfuæ ,  Sc  folvendi  ac  ligandi  vicariam  poteftatem  obtineret.  Cum 
igitur  per  hanc  ab  ipfo  Petro  eontinuatam  Romanorum  Pontificum 
fucceilionem ,  felicis  recordationis  Sixtus  Papa  quartus  Prædeceffor 
nofter  ,  fumraus  didæ.  Eccleûæ  Pontifex  ,  ac  verus  Jefu  Chrifti  Vi- 
carius,  qui  in  fede  Pétri  hadenus  fedens,  in  hâc  almâ  urbe  duodeci- 
mâ  Augulfi  die ,  -  animam  Deo  reddiderit  poft  folemnium  exequia- 
xum ,  ut  moris'  eft,  celebrationem  ;  Nos  unà  cùm  venerabilibus  Fra- 
tribus  noftris  fandæ  Romanæ  Ecclefiæ  Cardinalibus ,  de  quorum  nu¬ 
méro  tune  eramus ,  Romæ  in  palatio  Apoffolico  ,  ubi  idem  Præde¬ 
ceffor  obierat ,  loco  ad  id  rationabilibus  ex  caufis  per  eofdem  Fra¬ 
ises  concorditer  eledo,modo,&  tempore  congruis ,  Conclave  pro  futu- 
xi  Pontificis  eledione  fumus  mgrefti  ;  ubi  quarto  die  qui  fuit  xxix. 
didi  menfis  Miffa  in  honore^  fandi  Sphitûs  celebrata ,  poil  diligen- 
tem  tradatum  ,  prout  tantæ  rei  dignitas  efflagitabat ,  prædidi  Fratres, 
ejus  qui  invocatus  erat  gratia  cordibus  eorum  infufa  ;  nos  tune  Ti- 
tuli  fandæ  Cæciliæ  Presbyterum  Cardinalem  in  fummum  Pontificem 
unanimi  voluntate  concordiaque  elegerunt.  Nos  igitur  &  fi  humi- 
îitatem,  &  fragilitatem  noftram  ad  U niverfalis  Ecclefiæ  farcinam  per- 
lerendam  imparem  effe  cognofceremus  ,  tamen  in  eo  confifi  qui  hu¬ 
milia  eligit  ut  fortia  confundat,  quique  in  fe  fperantes  non  deferit  , 
colla  fubjecimus  Apoffolicæ  fervituti  fupernâ  nobis  difpofitione  com- 
miffæ.  Hanc  vero  affumptionem  noftram  ad  tuam  confolationem  fi- 
gnificandum  duximus  devotioni  tuæ,  quæ  uti  peculiarem  noftrum  , 
Sc  Ecclefiæ  filium  fingulari  compledimur  charitate,  hortantes  eam- 
dem  devotion^m  tuam  in  Domino,  ut  porrigi  facias  preces  ad  Do- 
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minutn  Deum  noltrum  ut  nobis  fua  gratia  affiftat ,  6c  greffus  noftros 
dirigat,  ut  Ecclefiam  fuam  fandam,  ad  gloriam,  &  honorera  ejus, 
exaltationem  fidei  ,  hærefeo  exltirpationem  ,  pacem,  6c  quietem  po- 
puli  Chriltiani  adverfus  Teucros  Chriltiani  nominis  inimicos ,  féli¬ 
citer  in  Domino  gubernare  valeamus.  Tune  autem  devotio  quod  ma- 
ximè  Catholicos  Magiltratus  decet ,  à  quibus  cæteri  bene  vivendi 
exempla  debent  affumere  ;  fidem  Catholicam  noltram ,  6cApoltolicæ 
fedis  autoritatem  ,  honorem  ,  6c  libertatem  Ecclefialticam  protegere , 
ac  defendere  velis,  ut  cæteri  fideles  exemplo  tui,  ad  fimiiia  inciten- 
tur.  Nos  enim  qui  Ordinem  tuum  fempet  dileximus ,  te ,  &  eum- 
dem  Ordinem  habebimus  fpecialiter  commendatos ,  ac  ad  omnia 
quæ  fpedabunt  ad  tuum,  6c  ipfius  honorem,  6caugmentum,  audo- 
re  Domino ,  paratos  invenies.  Datum  Romæ  apud  fandum  Petrum , 
anno  Incarnationis  Dominicæ  ,  millelimo  quadringentefimo  odage- 
fimo  quarto,  pridie  Idus  Septembris,  Pcmtificatûs  noltri,  anno  pri¬ 
mo.  Ex  Bofio  ,  Tom  2.  p.  488. 
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InftruSlions  données  per  le  Pape  Alexandre  V'I.  au  Lf  once  par  lui 
envoyé  d  Sultan  Bajazpt  Empereur  des  T  lires ,  avec  les 
Lettres  dé i celui  Sultan  audit  Alexandre . 

SUperioribus  diebus  Cardinale  Gurcenfe  referente ,  D.  Geor- 
gius  Bafardus  Litterarum  Apoltolicarum  feriptor  ,  per  fandilïi- 
mum  D.  N.  Papam  ad  magnum  Turcam  Nuntius ,  oratorqije  mif- 
fus,  ut  ipfe  Cardinalis  dicebat ,  per  illultrilïtmum  D.  Joannem  de 
Ruvere  almæ  urbis  præfedum ,  illultriffimi  Cardinalis  S.  Pétri  ad 
vineula  fratrem  germanum  captus  fuit ,  &  apud  Senogalliam  deten- 
tus ,  apud  quem  idem  Cardinalis  Gurcenfis  compertas  fuifle  dixit  in- 
formationes  per  eumdem  fandilïimum  D.  N.  lîbi  datas,  fuper  iis 
quæ  apud  magnum  Turcam  agere  deberet ,  quæ  didus  Cardinalis 
Gurcenfis  fandilïimo  D.  N.  ad  infamiam  improperabat ,  quarum  in- 
formationum  nuntii  6c  oratoris  ad  magnum  Turcam  ténor.  Alexan¬ 
der  Papa  fextus  inltrudiones  tibi  Georgio  Bafardo  Nuntio  6c  fami- 
liari  noltro ,  poltquam  hinc  recefferis  diredè  6c  quanto  citius  pote- 
ris  ibi  ad  potentifïimum  magnum  Turcam  Sultan  Bajazet  ubicunque 
fuerit ,  quem  poltquam  débité  falutaveris ,  6c  ad  divini  numinis  ti- 
morem  excitaris  ,  fignificabis  ipli  nomine  noltro  qualiter  Rex 
Franciæ  properat  cum  maxima  potentia  terreltri  6c  maritima  , 
cum  auxilio  llatus  Mediolanenfium ,  Britonum  ,  Burdegalenfium  , 
Normandorum  6c  cum  aliis  gentibus  hue  Romain  veniens  eripere  è 
manibus  noltris  Gem  Sultan  fratrem  celfitudinis  fuæ ,  6c  acquirere 
regnum  Neapolitanum ,  6c  ejicere  Regem  Alfonfum  cum  quo  fumus 
in  Itridilïimo  fanguinis  gradu  6c  amicitia  conjundi ,  6c  tenemur  eum 
defendere  ,  cùm  üt  feudatarius  6c  fubditus  nolter ,  6c  annuatim  fol- 


55)2  Preuves  »  ü  VII.  Livre 

vat  nobis  cenfum ,  6c  funt  anni  fexaginta  très  6c  ultra  quod  fuit  in- 
veftitus  Rex  Alfonfus  avus  ejus,  deinde  Ferdinandus  pater,  cui  fuc- 
celfit  Rex  qui  per  prædeceffores  noftros  ,  6c  per  nos  fuerunt  invefti- 
ti  6c  incoronati  de  dido  regno ,  6c  ideo  hac  de  caufa  prædidus  Rex 
Franciæ  effedus  inimicus  nofter ,  qui  non  folum  properat  ut  didum 
Gem  Sultan  capiat,  6c  ipfum  regnura  acquirat,  led  etiam  in  Græ- 
ciam  transfretat ,  ut  patnas  celiitudinis  fuæ  debellare  queat ,  prout 
fuæ  Majeltari  innotefcere  debet,  6c  dicunt  quod  mittant  didum  Gem 
Sultan  cum  claffe  in  Turquiam,  6c  cùm  nobis  opus  fit  refiftere ,  6c 
nos  defendere  à  tanta  Regis  Franciæ  potentia,  omnes  conatus  no¬ 
ftros  exponere  oportet ,  ôc  fe  bene  præparare  ;  quod  cùm  jam  fece- 
rimus ,  opufque  lit  facere  maximas  impenfas ,  cogimur  ad  fublidium 
præfati  Sultan  Bajazet  recurrere  fperantes  in  amicitia  bona  quam  ad 
invicem  habemus  quod  in  tali  necelfitate  juvabit  nos ,  quem  roga- 
bis  ôc  nomine  noitro  exhortaberis  ac  ex  te  perfuadebis  cum  omni 
inflantia  ,  ut  placeat  fibi  quam  citius  mittere  nobis  ducatos  quadrin- 
genta  millia  in  auro  Venetos ,  pro  annata  anni  præfentis ,  quæ  finiet 
ultimo  die  Novembris  venturi ,  ut  cum  tempore  poffimus  nobis  fub- 
venire  in  quo  majeftas  fua  faciet  nobis  rem  gratiflimam  ,  cui  împræ- 
fentiarum  nolumus  imponere  aliud  gravameii ,  ôc  fie  exponendo  vi¬ 
res  de  conatus  noltros  in  refiftentia  facienda,  rite  didus  Rex  Francisa 
aliqua  vidoria  contra  nos  potiatur ,  6c  contra  fratrem  fuæ  majefta- 
tis ,  cùm  aut  ipfe  Rex  Franciæ  terra  marique  fit  longe  potentior 
nobis ,  indigeremus  auxilio  Venetorura ,  qui  obfiftunt ,  nec  volunt 
nobis  elle  auxilio  ,  imo  habent  ardilfimum  commercium  cum 
inimicis  noftris  ,  ôc  dubitamus  quod  lint  nobis  contrarii  ;  quod 
effet  nobis  augmentum  magnæ  offenfionis  :  6c  non  reperimus 
aliam  viam  «os  convertendi  ad  partes  noftras  tradandas  quam 
per  viam  ipfius  Turcæ  ,  cui  denotabis  ut  fupra  :  6c  quod  fi  Fran- 
ci  vidores  forent  ,  fua  majeftas  pateretur  magnum  intereffe ,  tum 
propter  ereptionem  Gem  Sultan  fratris  fui,  tum  etiam.  quia  profeque- 
rentur  expeditionem  6c  longe  cum  majori  conatu  contra  altitudinem 
fuam  ,  6c  in  tali  caufa  haberet  auxilium  ab  Hifpanis  y  Anglicis ,  Ma- 
ximiliano,  6c  Ffungaris,  Polonis  6c  Bohemis  qui  omnes  funt  poten- 
tiffimi  Principes.  Perfuadebis  6c  exhortaberis  majeftatem  fuam quam 
tenemur  certiorem  reddere  ob  veram  6c  bonam  amicitiam  quam  lia- 
bemus  ad  invicem,  ne  patiatur  aliquod  intereffe,  ut  ftatim  mittat 
unum  Oratorem  ad  Dominium  Venetorum,  fignificando  qualiter 
certo  intellexit  Regem  Franciæ  movere  fe  ad  veniendum  Romain, 
ad  rapiendum  Gem  Sultan  fratrem,  inde  regnum  Neapolitanum  , 
demum  texraque  6c  mari  contra  fe  præparare ,  quod  velit  facere  om- 
nem  refiflentiam  ,  6c  fe  defendere  contra  ipfum  ,  6c  deviare  ne  fra- 
ter  fuus  capiatur  ex  manibus  noftris ,  quos  exhortetur  6c  ftringat , 
quod  pro  q.uanto  cari  pendant  amicitiam.  fuam ,  debeant  elfe  adju- 
mento  6c  defenfioni  noitræ ,  6c  Regis  Alfonfi  terra  marique  ;  ôc  quod 
omnes  amicos  nQÜros ,  6c  primum  Regem  habebit  pro  bonis  ami- 
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êî$  füii  t  5c  noftros  inimicos  pro  inimicis  :  5c  fi  Dominium  pollice- 
batur  confentire  tali  peritioni  fuæ,  Orator  habeat  mandatum  de  non 
recedendo  Venetiis,  quoufque  viderit  efFedum ,  ôc  quod  didi  Veneti 
déclarent  fe  elfe  amicos  &  adjumento  nobis ,  8c  RegiAlfonfo,  5ce(fe 
contra  inimicos  Francorum  8c  aliorum  adhærentium  Régi  Franciæ: 
8c  fi  contradixerint ,  Orator  fignificet  quod  S.  D.  non  habebit  eos 
amicos,  8c  poftea  recedat  ab  eis  indignatus  :  quanquam  credimus 
quod  fi  fua  Majeftas  ardenter  aftringat  eos  modo  convenienti,  con- 
defcendent  ad  faciendam  voluntatem  Majeftatis  fuæ ,  8c  fie  perfua- 
dens  eis  multum  ut  facere  hoc  velint,  quia  iftud  eft  majus  adjuva- 
men  quod  habere  poftumus  ,  impetret  refifti  injuriis  noftris ,  8c  fol- 
licitabis  quanto  citius  talem  Oratorem,  ut  recedat  ante  te: nam  mul¬ 
tum  importât  acceleratio  tua. 

Denotabis  pariter  magno  Turcæ  adventum  Oratoris  magm  Soh 
dani  ad  nos  cum  litteris  5c  muneribus  quæ  tranfmifit  nobis ,  quand o 
Gem  Sultan  fratrem  fuum  accepimus ,  ac  magnas  oblationes  5c  pro- 
mifliones  quas  nobis  fecit  de  magno  thefauro  ,  ac  de  multis  aliis  re¬ 
bus,  ut  bene  feis,  quandoquidem  tuo  medio  omnia  funt  pradicata, 
5c  ficut  continetur  in  capitulis  quæ  didus  Orator  fecit  5c  dédit ,  fi- 
gnificabis  Majeftati  fuæ  intentionem  noltram  :  in  quantum  fibi  pro- 
mifimus  firmiter  tenebimus,  5c  nunquam  contraveniemus  in  aliqua 
re,  imo  noftræ  intentionis  eft  accrefcere  5c  meliorare  noftram  bo- 
nam  amicitiam.  Bene  gratum  nobis  effet ,  5c  de  hoc  multum  præ- 
camur  5c  hortamur  D.  Sereniflimum ,  quod  pro  aliquo  tempore  non 
impediat  Hungarum ,  neque  in  aliqua  parte  Chriftianitatis  5c  maxi¬ 
me  in  Croatia  5c  civitatibus  Leginæ,  quod  faciendo  5c  obfervando 
nos  faciemus  quod  Hungarus  non  inférât  ei  aiiquod  damnum,  5c  in 
hoc  Majeftas  fua  habebit  compafTionem  complacendi  nobis ,  atten- 
to  maxime  motu  Francorum,  5c  aliorum  Principum.  Quod  fi  in  bel- 
lando  perfeveraret ,  habeat  pro  comperto  fua  Magnitudo  quod  in 
ejus  auxilio  effent  quam  plures  Principes  Chriftiani ,  5c  doleret  Ma- 
jeftatem  fuam  non  fccifle  fecundum  confilium  noftrum,  quoddamus 
fibi  primo  ex  officio  ,  quando  fimus  pater  5c  dominus  omnium  Chri- 
ftianorum  :  poftea  defideramus  quietem  Majeftatis  fuæ  ad  bonam 
5c  mutuam  amicitiam  j  quoniam  fi  aliter  Majeftas  fua  ftatueret  pro- 
fequi  5c  moleftare  Chriftianos ,  cogeremur  rebus  confulere ,  cum  ali¬ 
ter  non  poffemus  obviare  maximis  apparatibus  qui  fiunt  contra  Ma- 
jeftatem  fuam.  Dedimus  tibi  duo  Brévia  quæ  exhibebis  Turcæ  :  in 
uno  continetur  quod  faciat  tibi  dare  5c  confignare  40000.  ducatos 
pro  annata  præl'enti  :  aliud  eft  credentiæ ,  ut  præftet  tibi  fidem  in 
omnibus  quæcumque  nomine  noftro  ipli  expofueris.  Habitis  40000. 
Ducatis  in  loco  confueto  faciès  quittantiam  fecundùm  confuetudi- 
nem  ,  5c  venies  redo  tramite  cum  navi  tuta  ,  5c  cum  illuc  applica- 
veris ,  certiores  nos  reddes  ,  5c  expedabis  refponfum  noftrum  :  præ- 
fens  tua  intimatio  confiftit  in  acceleratione  ;  faciès  ergo  diligentiam 
hic  in  eundo  ad  Turcara  in  expedipone  5c  in  redeundo  fimiliter.  Et 
Tome  U*  Ffff 
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ego  Georgius  Bafardus  nuntius  6c  familiaris  præfatæ  ian&itatis  pe< 
præfens  fcriptum  6c  fubfcriptum  manu  meâ  propriâ  fidem  facio  Sç 
çonfiteor  fupradi&a  habuifîe  in.  commilïis  ab  ore  præfatæ  bandita- 
tis  Romæ  de  menfe  Junii  1494,  6c  executum  fuine  apud  magnum 
Turcam  in  quantum  fuit  mihi  ordinatum  ut  fupra ,  6c  quantum  ad 
Oratorem  quem  requifivit  Sanditas  fua  à  Turca  mittendum  Vene? 
tias  eft  obtentum,  qui  è  veftigio  debeat  recedere  à  Conftantinopo- 
li,  de  menfe  Septembris  poft  me ,  ad  exequendum ,  in  quantum  erat  , 
voluntatem  præfatæ  fanditatis  cum  illuftriiïimo  DD.  Venetorum. 
Idem  Georgius  Bafardus  manu  propria  fcripfi  6c  fubfcripfi.  Et  ego 
Philippus  de  Patriarchis  Clericus  Forolivienlis ,  Apoftolicâ  6c  Imr 
periali  audoritate  Notarius  publicus ,  fupra  feriptam  inferiptionem 
6c  inftrudionem  ex  originali  ex  Senogallia  tranfmiffo  ,  de  verbo  ad 
verbum  tranfumpû  6c  feripü ,  nihil  mutando  aut  addendo ,  6c  hoc  ip¬ 
fum  tranffumptum ,  prout  jacebat  ad  litteram  feci  requifitus  6c  ro- 
gatus  :  in  cujus  rei  teftimonium  hic  me  fubfcripü  ,  6c  fignum 
meum  appofui  confuetum.  Florentiæ  die  25  Novembris,  anno  Do-: 
mini  1494. 

SUltan  Bajazet  Chan  Dei  gratiâ  Rex  maximus ,  6c  Imperator  utriuf» 
que  continentis,  Afiæque  6c  Europæ,  Chriftianorum  omnium  ex-.- 
cellenti  Patri  6c  D.  D.  Alexandro  divinâ  providentiâ  Romanæ  Eccle- 
fiæ  Pontifici  digniflimo  reverentiam  debitam  6c  benevolam  cum  fin- 
cerâ  difpofitione  :  poft  convenientem  6c  juftam  falutationem ,  fîgnir 
ficamus  tuo  fupremo  Pontificio  ,  quemadmodum  in  præfenti  mihftis 
veftrum  hominem  6c  Legatum  Georgium  Bafardum,  cum  litteris  quæ 
continebant  de  veftra  falute  6c  amore  6c  amicitia ,  venit  6c  pervenit 
in  optimo  tempore  ad  meam  altiftimam  Portam ,  6c  didicimus  quæ 
per  litteras  lîgnificabantur  ,  6c  quæ  commififtis  ipli  dicere  ex  ore  : 
rendit  etiam  coram  magnitudine  mea  integra  ,  quemadmodum  tua 
gioriofitas  ipli  mandavit.  Cum  didicerimus  primum  nos  de  falute  6c 
jpona  habitudine  tuæ  dominationis ,  deledati  fumus  maximè,  6cexul- 
tavit  fpiritus  meus,  propterea  6c  illis  quæ  per  ipfum  ügnificallis,  af- 
cenii  fumus  etiam  &  fecimus  ipfa,  6c  muimus  etiam  ad  loca  quæ 
fignificaftis  ut  mitteremus ,  ficut  valebat  Magnitudo  veftra  ulterius, 
6c  id  quod  conventum  eft  ,  quamvis  ad  nollrum  tertium  fat»  tem- 
poris  reliquum  fit ,  tamen  de  quo  fcripfiftis  ,  6c‘petiftis,  ipfum  cum- 
îeftinatione  datum  eft ,  6c  prædidus  Legatus  Georgius  jam  perfecic 
çmn.ia  bene  quæcumque  requirit  officium  Legati,  unde  6c  honora- 
tus  eft  dignè  à  mea  Altitudine ,  ut  ipfum  decet.  Milimus  etiam  unà 
cum  ipfo  à  noftra  altiflima  Porta  fidelem  noftrum  hominem  Car¬ 
men  ,  6c  data  eft  ci  licentia ,  ut  rurfus  ad  tuum  Pontificium  redeat  : 
noftra  enim  amicitia  Dei  voluntate  in  dies  augebitur  :  nuntiis  autem 
veftræ  falutis  nunquam  nos  privées ,  ut  audientes  magis  cjelede- 
mur.  Datum  in  aula  noftræ  Sultanicæ  autoritatis  in  Conftantiuopq-» 
li  1494  anno  à  Jefu  Prophetæ  nativitate,  die  i§  Sçptembds.  ... 


SUItanBajazet  Chan  Dei  gratiâ  R  ex  maximus ,  &Imperator  utriuf- 
que  continentis  Afiæque  6c  Europæ ,  Chriftianorum  omnium  ex¬ 
cellent!  Patri  6c  Domino  Alexandro  divina  providentia  fupremo  Pon¬ 
tifia  digniffimo  reverentiam  debitam  6c  benevolam  cum  fmcerâ  difpo- 
fitione  :  dignum  6c  fidelem  veftrum  hominem  6c  Legatum  Georgium 
Bafardum  in  altiflimam  Portam  mifillis  :  venit  6c  attulit  nobis  nun- 
tios  de  veftra  falute  6c  bona  habitudine,  6c  dele&avit  nos  mirificè; 
attulit  etiam  6c  verba  quæ  mandaftis  ipfi  privatim  ,  6c  etiam  mifiltis , 
intégré  6c  didicimus  ,  6c  bene  commiiimus  6c  nos  ipfi  fermones ,  ut 
nuntiet  ipfos  coram  tuo  Pontificio ,  6c  detur  fibi  fides  in  his  quæcum- 
que  dixerit  j  quæcumque  funt  verba  noftra  indubitata  :  etiam  præfa- 
tus  Gorgius  perfecit  omnia  bene  quæcumque  requint  officium  Le- 
gati ,  unde  honoratus  eft  digne  à  mea  altitudine ,  fecundum  ipfius 
decentiam  ,  6c  data  eft  ei  licentia  ut  redeat  rurfus  in  aulam  tuæ  ma- 
gnitudinis  ,  6c  manifeftet  illi  ilia  quæ  nos  ipfi  commifimus.  Datum 
in  aula  noftræ  Sultanicæ  autoritatis  in  Conftantinopolitani  jq.pq« 
anno  à  Jefu  Prophetæ  nativitate,  18  Septembris, 

SUItanBajazet  Chan,  6cc.  Alexandro  divina  providentia  Roma- 
næ  Ecclefiæ  fupremo  Pontifici  digniffimo ,  6cc.  Poft  convenien- 
tem  6c  juftam  falutationem ,  fignificamus  tuæ  dominationi  ,  quem- 
admodum  in  præfenti  fidelem  noftrum  Caffimen  fervum  cum  noftris 
litteris  mifimus  ad  fummum  tuum  pontificium ,  ut  ferat  ad  nos  de  ve- 
ftra  falute  6c  bona  habitudine,  quod  nos  cupimus  quotidie  audire  6c 
deledari ,  fimiliter  fignificet  etiam  6c  vobis  de  noftra  felici  fanitate 
&  amore ,  ut  6c  vos  quæ  de  nobis  funt  ab  ipfo  dicenda  audientes 
deledemini ,  ficut  6c  nos  deledamur.  Juffimus  etiam  6c  eft  datum  id 
quod  eft  conventum  prædido  fervo  meo  Caffimi ,  ut  perferat  ip-. 
fum  ad  tuam  gloriofitatem ,  6c  cum  auxilio  Dei  reverfus  fuerit,  rur- 
üis  ad  meam  altitudinem  fignificet  nobis  veftram  falutem  6c  amici- 
tiam ,  ut  inde  cum  audiverimus ,  magis  etiam  deledemur  ,  6c  quæ 
ipfi  mandavimus  nota  faciet  tuæ  magnitudini  :  date  autem  ipfi  fidem 
in  his  quæcumque  dixerit.  Datum  in  aula  noftræ  Sultanicæ  autori¬ 
tatis  in  Conftantinopolitani  i-qpq.  anno  à  Jefu  Prophetæ  nativita^ 
te,  18  Septembris. 

SUItanBajazet  Chan,  6cc.  Alexandro,  6cc.  Poft  convenientem 
6c  juftam  falutationem ,  notum  fit  tuo  fupremo  Pontificio ,  quemad- 
modum  Reverendus  Dominus  Nicolaus  Libo  Archiepifcopus  Ar- 
chatenenfis  eft  dignus  6c  fidelis  homo  ipfius  6c  à  tempore  præce- 
dentis  Papæ  fupremi  Pontificis  Domini  Innocentii  ufque  in  hodier- 
num  diem  in  tempus  fuæ  magnitudinis  continué  ad  pacem  6c  ami- 
citiam  feftinat ,  femperque  animo  6c  corpore  in  fidelilfima  fide  dua- 
bus  partibus  fervivit  6c  adhuc  fervit.  Hujus  igitur  roi  caufa  juftum 
eft  à  vobis  decerni  majoâ  in  oïdine  ipfum  efife  debere  ;  unde  6c 
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rogavimus  didum  fupremum  Pontificem  ut  faceret  ilium  .Cardinal 
iem,  &  affenfus  eft  noftræ  petitioni,  adeo  ut  litteris  etiam  nobis  fi- 
gnificaverit  quod  petitum  eft  datum  fuiffe  ipfi.  Verum  quia  non  erat 
tempus  Id.  Septembris  menfis,  non  fedet  in  ordine  fuo  ,  &  ut  re- 
quirit  confuetudo.  Interea  vero  juffu  Dei  dédit  Pontifex  commune 
debitum ,  &  fie  ipfe  remanfit.  Ea  igitur  de  caufa  feribimus  &  roga- 
mus  tuam  magnitudinem ,  propter  amicitiam  &  pacem  quam  intec 
nos  habuimus,  8c  propter  meum  cor,  ut  adimpleas  ipfî  tuum  Pon- 
tificium ,  videlicet  ut  facias  ipfum  perfedum  Cardinalem  :  habebi- 
mus  &  nos  id  in  loco  magnæ  gratiæ.  Datum,  &c.  ut  fupra.  Supra- 
feriptæ  quaternæ  litteræ  erant  feriptæ  fermone  in  charta  authentica 
more  Turcarum  ,  cum  quodam  figno  aureo  in  capite ,  quas  Ütteras 
tranftulit  in  Latinum  de  verbo  ad.verbum,  me  excipiente  &  notan¬ 
te  ,  eruditus  vir  Lafcaris  natione  Græcus ,  afliftente  illi  &  adjuvan¬ 
te  interpretationem  Reverendiff.  D.  Aloifio  Cyprio  Epifcopo  Fama- 
guûano ,  &  Marcello  Conftantinopolitano,  illuftrifftmo  Principis  Sa- 
lernitani  Secretario  :  in  cujus  rei  fîdem  8c  tellimonium  ego  Philip- 
pus  de  Patriarchis  clericus  Forolivienfis  Apoftolicâ  &  Imperiali  au- 
toritate  Notarius  publicus ,  omnia  fupradida  manu  mea  propriâ  feri- 
pfi  &  fubfcripfi,  &  meum  fignum  appofui ,  rogatus  &  requiûtus. 

SUltan  Bajazet  Chanfilius  Soldani  Mahumeti ,  Dei  gratiâ  Impe- 
rator  Afiæ,  Europæ  ac  omnis  maritimæ ,  patri  <5t  domino  omnium 
Chriftianorum  divin  a  providentia  Papæ  Alexandro  fexto  Romanae 
Ecclefiæ  digno  Pontifici,  poft  debitam  <5t  meritoriam  falutationem , 
ex  bono  animo  &  puro  corde  fignificamus  veftræ  magnitudini ,  pet 
Georgium  Bafardum  fervitorem  &  Nuntium  veftræ  potentiæ,  inteîle- 
ximus  bonam  convalefcentiam  veftram,  &  etiam  quæ  retulit  pro  par¬ 
te  ejuidem  veftræ  magnitudinis  :  ex  quibus  lætati  fumus ,  magnam- 
que  confolationem  cepimus.  Inter  alia  mihi  retulit  quomodo  Rex 
Franciæ  animatus  eft  habere  Gem  fratrem  noftrum ,  qui  eft  in  ma- 
nibus  veftræ  potentiæ  ,  quod  effet  multum  contra  voluntatem  no- 
ftram,  &  veftræ  magnitudinis  fequeretur  maximum  damnum,  «St  om- 
nes  Chriftiani  paterentur  detrimentum  :  idcircô  una  cum  præfato  Geor- 
gio  cogitare  cœpimus  pro  quiete ,  utilitate ,  &  honore  veftræ  poten¬ 
tiæ  ,  &  adhuc  pro  mea  fatisfadione  bonum  effet  quod  didum  Gem 
meum  fratrem  qui  fubjedus  eft  morti ,  8c  detentus  in  manibus  ve¬ 
ftræ  magnitudinis,  omninomori  faceretis  :  quod  fi  vita  careret,  effet 
8c  veftræ  potentiæ  8c  quieti  commodiftimum  ,  mihique  gratiftimum , 
ôc  fi  in  hoc  magnitudo  veftra  contenta  fit  complacere  nobis,  prout 
in  fua  prudentia  confidimus  facere  velle,  debet  pro  meliori  fuæ  po¬ 
tentiæ  ,  &  pro  majori  noftra  fatisfadione ,  quanto  citius  poterit,  quo- 
cumque  meliori  modo  placebit  veftræ  magnitudini,  didum  Gem  levare 
facere  ex  anguftiis  iftius  mundi ,  8c  transferri  ejus  animam  in  alte- 
rum  feculum,  ubi  meliorem  habebit  quietem.  Et  fi  hoc  adimplere 
faciet  yeftra  potentia  >  &  mandabit  nobis  corpus  fuum  in  qualicura* 
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que  loco  elfe  citra  mare ,  promittimus  nos  Sultan  Bajazet  fupradidus , 
in  quocumqueioco.placuçrit  veltræ  magnitudini,  ducatorum  trecenta 
millia ,  ad  emenda  filiis  fuis  aliqua  dominia,  quæ  ducatorum  trecen- 
ta  millia  confignare  faciemus  illi  cui  ordinabit  veltra  magnitudo  , 
antequam  fit  nobis  didum  corpus  datum ,  6c  per  veitros  meis  c<  n- 
lignatum.  Adhuc  promitto  veltræ  potentiæ  quod  vita  mea  comité, 
&  quandiu  vixero  habebimus  femper  bonam  6c  magnam  amicitiam 
cum  eadem  veftra  magnitudine ,  line  aliqua  deceptione  ,  &  eidem 
faciemus  omnes  beneplacitas  6c  gratias  nobiles.  Infuper  promitto 
veltræ  potentiæ  ,  pro  meliorifua  fatisfadione  ,  quod  neque  per  me, 
aut  per  meos  fervos ,  neque  etiam  per  aliquem  ex  patriis  meis  eric 
datum  aliquod  impedimentum  aut  damnum  dominio  Chriltianorum , 
cujufcunque  qualitatis  aut  conditionis  fuerit,  live  in  terra  five  in  ma¬ 
ri,  niû  elfent  aliqui  qui  nobis  aut  fubditis  noltris  damnum  facere 
vellent,  6c  pro  majori  adhuc  fatisfadione  veltræ  magnitudinis  ,  ut 
lit  fecura  ,  line  aliqua  dubitatione  de  omnibus  his  quæ  fupra  promit¬ 
to,  juravi  6c  affirmavi  omnia  in  præfentia  præfati  Georgii,  per  ve- 
rum  Detfln ,  quem  adoramus ,  ôc  fuper  Evangelia  vefcra  obfervare 
veltræ  potentiæ  omnia  ufque  ad  complementum  ,  nec  in  aliqua  re 
deficere,  line  defedu ,  aut  aliqua  deceptione,  6c  adhuc  pro  majori 
fecuritate  veltræ  magnitudinis ,  ne  ejus  animus  in  aliqua  dubitatione 
remaneat ,  imo  fit  certilfimus  de  novo.  Ego  fupradidus  Sultan  Ba¬ 
jazet  Cham  juro  per  Deum  verum ,  qui  creavit  coelum  6c  terram  , 
&  omnia  quæ  in  eis  funt,  6c  in  quem  credimus  6c  adoramus,  quod 
faciendo  adimplere  ea  quæ  fupra  eidem  requiro  ,  promitto  per  di¬ 
dum  juramentum  fervare  omnia  quæ  fupra  continentur,  6c  in  aliqua 
re  nunquam  contra  facere ,  neque  contravenire  veltræ  magnitudini. 
Scriptum  Conltantinopoli  in  Palatio  noltro  fecundum  adventum 
Chrilti  die  15  Septembris  145)4.  Et  egoPhilippus  dePatriarchis  Cle- 
ricus  Forolivienlis  Apoltolica  6c  Imperiali  autoritate  Notarius  publi- 
cus  infra  fcriptus ,  litteras  ex  originali  quod  erat  fcriptum  litteris  La- 
tinis  in  fermone  ItaÜco  ,  in  charta  oblonga  Turcarum  ,  quæ  habebat 
in  capite  lignum  magni  Turcæ  aureum ,  in  calce  nigrum  ,  tranfum- 
fi  fideliter  de  verbo  ad  verbum ,  6c  manu  propria  requilitus  6c  roga- 
tus  fcripli  6c  fubfcripfi,  fignumque  meum  in  fidem  6c  teltimonium 
confuetum  appofui.  Florentiæ  die  if  Novemb.  1494,  in  conventu 
Crucis  Ordinis  Minorum.  Obfervatums  fur  Phtltppe  de  Comme  s ,  fur  l'an¬ 
née  145)4,  P*  434*  ■  j 
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DUm  paucos  dies  in  urbe  rex  agit ,  nec  ullus  auditur  militaris 
tumultus,  fecurior  fui  Alexander,  arce  egrelfus,  regem  ad  col- 
loquium  admittit.  Et  inter  eos  contrada  elt  amicitia.  Edideru/Kquc 
nonnuiios  articulos ,  quorum  lummarii  funt  iiti. 
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Preuves  du  VII.  Livre 

T rai  té  entre  le  Pape  &  le  Roy. 

In  primis  Papa  remanebit  bonus  pater  Regis,  &  Rex  bonus  fîlius 
Papæ. 

Item,  Papa  contentus  eft,  quod  Cardinalis  Valentinenfis  vadatin 
focietate  Regis  ;  &  permaneat  quatuor  menfes ,  &  ultra,  ad  benepla- 
citum  Regis. 

Item,  Papa  Turcum  confignabit  in  manus  Regis; &  fervabitur  per 
Regem  in  Terracina.  .  ;.i  ..  •„ ,  r. ...  ..  > 

Item ,  Rex  in  reditu  fuo  reftituet  Turcum  Pontifici. 

Item  ,  Rex  pollicetur  Pontifici ,  fi  Turcus  ei  intulerit  aliquod 
nocumentum ,  ipfum  Pontificem  juvare ,  &  defendere* 

Item  promittit  rex  Pontifici ,  quod  faciet  dare  confenfum  Rhodia- 
ïiorum  infra  fex  menfes. 

Item  Rex  pro  reftitutionisfecuritate  dabit  Summo  Pontifici  obfides*’ 

Item  Pontifex  femper  recipiet  tributum  quadraginta  millium  duca- 
torum,  confuetum  per  magnum  Turcum  mitti.  Charles  V~11L  p.  28 6. 


Relation  du  Jîêge  de  Rhodes  en  148  o  par  Merri  Dupui  M 

témoin  oculaire.  * 

EN  lan  de  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift  mille  quatre  cens  huitante  ^ 
le  grand  Turc  infidèle  ennemi  de  la  foi  Chreftienne ,  plain  dor- 
gueil  8c  denvie ,  &  pour  cuider  dellruire  la  foy  Catholique  &  la  Chre¬ 
ftienne  :  &  pour  foubjuguer  les  Chreftiens  8c  conquefter  pais  &  Royaul- 
mes  ,  feift  quatre  grofles  armees ,  lune  defquelles  envoya  contre  le  Roy 
de  Hongrie  ,  laquelle  armee  par, la  grâce  de  Dieu  fut  du  tout  deftrui- 
&e  :  8c  tous  les  Turcs  prins  mors  8c  occis.  La  fécondé  envoya  au 
Royaume  de  Poulie  contre  le  Roy  Ferrand  Roy  de  Naples  ou  ils  fi¬ 
rent  moult  de  grans  maulx ,  8c  prindrent  par  force  une  Cite  nommee 
Outrante  en  laquelle  ils  fe  fortifièrent.  La  tierce  envoya  contre  le 
Soubdam.  Et  par  force  vouloit  faire  ung  chafteau  en  la  terre  du 
Soubdam  pour  aucunement  lé  tenir ‘en  foubjeétion,  8c  amoult  grarrt 
puiflance  le  commença  a  faire.  Mais  quant  le  Soubdam  en  fut  ad- 
verti ,  il  y  envoya  ung  Capitaine  avec  fon  armee.  Et  par  force  feift 
rompre  &  abatre  8c  démolir  tout  le  chafteau  encommence.  Et  fut 
Parmee  du  Turc  rompue  8c  moult  grant  quantité  de  Turcs  occis  8c 
prins:  8c  la  quarte  armee  envoya  devant  la  Ville  &  Cite  de  Rhodes  icelle 
Cite  cuider  avoir  par  force  &  la  deftruire  pour  ce  que  c’eft  la  ville 
du  monde  qu’il  hait  le  plus,  &  que  il  deftruiroit  plus  volentiers.  Mais 
parla  grâce  de  Dieu  il  en  a  efte  bien  garde ,  8c  encore  fera,  fe  Dieu- 
plaift  :  de  laquelle  derniere  armee ceft  aflavoir  de  celle  qui  a  efte 
devant  Rhodes ,  je  Mary  Dupuis  gros  8c  rude  de  fens  8c  de  enten¬ 
dement  je  veuille  parler  8c  defcripre  au  plus  brief  que  je  pourray 
8c  au  plus  près  de  la  vérité  felom  que  je  peu  voir  a  lueil  ;  8c  peu  de 

*  On  a  fuivi  dans  Pimpreflîon  l’ortographe  de  l’original ,  imprimé  en  Gothique  :  mais 
on  en  a  changé,  ou  multiplié  la  ponduâtion  en  plusieurs  endroits,  pour  rendre  là  difeours 
plus  intelligible. 
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temps  apres  ce  que  ledit  liege  fut  ofte  ou  leve,  6c  auffi  pareillement 
en  ce  que  je  n’ai  oui  par  1er,  raconter,  6c  auffi  pareillement  tefmoignet 
a  plufieurs  qui  y  ont  elle  prefens ,  6c  qui  ont  tout  veu  tant  Che¬ 
valiers  quautres  gens  de  la  Ville.  Non  obftant  que  en  moy  na  pas 
fcience  ne  intelligence  pour  comprendre,  ne  de  fcripre  une  fi  haulte 
6c  une  fi  grant  vidoire  que  Dieu  a  donne  &  envoyé  aux  nobles 
Chevaliers  6c  vaillans  gens  qui  eftoyent  dedans  ladide  Ville  de  Rho¬ 
des  ladide  année  durant  le  liege*  Mais  feulement  en  gros  le  defcrips 
félon  que  je  le  peu  favoir  pour  en  advertir  ceuk  les  quieuk  en  vou- 
loront  favoir  des  nouvelles,  6c  aulTi  les  quieuk  y  prendront  plaiftc 
de  loir  lire. 

Et  premièrement  eft  afiavoir  que  là  Ville  6c  Cite  de  Rhodes  eft 
affile  en  une  belle  6c  bonne  &  grant  ïfle  moult  bien  fertille  &  habun- 
dante  de  biens  du  coude  du  foleil  levant:  laquelle  I lie  fi  eft  totité 
enclofe  de  mer.  Et  eft  ladide  Ville  ou  Cité  dé  Rhodes  unè  très- 
belle  6c  tres-bonne  Cite  6c  grant ,  6c  y  a  bien  en  bon  port  de  mer,  bien 
marchant,  6clungdes  plus  grans  pafiaiges  de  tout  le  Levant,  devant 
laquelle  6c  aloppofite  dicelle  eft  affile  &  fituee  la  Turquie,  qui  eft 
terre  ferme  6c  ung  grant  pais  dont  le  infidèle  Turc  joylt  6c  poffede  : 
6c  peut  avoir  depuis  ladide  Ville  jufques  a  ladide. Turquie  axvnr, 
mille  de  mer  a  palfer  qui  valent  environ  fix  lieues  françoifes ,  6c  la¬ 
quelle  Ville  de  Rhodes  eft  affife  en  beau  pais  6c  de  belle  venue  de 
toutes  pars  bien  muree  6c  tourree  6c  a  la  muraille  à  xxii.  piez  defpeffeut 
6c  plus  ;  6c  y  a  de  beaux  fofles  6c  larges  tours  à  fons  de  cuve  6c  la 
Ville  la  mieulx  claufe  que  je  veix  oncques  qui  foit  au  monde  com¬ 
me  je  croi ,  &  eft  bien  garnie  d’artillerie  tant  grofte  que  petite 
6c  de  tous  aultres  bâtons ,  6c  y  a  tohfi ours  beaucoup  de  nobles  6c 
vaillans  Chevaliers  6c  de  toutes  les  nacions  du  monde  qui  font  cha¬ 
cun  jour  prefts  6c  appareilles  de  combatre  pour  la  foy  catholique  ôt 
deffendre  la  chreftiente ,  6c  qui  fouvent  courent  en  Turquie,  6c  qui 
jamais  n’ont  paix  aux  Turcs  6c  Infidèles  :  devant  laquelle  Ville  6c  Ci¬ 
te  du  coufte  de  terre  6c  comme  ati  meillieu  des  deux  bandes  de  la 
marine  y  aune  petite  montaigne  plate,  laquelle  montaigne  eft  nom¬ 
mée  6c  appellée  la  montaigne  faint  Eftienne.  Et  tout  autour  de  la¬ 
dide  Ville  &  Cite  de  Rhodes  a  le  plus  beau  lieu  du  monde  pour  met¬ 
tre  6c  pour  pofer  fiege.  Car  tout  autour  de  ladide  Ville  y  a  beau¬ 
coup  de  jardins  6c  tout  plain  de  petites  maifons  Efglifes  6c  Chapel¬ 
les  de  Grecs,  vieilles  murailles  tant  de  pierres  6c petis roches  où  l’on 
fe  peut  mettre  a  couvert  contre  ceulx  de  là  Ville,  en  telle  maniéré 
que  fe  toute  l’artillerie  du  monde  eftoit  dedans  la  Ville  ,  elle  ne  faroiî 
faire  nul  mal  à  ceulx  qui  font  dehors  s’ils  ne  fe  approuchent  près 
de  la  Ville. 

Or  de  la  maniéré  comment  vint  l’armée  du  Turc,  6c  que  le  fiege 
fut  mis  devant  ladide  Ville  6c  Cite  de  Rhodes  ,  eft  afiavoir,  que  le 
vingt.  6c  troylefme  jour  de  May  audit  an  mil  mi.  cens  huitante  ar¬ 
rivèrent  au  tour  de  ladide  ville  cent  voelles  ou  environ  ;  c’eft  affiv* 
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voir  galères  ,  fuites ,  pallendrees ,  gapperies ,  6c  aultres  telles  navleres 
chargées  de  gens  6c  de  artillerie.  &  aultres  chofes  que  leur  etoit  ne- 
ceflaire  pour  leur  fiege ,  lefquels  prindrent  port  en  plufieurs  lieux  de 
l’ille  au  tour  de  ladide  Ville.  Et  illecqnes  defeendirent  enterre  grant 
quantité  de  Turcs,  lefquels  incontinent  &  de  prime  face  ,  sen  allèrent 
monter  fur  ladide  montaigne  faint  Eftienne ,  de  laquelle  Ton  peut 
veoir  aucunement  en  aulcuns  lieux  de  la  Ville,  6c  illec  6c  tout  en- 
tour  diçelle  6c  de  la  ville  mirent  6ç  tendirent  leurs  pavillons  6c  def¬ 
eendirent  en  terre  leurs  grofles  bombardes ,  pierres  6c  autres  engins 
a  eulx  necefiaires. 

Et  ce  fait ,  grant  partie  de  leurs  dides  navieres  sen  alerent  au  fufto, 
qui  eft  ung  beau  port  de  mer  en  Turquie  a  vm.  mille  de  ladide 
.ville  de  Rhodes,  ou  avoit  anciennement  unegrârrt  Cite,  de  laquelle 
y  font  encore  les  murailles,  ouquel  port  deFufto  eftoient  venus  par 
terre  grant  quantité  de  Turcs  tant  a  pie  que  a  cheval ,  6c  delecques 
pafloyent  fur  lefdides  navieres  jufquen  leur  dit  fiege  devant  ladide 
Ville  de  Rhodes,  tellement  quils  furent  en  très  grant  nombre  devant 
ladide  Ville  6c  Cite.  Et  aufli  eft  affavoir  que  durant  ledit  fiege  pafîoient 
toufioursgens  dudit  Fufto  en  Rhodes  pour  donner  aulcun  refrechifle- 
ment  audit  fiege.  Quant  le  fiege  du  Turc  fut  ainfi  mis  devant  ladide 
.Ville  de  Rhodes  comme  avez  oy,Monfieur  le  Grant  Maiftre  de  Rhodes, 
nomme  Meflire  Pierre  d5 Aubuflon ,  qui  avoit  donne  bonne  provifion 
&  bonne  pollice  en  la  Ville,  6c  ordonne  6c  eftabli  Capitaines  6c  Gar¬ 
des  pour  la  Ville,  6c  fait  préparer  6c  ordonner  lartillerie  6c  aultre  bâ¬ 
tons  6c  fait  mettre  en  ordre  6c  en  armes  tous  ceulx  de  la  Ville  chacun 
en  fon  endroit,  en  telle  maniéré  quil  ny  avoit  que  redire  :  6c  mef- 
mement  fui  mefmes  toufiours  en  armes  6c  le  premier  devant  fe  tro- 
voit  chacun  garde  toufiours  vifitant,  6c  fi  portoit  fi  vaillamment  que 
Ion  pourroit  penfer.  Doncques  quant  ledit  fiege  fuft  ainfi  mis  devant 
ladide  Ville,  aulcuns  des  Turcs  tant  a  pie  que  a  cheval  faifans  les 
vaillans  ainfi  comme  sils  voulfiflent  faluer  ceulx  de  la  Ville  par  une 
maniéré  de  moquerie ,  vindrent  courre  jufquaux  fofles  de  la  Ville  a 
tout  grans  plumes  blanches  fur  leurs  telles  :  mais  les  gens  6c  gardes 
qui  etoient  fur  les  murailles  6c  es  tours  de  la  Ville  qui  les  virent  ve¬ 
nir  fi  pompeufement  6c  fi  arrougamment  fi  près  de  leurs  foffes,  les 
fervirentfi  bien  6c  fi  dru  de  bonne  artillerie  6c  de  aultre  trait,  quil 
en  demoura  la  plus  grant  partie  en  la  place  qui  navoyent  garde  de 
retourner  en  leur  fiege  pour  dire  des  nouvelles  de  la  Ville.  Ung  jour 
quils  vindrent  courre  devant  ladide  Ville,  aulcuns  des  Grecs  6c  gens 
de  la  Ville  firent  une  faillie  fur  eulx,  ôc  les  chafferent  bien  loing  com¬ 
me  de  ung  trait  darc.  Mais  ung  Chevalier  Catelan  nomme  Meflire 
Pierre  de  Bourges,  par  le  commandement  de  mon  Seigneur  le  Mai- 
ftre,affin  que  aulcun  inconvénient  ne  advint  a  ceulx  les  quieulx  eftoient 
faillis  dehors  de  la  Ville,  faillit  dehors  par  le  boulevart  du  palais  de 
monditSeigneurpour  faire  recueillir  ceulx  les  quieulx  etoient  dehors, 
mais  il  fut  furprins  6c  enclos  des  Turcs. 
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Et  il  fe  deffendit  moult  fort  &  vaillamment  :  ung  Turc  geda  ung 
dart  &  le  frappa  en  la  telle  &  le  feilt  cheoir  6c  tomber  à  terre  ;  &  in¬ 
continent  le  tuerent  fur  le  champ  &  lui  coupèrent  la  telle  :  &  ne 
peull  ellre  fecouru  affez  a  temps  de  ceulx  qui  elloyent  dehors.  Mais 
non  obllant  fon  corps  fut  recours  en  defpit  de  tous  les  Turcs ,  6c 
porte  au  palais  de  mondit  Seigneur  le  Mailtre,  &  en  fepulture  ainii 
quil  appartenoit.  Et  tous  ceulx  de  la  Ville  qui  elloient  faillis  fe  re¬ 
cueillirent. 

Peu  de  temps  apres  le  lïege  mis,  le  Capitaine  &Chief  de  ladide  ar¬ 
mée,  quelesTurcsnomment&appellentleurBachal,  feilt  mettre  6c  aulît 
alfeoir  troys  groffes  bombardes  de  coulte  une  petite  Efglife  fondée 
de  faint  Anthoine  qui  efl  près  de  ladide  Ville  fur  le  bord  de  la  mec 
pour  tirer  8c  pour  abatre  la  tour  faint  Nicolas  qui  elt  au  droit  de  la¬ 
dide  Efglife  environ  deux  cens  pas  en  mer,  laquelle  tour  elt  au  bout 
dung  mole  qui  lault  de  ladide  Ville  au  devant  du  port  environ  troys 
cens  cinquante  pas  en  mer.  Et  effc  une  tres-belle  6c  groffe  tour  ronde 
de  grolfe  muraille  8c  forte  qui  a  defpeffeur  par  le  hault  vingt  piez 
bonne  mefure.  Et  avecques  ce  lit  mettre  8c  alfeoir  es  jardins  dudit 
faint  Anthoine  8c  es  lieux  endroit  du  boulevart  du  palais  de  Mon- 
feigneur  le  Mailtre  plulieurs  aultres  grolfes  bombardes  pour  batre 
icellui. 

Pendant  que  les  Turcs  alfutoyent  lefdides  troys  grolfes  bombardes 
pour  tirercontre  ladide  grolfetour  S.  Nicolas,  ceulx  de  la  Ville  affûte* 
rent  incontinent  troys  de  leurs  groffes  bombarbes  quils  mirent  de¬ 
dans  la  Ville  es  jardins  de  Loberge  dAuvergne,  qui  tiroyent  droide- 
ment  fur  ceulx  qui  affutoyent  lefdides  troys  groffes  bombardes  de- 
vantladide  tour  faint  Nicolas,  8c  leur  venoient  de  coulte ,  Scieur  rom^ 
pirent  leur  atodis  8c  repaires  quils  faifoient  pour  affûter  leurfdides 
troys  bombardes,  &  leur  firent  grant  mal  8c  vexation,  en  telle  maniéré 
que  avant  quils  peulfent  avoir  fait  leur  mantellet  6c  repaire ,  furent 
tue  beaucoup  de  leurs  gens. 

Quant  ils  furent  afuftez ,  8c  quils  commencèrent  a  tirer  contre  la¬ 
dide  tour,  ung  jour  bien  matin  sen  vint  au  bourt  du  foffe  du  bou¬ 
levart  du  palais  de  mondit  Seigneur  le  Mailtre  ung  Alemant  nom¬ 
me  Mailtre  George,  qui  eftoit  Chreltien  renie,  fort  excellant  hom¬ 
me  en  fait  dartillerie.  Et  de  prime  face  quil  fut  arrive  lalua  les  gens 
de  la  Ville  moult  gracieufement,  en  leur  priant  quils  le  miftent  de¬ 
dans  la  Ville,  &  quil  sen  venoit  rendre  a  Monfeigneur  le  Mailtre. 
Finablement,  &  pour  abregier ,  fut  tire  a  mont  a  une  corde ,  6c  mene  a* 
mondit  Seigneur  le  Mailtre.  Ce  Mailtre  George  eftoit.  ung  homme- 
grant,  bien  forme  de  tous  fes  membres  8c  de  belle  ftature,  beau  lan¬ 
gagier,  de  grant  entretenement,  8c  homme  fort  malicieux  a  le  veoisr 
8c  oyr  parler.  Mondit  Seigneur  le  Mailtre  le  fit  interroguer  8c.  exa¬ 
miner  par  quoy  il  sen  eftoit  venu ,  lequel  refpondir,  que  pour 
vraye  amour  8c  zele  quil  avoit  a  la  foy  Chreftienne  ,,  8c  auffi  pour' 
lie  bien  6c  pour  futilité  de  1^.  Ville  6c  de  tous  Chieftiens ,  8c  quil  fe  re^ 
rlem&  IL  Gggg, 
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pantoit  du  mal  quil  avoit  fait  davoir  erre  encontre  la  foy  Clire- 
ftienne.  Pourquoi  il  fut  amiablement  receu  6c  le  bien  venu  cuidant 
quil  dit  vérité  6c  lui  fut  demande  des  nouvelles  de  la  façon  6c  dif- 
polîcion  de  larmee  6c  du  liege  des  Turcs,  6c  auili  de  la  qualité  6c 
quantité  diceulx:  6c  de  toutes  les  chofes  que  on  lui  demanda  ref- 
pondit  moult  prudemment  6c  moult  faigement,  ainfi  comment  ung 
homme  lequel  eft  bien  conduit  6c  moult  bien  introduit  6c  advife ,  6c 
qui  bien  favoit  parler. 

Premièrement  difoit  que  du  nombre  des  gens  eftant  audit  fïege 
efloient  environ  cent  feptante  mille  hommes  de  toutes  maniérés  6c 
conditions.  De  gens  de  bombardes  y  avoit  entre  les  aultres  feize  grolfes 
pièces  qui  avoyent  xxn.  piez  de  longueur,  6c  ung  pie  quatre  dois  def- 
peiïeur  de  metail ,  lefquelles  gedoyent  la  pierre  de  neuf  a  unze 
paulmes  de  rondeur:  6c  fix  gros  mortiers  qui  gedoyent  la  pierre  aufîi 
grofle  ou  plus  que  iefdides  bombardes }  6c  grant  quantité  daultres 
plus  petis  bâtons  a  feu. 

De  la  venue  dudit  Maillre  George  diverfes  furent  les  opinions. 
Âulcuns  difoient  quil  etoit  venu  pour  efpie.  Les  autres  difoyent 
quil  eiloit  venu  pour  bien  6c  quil  fe  repantoit.  Les  aultres  difoyent 
quils  lavoyent  veu  aultreffoys  avant  quil  fut  renye,  quil  eiloit 
homme  cault  6c  malicieulx  6c  ingénieur ,  6c  quil  se n  faifoit  bon 
garder.  A  la  fin  fut  grant  foufpeeion  fur  Iuy ,  car  Ion  commença 
a  tirer  dedans  ladide  Ville  6c  Cite  de  Rhodes  des  fléchés  ou  il  avoit 
ateche  des  cfcripteaulx  dedans,  lefquieulx efcripteaux  avoient  en  ef- 
cript:Gardez  vousdeMaillreGeorge.EtfaignoyentlesTurcslefquieulx 
tiroient  Iefdides  fléchés  eflre  bien  marris  6c  courouces  de  ce  qu’il  fen. 
eiloit  venu  rendre  a  la  Ville.  Mondit  Seigneur  le  Mai-lire  prudent  6c 
faige  du  tout  en  tout  entièrement, commanda  que  ledit  Maillre  George 
fut  bien  garde.  Et  le  bailla  en  garde  a  fix  hommes ,  6c  leur  com¬ 
manda  que  fur  paine  de  la  vie  nuyt  -6c  jour  ils  le  gardaflent. 

Le  dernier  jour  du  moys  de  May  les  Turcs  commencèrent  a  tirer 
dedans  ladide  ville  gros  courtaulx  6c  mortiers ,  dont  entre  les  aultres 
en  tomba  deux  ou  palais  de  mondit  Seigneur  le  Maillre,  lung  def- 
quieulx  perfa  trois  ellages  6c  cheut  en  leltable ,  6c  fe  mift  la  pierre  bien 
avant  en  terre.  Lautre  courtault  tomba  fur  la  voulte  dune  fale  ou 
les  freres  mangeoient ,  6c  abatit  la  voulte ,  6c  rompit  par  le  meillieu  deux 
gros  pilliers  de  marbre  qui  elloyent  ou  meillieu  de  ladide  fale ,  qui 
foultenoyent  ladide  voulte  que  deux  hommes  auroyent  ailes  affaire 
a  embralfer  lung  a  ung  coup ,  6c  perfa  tout  oultre  ladide  pierre  6c 
cheut  en  la  cave  qui  eftoit  deflfoubs  fur  une  bode  de  vin  quelle 
rompit  en  pièces ,  6c  le  vin  perdu ,  6c  encores  entra  bien  avant  en 
terre  ;  mais  la  Dieu  mercy ,  de  tous  les  courtaulx  6c  mortiers  qui 
cheurent  dedans  ladide  ville  ne  firent  nul  mal  aux  gens  de  dedans , 

, comme  il  fera  dit  plus  aplain  cy  apres. 

Quant  le  Bachal  Capitaine  principal  de  larmee  dudit  fiege  des 
Infidèles  -suit  elle  par  aulcun  temps  devant  ladide  ville -ou  Cite,  veu 
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$C  cogneu  aucunement  la  fituacion  6c  fortificacion  dicelle,  félon  fon 
ymaginacion  fe  penfa  que  fe  ilpovoit  avoir  ladide  tour  faint  Nico¬ 
las  8c  le  mole  ou  quel  ladide  tour  ed  afife  6c  fituee,  que  facilement 
apres  8c  beaucoup  plus  a  fon  aife  il  auroit  ladide  ville.  Pourquoy 
les  premiers  quinze  jours  apres  que  ledit  fiege  fut  mis,  fid  battre  la¬ 
dide  tour  fort  8c  merveilleul'ement  des  troys  grodes  bombardes, eflant 
près  de  ladide  Efglife  faint  Anthoine,  en  telle  maniéré  que  efdits 
quinze  jours  ladide  tour  receut  environ  troys  cens  coups  de  bom¬ 
bardes  ,  8c  batue  en  telle  maniéré  6c  façon  ,  que  du  coude  de  terre 
de  la  ou  les  bombardes  tiroyent ,  fembloit  que  fut  ung  grant  tas  de 
pierres  tant  fut  icelle  tour  batue  &egratignee,  &  les  pierres  cheutes 
les  unes  fur  les  aultres.  Mais  de  lautre  coude  de  la  tour,  ced  affa- 
voir  du  coude  de  la  mer,  demoura  faine  8c  entière  en  telle  maniéré 
quil  fembloit  que  jamais  on  ny  eut  tire  coup  de  bombarde ,  b  non 
tant  feulement  le  hault  de  ladide  tour  ou  edoyent  les  crenaulx  qui 
furent  du  tout  abatus  6c.  rues  en  mer:  8c  de  fait  qui  eud  veu  ladide 
tour  du  coude  de  terre  du  lieu  ou  les  bombardes  tiroyent,  fembloit 
quelle  ne  fut  pas  deffenfable,  6c  que  perforine  ne  fe  fut  ofe  tenir 
dedans. 

Mondit  Seigneur  le  Maidre  prudent  6c  faige  veant  ladide  tour, 
qui  fe  battoir  ainü  fort,  6c  que  les  infidèles  Turcs  tachoyent  6c  de- 
firoyent  moult  fort  a  la  prendre ,  cognoifiant  aufii  que  s’ils  en  edoyent 
les  maidres quils  euflent  fait  grant  mal  6c  grant  domaige  a  la  ville, 
6c  garde  que  naviere  ne  fut  entree  ne  faillie  du  port  dicelle  ,  6c  que 
ladide  ville  eud  ede  en  moult  grant  adventure  dedre  du  tout  per¬ 
due  6c  dedruite ,  délibéra  6c  ordonna  que  par  force  de  Chevaliers 
6c  aultres  gens  elle  fut  bien  gardee  6c  deîfendue.  Et  mondit  Seigneur 
le  Maidre  prudent  6c  faige  y  ordonna'  6c  edabit  Capitaines  6c  Gar¬ 
des  ,  6c  aufli  pareillement  grant.  quantité  de  Chevaliers  y  envoyad 
6c  daultres  gens,  lefquels  mondit  Seigneur  le  Maidre  y  envoya  & 
y  tramidpour  la  tuicion  6c  audi  pour  la  deffenfe  dicelle  tour  6c  mole  r. 
lefquels  firent  todis,  bafiides  tout  autour  6c  long  de  ladide  tour  8c 
mole  de  pierres  de  bois ,  touneaulx  6c  aultres  v  aideaux  plains  de 
terre  pour  ce  que  ced  tout  roc,  6c  adirent  6c  affûtèrent  bombardes, 
ferpentines ,  canons ,  coleurines  6c  aultres  artilleries  fur  ledit  mole, 
es  lieux  propres  6c  convenables,  fi  bien  6c  fi  proprement  qui  ny  avoit 
que  redire.  Et  avecques  ce  affûtèrent  6c  apreff  erent  autour  de  ladide  tour 
6c  mole  grant  quantité  de  petites  barques  &  vieux  touneaulx,  lefquieux. 
edoyent  tous  plains  de  compoficion  de  feu  ,  afin  que  fe  ils  avoyent 
afiault,  fudpour  fere  brûler  les  galees,  fudes  6c  aultres  maniérés,  de. 
Turcs  s’ils  approchoient  de  ladide  tour  6c  mole.,  6c  fe  tindrent  fur:, 
leur  garde  nuyt  6c  jour.. 

Le  Bachal  des  Turcs  ,  quant  il  vit  que  ladide  tour  fut  ainfi.  fort  ba¬ 
tue  que  aves  ouy,  pour  icelle  cuider  avoir,  le  neufviefme  jour  du 
xnoys  deJuing  environ  deux  heures  devant  le  jour,  feid  venir  de- 
liant  ladide  tout  moult  grant  quantité  de  navires ,  galeres ,  fudes 
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barques  6c  pareillement  aultres  maniérés  de  inftrumens  pour  bailler 
laffault  a  icelle,  lefquels  commencèrent  a  faire  ung  moult  grant  bruit 
en  criant  8c  en  invocant  leur  Mahon,  8c  faifant  grand  bruit  &  hor¬ 
ribles  8c  efpouventables  fons  de  gros  taborins,  guifternes,  viellez,  8c 
aultres  inftrumens ,  fouvent  huyant  8c  tournoyant  tous  enfemble  eu 
telle  maniéré  quil  fembloit  que  le  ciel  deuil;  venir  abas  en  tirant  ca¬ 
nons  &  bombardes i  fe  approucherent  de  ladide  tour  &  mole,  8c  eu 
telle  façon,  que  cefloit  chofe  horrible ,  merveilleufe  8c  efpouventable 
de  les  oyr  approucher.  Finablement  quand  ils  furent  approuches  de 
ladide  tour  8c  mole ,  8c  près  de  mettre  pie  en  terre  ,  les  gardes  8c  les 
gens  de  ladide  tour  8c  mole  ils  faifoient  bonne  garde  8c  qui  bien 
eftoient  armes,  artilies,  8c  aulïi  pareillement  eftoient  bien  affûtes,  les 
receurent  li  bien  8c  fi  vaillamment  8c  de  li  grant  couraige,  8c  les  fer- 
virent  û  tresbien  8c  li  trefdru  &  fi  fort  de  bombarbes  ferpentines  8c 
tret  de  pierres  8c  coups  de  main ,  quils  les  firent  bien  8c  haftivement 
reculer  8c  retourner  en  les  rebourant  8c  reculant  fort  6c  vaillamment: 

£ë  J 

lefquels  mauLdis  Turcs  6c  Infidèles  sen  alerent  6c  retournèrent  pour 
celle  foys  tous  camus  &  tout  esbahis  :  mais  non  obftant  ils  ne  fceu- 
rent  ne  aufft  pareillement  ne  peurentfi  preftement  reculer,  ne  fi  toll 
pour  eulx  en  aler  quil  nen  demourat  audit  affault  fept  cens  de  mors 
ou  plus  fans  ceulx  qui  furent  noyés,  6c  nen  mourut  point  de  ceulx 
de  ladide  tour  6c  mole ,  6c  fi  furent  peu  de  bleilies.  Pour  laquelle  vi- 
doire  mondit  Seigneur  le  Maiffre  accompaigne  de  plufieurs  Che¬ 
valiers  6c  aultres  gens  fen  ala  rendre  grâces  6c  louengez  a  notre  Dame 
de  Philarme  qui  lors  eftoit  en  la  ville  en  une  petite  Efglife  de  grecs 
près  du  chafteau,  laquelle  y  avoit  elle  pourtee  avant  le  fiege  mis, 
pour  ce  que  fon  Efglife  eft  en  lifle  fur  une  montaigne  environ  qua¬ 
tre  mille  loing  de  ladide  ville  de  Rhodes. 

Apres  que  le  Bachal  fceut  que  ces  gens  avoient  efte  ainfi  vilaine¬ 
ment  reboutez,  fâches  quil  en  fut  fortdefplaifant,6cfe  penfa  de  gaffer 
6c  dommaiger  la  ville  de  tout  fon  povoir,  6c  de  retourner  a  ladide 
tour  par  aultre  maniéré.  Ores  il  eft  affavoir  que  pendant  quils  ti- 
royent  contre  ladide  tour  S. Nicolas,  auffi  femblablement  tiroyent  6c 
batoyent  fort  le  boulevart  du  palais  de  mondit  Seigneur  le  Maiffre  : 
mais  pour  ce  que  ledit  boulevart  fi  effoit  tout  macif  6c  plain  de  terre 
jufques  près  descrenaux,  6c  avoit  deffus  comme  ung  pre  ou  jardin  de 
plaifance ,  les  pierres  des  bombardes  non  obftant  quelles  fuffent'gro  fi¬ 
les  6c  furieufement  gedees  ne  faifoient  que  ung  petit  égratigner  la 
muraille ,  6c  en  demoroit  beaucoup  de  fichees  dedans.  Le  Bachal  donc- 
ques  voyant  ceci  fe  penfa  de  faire  remuer  lefdides  bombardes  ,  6c 
badre  la  muraille  de  la  ville  en  aultres  divers  lieux,  6c  le  fift  pour  deux 
caufes.  La  première  pour  ce  que  en  batant  la  ville  dautre  confie  6c 
loing  de  ladide  tour  faint  Nicolas  fe  penfa  que  les  gens  de  la  ville 
fe  y  rendroyent  la  plus  part ,  6c  que  ladide  tour  faint  Nicolas  ne  feroit 
pas  fi  bien  gardee  ne  deffendue  :  lautre  pour  batre  la  muraille  6c  em¬ 
plir  les  fauffes  pour  y  bailler  l’affault  6c  pour  tacher  a  avoir  la  ville* 
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Doncques  feift  remuer  6c  pourter  huit  des  grortes  bombardes,  6c  les 
feift  mettre  6c  arteger  de  l’autre  cotte  de  la  ville  6c  près  de  lautre  bande 
de  la  mer  au  droit  de  la  Juifrie  pour  ce  que  ceftoit  le  plus  beau  lieu 
6c  plain  6c  uni  pour  batre  la  ville,  &  li  en  feift  mettre  &  atteoir  plu- 
tteurs  aultres  pour  batre  aucunes  tours  6c  aultres  lieux  de  laditte 
ville.  Si  feitt  doncques  batre  6c  tirer  fort  6c  merveilleufement  contre 
la  muraille  de  la  ville  audroit  de  la  Juifrie  6c  aultres  lieulx  en  telle 
maniéré  6c  façon  que  en  peu  de  temps  ils  le  domagerent  fort ,  6c  les 
Turcs  auffi  non  obttant  que  la  muraille  audroit  de  laditte  Juifrie 
a  plus  de  xxvni  piez  defpoiffeur  y  &  tant  tirèrent  6c  bâtirent  laditte  mu¬ 
raille  fi  durement  6c  fi  aprement  6c  fi  dru  qui  ny  avoit  perfonne  en 
la  ville  qui  ne  fut  fort  elmerveille  de  la  fureur  defdittes  bombardes. 
Et  difoyent  ceulx  de  laditte  ville  que  jamais  ne  fut  veu  ne  ouy  par¬ 
ler  de  h  furieufes  ne  merveilleufes  bombardes  :  &  fi  en  Rhodes  de 
toutes  maniérés  6c  nacions  de  gens  6c  fi  vieulx  ,  6c  afferment  les  Che¬ 
valiers  6c  freres  de  la  religion  qui  eftoyent  pour  lors  au  Lango,  qui 
ett  une  petite  ville  6c  ung  fort  chafteau  qui  ett  en  une  petite  ifle  a 
cent  mille  de  Rhodes  du  courte  de  ponant.  Et  auffi  ceulx  qui  ertoyent 
au  chafteau  rouge  qui  ett  une  autre  ifle  a  cent  mille  dudit  Rhodes 
du  courte  du  levant  qui  ouyent  tout  a  plain  les  coups  defdittes  bom¬ 
bardes  quant  ils  tiroient. 

Touteffoys  mondit  Seigneur  le  Maiftre  6c  les  vaillans  Chevaliers 
6c  aultres  gens  qui  eftoyent  dedans  la  ville  veant  leurdifte  muraille 
qui  fe  batoit  ainfi  furieufèment ,  pour  y  mettre  remede  firent  par  de¬ 
dans  la  ville  grans  todis  de  pierres ,  bois  6c  terre  contre  laditte  mu¬ 
raille,  6c  toutes  les  nuyts  faiioyent  grans  todis  6c  repaires  fur  laditte 
muraille  de  clayes,  bois  6c  terre,  touneaulx  plains  de  terre  ,  6c  aultres 
chofes  attendans  illec  laffault ,  6c  fi  avoient  ordonne  6c  préparé  illec 
troys  ou  quatre  mille  fagots  avec  fouffre,  pouldres  6c  aultres  compo- 
ficions  de  feu  pour  quant  ils  bailleroient  l’affault  6c  quils  viendroyent 
aux  fortes  les  getter  fur  les  Turcs  6c  mettre  le  feu  dedans ,  en  telle 
maniéré  befoignoient  6c  fe  fortifîioyent  par  dedans  la  ville,  quil  ny 
avoit  perfonne  de  quelque  eftat  ne  condicion  quil  fut  qui  ny  mift 
volentiers  la  main ,  6c  ertoit  lors  ung  grant  plaifir  6c  une  belle  chofe 
de  veoir  la  bonne  volente  du  peuple  qui  continuellement  travail- 
loit  pour  leur  fortificacion  tant  hommes,  femmes  que  enfans ,  les 
ungs  portoyent  pierres,  les  aultres  chau,  les  aultres  boys  6c  tous  en 
bonne  ordonnance. 

Quant  le  Bachal  vit  que  Ion  fe  fortiffioit  ainfi  fort,  6c  que  le  jour 
quant  ils  avoient  bien  batu  en  ung  lieu ,  la  nuyt  il  ertoit  rempli  de 
touneaulx  ,  terre ,  boys ,  6c  aultres  chofes  quant  venoit  fur  le  foir ,  fai- 
foit  charger  fes  bombardes ,  6c  la  nuyt  quant  il  penfoit  que  ceulx 
de  la  ville  fuffent  fur  la  muraille  pour  faire  leurs  todis  6c  repaires  ou 
ils  avoyent  batu  de  jour,  faifoit  mettre  le  feu  dedans  6c  tuoyt  les 
gens  ,  6c  failoyt  de  grans  maulx  a  ceux  qui  faifoyent  lefdits  repai¬ 
res  6c  todis  6c  jufques  a  ce  quils  furent  advertis  de  ce,  6cfen  gardèrent; 
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le  mieulx  quils  peurent  :  &  auffi  dauftre  part  ledit  B  achat  feilt  afeu- 
ter  6c  me&re  du  coulte  de  la  montaigne  faint  Eflienne  6c  es  aultres 
hault  lieux  alentour  de  ladide  ville  plufieurs  aultres  bombardes  6c 
courtaulx  qui  tiroyent  au  travers  de  la.  ville  pour  galter  &  démolir, 
les  maifons,  6c  tiroyent  nuyt  6c  jour  en  telle  maniéré  qu’il  ny  avoit 
perfonne  qui  le  ofait  tenir  en  fa  maifon  ne  en  la  ville  ,  mais  fe  te- 
noyent  le  plus  près  de  la  muraille  quils  povoyent  6c  tiroyent  lefdits. 
courtaulx  plus  groffes  pierres  que  ne  faifoyent  les  bombardes ,  6c  ti¬ 
royent  la  pierre  li  hault  en  lair  que  on  la  perdoit  de  veue  6c  cheoit 
fi  furieufement ,  que  en  cheant  elle  bruiffoit  en  lair  merveilleufement; 
fort,  6c  en  la  veantcheoir  nefembloit  pas  plus  grolfe  que  ung  elteuf, 
6c  poues  penfer  que  la.  ou  elle  cheoit ,  ce  nefboit  pas  mocque  ,  6c. 
ny avoit perfonne  qui  nen  tremblait  de  paour,.mais  par  la  grâce  de. 
Dieu  peu  de  gens  furent  tues  defdits  mortiers,  6c  fault  dire  que  ce 
fut  comme  une  chofe  miraculeufe  :  car  communément  lefdits  cour- 
teaulx  6c  mortiers  cheoient  es  places  vagues  6c  es  lieux  inhabitables 
de  gens,  6c  ne  faifoient  gueres  de  mal,  fi  non  a  aucunes  belles  mues; 
quils  tuoient  pour  ce  que  en  la  ville  y  en  avoit  grant  foifon  que  Ion; 
y  avoit  retraides  de  ceulx  de  lifle. 

Veant  toutes  lefquelles  chofes  tout  le  peuple  de  la  ville  tant  grans> 
que  petis  Chevaliers ,  hommes  ,  femmes  6c  enfans  eltoient  bien  con- 
fefifes  6c  repetans  de  leurs  pechez  6c  eltoient  tous  bien  ordonnes  com¬ 
me  bons  Chreltiens ,  &  comme  adendans  de  mourir  de  jour  en  jour ,  6c 
de  heure  en  heure ,  6c  eltoyent  fouvent  es  Efglifes  en  prières  6c  en  devo-- 
cion  en  priant  a  Dieu  dévotement  quil  voulût  faulver  eulx  6c  la  ville 
6c  deffendre  de  la  main  des  faulx  chiens  Turcs  qui  ainfi  les  parfecu- 
toientde  jour  en  jour  6c  de  heure  en  heure  fans  aucun  repos  avoir.  Briet 
celtoit  lors  une  belle  chofe  6c  honnorable  de  veoir  les  belles  prières 
6c  devocions  de  tout  le  peuple  ,  6c  auffi  de  la  grant  diligence  quils  fai¬ 
foyent  nuyt  6c  jour  pour  la  fortification  de  leur  ville,  6c  de.- la  grant  vo- 
lente  6c  grant  couraige  qu’ils  avoyent  pourfoultenir  la  foy  Chreltienne.. 

Durant  ledit  fiege  plufieurs  des  gens  duditfiege  tant  Turcs  que  Chre¬ 
ltiens  renies  fen  vindrent  rendre  en  la  ville  pour  bons- Chreltiens  deve¬ 
nir,  6c  pour,  aider  a  ceulx  de  la  ville ,  comme  ils  difoyent;  mais  mondit 
Seigneurie  Mailtre  qui  ne  fe  y  fioit  pas  trop ,  6cfur  toutes  chofes  fen  fai- 
foit  bien  toufiours  donner  garde,  de  paour  de  trahifon,  6c  la  venue  qui 
fs  venoyent  rendre  les  faifoit  garder  6c  diligemment  examiner  ainfi  quil 
appartenoit,6c  entreles  aultres  de  6  Chreltiens  renies  qui  fe  vindrent  ren¬ 
dre  en  la  ville, fen  vint  rendre  ung,  lequel  en linterrogant  fut  trouve 
variable  en  fon  lengaige  ;  parquoy  il  fut  incontinent  fufpecione  6c  mi», 
en  gene,  lequel  a  la  fin  confefla  quil  eltoit  venu  en  la  ville  ,  6c  avoit 
appointe  des  pcifons  pour  trouver  façon  6c  maniéré  dempoifonner 
mondit  Seigneurie  Mailtre,  6c  que  le  Bachal  ly  avoit  envoyé  6c  pro¬ 
mis  que  fi  leult  peu  empoifonner  6c  faire  mourir  ,  de  luy  faire  beaucoup 
de  biens ,  6c  confeffalDeaucoup  daultres  chofes  qui  feroient  tropt  lon¬ 
gues  a  raconter.  En  eff  et  mondit  Seigneur  le  Mailtre  lui  fit  lier  une  grofîe 
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pierre  au  col,  &  le  fift  geder  en  la  mer ,  &  eft  affavoir  que  tous  ceulx 
qui  fe  vindrent  rendre  en  la  ville ,  mondit  Seigneur  le  Maiftre  ne  fen  eft 
volu  fervir  en  aucune  maniéré,  mais  les  a  mondit  Seigneur  le  Mai- 
dire  apres  le  fiege  leve ,  mis  fur  une  nave ,  &  les  a  tous  envoyé  au  Pape  , 
lefquieulx  efloyent  environ  foixante. 

Durant  lefquelles  chofes  les  Turcs  tiroient  6c  batoient  toufiours  fore 
la  muraille  de  la  Juifrie  6c  les  tours  de  la  ville,  6c  fi  faifoyent  de  grans 
foffes  &  repaires  6c  approuches  parvenir  aux  folles  de  la  ville  :  ung  jour 
ceulx  de  la  ville  faperceurent  que  les  Turcs  avoyent  fait  grans  folles 
&  grans  repaires  au  bort  du  folfe  6c  gedoyent  grant  force  de  pierres 
dedans  les  folfes  pour  les  emplir ,  mondit  Seigneur  le  Maiftre  feifl  fail¬ 
lir  foixante  hommes  ung  matin  efdits  folfes  6c  repaires ,  lefquieulx  de 
grant  couraige  chalferent  tous  les  Turcs  qui  y  efloyent ,  6c  les  firent 
reculer  jufques  en  leur  fiege ,  &  en  tuerent  dix  dedans  lefdids  repaires , 
defquieulx  ils  apportèrent  les  telles  en  la  ville ,  6c  furent  mifes  au  bouc 
des  lantes  fur  la  muraille ,  6c  baillierent  6c  mirent  le  feu  dedans  leurs  fof- 
fes  6c  repaires ,  6c  les  abatirent,  de  quoy  les  gens  de  la  ville  furent  bien 
aifes  de  ladide  vaillance^ 

Le  Bachal  penfant  6c  cuidant  que  la  plufpart  des  gens  de  ladide  ville 
fuffent  fort  embefoignes  6c  occupes  a  ladide  muraille ,  fe  penfa  de  don¬ 
ner  ung  aultre  affault  a  ladide  tourfaint  Nicolas ,  6c  fi  penfa  6c  ymagi- 
na  tous  les  expediens  quil  peuft  favoir  pour  la  prendre  :  fi  feifl  faire  ung 
pont  de  bodes  6c  touneaulx  6c  aultres  vaiffeaux  bien  relies ,  6cgalefetes 
■6c  lies  6c  attache  les  ungs  es  aultres,  6c  fit  par  deffus  clouer  tables, planches, 
aix  6c  aultres  chofes ,  6c  fi  le  fit  faire  h  long  qui  povoit  aler  6c  toucher 
defpuis  lefglife  faint  Anthoine  jufques  a  la  tour  faint  Nicolas,  6c  fi  lar¬ 
ge  que  fix  hommes  y  povoyent  bien  aler  de  front  fur  ledit  pont, 6c  efloit 
dung  cofte  6c  daultre  enpanoife  6c  armes  comme  eft  une  gaiee.  Une 
nuytles  Turcs  alerent  geder  fur  ung  petit  efquif  une  encre  en  mer 
près  de  ladide  tour  faint  Nicolas,  ou  avoir  lie  6c  atache  une  groffe 
.corde  dont  ils  tenoient  le  bout  devers  eulx  pour  mieulx  tirer  6c  varier 
leurdit  pont  en  mer  6c  plus  a  leur  aife.  Mais  la  garde  de  ladide  tour 
qui  ne  dormoit  pas  les  apperceutbien  :  fi  fufl  incontinent  envoyé  ung 
maronnier  qui  plungea  6c  ala  au  fond  de  leau  couper  la  cable,  6c  le¬ 
va  lencre  ,  6c  fut  tiree  dehors,  6c  portée  a  Monfeigneur  le  Maiftre: 
6c  quant  les  Turcs  virent  que  leur  cable  efloit  coupee ,  6c  que  ce 
quils avoyent  faitne  leur  fervoitde  riens,  ordonnèrent  certaines  quan¬ 
tité  de  barques  pour  mener  6c  tirer  leur  pont  en  mer,  6c  daultre 
coufte  ordonnèrent  trente  de  leurs  galeres  avec  grant  quantité  de 
feuftes,  barques  6c  aultres  navierespour  geder  6c  medre  leurs  gens 
en  grant  puiffance  fur  le  mole  de  ladide  tour,  fur  lefquelles  barques 
6c  navieres  efloit  le  Capitaine  des  galiaces  du  Turc.  Le  Capitaine 
des  natelies  6c  Merlabay  gendre  du  fils  du  Turc,  gens  de  grant  re- 
putacion6c  audorite,6c  plufieurs  des  aultres  Capitaines  6c  Seigneurs 
furent  mis  fur  ledit  pont,  lefquels  ne  retournèrent  pas  en  leurdit 
fiege,  mais  furent  tues  audit  affault  :  &  çeçi  fait  ung  jour  apres  mi- 
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miyt  quils  eurent  afeude  toutes  leurs  barques ,  mirent  6c  varièrent  îeup- 
dit  pont  en  mer,  &  medant  lung  des  bouts  devers  ladidetour  faint 
Nicolas ,  6c  de  lautre  coude  de  ladide  tour  du  coude  de  la  mer 
vindrentles  galeres ,  fudes  6c  aultres  navieres  en  grant  puiflance  pour 
eulx  geder  fur  ledit  mole,  en  gedant  grans  6c  efpouventables  cris,  6c. 
faifoyent  de  moult  grans  bruits  de  tabours ,  6c  aultres  vielles  plus 
quils  navoient  fait  pour  cuider  efpovanter  6c  esbahir  les  gardes  6c 
gens  de  ladide  tour  6c  mole  6c  pour  leur  cuider  faire  habandonner 
icelle»  Mais  les  nobles  6c  vaillans  Chevaliers  6c  aultres  gens  qui 
edoient  fur  ledit  mole  pour  la  garde  dicelluy  6c  de  ladide  tour  plains» 
de  hardiede  6c  de  bon  eouraige ,  6c  qui  bien  edoyent  armes ,  afeu- 
des  6c  préparés  tindrent  pie  ferme  r  6c  receurent  lefdits  Turcs  d  bien 
6c  û  vaillamment,  6c  fi  les  fervirent  fi  dru  de  bonnes  bombardes  6c 
aultres  traix  de  coups  de  haches  6c  de  feu  ,  en  telle  maniéré  que 
incontinent  quils  medoyent  pie  en  terre,  ils  edoyent  mors  6c  tues 
6c  haches  en  pièces,  6c  brûles.  Et  pour  ce  que  ceulx  dudit  mole  avoyent 
ede  advertis  dudit  pont,  avoyent  afeudes  troys  grodes  bombardes 
du  coude  ou  de  voit  venir  ledit  pont  tellement,  que  quant  ledit  pont 
fut  varie  6c  mis  en  mer 6c  près  daborder  a  ladide  tour  faint  Ni¬ 
colas  ,  tirèrent  lefdides  bombardes ,  6c  fut  ledit  pont  rompu  tout 
oultre  par  le  meillieu  *  6c  mis  en  pièces  *  6c  furent  tues  6c  noyés  grant 
partie  des  Turcs  qui  edoyent  delfus  ledit  pont  6c  des  plus  principaux» 
Capitaines,  6c  au  regard  des  galeres  fudes  6c  aultres  navieres,  plu- 
fieurs  furent  mifes  au  fond  de  la  mer  de  coups  de  bombardes ,  6c 
tous  les.  Turcs  lefquieulx  edoyent  delfus  mors  6c  noyez ,  6c  furent 
prinfes  neuf  de  leurs  barques,  6c  tous  les  Toures  qui  edoient  dedans 
aufli  mors  6c noyés,  6c  y  morurent  les.  troys  Capitaines,  delfus  nom¬ 
mes  :  6c  avoit  audit  alfault  fur  ledit  mole  ung  Cordelier  de  faint 
Francoys ,  lequel  fid  merveille  darmes  y  car  quant  lefdides  barques, 
approuchoient  du  mole  il  entroit  a.  la  mer  jufques  a  la  lain- 
dure,  6c  tiroit  les  Turcs  hors  de  leurs  barques  ,  6c  leur  coupoit  la» 
tede ,  ou  hafehoit  en  pièces ,  6c  puis  gedoit  en  mer.  Brief  ce  fut 
merveilles  des  fais  darmes  quil  il  fid,  ainfi  que  lafferment  ceulx  qui 
lui  virent  faire  les  grans  coups  :  toutedois  a  lar  fin  il  fut  fort  naure. 
6c  blecie;  mais  mondit  Seigneur  le  Maidre  le  feid  bien  penfer-,  6c 
quant  il  fut  guery  luy  donna  6c  feid  faire  ung  habillement  tout  neuf, 
6c  furent  lefdits  Turcs  derechief  villainement  reboutes  6c  plus  quils 
navoient  ede  la  première  foys 6c  duraledic  afiault  depuis  peu  apres 
la  minuyt  jufques  a  dix  heures  du  matin,.  6c  y  furent  tues  deux  mille 
cinq  cens.  Turcs  6c  plus,  6c  des  principaux  Capitaines  6c  Seigneurs 
qui  fulfent  audit  fiege  ,  6c  pareillement  grant  foyfon  lefquieulx  di¬ 
rent  naures  6c  blecies  y  6c  ne  fut  tue  de  ceulx  dudit  mole  que  unze 
ou  douze  des  Frétés  Chevaliers  y,  mais»  il  y  en  eud  beaucoup  de 
bleciez.  Apres  laquelle  vitoire  mondit  Seigneur  le  Maidre  accom- 
paigne  de  plufieurs  Chevaliers  6c  aultres  gens ,  fen  ala  rendre  grâces 
6c  louenge  a  Dieu  6c  aNodre  Dame  de  Ehilerne 6c  aMonieigneur 
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faint  Jehan  Baptifte  ,  de  la  grâce  que  Dieu  leur  faifoit  de  obtenir 
vidoire  a  lencontre  de  leurs  ennemis  ,  6c  quant  le  Bachal  vit  que 
fes  gens  avoyent  elle  de  rechef  ainfi  villainement  reboutes ,  6c  quil 
avoit  tant  perdu  de  gens  6c  des  meillieurs,  de  grant  douleur  6c  melen- 
colie  quil  euft,  l'en  ala  medre  en  fon  pavillon,  ou  il  fut  lefpace  de 
troys  jours  fans  vouloir  parler  a  perfonne  de  fes  gens. 

Apres  peu  de  temps  vint  le  jour  de  la  fefte  Monfeigneur  faint  Jehan 
Baptifte  qui  eft  le  xxiv  jour  de  Juing ,  patron  de  ladide  Ville  6c 
Cite  de  Khodes ,  la  veille  de  laquelle  fefte  ,  6c  pour  la  louenge  6c 
folennite  dicelle ,  eft  de  bonne  couftume  faire  grans  feulx ,  pour  quoy 
ceulx  de  la  ville  firent  la  nuyt  grans  feus  fur  toutes  les  tours  de  ladide 
ville  ,  6c  fur  les  clochiers  6c  aultres  lieux  haulx  de  ladide  ville.  Les 
Turcs  veans  lefdis  feux  fi  grans ,  6c  en  tant  de  lieulx  ,  ne  favoient  pas 
aq.uellefin  ceulx  de  la  ville  les  faifoient,  6c  fe  approucherent  des  fof- 
fes  pour  veoir  que  ceftoit.  Or  ceulx  delà  ville  le  jour  avoient  char¬ 
ge  6c,afeufte  toute  lartillerie  de  la  ville  pour  la  tirer  a  ung  coupt  pour 
ladiddfolennite ,  lefquels  incontinent  que  les  feux  furent  fais,  tirèrent,. 
6c  delemparerent  ladide  artillerie  toute  a  ung  coupt  :  mais  fi  bien  ad¬ 
vint  q,uii  fut  bien  tue  environt  troys  cens  1  urcs  de  ladide  artillerie 
de  ceulx  qui  ceftoyent  approuches  du  foffe. 

Quant  ledit  Bachal  euft  perdu  lefperance  davoir  ladide  tour  faind 
Nicolas  ,  6c  que  tout  ce  quil  y  avoit  fait  ne  luy  fervoit  de  riens,  fift 
faire  a  grant  puiftace  trenchees ,  foffes  6c  approuches  devant  la  mu¬ 
raille  de  la  Juifrie  qui  eftoit  fort  batue ,  en  telle  maniéré ,  que  les  Turcs 
venoyent  a  couvert  juiques  près  du  foffe, en  faifant  emplir  fort  les  foffes 
de  pierres  de  boys  6c  aultres  chofes.  Mondit  Seigneur  le  Maiftre  veant 
lefdides  trenchees  6c  approuches  ,■  6c  que  lartillerie  de  la  ville  ne  leur 
pouvoir  faire  nul  mal,  leift  faire  tribus  de  boys  ,  qui  eft  ung  engin  qui 
gede  une  groffe  pierre  par  paine,  6c  leur  en  fitgeder  fouvent  6c  dru 
tellement  quil  leur  fut  effondre  6c  abatu  beaucoup  de  leurs  approuches 
6c  repaires,  6ctoufiours  y  demouroit  quelque  ung  Turc  mort  deffoubs,. 
6c  leur  faifoient  lefdits  tribus  grant  mal  6c  domaige  ,  6c  li  faifoit  mon¬ 
dit  Seigneur  le  Maiftre  vuider  les  pierres  des  foffes ,  6c  tirer  en  la  ville 
en  toute  diligence. 

Ung  jour  ledit  Maiftre  George  fut  amene  fur  ladide  muraille  en 
luy  monftrant  la  muraille  qui  eftoit  moult  fort  batue ,  6c  les  repaires 
6c  approuches  des  Turcs,,  en  lui  demandant  fon  opinion,  6c  quil  luy 
en  lembloit  :  6c  il  relpondit  que  l’ artillerie  des  Turcs  eftoit  fi  furieufe 
6c  fi  puiffante  ,  que  muraille  du  monde  narrefteroit  devant,  quelque 
efpeffeur  quelle  euft,  6c  lui  fembloit  que  la  ville  eftoit  en  grant  dan- 
gier ,  veu  les  tranchées,  approuches,  6c  les  foffes  qui  fempliffoient  fort r 
6c  la  grant  quantité  de  Turcs  qui  eftoyent  devant  :  6c  de  tout  ce  que 
on  luy  demanda  refpondit  moult  lafchement  au  moins  chofe  ou  il 
ny  avoit  apparence ,  6c  luy  fit  Ion  tirer  deux  ou  troys  coups  de  bom¬ 
barde  ;  mais  il  ny  fit  chofe  qui  vaullit  :  en  la  fin  fut  foufpecione  ,  car 
Ion  tiroir  toufiours  en  la  ville  fléchés  9  ou  avoit  en  elcript  :  Gardes. 
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vous  de  Maiffre  George  :  pour  quoy  il  fut  mis  en  la  gehine ,  &  en 
effet  confeffa  comment  il  avoit  ja  fervi  le  Tourc  longtemps,  duquel 
ilavoit  eu  beaucoup  de  biens,  Sc  comment  il  avoit  fait  avoir  au  Turc  par 
trahifon  beaucoupt  de  Villes  &  de  Cites  par  plufieurs  maniérés,  Sc 
que  le  Turc  luy  avoit  promis  faire  plus  de  biens  quil  navoit  jamais  eu 
fil  luy  povoit  faire  avoir  Rhodes  ;  Sc  que  par  celte  caufe  ,  ilfen  eftoit 
venu  en  ia  ville  pour  trouver  façon  Sc  maniéré  de  trahir  ladide  ville, 
Sc  confeffa  beaucoupt  daultres  chofes  qui  feroyent  trop  longues  a  ra¬ 
conter:  Sc  pour  ce  que  ceulx  de  ladide  ville  parloient  fort  que  ledit 
Maiffre  George  feult  excecute ,  mondit  Seigneur  le  Mailtre  qui  le  vo- 
loit  garder  plus  longuement  pour  toufiours  favoir  quelque  chofe  de 
luy  ,  pour  ce  que  ceffoit  ung  homme  fort  efpert  Sc  favant  en  toutes 
chofes,  le  feiff  pendre  Sc  eftrangler  en  la  place  aumeillieu  de  ladide 
ville  Sc  Cite  de  Rhodes  devant  tous  ceulx  de  ladide  ville ,  pour  con¬ 
tenter  Sc  pour  donner  meillieur  couraige  a  tous  ceulx  de  ladide  ville 
Sc  Cite  de  Rhodes,  Sc  pour  esbahir  Sc  deçouraiger  les  mauldis.dc  In¬ 
fidèles  Turcs. 

Le  Bachal  pour  mieux  euîder  faire  fon  fait,  fit  tirer  dedans  la  ville 
des  ledres  qui  difoyent  que  Ion  fe  rendit  a  luy ,  Sc  quil  donneroit  a 
tout  homme  la  vie  faulve  &  a  chefcun  tous  fes  biens  ;  Sc  quil  ne  vou¬ 
loir  feulement  que  la  ville  ,  Sc  ne  leur  demandoit  aultre  chofe  ;  def- 
quelles  ledres  mondit  Seigneur  le  Maiffre, ne  les  aultres  Chevaliers, ne 
gens  de  la  ville  ne  tindrent  pas  grant  compte  3  mais  comme  bons  Sc 
vaillans  Chevaliers  Sc  bons  Chreffiens,  navoient  garde  de  y  obtem¬ 
pérer  ;  mais  avoyent  bon  &  ferme  propos  Sc  volente,  comme  bons  Sc 
vrays  Catholiques,  de  bien  garder  la  ville,  Sc  de  leur  tenir  bon  pie  Sc 
ferme  ;  Sc  défia  ils  leur  avoyent  bien  monftre,  comme  avez  ouy ,  Sc 
avoyent  bien  entencion  de  leur  monftrer  encore  mieulx  ,  fils  approu- 
choient  de  leur  muraille  Sc  de  leurs  foffes,. 

Ung  jour  que  ceulx  de  la  ville  effoyent  faillis  dehors  pour  faire 
une  courfefur  ledit  fiege  3  de  la  male  adventure,  les  Turcs  prindrent 
ung  frere  ,  Sc  ung  de  ceulx  de  la  ville ,  lefquieulx  furent  mis  au  pal  au 
bort  du  foffe  avecques  ung  aultre  de  ceux  de  la  ville  quifen  effoit  ale 
rendre  a  eulx  :  Sc  pour  ce  quils  cuidoyent  quil  y  fuft  ale  pour  efpie  , 
commeDieu  le  voloit,  le  mirent  au  pal,quieff  une  maniéré  de  martire 
que  les  Turcs  font  aux  Chreffiens,  pour  les  faire  morir  plus  angoif- 
feufement,  Sc  a  plus  grant  martire.  Quant  mondit  Seigneurie  Maiffre 
vit  quils  les  avoient  mis  au  pal,  le  lendemain  fit  mectre  cinqs  Turcs 
quil  avoit  prins  ,  femblablement  au  pal,  lefquels  il  fit  picquer  Sc 
medre  hault  fur  la  muraille  a  la  veue  de  tous  les  Turcs,  en  leur  dé¬ 
montrant  que  pour  ung  Chreftien  quils  y  medroyent,  il  y  en  me- 
droit  deux  Turcs. 

Quant  le  Bachal  vit  Sc  apperceut  que  pour  lettres  ,  ne  pour  trai- 
dres ,  ne  pour  aultres  choies  quil  put  faire ,  tout  ne  luy  lervoit  de 
riens,  ung  jour  envoia  ung  Grec  renie  qui  eftoit  de  Rhodes,  qui 
aultreffoys  fen  eftoit  ale  rendre  Turc,  vint  en  une  Efglife  de  Grecs 
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nommce  Noltre  Dame  des  Limoniftres,  qui  elt  près  du  foflfe  de  la 
ville,  6c  appella  les  gardes  qui  eftoyent  fur  la  muraille,  en  leur  difant 
que  le  Bachal  lavoit  envoyé  pour  dire  a  Monfeigneur  le  Mailtre,  que 
le  Bachal  parleroit  volentiers  aluy,  6c  quils  donnaient  faufeonduit 
lung  a  lautre  pour  parlamenter  enfemble  ;  a  quoy  fut  refpondu  au 
Grec,  que  lendemain  il  vint  au  bort  du  folfe ,  6c  que  la  il  parleroit  a 
lui.  Le  Bachal  ny  ala  point;  mais  fon  embeffades  y  ala,  a  laquelle 
Monfeigneur  le  Maillre  ne  le  volut  point  monltrer,  ne  parler  a  eulx, 
mais  ordonna  le  Chaltelin  de  la  ville  nomme  Mefire  Anthoine  Gau¬ 
tier ,  qui  elt  ung  bon  Chevallier  6c  homme  de  bien ,  pour  refpondre  a 
ladide  ambelfade:  6c  premièrement  lambelfade  du  Bachal  commença 
a  parler  6c  a  dire  ces  mots  ou  femblables ,  en  effet  6c  fouftance  :  Mef- 
feigneurs ,  il  nous  femble  quil  feuft  bon  6c  licite  pour  vous  6c  pour  la 
ville ,  que  Monheur  le  Mailtre  ,  6c  vous  aultres  Chevaliers  de  la 
ville  ,  feiffies  paix  6c  union  avecques  notre  Sire  le  Grant  Turc  6c  fon 
Bachal ,  6c  que  feroit  le  grant  bien  6c  proffit  de  la  ville  6c  de  ceulx  de 
dedans;  6c  fey  voles  entendre,  nous  le  traderons  par  la  meillieur  ma¬ 
niéré  que  nous  pourrons  advifer  :  6c  nous  esbaiflons  fort  comment 
Moniteur  le  Mailtre ,  6c  vous  de  la  ville  ,  ofes  refiffer  a  ung  fi  puif- 
fant  prince  comme  eft  notre  Seigneurie  Turc,  lequel  de  fon  temps 
a  conquis  grant  quantité  de  belles  terres  6c  de  beaux  pais ,  6c  grans , 
comme  deux  empires,  xii.  royaulmes  6c  plufieurs  aultres  Seigneurs,  en 
vous  advertilfant ,  ainli  que  ayes  pitié  de  vous  6c  de  votre  ville,  6c 
que  ne  vous  laiffies  pas  faire  fi  cruelles  chofes,  comme  fait  faire  le  BachaL 
a  ceulx  dune  ville  quant  il  la  prent  par  force:  6c  plufieurs  chofes  di- 
foient  qui  feroient  trop  longues  a  eferipre.  Monfieur  le  Chafte- 
lain  commis  de  refpondre ,  comme  dit  elt ,  refpondit  en  celte  ma¬ 
niéré  :  Mais  faiches  que  Monfeigneur  le  Mailtre  6c  nous  de  céans  tom¬ 
mes  fort  efmerveilles  de  votre  Bachal,  6c  de  vous  qui  eftes  venus  icy 
en  fi  grant  puiflance  6c  aves  tant  de  fi  bonne  6c  belle  artillerie  ,  6c 
tant  daultres  engins ,  6c  qui  eftes  vaillans  gens  en  grant  nombre ,  6c 
quieftez  fipuiflans  comme  didez  que  elt  votre  Seigneur  leTurc;comme 
vous  nous  exhortes  a  faire  paix  6c  union  avecques  luy ,  6c  puis  daul¬ 
tres  part  vous  nous  menaffes..  Nous  ne  favons  fe  le  laides  pour  ef~ 
prouver  nos  couraiges  6c  voulentes;  mais  faiches  que  tout  ce  que 
nous  aves  dit ,  6c  tout  ce  que  vous  avez  lait  par  devant  ne  nous  meu¬ 
vent  point  a  faire  chofe  qui  foit  deshonefte  a  notre  foy  6c  a  noltre 
religion  ;  ne  vos  menaffes  ne  nous  font  aucunement  paour  ;  nou$.; 
fommes  tous  ungs  en  couraige,  6c  créons  fermement  en  noltre  Sei¬ 
gneur  Jefus  Chriit  qui  elt  vray  Dieu,  6c  pour  lequel  fommes  tous 
preft  6c  apareilles  de  combatre  6c  mourir  pour  luy ,  6c  plulfolt  que 
eltre  conjoings  a  voitre  Mahon  qui  elt  une  loy  laulce  6c  mauvaife^ 
que  vous  tenes  ;  6c  la  noltre  elt  bonne  6c  julte,  6c  de  tout  noltre  po~ 
voir  la.  garderons.  Puiique  eftes  venus  en  grant  puiffance  ,  parfaides, 
ce  quaves  commence  :  6c  en  la  grâce  Jehus  Crilt,  nous  vous  refpon— 
cirons  fi  bien  6c  de  fi  bon  couraige,  que  vous  cognoiltres  que  vou^ 
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naves  point  affaire  aux  Aziens,  ne  a  gens  demefchant  couraige;  Sc 
dûtes  a  voltre  Bachal ,  qui  elt  fi  hardi  Sc  qui  fort  aime  le  profit  du 
Turc  fon  Seigneur,  quil  ne  defpende  plus  tant  quil  fait  pour  tirer  fes 
bombardes  &  mortiers  ,  mais  quil  fen  vienne  a  toute  fa  puiflance; 
Sc  que  les  deux  portes  de  la  ville  quil  eflira ,  luy  feront  ouvertes  a 
plain  Sc  face  du  mieulx  quil  pourra  Quant  les  Émbalfadeurs  du  Ba¬ 
chal  virent  quils  ne  peurent  avoir  aultrerefponfe,  baiflerent  les  telles, 
Sc  fen  alerent  a  leur  Bachal  compter  la  refponce  quils  avoyent  eu  de 
ceulx  de  la  ville. 

Quant  le  Bachal  eiffl  entendu  la  refponce  ,  fut  fort  couroce  con¬ 
tre  ceulx  de  la  ville  ,  Sc  plus  quil  navoit  elle ,  Sc  jura  fur  fon  Mahon 
que  fil  povoit  prendre  la  ville ,  quil  nen  faulveroit  pas  ung  que  tous 
ne  fulfent  mis  au  pal,  Sc  fit  faire  nu.  cens  paulx  tous  propres,  Sc 
fit  en  grant  diligence  batre  les  murailles  de  la  ville  ,  &  faire  folfes,  ap- 
prouches ,  Sc  emplir  les  folfes  ,  Sc  montrer  a  ceulx  de  la  ville  envi- 
ront  deux  cens  efchelles ,  faignant  quils  voulfilfent  prendre  la  ville 
par  efchelles ,  affin  que  ceulx  de  ladi&e  ville  felpandilfent  plus  au 
long  de  la  muraille,  6c  quil  ny  en  yeult  pas  tant  a  ladi&e  Juifrie  ou 
ils  batoyent. 

Le  xxvi.  jour  de  Juillet  bâtit  fort  8c  merveilleufement  la  muraille 
de  ladide  Juifrie,  6c  les  tours  prouchaines  des  huit  grofles bombar¬ 
des  fans  aucun  repos ,  en  telle  maniéré  que  la  muraille  fut  razee  Sc 
batue  au  rez  du  folfe ,  Sc  le  folfe  illec  au  droit  tout  empli  de  pierres , 
par  telle  maniéré  que  ung  homme  a  cheval  fut  bien  monte  du  coulte 
des  champs  fur  la  muraille  de  la  ville ,  tant  fut  batue  Sc  razee ,  Sc  le 
fofife  emply  le  lendemain  qui  fut  le  Jeudi  Sc  le  xxvu.  jour  de  Jul- 
let ,  devant  le  jour  commencèrent  a  tirer  fi  fort  Sc  fi  afp  rement ,  que  en 
peu  de  temps  tirèrent  bien  cens  coups  de  bombardes  grofles,  Sc  fi  ti- 
royent  communément  hault  pour  delloger  les  gens  Sc  les  gardes  de 
deflus  la  muraille,  Sc  pour  rompre  les  todis  Sc  repaires  que  ceulx  de 
la  ville  avoyent  fait  la  nuyt  fur  la  muraille  batue ,  &  pendant  que  ils 
tiroyent  ain.fi  fort ,  les  Turcs  fe  approuchoyent  des  folfes  en  moult 
grant  puiflance  par  leurs  todis  ,  repaires  &  aproches  ,  tellement  quils 
eltoient  près  du  folfe  en  moult  grant  nombre  ,  Sc  tant  quils  ne  fe 
povoient  nullement  contourner  en  leurs  aprouches  les  ungs  pour  les 
aultres ,  Sc  ceux  de  la  ville  ne  les  apperceurent  point  aproucher  pour 
ce  quils  ne  fe  ofoyent  tenir  fur  la  muraille,  ne  en  lieu  hault  pour  la 
fureur  des  bombardes  ;  mais  eltoient  bas  ou  ils  avoient  fait  leurs  re¬ 
paires  ,  Sc  y  demoura  peu  de  gens  :  car  la  plus  grant  partie  repofoit 
pour  le  trauail  quils  avoient  des  eltodis ,  les  aultres  fervoient  Dieu 
&.cuidoient  quils deulfent tirer  comme  iis  avoyent  acoultume.  Quant 
il  fut  jour  ,  comme  une  heure  apres  foleil  levant. ,  Sc  quils  eurent  tire 
environt  cens  coups  des  bombardes,  tirèrent  ung  mortier  pour  leur 
lignai ,  Sc  incontinent  les  Turcs  qui  eltoient  pies  du  folfe  en  grant 
puiflance  faillerent  hors  de  leurs  aprouches  ,  Sc  montèrent  inconti¬ 
nent  fui  la  muraille, tellement  que  en  peu  deure  furent  fur  ladite  mu- 
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raille  environt  deux  mille  cinq  cens  Turcs  6c  plus,  6c  furent  ceulx  de 
la  ville  ainfi  foubdainement  furpris ,  6c  fault  bien  dire  quily  euft  grant 
faulte  du  courte  de  ceulx  de  la  ville  pour  ce  quils  ne  fe  tenoient  pas 
bien  fur  leur  garde  ;  mais  Dieu  les  garda  6c  preferva  ainli  ores.  De 
prime  face  que  les  Turcs  eurent  ainft  gaigne  la  muraille  ,  6c  quils  fu¬ 
rent  deflus  en  grant  nombre  fans  trouver  aulcune  reliftance  ,  mifrent 
6c  alïirent  le  grant  eftendart  du  Turc  fur  une  tour  quils  avoient  ja 
gaigne  ,  6c  rt  mirent  plulieurs  autres  eftendars  6c  bandieres  fur  la  mu¬ 
raille  ,  6c  rebouterent  les  Turcs  qui  y  eftoyent  en  rt  grant  puiflance , 
6c  ne  les  virent  aucunement  jufques  a  tant  quils  montoyent  fur  la  mu¬ 
raille;  car  il  ny  avoir  celluy  qui  fe  ofart  montrer  ,  tant  avoyent  les 
Turcs  furieufement  tire  tout  le  matin.  Touteffois  la  trompeté  fonna 
incontinent ,  6c  lors  eurtiez  veu  les  Chevaliers  6c  gens  delà  ville  fail¬ 
lir  en  armes.  Mais  quant  vint  a  monter  fur  la  muraille ,  trouvèrent 
que  les  Turcs  gardoient  les  montées  de  la  muraille,  6c  eftoient  mai- 
Itres  de  leur  artillerie  6c  aultres  armes  ertant  fur  icelle.  Et  lors  euiïies 
veu  faire  de  belles  armes ,  car  les  gens  de  la  ville  qui  eftoyent  def- 
fendeurs  furent  lors  aftailleurs ,  car  de  grant  couraige  gaignerent  les 
degres  pour  monter  amont  6c  pour  regaigner  leur  muraille  a  coups 
de  lances  ,  de  voulges  6c  de  trait  montoient  amont  faifant  grans  ar¬ 
mes  :  6c  les  Turcs  qui  eftoyent  fur  ladide  muraille  fe  deffendoyent  fort 
6c  afprement  en  tirant  fleiches ,  6c  auflï  en  gedant  pierres  6c  tout  ce 
quils  povoyent  fur  ceulx  de  ladide  ville  de  Rhodes:  6c  aufti  pareil¬ 
lement  eftoyent  lefdits  Turcs  ft  efpes  fur  ladide  muraille  qui  nuy- 
foyent  ,  6c  empechoyent  les  ungs  aux  aultres  ,  6c  ne  fe  pouoyent 
contourner ,  6c  en  tumba  beaucoupt  de  delfus  la  muraille  en  la  ville 
qui  furent  tues  6c  mis  en  pièces.  Mondit  Seigneur  le  Maiftre  qui  ne- 
ftoit  pasloing,  acompaigne  de  plulieurs  Chevaliers  6c  aultres  gens , 
vint  a  lune  des  montées,  6c  commença  a  monter  le  premier,  6c  de 
grant  couraige  montoit  a  mont  faifant  armes  merveilleufes  ;  mais 
en  montant  receut  de  grans  6c  mauvais  coups ,  6c  aufti  en  donna  il 
de  bons,  6c  fut  gede  deux  ou  troys  foys  de  la  montée  abas  ;  mais 
il  fut  vaillammentfecouru  6c  releve  des  aultres  Chevaliers  qui  eftoyent 
avec  lui, tous  lefquelsfe  portèrent  fi.  bien  6c  ft  vaillamment  que  par  force 
Sc  en  deipit  de  tous  les  Turcs  montèrent  fur  la  muraille  ,  6c  illec  Mon- 
feigneur  le  Maiftre  blecie  en  deux  lieux.  Quant  ceulx  de  la  ville  fu¬ 
rent  montes  fur  la  muraille,  euflies  veu  faire  merveilles  darmes;  car 
ils  combatoient  illec  main  a  main  6c  vaillamment  :  mais  Monfeigneur 
le  Maiftre  feift  defploier  une  bandiere  en  laquelle  eftoit  en  peinture 
le  crucefix  eftandu  en  l’arbre  de  la  croix  ,  noftre  Dame  dung  courte 
6c  faint  Jehan  Baptifte  d’aultre  courte:  6c  quancHes  Turcs  virent  la 
bandiere  defploye,  commencèrent  a  baifter  la  telle  comme  s’ils  ne 
viflent  gourte ,  6c  faulter  du  hault  en  bas  fen  faire  aulcun  femblant 
de  eulx  deffendre  ,  6c  les  tuoit  on  6c  afîommoit  comme  pourceaulx, 
6c  eulx  mefmes  tuoyent  lung  lautre ,  car  ceulx  qui  venoient  les  der¬ 
niers  pour  venir  a  la  Yille,  trouYoienx  les  aultres  qui  fen  fuoyent  6c 
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frappoyent  deffus  comme  fus  chiens.  Brief  il  y  euft  fi  grant  tuerie  de 
Turcs,  que  ce  fut  merveilles,  6c  fut  le  grand  eltendart  du  Turc  gai- 
gne,  lequel  eftoit  de  foie  vermeille,  6c  deffus  une  pome  dor  faiûe  a 
maniéré  dung  cueur  de  plat ,  6c  large  de  une  pome  ou  plus ,  6c  fi 
furent  tous  les  aultres  eltendars  &  bandieres  qui  eftoyent  fur  ladi&e 
muraille  gaignes  :  car  en  leur  en  retournant  ils  neurent  pas  le  loifir 
de  les  prendre  6c  retournèrent ,  tant  furent  de  pies  chaffes  de  ceulx 
de  la  ville.  Mais  au  venir  gaignerent  leltendart  de  Monfeigneur  lof* 
pitalier  qui  étoit  lung  des  Capitaines  generaulx  de  la  ville  :  fut  toute 
la  gaigne  que  lefdits  Turcs  firent,  laquelle  leur  fut  bien  chier  vendue  : 
enefiet  audit  affault  tous  ceulx  de  la  ville  tant  hommes  que  femmes 
fi  portèrent  fi  bien  6c  li  vaillamment  que  ce  fut  merveilles,  auiïi  en 
avoyent  ils  bien  befoing,  6c  ny  avoit  gueres  celluy  qui  ne  portât 
des  enfeignes  j  car  ils  tiroient  fi  dru  que  les  murailles  des  maifons 
au  droit  dudit  affault  eftoient  fi  picquotees  de  leur  trait ,  tant  y  a  frape , 
que  il  femble  encores  a  les  veoir  choie  merveilleuic ,  6c  dura  celluy 
affault  environt  deux  heures. 

Apres  ledit  affault  paffe  lefdis  Turcs  fe  reculèrent  bien  loing  de 
la  ville  fans  ce  que  onques  puis  aprouchaffent  de  la  ville,  autmoins 
fi  près  quils  avoient  de  couuume ,  6c  recullerent  leurs  gtoffes  bonv- 
bardes,  6c  fe  tindrent  enfemble,  6c  ferres  comme  brebis,  6c  inconti¬ 
nent  ceulx  de  la  ville  faillirent  dehors  es  foffes,  pour  vifiter  ceulx  qui 
eftoient  demoures  mors  6c  aufli  pour  achever  de  tuer  ceulx  qui  eftoient 
encores  vifs  ,  6c  qui  neftoyent  que  naures,  6c  qui  ne  feftoyent  peu  re¬ 
cueillir  avec  les  aultres ,  6c  fut  trouve  dedans  la  ville  que  mors  que 
vifs  cent  trente  troys,  6c  les  plus  beaulx  hommes  que  Ion  peut  re¬ 
garder,  lefquels  on  fittrainer  6c  ge&er  en  mer  pour  les  efclaux,  6c  de¬ 
dans  les  folies  6c  autour  diceulx  furent  trouves  mors  environt  troys 
mille  cinq  cens  ou  plus,  fans  ceulx  qui  furent  naures  quils  emportè¬ 
rent,  qui  depuis  moururent  en  grant  nombre  ,  comme  on  a  fceu  de¬ 
puis  :  6c  fault  dire  quil  en  mourut  beaucoup,  car  au  lieu  ou  eftoit 
leur  fiege  en  m.  lieux  ,  6c  de  grans  champs  ou  avoit  terre  laboura¬ 
ble,  eftoient  tous  plains  de  foffes  ou  ils  ont  enterre  leurs  gens  mors, 
6c  ou  ils  faifoient  leurs  fementieres  ,  6c  a  les  veoir  maintenant  fem¬ 
ble  que  Ion  y  ait  fait  les  foffes  pour  y  planter  vigne,  6c  furent  les 
Turcs  qui  furent  trouves  mors  au  folles  furent  brûles  6c  mis  ou  feu 
dedansleboys  quils  avoient  aporte  pour  leur  aprouches  6c  emplir  les  fof- 
fez  :  6c  tant  en  y  avoit  quils  mirent  plus  de  huic  jours  a  brûler ,  6c 
les  bonnes  femmes  qui  les  veoyent  brûler  6c  rendre  la  grece ,  les 
mauldifoient ,  6c  difoyent  quils  eftoient  fi  gras  des  figues  6c  aultres 
fruits  quils  leur  avoient  menge  en  leurs  jardins  6c  aultres  chofes  ne 
plaignoient.  De  ceulx  de  la  ville  en  fut  trouve  de  mors  environt  xl. 
defquels  y  avoit  quinze  freres  des  plus  notables  Commandeurs  qui 
pourlorsy  fuffent,  dont  ce  fut  dornage ,  6c  y  euft  plus  de  cinq  cens  de 
blecies.  Brief  ce  fut  merveilles  des  vaillances  &  lais  darmes,  6c  chofe 
fort  a  croire  de  qe  qui  fut  fait  ce  jour  qui  ne  la  veuj  6c  comme  ont 
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fceu  ceulx  de  Rhodes,  les  Turcs  furent  bien  efmerveilles  de  la  refi- 
filtance  quils  trouvèrent ,  &  cuidoient  fermement  6c  de  fait  avoir  la 
ville,  6c  ny  avoir  celluy  lequel  ne  portail  une  ou  deux  cordes  ceintes, 
ou  en  leurs  iaing  pour  lier  ceulx  de  la  ville  a  la  venue  quils  les  pren- 
droient  ;  mais  comme  Dieu  le  voulut ,  ils  en  furent  gafdes. 

Non  obltant  toutes  lefqueiles  vaillances  6c  proufîe  que  firent  ceulx 
de  la  ville  ,  neulfent  peu  ellre  mailtre  de  recouvrer  leur  muraille ,  ne 
rebouter  les  Turcs  qui  lavoient  gaigne  6c  qui  etoient  deflus  en  grant 
nombre,  6c  qui  touhours  y  montoyent  en  grant  puifiance  ,  fe  neult 
elle  la  grâce  de  notre  Seigneur  qui  euffc  pitié  deulx  6c  de  la  ville. 
Car  ung  grant  miracle  y  fut  monllre,  quand  Monfeigneur  le  Mailtre 
eult  fait  delploier  la  bandiere  du  crucefis  ,  les  Turcs  virent  en  lair  fur 
ladide  bandiere  une  grant  croix  de  couleur  dor ,  6c  fi  daultre  parc 
virent  fur  ladide  muraille ,  fe  leur  fut  advis  une  belle  pucelle  veltue 
de  blanc  qui  tenoit  en  lune  de  fes  mains  une  lance ,  6c  en  lautre  main 
ung  efcu  blanc,  au  près  virent  ung  homme  moult  pourement  veltu, 
lequel  eltoit  accompaigne  de  beaucoup  de  belles  gens ,  lefqueiles  cho- 
fes  leur  fit  li  grand  paour  6c  frayeur,  quils  ne  favoient  que  faire,  6c 
navoient  povoir  du  monde  de  eulx  deftendre,  li  non  de  fouyr  6c  re- 
culler ;  6c  ceulx  de  la  ^ille  ne  virent  riens  de  tout  cecy ,  mais  virent 
bien  troys  jours  apres  que  les  Turcs  eurent  mis  lefiege  devant  la  ville 
une  eltoille  qui  fapparut  en  lair  moult  grande  6c  merveilleufement  fi¬ 
gurée  en  maniéré  dune  croix,  6c  la  perdirent  de  veue  troys  jours 
devant  que  les  Turcs  fe  partiflent  de  devant  ladide  ville, pour  lefquei¬ 
les  chofes  il  fault  bien  dire  6c  croyre ,  que  la  vidoire  vint  de  la  grâce 
de  Dieu  ,  6c  quil  combatit  pour  la  ville,  6c  deffendit  tous  ceulx  de 
dedans,  pour  laquelle  vidoire  Monfeigneur  le  Mailtre  6c  tous  les  no¬ 
bles  Chevaliers  6c  vaillans  gens  delà  ville  tant  hommes  que  femmes 
6c  enfans  rendirent  grâces  a  Dieu ,  a  notre  Dame  ,  6c  a  Monfeigneur 
faint  Jehan  Baptifte  ,  6c  rendent  encores  chacun  jour  de  la  grant  grâ¬ 
ce  quil  leur  avoit  fait  de  les  avoir  ainfi  faulves  6c  delivres  de  la  main 
des  faulx  chiens  Turcs  ennemis  de  la  foy  catholique ,  que  Dieu  par 
fa  grâce  les  vueille  tous  deltruire  6c  confondre.  Amen. 

Quinze  jours  apres  arrivèrent  en  Rhodes  deux  grofies  naves  que 
le  Roy  Ferrand  Roy  de  Naples  y  envoyoit  pour  .le  fecours  dicelle , 
lefqueiles  eltoient  chargées  de  toutes  vitailles  6c  refrefchifiemens ,  6c 
pourtoient  mille  hommes  de  fecours.  Quant  les  Turcs  les  virent  ve¬ 
nir,  afeulterent fur  lebord  delentree  duport  aucunes  bombardespour 
domager  6c  fere  périr  les  naves;  6c  quant  furent  aprouches  dudit  port, 
6c  que  la  première  cuida  entrer  dedans  tirèrent  leurs  bombardes  en 
telle  maniéré  quils  rompirent  larbre  6c  les  voilles ,  ploierent  6c  cheu- 
rent  bas ,  6c  fut  la  nave  fans  voille  ;  6c  une  aultre  bombarde  frappa 
a  travers  de  la  pouppe,  6c  tua  deux  hommes,  6c  rompit  ung  coftre  qui 
y  eltoient  ou  elloient  les  ornemens  defglife ,  de  quoy  le  patron  fai- 
foit  chanter  méfié  ,  6c  rua  tout  en  mer,  fi  non  les  olties  achanter  qui 
elloient  au  coffre  dans  une  boete ,  6c  demourerent  fans  boete  toutes 
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entières  en  lanave  fans  nulle  corruption,  dont  le  patron  6c  ceulx  de 
la  nave  furent  fort  efmerveilles,veu  que  tout  le  furplus  du  coffre  avoit 
efte  tue  en  mer  &  péri ,  ôc  le  Chapellain  de  la  nave  les  garde  par  grant  ef- 
peciaulte ,  de  la  nuyt  la  nave  fut  tiree  dedans  le  port ,  de  lautre  nave  qui 
venoit  apre&jflui  vit  fa  conferve  ainfi  mal  empoint  de  larbre  ,  de  aufli 
quil  ny  avoit  pas  bon  vent  pour  entrer  au  port  cuida  furgir  près  la 
tour  faint  Nicolas.  Mais  quant  elle  vit  la  fureur  des  bombardes,  print 
la  roulte  de  mer  ou  elle  voltoia  lefpafie  de  trois  jours,  pendant  le¬ 
quel  temps  les  galeres  de  fuites  du  fiegela  vindrent  afl'aillir ,  lefquels  fe 
deffendirent  vaillement  tant  que  les  Turcs  ne  leur  peurent  faire  nul 
mal,  dey  fut  tue  beaucoup  de  Turcs  des  galeres,  de  fuites  de  lung 
des  principaulx  Capitaines  du  fiege  y  fut  naure  de  blecie  de  emporte 
comme  mort ,  de  ny  euft  perfonne  tue  en  la  nave ,  mais  aulcuns  fu¬ 
rent  blecies  de  peu  ;  8c  au  bout  de  troys  jours  entrèrent  dedans  le 
port ,  dont  ceulx  de  la  ville  furent  bien  joyeux  8c  reconfortes  des  vi¬ 
vres  ,  de  refrelchiflemens  de  gens  quils  apportèrent ,  de  furent  les  très 
bien  venus  de  receus  de  ceulx  de  la  ville. 

En  la  fin  quant  le  Bachal  vit  quil  ne  pouoit  riens  faire  de  fon  prouf- 
fit,  de  quil  neftoit  pas  arffes  puiffant  pour  avoir  la  ville,  de  quil  ne  po¬ 
uoit  garder  de  faillir  du  port  qui  ny  entrait  feefturs,  de  quil  labouroit 
en  vain  ,  de  auffi  que  liver  aprouchoit ,  de  quil  neult  peu  tenir  les  na- 
vieies  autour  dudit  Rhodes  durant  liver,  ou  aultre  chofe  a  ce  le  mo- 
vant,  fe  délibéra  de  fen  retourner  eu  Turquie,  de  en  Ion  pais.  Pour- 
quoy  le  jour  de  la  noltre  Dame  de  myaouft,  feilt  repafîer  fur  leldi- 
dtes  navieres  jufques  au  Filto  grans  partie  des  Turcs  dudit  fiege  avec 
leurs  chevaulx  de  aultres  choies ,  *de  de  la  fen  retournèrent  leidi&es 
navieres  lever  de  charger  tout  le  demourant,de  tout  le  furplus  des  Turcs 
de  lartillerie  de  les  aultres  chofes  a  eulx  neceffaires ,  de  len  alerent  du 
tout  en  leur  pais,  de  devez  favoir  que  en  leur  recueillant,  ne  faifoient 
pas  les  grans  cheres,  ne  fonnoient  leurs  trompetes,  ne  tabours,  de  ne 
faifoyent  pas  le  grant  bruit  quils  faifoient  quant  ils  mirent  le  fiege  , 
mais  reculèrent  le  plus  coyement  quils  peurent, de  paour  quils  avoyent 
de  ceulx  de  la  ville;  de  ainfi  fen  retournèrent  les  Turcs  a  grant  deshon** 
neur.  Si  prions  a  Dieu  dévotement  que  en  tel  lieu  puifîent  devenir 
bons  Chreftiens,  de  fouftenir  la  foy  catholique,  ou aultrement ,  Dieu 
par  fa  grâce  les  veuille  du  tout  deftruire,  que  jamais  ne  puiflent  nuire 
aux  bons  Chreftiens,  Amen. 

Explicit. 
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CATALOGUE 

DES  GRANDS-CROIX,  BAILLIFS , 


COMMANDEURS,  CHEVALIERS,  CHAPELAINS, 

ET  FRERES  SERVANS  D'ARMES 

Qui  en  1480  fe  trouvèrent  à  la  défenfe  de  Rhodes  fous  le 
Grand-Maître  d’Aubuiïon ,  ôc  dont  on  trouve  les 
noms  dans  les  Archives  de  l’Ordre. 


FRere  Jaque  de  Gialtray  Prieur 
de  Catalogne ,  Lieutenant 
du  Grand-Maître. 

Fr.  Pierre  Papelîlt  Prieur  de  l’E¬ 
gide. 

Fr.  Charles  de  Noroy  Hofpitalier. 
Fr.  Merle  de  Piozzafque  Amiral. 
Fr.  Guillaume  de  Caiielvi  Dra- 

^  pier’ 

Fr.  Pierre  Modarre  Chancelier. 
Fr.  Jean  Molet  Prieur  deMelïiiie  , 
auquel  depuis  la  levée  du  fiege , 
le  Grand-M aître  donn a  la  Com- 
manderie  de  Polizzi  en  recom- 


penfe  de  la  valeur  qu’il  y  avoir 
fait  paroître. 

Fr.  Marmaduc  Lomelai  depuis 
Prieur  d'Irlande. 

Fr.  Sellon  de  Mandolis  Bailli  de 
Manofque. 

Fr.  Conlalve  Vêla,  Bailli  de  Ve- 
no  ufe. 

Fr.  Louis  Sagra ,  Bailli  de  Negre- 
pont. 

Fr.  Chriftolphe  de  Nardemberg, 
Prieur  de  Brandebourg. 

Fr.  Thomas  Grem ,  Bailli  d’A- 
quila. 


Du  Prieure  de  faint  Gilles. 


Fr.  Arduin  de  la  Plane  }  Com¬ 
mandeur  de  Selve. 

Fr.  Guillaume  de  la  Plane  Com¬ 
mandeur  de  Grifens. 

Fr.  Jean  Vengius  Commandeur 
de  Puimelfon. 

Fr.  René  Martin  Commandeur 
d’Aix. 

Fr.  Charles  Aleman  Comman¬ 
deur  de  Jales. 

Fr.  Pierre  Gange  Commandeur 
de  Treves-Elciaret. 

Fr.  André  de  Pignau ,  dit  Roche- 
maure. 

Fr*  Jean  Grimauld. 


Fr.  Sebaflien  Gombert. 

Fr.  Antoine  Viron. 

Fr.  Pierre  de  Leon,  dit  Caflilioru 
Fr.  Pierre  de  la  Grange. 

Fr.  Antoine  Dumas. 

Fr.  Guillaume  d’Archigeaud. 

Fr.  Antoine  Comenges. 

Fr.  Bernard  Berenger,  ditBoiïac,. 
Fr.  Charles  Alemand  de  la  Ro¬ 
che  Chenard. 

Fr.  Pierre  Raimand  de  Gueurs* 
Fr.  Jean  d’Argentine. 

Fr.  Gui  de  Montarnauld. 

Fr.  Claude  de  la  Tourette^ 
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Du  Prieuré  de  T houloufe. 


Fr.  Ponce  d’Auriac  Comman¬ 
deur  de  Golfech. 

Fr.  Pierre  de  Champagne  Com¬ 
mandeur  de  Monfones. 

Fr.  Roger  de  Polaltron  de  la  II- 
liere. 

Fr.  Bernard  de  Montlezun  Com¬ 
mandeur  de  Caubin. 

Du  Prieuré 

Fr.  Antoine  Dumas  Comman¬ 
deur  de  Chamberri ,  Cham¬ 
bellan  du  Grand-Maître. 

Fr.  Arnaud  Amagnone  dit  Bigni, 
Commandeur  de  Verrieres. 

Fr.  Antoine  Davances  Comman¬ 
deur  des  Echelles. 

Fr.  Pierre  de  Bronllebaud  Com¬ 
mandeur  de  la  Racherie. 

Fr.  Roger  Aubert  Commandeur 
de  la  Foulloufe. 

Fr.  Antoine  Aude  Commandeur 
de  Carlat. 

Fr.  Matelain  de  Bridiers  Com¬ 
mandeur  d’Ofelles. 

Fr.  Jean  de  Bridiers  Comman¬ 
deur  de  la  Marche. 

Fr.  Pierre  d’Arfon  Commandeur 
de  Poullach,  Lieutenant  du  Sé¬ 
néchal. 

Fr.  Robert  de  Valens  Comman¬ 
deur  de  Bourges. 

Du  Prieuré 

Fr.  Gilles  du  Fay  Commandeur 
d’Oifement 

Fr.  Renaud  de  Boffiers  Comman¬ 
deur  de  FiefFes. 

Fr.  Pierre  Roulin  Commandeur 
de  Fontaines. 

Fr.  Gilles  de  la  Marche. 

Fr.  Godefroi  le  Couturier. 

Fr.  Jean  de  Bondiflart. 

Fr.  Jean  de  Chevreufe. 

< 


Fr.  Antoine  de  Murat  Comman¬ 
deur  de  Burgau. 

Fr.  Pierre  de  Ruffin  Commandeur 
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Fr.  Bernard  deTaide  dit  Villenai- 
xe, 


d' Auvergne. 

Fr.  Antoine  Gaultier  Comman¬ 
deur  de  Maçon,  Châtelain  de 
Rhodes. 

Fr.  Jean  de  Saconai  Commandeur 
de  Montienis. 

Fr.  Godefroi  Marefchal  Com¬ 
mandeur  de  Bugnes, 

Fr.  Amedée  de  Seiffel, nommé  par 
le  Pape  à  la  Commanderie  des 
Echelles;  mais  qui  pour  ne  pas 
préjudicier  aux  privilèges  &aux 
réglés  de  l'Ordre,  n’en  voulut 
pas  prendre  pofTeflion, 

Fr.  Pierre  Dupui. 

Fr.  Leonard  Mangirols. 

Fr.  Godefroi  du  Cros, 

Fr.  Ademart  Laftic. 

Fr.  François  de  Gerri. 

Fr.  Claude  de  Rives. 

Fr,  Leonard  de  Rives, 


de  France , 

Fr.  Simon  Charpentier. 
Fr.  Charles  Brumieres^ 
Fr.  Nicolas  Montmirel, 
Fr.  Gérard  de  Nevers, 
Fr.  George  Utenhove. 
Fr.  Pierre  de  Tinteville. 
Fr,  Pierre  Clouet. 

Fr.  Jean  Volpis. 

Fr.  Jean  Erre. 
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Du  Prieure  à! Aquitaine. 

Fr.  Ives  de  Milon  Comman-  Fr.  Pierre  Foullet. 
deur  d’Amboife.  Fr.  Charles  Caperon. 

Fr.  Gui  de  la  Lui  Commandeur  Fr.  Jacques  Bardoul. 

de  Loudun.  Fr.  Antoine  de  Fervefai* 

Fr.  Pierre  dé  Noves  Comman-  Fr.  Pierre  de  Pons. 

deur  de  Pontverve.  Fr.  Jean  de  la  Haye. 

Fr.  Gui  Bouchet  Commandeur  Fr.  Philippe  de  Cluix. 

_  des  Expauls.  Fr.  Pierre  de  Cluix. 

Fr.  Antoine  Chabot. 

Du  Prieure  de  Champagne. 

Fr.  Jean  de  Poincignon  Com-  Fr.  Milon  S.  Leger. 
mandeur  de  Marbotte.  Fr.  Jean  Emeguin. 

Fr.  Pierre  de  Boifrond  Comman-  Fr.  Jean  Huiïon  ,  dit  Leffon, 
deur  de  la  Romagne.  Fr.  Renaud  de  Comblanc. 

Fr.  Jean  le  Negre  Commandeur 
de*  Braux. 


De  la  Langue  d'Italie . 


Fr.  Matthieu  Gaétan  Romain  , 
Commandeur  de  Fano. 

Fr.  Bernardin  Bafchi  Comman¬ 
deur  de  faint  Juftin. 

Fr.  François  Carraciolo  Napoli¬ 
tain  Commandeur ,  de  V  enafre. 

Fr.  Jean  Caltalde  Commandeur 
de  Molfette. 

Fr.  Pierre  Ridolfî  Florentin, Com^ 
mandeur  du  faint  Sepulchre. 

Fr.  Roger  de  la  Café  Comman¬ 
deur  de  S.  Leonard  de  Sienne. 

Fr.  Amedée  du  Pont  Comman¬ 
deur  de  Nice  de  la  Paille. 

Fr.  Cofme  Zandi  Mari  Comman¬ 
deur  de  Villantiere. 

Fr.  Jean  André  Guafco  Com¬ 
mandeur  de  Parme. 

Fr.  Nicolas  Canigian  Florentin, 
Commandeur  Délia  Yolpaia. 

Fr.  Lancelot  di  Raimo  Comman¬ 
deur  de  Melphe. 


Fr.  Charles  de  Gefvalde  Com¬ 
mandeur  de  Larins. 

Fr.  Theodofe  Pignatelli  Com¬ 
mandeur  de  Trailne. 

Fr,  Jean  Michel  Dij  -  Pagnana 
Commandeur  de  Tortone. 

Fr.  Louis  Tornabon  Florentin. 

Fr.  Pierre  Borromée  Milanois. 

Fr.  Céfar  Piozzafco  Piémontois,- 

Fr.Bonaventure  de  faint  Georges. 

Fr.  André  Yendramini  Vénitien. 

Fr.  Thomas  Sangro  Napolitain,. 

Fr.  Matthieu  de  Vintimille  Sici¬ 
lien. 

Fr.  Bernardin  CarafFa  Napolitain*. 

Fr.  Leon  Radalochi. 

Fr.  Euftache  de  Caflelvago. 

Fr.  Hilarion  de  Bardi  Florentin*. 

Fr.  Diomede  de  Sanfone. 

Fr.  Antoine  Ziola. 

Fr.  Antoine  Delpozzo  Fiedmon-- 
tois. 


/ 
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De  la  Langue  dl  Arragon  &  de  la  Châtellenie  d' Empofie. 


Fr.  Louis  Sagra  Commandeur  Fr.  Confalve  Dexea  Comman- 
du  Temple  d’Ofca.  deur  d’Alventofa. 

Fr.  Diomede  de  Villaragut.Com-  Fr.  François  Sens. 

mandeur  de  Villaragut.  Fr.  George  Cofcon. 

Fr.  Pierre  d'Oros  Commandeur  Fr.  Alphonfe  de  Linian. 

du  Torrent.  Fr.  Jean  de  Montfaucon. 

Fr.  Jean  de  Sanguefa  Comman-  Fr.  Bernard  de  Villoffa, 
deur  de  Calamera. 


Du  Prieure  de  Catalogne, 


Fr.  Martin  Blanc  Commandeur 
de  Coliour  . 

Fr.  Jean  d’Argenfola, 

Fr.  François  Calaf. 

Fr.  Balthafar  Sonier. 

Fr.  Damafe  de  Meja. 

De  la  Langue 

Fr.  Plenri  Haler  Commandeur 
de  Badsfort. 

Fr.  Thomas  Ploneton. 


Fr.  Calceran  de  Luge. 

Fr.  Raimond  d'Efplan. 

Fr.  Paul  Sogar. 

Fr.  Bernard  Garau  de  Requefens, 
Fr.  Louis  Fluvian. 

Fr.  Martin  Suarez  Navarrois* 

dl  Angleterre. 

Fr.  Adam  Sedbond, 

Fr.  Henri  Batasbi. 

Fr.  Henri  Davalas, 


De  la  Langue  dy Allemagne. 

Fr.  Georges  Dow  Comman-  Fr.  Philippe  Stolz. 
deur  de  Romueil.  Fr.  Erard  Derningen, 

Fr.  Conrard  de  Venighen  Coim-  Fr.  Jean  Hafteim, 
mandeur  de  Tobeï,  Lieutenant  Fr.  Jean  Hecher. 
du  Grand  Bailli.  Fr.  Jean  Scang, 

Fr.  Pierre  Stolz  Commandeur  de 
Meifenheim, 

Du  Prieure  de  Caflille. 

Fr.  Emmanuel  de  Cabreira  Fr.  Rodrigue  de  Quiroga. 
Commandeur  de  Tofcina  &  Fr,  Diego  Dellaquila. 
de  Ro veina.  Fr.  Alphonfe  Soltera. 

Fr.  Emmanuel  Catanea  Comman¬ 
deur  de  Frexenal. 

Du  Prieure  de  Portugal . 

Fr.  Louis  Petrofa.  Fr.  Alvare  de  Godigne, 

Fr.  Domdiegue  Dalmeida»  Fr.  Fernand  Çonfalve, 

Fr.  Rodrigue  de  Mendez.  Fr.  Pierre  Laurenue. 
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Chapelains  (fi  Frères  fiervans  d’armes . 


Fr.  Jean  Durugni  Provençal , 
Commandeur  de  Vaudrome. 

Fr.  Jean  Garie Provençal,  fervant 
d’armes. 

Fr.  Jean  B  avilie  fervant  d’armes 
6c  Secrétaire  du  Grand-Maître. 

Fr.  JeanDrujon  Provençal,  Cha¬ 
pelain. 

Fr.  Fortuné  Gavafian  de  Guafco- 
gne  fervant  d’armes ,  6c  élevé 
à  la  dignité  de  Chevalier  par  le 
Grand-Maître  en  récompenfe 
des  adions  de  valeur  qu’il  avoit 
faites  pendant  le  fiege. 

Fr.  Jean  Faifati  Commandeur  de 
Rochebrune. 

Fr.  Pierre  Barvalis  Auvergnac, 
Chapelain. 

Fr.  Pierre  Rubiac  Chapelain  de  la 
même  Province, 


Fr.  Jean  Routier  ,  François  Cha¬ 
pelain. 

Fr.  Jean  Cheverens  de  France  , 
Chapelain. 

Fr.  Henri  Hurt  de  Cocq  Fran¬ 
çois,  fervant  d’armes. 

Fr.  André  «Hurt  de  Cocq  Fran¬ 
çois,  fermant  d’armes. 

Fr.  Olivier  Quideteau  Champe¬ 
nois  ,  fervant  d’armes. 

Fr.  Metelin  Boyer  Champenois , 
fervant  d’armes. 

Fr.  Pierre  Leflilier  Champenois, 
Chapelain. 

Fr  Jean  Hennequin  fervant  d’ar¬ 
mes  ,  Prieuré  de  Champagne. 

Fr.  Jaques  Dupauci  Chapelain  du 
Prieuré  de  Catalogne. 

Fr.  Pierre  de  Jevenes  Chapelain 
du  Prieuré  de  Caltille. 


S'enfuivcnt  les  noms  des  Commandeurs  qui  furent  tuez^dans  ce  fiege 
(fi  qu’on  a  trouvez^  dans  les  Regifires  de  la  Chancellerie . 


Fr.  Guillaume  Ricard  Grand 
Commandeur. 

Fr  Baptifle  Grimauld  Comman¬ 
deur  de  Marfeille  du  Prieuré  de 
faint  Gilles. 

Fr  Eltienne  de  la  Bulle ,  du  Prieu- 
de  Tholofe. 

Fr.  Claude  de  Giou  Commandeur 
de  Carlat ,  du  Prieuré  d’ Au¬ 
vergne. 

Fr.  François  de  la  Sarre  Comman¬ 
deur  de  fainte  Anne,  du  Prieu¬ 
ré  d’Auvergne. 

Fr.  Jean  Chambon  Commandeur 
de  Foules. 

Fr.  Amedée  de  Croifi  Comman¬ 
deur  de  Belle-Croix  du  Prieuré 
de  Champagne. 

Fr.  Martel  Martelli  Florentin , 
Commandeur  du  Pré. 

Fr,  Melchior  Atari  ÇQxnman* 


deur  de  Poncallier,  du  Prieuré 
de  Lombardi. 

Fr.  Bernard  de  Peruzzi  Comman¬ 
deur  de  la  Caffine  di  Cerbajola , 
di  Maifa  6c  di  Pontremoli ,  du 
Prieuré  de  Pife. 

Fr.  Amateur  de  Caccianemici 
Commandeur  de  Faence,  du 
Prieuré  de  Venife. 

Fr.  Troi  le  Montemellino  Com¬ 
mandeur  d’Olimo,  du  Prieuré 
de  Rome. 

Fr.  Jean-Baptifte  Caraffa  Com¬ 
mandeur  d’Alife ,  6c  di  Moro- 
ne  du  Prieuré  de  Capoiie. 

Fr.  Jean  Ram  Commandeur  di 
Valdecona,  de  la  langue  d’Ar- 
ragon. 

Fr.  Jaques  Porguet  Commandeur 
de  Balbaftro  en  Arragon. 
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Fr.  Gabriel  Marc  Commandeur  Fr.  JeanVaquiliino  Anglois,Comy 
de  Valfogna,  du  Prieuré  de  mandeur  de  Carbouch. 
Catalogne. 

On  peut  bien  juger  par  la  relation  du  fiege  ,  qu’il  y  périt  un  bien 
plus  grand  nombre  de  Chevaliers  ,  mais  on  n’a  pu  recouvrer  que  le 
noms  de  ceux  qui  par  leur  mort  ont  laide  des  Commanderies  &  des 
Dignitez  vacantes ,  6c  dont  les  regiftres  de  la  Chancellerie  ont  faic 
mention. 

. 
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PREUVES  DU  VIII  LIVRE 

D  E 

L'HISTOIRE  DES  CHEVALIERS  HOSPITALIERS; 

DE  S  JEAN  DE  JERUSALEM- 


Relation  du  fécond  fiege  de  Rhodes  en  1485,  parle  Comman¬ 
deur  de  Bourbon  ,  témoin  oculaire. 

A  très  révérend  &  très  iüuflre  feigneur ,  Mon  feigneur  le  Grand - 
Maiflre  de  Rhodes  3  frere  Philippe  de  Viller s  Lifleadam  ,  de  par 
fon.tr es  humble  3  &  très  obeijfant  religieux  &  fervitcur ,  frere 
Jaques  Bafiard  de  Bourbon ,  Commendeur  de  faint  Maulvis 
j Doyfemont  3  &  Fonteynes  3  au  prieure  de  France. 

PErse  poete  très  éloquent  dit  en  celle  maniéré  : 

Eft  aliquid  quo  tendis,  &  in  quod  dirigis  arcum  ? 

Voulant  lignifier  par  telles  parolles,  mon  tres-redoubte  8c  fou- 
verain  feigneur ,  que  toutes  nos  operations  doibvent  avoir  leur 
regard  8c  diredion  a  quelque  fin.  Quoy  confiderant ,  apres 
avoir  propofe  mettre  par  efeript  le  fiege  loppngrvation  ,  8c  fi- 
nablement  prinfe  de  la  jadis  honorée,  8c  qui  a  profpere  deux 
cens  8c  quatorze  ans  en  triumphe  8c  gloire  ,  a  loccafion  des 
belles  8c  honorables  vidoires  quelle  a  eu  fur  les  Infideîles  ,  8c 
maintenant  poure ,  defolee,  8c  captive  Cite  de  Rhodes  ;  ma 
iemble  bon  8c  condecent  a  raifon  declairer  premièrement  les 
caufes  qui  ont  incite  mon  poure  8c  petit  entendement  a  faire 
celle  petite  œuvre.  La  première  efl  pour  le  grand  défit  que 


de  l’Ordre  de  Malte. 
jay  de  faire  chofe  qui  foie  aggreable  a  ta  feigneurie  renom¬ 
mée  ,  6e  a  lhonneur  dicelle  comme  a  monfuperieur  6e  redoubte 
feigneur.  La  fécondé  affin  que  les  Princes  Chreftiens6e  aultres 
Seigneurs  foient  mieulx  informez  de  la  vérité  des  chofes  paf- 
fees  au  fiege,  6e  de  la  grande  6e  incroyable  puiffance  6e  fureur 
en  laquelle  le  pervers  6e  fanguinaire  ennemy  de  la  foy  Chrc- 
ftienne  le  grand  Turcq  eft  venu  affieger  ta  ville  de  Rhodes, 
lequel  (  tanquam  Ico  ruqjens  circuit  quœrens  quem  devoret)  ne  de¬ 
mande  linon  croiftre  6e  augmenter  fa  faulfe  6e  mauîdide  lede 
6e  fuperftition.  En  deliberation  a  celle  heure  qui!  a  leve  cefte 
efpine  de  fon  pied,  6e  quil  eft  venu  au  deftus  de  Rhodes  par 
fon  oultrecuidance  6e  temeraire  voulente  de  venir  jufques  aux 
portes  de  Romme,  6e  plus  avant,  fi  la  divine  puilîance  ny 
pourvoyft.  La  troifiefme  pour  obvier  aux  calumniations  6emaul- 
vaifes  parolles  des  medifans  6e  auflî  ignorans  de  lafFaire ,  com. 
me  il  eft  palîe,  lefquels  voudroient  parler  contre  tes  nobles  6e 
vertueux  faits.  Nonobftant  je  ne  prétends  point  refrener  du 
tout  (  car  je  ne  pourroye  )  les  perverfes  6e  ferpentines  langues 
qui  ontaccouftume  de  mefdire  6e  attribuer  le  bien  a  mal ,  néant- 
moins  en  faire  fon  debvoir,  6e  dire  ce  que  Ion  doibt  dire,  neft 
chofe  indecente  3  6e  quand  aux  ignorans  (  comme  je  croix  )  feeue 
6e  congneue  la  vérité  des  choies  ,  ne  cefferont  feullement  de 
mal  parler,  mais  fe  repentiront  davoir  mal  dit  ou  penfe.  La 
quatriefme  pour  honorer  les  nobles  Chevaliers  6:  aultres  per- 
fonnaiges  de  ta  compagnie,  qui  font  mors  martyrs  en  ce  liege, 
6e  qui  ont  pour  le  nom  6e  la  foy  de  noftre  Saulveur  Jefuchrift 
efpandu  leur  lang,  6e  ont  lave  leurs  eftolles  au  lang  de  lai- 
gneau. 

La  cinquiefme  raifon  eft  pour  advertir  ung  chafcun  pour 
defeharge  de  ta  feigneurie  renommee  des  grandes  6e  abomina¬ 
bles  trahyfons  que  plulieurs  faulx  chreftiensqui  eftoient  dedans 
ta  ville  ont  fait  6e  machine  contre  toy  6e  ta  fainte  religion. 
Entre  les  aultres  celle  dung  de  tes  propres  difciples  6e  religieux  , 
lequel  enfuyvant  le  vray  train  de  Judas ,  ta  vendu  aux  Infidel- 
les  3  6e  oultre  cela  affin  que  chafcun  foit  informe  que  tu  nas  pas 
elle  obey  ny  fidèlement  fervy  de  tous  tes  vafiaulx,  mais  a  la 
fin  6e  aux  plus  grans  affaires  habandonne  3  pour  ldquelles  rai- 
fons  6e  aultres  chofes  qui  te  font  venues  a  mains ,  tu  nas  peu 
fubjuguer  ton  ennemy  ,  6e  porter  la  palme  triumphale  ,  félon 
ton  noble  cueur  6e  vouloir  animeux.  Mais  tout  confidere  ta  fei¬ 
gneurie  renommee  fe  doibt  foubfmettre  au  vouloir  divin ,  le- 
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quel  donnera  remede  a  tout  fil  luy  plaid  avec  le  temps.  Suppliant 
icelle  rres-humblemenc  de  vouloir  avoir  pour  agréable  ce  pre- 
fent  labeur  œuvre  de  ton  deflus  nomme  tres-lnimble  fils  d’o- 
bedience.  lequel  par  adventure  a  plus  voulu  que  peu  ^  toutef- 
foys  la  bonne  voulente  ne  doit  eftre  privée  de  louenge  :  car 
comme  dit  Properce,  In  maquis  &  voluiffe  fat  efi. 

VOulant  fidèlement,  &  a  la  vérité  rédiger  par  eficript,  le  grand 
ôc  merveilleux  fiege  ,  cruelle  expugnation  &  prinfe  lamentable 
de  la  noble  &  très  anciennement  renommee  Cite  de  Rhodes,  clef 
es  parties  dorient  de  la  choie  publicque  Chredienne,  efperance  des 
.  fidels  tombes  es  mains  des  Turcqs  pour  en  povoir  edre  delivres  , 
foulagement,  &  repos  feur  des  pèlerins  delà  terre  fainde  a  leur  al¬ 
ler  ,  &  tourner ,  recueil  ôc  adreile  de  tous  Chrediens  marchans  tra- 
figans  en  levant  propugnacle,  6c  bollovart  de  Larchipelago  &  mer 
Mediterrane ,  je  declareray  ce  a  quoy  perfonnellement  me  fuis  trou¬ 
ve,  ôc  quand  au  demeurant,  pour  ce  quil  elt  impolîible  que  jeufife 
efte  prefent  a  tout  ce  qui  a  elle  fait  pendant  le  liege  (  durant  lequel 
nay  point  efte  abient  dudit  Rhodes)  nefcripray  chofe  que  nay  fceu 
ôc  entendu  par  gens  de  biens  ôc  11  vertueux,  que  Je  nadjoude  pas 
moindre  foy  a  leur  relation  que  a  ce  que  ay  veu  de  mes  yeux  :  ôc 
du  tout  parleray  fommairement ,  ôc  leullement  des  choies  princi- 
palles. 

Et  pour  donner  mieulx  principe  a  la  matière  ,  ma  femble  nedre 
point  impertinent  déclarer  les  caufes  ôc  rayfons  qui  ont  meu  ce  cruel 
grand  Turcq  Sultam  Seliman  ennemy  de  la  fainde  foy  Catholicque 
venir  avec  merveilleufe  puilfance ,  ôc  non  acouflumee  armee  mariti¬ 
me  ôc  terredre  alfieger  &  combatte  continuellement  &fans  cefifer  jour 
ny  nuyt  par  lefpace  de  lix  moys  celle  infortunée  Cite  de  Rhodes  , 
defquelles ,  celle  que  puis  juger  lavoir  grandement  meu  ôc  incite  , 
ed  que  ledit  Turcq  confiderant  ôc  cognoilfant  par  expérience,  que 
en  toute  la  Chrelliente  ne  a  lieu  11e  place  de  quelque  qualité  ou 
forte  que  Ion  la  fceud  nommer  ,  qui  feill  lennuy  ,  dommaige  ôc 
oultrage  audit  Turcq  ôc  fes  fubjeds  ,  que  faifoit  cede  poure  religion 
chevaleureufe  refidente  pour  lors  audit  Rhodes  ,  comme  luy  mef- 
mes  es  lettres  de  deffiance  déclaré  allez ,  ainli  que  cy  apres  plus 
amplement  apparoidra.  Et  oyant  journellement  plaindes  ,  lamen¬ 
tations  ,  ôc  cris  de  fes  fubgeds ,  tant  de  Turquie  que  Syrie  ,  des 
prinfes  que  faifoyent  journellement  ceulx  de  ladide  religion  par  mer 
ôc  par  terre  ,  de  leurs  perfonnes  ôc  biens  :  au  moyen  de  quoy  elloient 
tellement  contraints ,  quils  ne  pouoient  plus  gueres  navigeiv  Et  que 
plus  ed,  en  fon  particulier  fe  trouvoit  ledit  Turcq  très  fort  empef- 
che  ôc  trouble  ,  entant  que  touchoit  le  gouvernement  de  la  Syrie  , 
porceque  par  mer ,  qui  ed  le  chemin  le  plus  expédient  6c  bref‘(  ob- 
ftant  ce  que  delfus  ed  dit  )  ne  pouoit  bonnement  drelfer  fes  af- 
ianes  fans  defpenfes  excefliYes,  Ains  edoit  contraint  conrinuedement 
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entretenir  grofle  armee  de  mer  pour  le  traffic  de  la  Turquie  en  Syrie. 
Ce  confidere  fe  refolut  alfaillir  celte  religion  6c  cite  de  Rhodes ,  ju¬ 
geant  6c  ayant  ferme  opinion  que  icelle  fubjuguee  6cmife  en  fon  obeif- 
fance  ,  pacifieroit  6c  mettroit  en  feurete  perpétuelle  ,  tous  ces  pays  6e 
eltats  quil  a  en  ce  levant. 

La  fécondé  raifon  efl,  pource  quil  a  voulu  enfuyure  les  veftigcs  6c 
faids  de  fes  anteceffeurs ,  celtaflavoir  de  fon  proave  Sultan  Mahom- 
met  le  tresfelon  &  belliqueux,  lequel  print  Conltantinoble,  6c hile  de 
Negrepont,  6c  depuis  palla  en  Europe,  pareillement  de  l'on  ave  Sul¬ 
tan  Rayas  qui  print  laMoree,  lePantho  6cModon ,  6c  pour  fe  monltrer 
aufli  vray  ethlon  du  magnanime  6c  vidorieux  Seigneur  Sultan  Sellin 
fon  pere(  lequel  apres  avoir  rompu  en  bataille  le  Sofy ,  6c  prins  ta¬ 
cite  de  1  auris  6c  Legipte,  qui  fut  en  lan  mil  cinq  cens  leize)  a  voulu 
mettre  en  excution  lentreprinfe  par  fondit  pere  laiffee  lan  mil  cinq 
cens  vingt ,  lequel  Sellin  avoit  fon  armee  toute  prelte  au  nombre 
de  trois  cens  voilles  délibéré  de  lenvoyer  contre  Rhodes ,  6c  luy  ve¬ 
nir  en  perfonne,  11  la  mortalité  ne  fe  fuit  mife  en  fon  camp ,  6c  luy 
bien-toit  apres  par  voulente  divine  prévenu  6c  furpris  de  la  mort. 
Parquoy  luy  eltant  fur  la  fin  de  fes  jours  ainfi  que  aucuns  turcqs  qui 
eltoient  en  ce  fiege  mont  racompte  6c  dit ,  en  chergea  par  tellament 
a  fon  fils,  de  faire  apres  fa  mort  deux  entreprifes  premières  6cprinci- 
palles.  Lune  contre  Belgrado  ,  lautre  contre  Rhodes  pour  acquérir 
honneur  fus  tout ,  aulh  pour  mettre  ces  pays  6c  fubgeds  en  repos  6c 
feurete  ;  Laquelle  perfualion  paternelle  facillement  entra  6c  fut  im¬ 
primée  au  cueur  6c  juvénile  voulente  dudit  Seliman  fon  fils  ,  qui  bien 
toit  apres  le  decez  de  fon  pere  ,  meilt  en  effed  la  première  entreprife, 
6c  drellaune  grolfe  armee  ,  laquelle  il  envoya  devant  Belgrado  tres- 
forte  place  en  Hongrie.  Et  apres  lavoir  combatue  deux  mois  ou  en¬ 
viron,  par  faulte  de  munitions  de  guerre,  6c  aulïi  de  vivres  ceulx  qui 
eltoient  dedans,  la  rendirent  le  dixiefme  jour  de  Septembre ,  mil 
cinq  cens  vingt-ung. 

Ledit  Seliman  apres  avoir  eue  celte  vidoire-,  enfle  de  vaine  gloire 
6c  efleve  en  fuperbe  ,  tourna  fon  cueur  en  contre  Rhodes  ,  toutesfoys 
luy  non  ignorant  la  force  de  ladide  ville  ,  6c  confiderant  la  qualité  - 
des  gens  qui  eltoient  dedans,  defquels  il  feroit  bien  receu  ,  comme 
autresfoys  avoit  elte  ledit  Mahommet  fon  proave  a  lautre  fiege,  doub- 
tôit  allez  6c  ne  fcavoit  comme  parfaire  fon  entreprife,  car  tous  ces 
capitaines  6cbafchasle  delîournoyent  tant  quils  povoient  de  ce  faire, 
luy  remonltrant  plulieurS‘  inconveniens  ,  referve  Monltafa  bafcha,> 
lequel  luy  confeilloit  6c  mettoit  en  telle  dy  aller ,  finablement  il  dé¬ 
libéra  totalement  de  venir  au  delfus  par  une  forte  ou  autre.  Etpource 
que  fon  pere  ayant  celte  mefme  voulente  en  fon  vivant  avoit  en¬ 
voyé  en  Rhodes  ung  medecim  juif  pour  efpie  ,  6c  pour  eltre  mieulx 
adverty  de  toutes  chofes ,  luy  informe  que  ledit  juif  feltoit  encores 
la-,  luy  manda  dire  quil  ne  bougeait  pour  la  raifon  fufdide,  6c  feilfc 
donner  charge  a  ung  des  principaulx  hommes  de  Cyou,  de  livrer  cu 
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ce  juif  tout  ce  qui  luy  feroit  de  befoing  pour  fon  entretenement.  Et 
ledit  juif  efcripvoit  a  ceftuyla  de  Cyou  tout  ce  quonfaifoit  en  Rho¬ 
des  foubs  parolles  couvertes  pour  en  donner  advis  au  grant  Turcq. 
Et  pour  mieulx  difiimuler  Sc  couvrir  la  trahifon  ce  juif  le  feifî  bapti- 
fer,  &pour  eftre  aucunement  expert  en  lart  de  medecine  il  feilt  au¬ 
cunes  belles  cures  aux  malades,  &  commença  davoir  crédit ,  &  entrer 
en  amytie  avec  plulieurs  gens  de  bien.  Entre  les  autres  advis  quil  feift 
donner  au  grant  Turcq,  ce  fut  de  la  muraille  de  la  ville  quon  rompit 
pour  refaire  le  boilouard  dauvergne ,  Jadvilant  que  fil  mandoit  pre- 
îtement  fon  armée  ,  quil  pouroit  furprendre  la  ville  aux  termes  aux¬ 
quels  elle  eftoit.  Depuys  ledit  juif  donna  autres  advertiffemens ,  des¬ 
quels  fera  fai&e  mencion  fi  apres. 

La  tierce  occafion  eft ,  qui  a  efmeu  le  grand  Turcq  de  venir  a  Rho¬ 
des  ,  a  elle  pour  la  grande  diffenfion  quil  a  veu  entre  les  Princes  chre- 
ftiens  ,  prefumant  quils  ne  donneroienr  point  fecours  a  la  ville  ,  par- 
quoy  au  long  aller  il  en  pourroit  venir  aii-delfus.  Et  oultre  les  chofes 
iufdides  lmftigacion  dung  Chevalier  Portugalloys  Chancelier  de 
noftre  religion  ,  homme  daudorite  &  fcavoir  ,  Sc  des  principaulx  Sei¬ 
gneurs  du  Confeil,  nomme  frere  André  de  Merail  efmeut  &  enfiamba 
de  plus  en  plus  ledit  Turcq  a  faire  celte  entreprife.  Dequoy  nelt  de 
merveilles ,  car  celuy  eftoit  une  grande  efperance ,  Sc  gros  confort 
davoir  ung  tel  perfonnaige  pour  luy  qui  fcavoit  tout  letat ,  &  gouver¬ 
nement  de  la  religion  Sc  de  la  ville  ,  Sc  qui  luy  donnoit  advis  de  tout 
comme  fera  dit  cy  -  apres  Mais  pour  declairer  les  occalions  de  la 
mauldide  Sc  malheureufe  volume  dudit  Mareil ,  qui  a  elle  caufe  de  fi 
grande  perte  Sc  dommaige  pour  la  Chreftianite ,  Sc  fera  davantage  a 
long  aller  fi  la  divine  clemence  ny  met  remede. 

Eft  aflavoir  a  ung  chafcun  que  ledit  Merail  apres  le  decez  du  tres- 
illuftre  Seigneur  frere  Fabrice  de  Carreto  Grand-Maiftre  de  Rhodes 
enflambe  dambicion  Sc  couvoitife  de  parvenir  a  telle  dignité  ,  ce 
voyant  delcheu  de  fon  efperance  par  leledion  faidele  vingt-deuxiefme 
jour  de  Janvier  ,  mil  cinq  cens  vint,  à  la  perfonne  de  tres-reverend  Sc 
tres-illuftre  Seigneur  frere  Philippes  de  Villers  Lille  adan,  a  prefent 
Grand-Maiftre  par  ces  vertus  Sc  mérités  devant  luy,'  de  celle  heure  la 
print  fi  grand  envye  &  par  confequent  inimytie  Sc  mal  vueillance  , 
non  feuliement  contre  ledit  Seigneur,  mais  contre  toute  fa  religion  , 
parquoy  il  mift  fon  eftude  Sc  fantailie  de  la  trahir  Sc  vendre  aux  infi- 
delles  ,  oubliant  les  grans  biens  &  honneurs  que  dicelle  avoit  receu 
Sc  eiperoit  recep  voir  ,  avec  aultres  plaifirs  que  ledit  Seigneur  luy  a 
faids  en  particulier.  Toutesfoys  le  dyable  ,  ingratitude  &  fureur, 
avoient  tellement  offufque  les  yeulx  de  fa  penfee  ,  que  nullement  fe 
povoit  contenir  ,  mais  a  chafcun  propos  il  fe  couppoit  Sc  nepovoit 
difiimuler  fa  trahifon.  Et  ung  jour  entre  les  autres  avant  le  fiege  il  dift 
devant  plufieurs  gens  de  bien  quil  vouldroit  que  fon  ame  fuft  au  dya¬ 
ble  Sc  que  Rhodes  &  la  Religion  fuft  perdue.  Et  pareillement  le  jour 
que  le  tres-illuftre  Seigneur  qui  eft  a  prefent  fut  pronunce  Grand-* 
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Maiftre,  il  dift  a  ung  Commandeur  de  la  nation  Efpaignolle  Homme 
de  bien  &  amy  lien ,  que  ledit  Seigneur  efleu  Grand-Maiftre  feroit  le 
dernier  Maiftre  de  Rhodes,  pour  lefquelles  parolles  il  donnoit  allez 
a  entendre  6c  congnoiftre  fon  mauldit  vouloir  6c  la  trahifon  que  dicel- 
le  heure  il  machinoit  en  fon  mefchant  couraige  contre  la  religion. 
Ledit  Commandeur  tint  ces  parolles  en  fon  cueur  &  ny  penfa  point 
plus  avant  pour  celte  heure  la.  Plufieurs  autres  parolles  6c  deshon- 
neftes  propos  tenoit  ledit  Merail  a  quoy  perfonne  ne  farreftoit  ne 
penfoit  Ion  quil  euft  le  courage  fi  enrage  de  faire  ce  quil  a  fait. 
Toutesfoys  obftine  comme  Judas  il  meift  en  excution  fon  mauldit 
vouloir  ;  car  bien-toft  apres  que  les  nouvelles  de  leleftion  furent  man¬ 
dées  au  fufdit  tres-illuftre  Seigneur,  lequel  pour  lors  étoit  en  France , 
il  envoya  en  Conltantinoble  ung  Turcq  prifonnier  fien  ,  faignant 
lavoir  rachepte,  par  lequel  il  advifa  les  Bafchas  du  Grand  Turcq  des 
affaires  de  Rhodes;  6c  en  quel  eftat  eftoit  la  ville  de  toutes  chofes  pour 
ceft  heure  la  ,  &  de  ce  quil  pourroit  furvenir  pour  en  informer  ledit 
Seigneur,  le  provocant  de  venir  en  perfonne  avec  grofle  armee  affie- 
ger  la  ville:  Et  depuis  la  venue  dudit  tres-reverend  Seigneur  Grand- 
Maiftre  ,  il  donna  aultre  advis  aufdids  Bafchas  ,  réitérant  quils  ne 
povoient  avoir  meilleur  temps  de  venir  ,  veu  que  ledit  Seigneur  eftoit 
nouvellement  venu  ,  6c  que  partie  de  la  muraille  eftoit  mile  bas.  Et 
que  tout  eftoit  trouble  a  Rhodes:  a  loccafion  daulcuns  Chevaliers  de 
la  langue  Ditalie,  rebellez  audit  Seigneur,  de  laquelle  rébellion  luy- 
mefme  fut  inventeur  pour  mettre  mieulx  en  voulente  au  Turcq  de 
venir  :  6c  ne  laiffa  aufli  de  ladvertir  que  le  temps  eftoit  bon  pour  îuy, 
parce  que  les  Princes  chreftiens  eftoient  empefchez  a  faire  guerre  les 
ungs  contre  les  aultres.  Et  quil  ne  falioyt  point  quil  doubtaft  que 
Rhodes  fuft  par  eulx  fecouru ,  quoy  failiant  au  long  aller  la  ville  feroit 
fienne  fans  nulle  doubte  ,  comme  feft  veu  par  expérience.  Car  pour 
non  avoir  eu  fecours  ny  dune  part  ne  daultre  ,  mais  habandonnee 
de  tous  chreftiens ,  6c  daulcuns  qui  facilement  la  povoyent  fecourir 
pour  efttre  voyfins  6c  ayant  leurs  navires  prefts,  elle  elt  au  jourdhuy 
entre  les  mains  dudit  ennemy  de  la  foy.  Lefquels  advertiflemens  6c 
raifons  dudit  traiftre  par  le  Grand  Turcq  entendues  :  penfa  de  ne  per¬ 
dre  tant  bonne  fayfon.  Parquoy  feift  faire  extreme  diligence  a  faire 
calfater  6c  meftre  en  ordre  pluiieurs  navires  de  diverfes  fortes ,  comme 
galleaces ,  galleres ,  pallandrees ,  fuftes  6c  brigantins ,  au  nombre  de 
deux  cens  cinquante  voylles  ou  plus. 

Ledit  prifonnier  apres  avoir  fait  fa  commifîion  tourna  en  Rhodes 
dequoy  tout  le  monde  fut  efmerveille  ,  6c  aulcuns  eurent  maulvaife 
fantaifie  de  fon  retour  comme  chofe  non  acouftumee,  mais  perfonne 
nen  ofa  parler  :  voyant  ledit  Merail  eftre  homme  dau&orite  6c  con- 
ftitue  en  dignité  ,  6c  faifoit  ledit  Merail  fort  bonne  chere  a  celluy  qui 
eftoit  tourne  ,  par  quoy  eftoit  de  prefumer  quil  avoit  bien  fait  fon 
embaffade  ,  6c  quil  luy  avoit  porte  bonnes  nouvelles ,  6c  félon  fa 
dampnable  voulente. 
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Ledit  Grand  Turcq  intendant  a  groffe  diligence  a  faire  fon  armefc 
maritime  pour  jnieulx  venir  afes  fins  &  pour  furprendre la  ville ,  com¬ 
me  Ion  lavoit  adverty ,  voulut  couvrir  fon  affaire  ,  6c  deffendit  que 
nully  de  Les  pays  allait  plus  en  Rhodes,  pour  quelque  chofe  que  ce 
fuit.  Et  pareillement  de  tous  les  ports  feift  prendre  les  barques  6c 
brigantins ,  affin  quils  ne  donnaffent  advis  de  lbn  armee  ,  6c  par  terre 
feilt  garder  6c  fermer  les  paffages.  Toutesfois  ligrant  appareil  de  na¬ 
vires  ne  peult  effre  longuement  celle  car  les  efpies  que  le  très-illuftre 
Seigneur  Grand- Maiftre  avoit  en  Turquie  apportoient  au  Calteau 
Saint  Pierre  en  Rhodes  nouvelles  de  ce  quon  faifoit  6c  difoit  en  Tur¬ 
quie.,  nonobftant  ledit  Seigneur  ne  donnoit  foy  ne  creance  a  tout  ce 
quonluy  apportait,  6c  nepenfoit  au  vray  que  iarmee  vint  contre  luy. 
Et  principalement  pour  loppinion  dudit  faulx  trayftre  ,  lequel  difoit 
6c  affermoit  touliours  quelle  ne  v.iendroit  point  contre  Rhodes,  6c 
difoit  cela  pour  empefcher  quon  ne. donnait  provifion  de  bonne  heu¬ 
re  davoir  fecours  ,  alléguant  que  ce  feroit  une  grant  defpence  a  la  Re¬ 
ligion  de  faire  venir  fecours ,  6c  puis  apres  que  Iarmee  allait  en  autre 
lieu.  Et  difoit  davantage  ledit  Merail  6c  autres  auffi  que  plulieurs  an¬ 
nées  les  anteceffeurs  de  ce  Turcq  avoient  fait  groffes  armees  6c  touliours 
le  bruyt  eftoitpour  Rhodes  6c  que  ne  venoit  eneffeâ:,  6c  tenoitlon  en 
mocquerie  en  plufieurs  lieux  que  le  Turcq  yroit  affieger  Rhodes.  Et 
pour  celte  raifon  dit  que  Ion  devoit  encores  faire  doubtede  celte  der¬ 
nière  armee,  6c  quelle  pourroit  aller  en  Chipre  ou  en  la  Polie,  ou  a 
Chartaro ,  terre  de  la  Seigneurie  de  Venife.  Toutesfoys  le  tres-iliuftre 
Seigneur  Grand-Mailtre  non  voulant  eltre  furpris ,  mais  comme  pru¬ 
dent  6c  follicitif  des  affaires  de  fa  Religion  6c  de  fon  peuple  ayant  en 
nouvelle  que  le  Turcq  preparoit  armee,  a  toute  diligence  feilt  reparer 
6c  fortiffier  fa  ville.  Entre  les  autres  chofes  il  feilt  parachever  6c  haul- 
fer  le  bollouard  Dauvergne ,  6c  neftoyer  6c  parfondir  les  foffez ,  6c  pour 
inciter  de  plus  en  plus  les  ouvrier  a  defpefcher  loeuvre  ,  ledit  Seigneur 
les  alloit  veoir  trois  ou  quatre  fois  le  jour.  Puis  penfa  ledit  Seigneur  a 
fournir  fa  ville  de  vivres  davantage  pour  la  tuycion  6cfalvation  dicelle 
Et  de  cette  affaire  en  parla  6c  plulieurs  fois  communiqua  avec  les  Sei¬ 
gneurs  qui  avoient  eu  le  manyement  6c  gouvernement  de  la  Religion 
6c  des  fraits  dicelle  a  fon  abfence  ,  6c  encores  depuis  fa  venue,  ceftaf- 
favoir  frere  Gabriel  de  Pommerols  Grand  Commandeur  6c  Lieutenant 
dudit  Seigneur,  frere  Jehan  Boiicq  Tricoplier  de  langue  dAngleterre, 
6c  ledit  frere  André  de  Merail  Chancellier.  Lefquels  trois  Seigneurs 
luyrefpondirentquil  neult  penfement  de  riens,  car  la  ville  eftoit  four- 
nye  de  vivres  jufques  au  temps  nouveau,  nonobftant  ceia  dirent  quil 
feroit  bon  den  avoir  davantage  . quant  le  iiege  feroit  mys.,  pource  que 
alors  il  feroit  denecefftte  de  faire  aporter  des  formens  &  autres  chofes 
neceffaires  pour  le  fecours  de  la  ville,  6c  que  a  celte  heure  la  Ion  pour- 
voyroit  a  tout.  Quant  aulx  munitions  de  guerre ,  ils  affermèrent  quils 
en  avoient  pour  ung  an  &  davantage ,  dequoy  a  efte  veu  le  contraire, 
car  ils  font  faillis  plus  dung  moys  devant  que  la  ville  fuit  rendue ,  ileft 
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vrayqu’ily  en  avoit  bonne  quantité,  &  pour  durer  plus  longuement 
quils  nont  fait ,  mais  il  fut  force  den  gaffer  largement  au  commence¬ 
ment  que  larmee  vint  pour  garder  les  ennemys  de  faire  leurs  appro¬ 
ches  ,  6c  de  conduyre  la  terre  au  bort  du  folle ,  comme  ils  ont  fait.. 
Et  oultre  cela  conliderer  le  grant  nombre  des  ennemys  ,  8c  que  leur 
puiffance  eftoit  efpandue  tout  a  lentour  de  la  ville ,  6c  en  donnant  tant 
daffaulx  Sc  efcarmouches  a  tant  de  lieux  comme  ils  ont  fait.  Et  par  lef- 
pace  de  fix  moys  entiers  jour  6c  nuit  combatre  la  ville  fans  ceffer  heure 
ne  quart  ny  minute  de  tirer  artillerie  ou  efcoppeterie ,  il  failloit  bien 
que  beaucoup  de  munitions  fufient  galtees  pour  refpondre  partout. 
Et  fi  elles  font  fallies  neft  de  merveilles  ,  Toutesfoys  le  tres-illuftre 
Seigneur  Grand -Maiffre  y  pourveut  le  mieux  quil  peut ,  6c  envoya 
comme  fera  dit  cy  apres  chercher  les  munitions  dautres  places  pour 
fubvenir  à  la  ville  ,  mais  encores  ne  fouffirent  elles  pas,  car  elles  fail¬ 
lirent  au  befoin.  Mais  pour  retourner  au  fai&  des  vivres  fut  advifepar 
ledit  Seigneur  Grand-Maiftre  8c  fes  trois  Seigneurs  quil  y  auroit  allez 
temps  denvoyer  quelque  navire  chercher  des  formens  aux  lieux  cir- 
convoyfins  avant  que  larmee  du  Turcq  fuit  arrivée.  Et  pour  ce  fui! 
defpefchee  une  barche  nommee  laGuilliega,  8c  cappitaine  dicelle  ung 
chevalier  nomme  Beauluoys  autrement  dit  le  Loup  de  la  langue  Dau- 
vergne,  homme  bien  entendu  8c  expert  enlart  de  marine,  lequel  fiftli 
bonne  diligence  que  dedans  ung  moys  ou  environ  il  feilt  fon  voyage, 
8c  apporta  bonne  quantité  de  formens  de  Naples ,  de  Romanie  qui  fut 
grand  confolation  a  ceulx  de  la  ville  ,  cela  fait  fut  aulîi  queltion  de 
faire  venir  des  vins  pour  la  provifion  de  la  ville ,  car  défia  les  Candiots 
nofoyent  plus  naviger  pour  porter  vins  en  Rhodes,  comme  ils  avoyent 
acoulfume  ,  pour  peur  de  larmée  du  Turcq.  Et  daultre  part  ceulx  de 
la  ville  ne  vouloyent  envoyer  navires  en  Candye  craignans  eftre  fur- 
pris  6c  interdits  parles  chemins  deladifte  armee.  Toutesfois  aulcuns 
marchans  de  la  ville  delibererent  fe  mettre  a  ladventure  voilant  nol- 
liger  une  barche  de  la  Religion  nommee  la  Mariette  ,  pour  mander  en 
Candye  charger  des  vins.  Mais  ils  ne  peurent  eftre  dacord  avec  les 
trois  Seigneurs  manyans  les  affaires ,  8c  leur  différend  fut  de  bien  peu 
de  chofe ,  mais  de  tout  fut  occafion  ledit  Merail  faignant  vouloir  le 
prouffit  de  la  Religion,  mais  il  entendoit  a  autre  fin  ,  6c  rompit  celle 
bonne  6c  prouffitabie  oeuvre  8c  entreprinfe  defdifts  marchans ,  voyant 
quelle  elloit  nuyfable  au  Turcq ,  duquel  le  faulx  trayftre  tenoit  le  party 
dedans  fon  cueur  nonobftant  cela  ,  le  tres-prudent  Seigneur  Grand- 
Maiftre  qui  en  toutes  chofe  depuis  le  commencement  julques  a  la  fin , 
a  toufiours  monftre  fon  bon  vouloir ,  6c  avec  telle  diligence  6c  dexté¬ 
rité  que  devroit  ou  pourroit  faire  6c  effre  requife  a  ung  Souverain  Sei¬ 
gneur  capitaine  6c  chef  de  guerre  trouva  aultre  expédient ,  6c  manda 
ung  brigantin  en  Candye  fus  lequel  allait  ung  frere  fervant  nomme 
frere  Anthoyne  de  Bofys  ,  homme  de  bon  el'prit  6c  fcavoir,  lequel  par 
fa  prudence  6c  diligence  en  peu  de  temps  belongna  fi  bien  quil  amena 
en  Rhodes  quinze  navires  appellees  vulgairement  grips  charges  devins 
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&  avec  cela  accorda  des  gens  pour  le  fai&  de  la  guerre,  lefquels  ve- 
noyent  foubs  umbre .  des  vins  pource  que  la  Seigneurie  de  Candye 
nofoit  laiiïer  l'ortir  gens  dudit  lieu  pour  le  fecours  .de  Rhodes  pour 
crainte  du  Turcq  ,  lefquels  gens  fuient  tous  fouldoyes ,  Et  oultre  lef- 
dits  quinze  navires  vint  une  barche ,  de  laquelle  eltoit  capitaine  ung 
gentilhomme  Venicien  nomme  Meflire  Jehan  Anthonio  Bonaldi  hom¬ 
me  jeune  &  riche ,  lequel  de  fon  bon  gre  vint  avec  fa  navire  portant 
fept  cens  botes  de  vin  pour  fecourir  la  ville  de  fa  perfonne  :  &  du  fur- 
plus  ,  la  bonne  6c  louable  voulente  duquel  je  laifie  a  penfer  &  confi- 
derer  aux  lecteur  de  ce  prefent  livre.  Car  luy  délibéré  porter  fes  vins 
a  Conftantinoble  :  avant  quil  fceult  laffaire  qui  devoit  venir.  Sorty  qui 
fuit  du  Port  de  Caftel  en  Candye ,  ne  vouluft  porter  fa  charge  de  vins 
aux  ennemys  de  la  foy,  mais  détourna  fon  chemin  vers  Rhodes,  ou¬ 
bliant  tout  particulier  prouffit,  6c  avantage.  Et  arrive  qui  fut ,  il  ven¬ 
dit  fes  vins,  lefquels  feirent  ung  gros  accroiffement  a  la  Ville ,  puis  pre- 
fenta  fa  perfonne  6c  fes  gens  au  tres-illuftre  Seigneur  Grand-Mailtre  , 
lequel  Seigneur  le  retint  voulentiers  ,  ôc  le  feift  mettre  au  foulde.  Et 
durant  le  liege  ,  ledit  capitaine  ceft  tres-honeflement  porte  de  faper- 
fonne  ,  6c  fe  trouvoit  aux  lieux  que  les  gens  de  bien  fe  doyvent  trou¬ 
ver  ,  &  na  efpargne  fes  biens  ,  Mais  comme  eft  la  vérité  en  a  def- 
pendu  largement  fans  en  demander  payement  ne  recompence  à  la. 
Religion. 

Durant  ces  chofes  le  tres-illuftre  Seigneur  follicitif  davoir  les  chofes 
plus  necefïaires:  celtaffavoir  gens,  manda  brigantinspour  faire  retirer 
les  courfaires  en  Rhodes  pour  grande  6c  tuicion  de  la  Ville  :  defquels 
partie  vindrent  au  premier  mandement ,  6c  prefenterent  leurs  perfon- 
nes&  navires  au  fervice  dudit  Seigneur  ,  &  de  la  Religion  ;  apres  cela 
ledit  Seigneur  feift  tailler  les  orges  de  fon  ifle  pour  fubvenir  a  la  Ville 
qui  fut  environ  la  fin  du  moy  dApurii. 

Sus  fes  termes  que  ledit  Seigneur  donnoit  provifion  a  toutes  chofes 
félon  loccurrence  du  temps,  &  les  nouvelles  quil  avoit,  une  carraque 
Genevoyfe,  chargée  delpicerie  qui  venoit  dAlcxandrie  fut  defcou- 
verte  ,  de  laquelle  eftoit  capitaine  Meflire  Dominico  fornari,  &  paffant 
pardevant  le  Port  de  Rhodes  le  vingt- cinquieime  dAvril  a  allafurgir 
a  la  fofte  a  huyt  mille  de  la  Ville  ,  pour  fcavoir  6c  entendre  des  nou¬ 
velles  de  larmee  Turqueique.  Alors  le  tres-prudent  Seigneur  voulant 
fe  fournir  de  gens,  comme  de  chofe  plus  neceffaire,  manda  ung  Che¬ 
valier  de  la  langue  de  Prouvence  nomme  frere  Naftazi  de  Sanéta  Ca¬ 
mélia  ,  Commandeur  de  la  Tronquiere  ,  devers  ledit  capitaine ,  pour 
le  prier  vouloir  entrer  dedans  le  Port  avec  fa  navire  pour  deffence  de 
la  Ville,  en  luy  prefentant  party  quil  voudroit.  Quoy  entendu  ledit 
capitaine  fexcufa  difant  que  la  marchandife  neftoit  pas  fienne  ,  mais 
deplufieurs  marchans,  aufquels  il  en  devoit  rendre  compte,  &  quil 
ne  povoit  laiffer  fon  voyage  fans  grande  perte  6c  interdis,  toutes- 
foys  au  dernier  apres  affez  de  parolles  quon  luy  dit  6c  promeffes  quon 
luy  feift,  il  entra  dedans  le  Boit,  il  eft  vray  que  les  Galleres  de  Rho- 
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des,  &  la  grotte  nef  faillirent  hors  du  Port  pour  le  faire  venir.  Ledit 
capitaine  ceft  honneltement  porte  de  faperfonne,  St  les  gens  de  fa 
navire  durant  le  fiege.  * 

Patte  que  fuit  le  moys  d Avril ,  ledit  Seigneur  Grand-Maiflre  voyant 
que  le  temps  fapprochoit  que  larmee  Turcq  eftoit  pour  venir  ,  apres 
avoir  retire  la  plufpart  des  courfaires  délibéra  de  faire  les  monltres 
generalles  en  armes  ,  6c  commença  a  fes  Chevaliers  ,  lefquels  le  jour 
de  la  Sainte  Croix  de  May  feirent  leurs  monltres  devant  les  Commif- 
faires  ordonnez  6c  commis  par  ledit  Seigneur  au  lieu  député  a  ung 
chafcun  ,  qu’on  dit  Auberge ,  lefquels  Commiflaires  apres  avoir  veu 
lefdi&es  monltres  en  feirent  le  raport  audit  Seigneur.  Et  dirent  quil 
avoient  veu  St  trouve  tous  les  Chevaliers  bien  armez:  ayant  les  chofes 
requifes  pour  la  guerre  avec  leurs  acoultremens  beaulx  St  honeltes 
avec  la  Croix  blanche  devant  St  derrière.  Lefquelles  monltres  des 
Chevaliers  faides  le  tres-illultre  Seigneur  voulant  faire  celles  des  gens 
de  la  Ville  St  Etrangers  eniemble  ,  par  fa  prudence  regarda  que  ce 
leroit  chofe  dequoy  il  pourroit  plus  venir  de  mal  que  de  bien,  doub¬ 
lant  que  le  nombre  St  quantité  des  gens  ne  feroit  pas  li  grand  quil 
voudroit ,  ou  qui  feroit  de  befoing ,  dequoy  le  Grand  Turcq  pourroit 
eltre  adverty ,  par  allans  St  venans  en  Rliodes  ,  6c  pource  ordonna  que 
ceulx  de  la  Ville  feroientleur  monftre  a  part  parbendes,  6cle  eltran- 
giers  autti  apres  par  bendes  ,  affin  que  bonnement  on  11e  peuftfcavoir 
ie  nombre  ,  nonobltant  quil  y  en  avoitaflez  bonne  quantité ,  6c  bien 
deüiberez  de  fe  delfendre,  &  pour  leur  donner  touliours  meilleur  cou- 
raige  6c  vouloir  aucuns  de  nos  Chevaliers  feirent  des  monltres  avec 
couleurs  St  devifes  St  appelloient  avec  eulx  des  gens  de  la  Ville  ,  St 
auttfi  des  eltrangiers.  Et  avec  force  de  trompettes  :  6c  tabourins  de  SuiiTe 
feirent  plufieurs  monltres  alenvy  lung  de  lautre  ,  St  qui  feroit  mieulx 
acoultre  ,  St  qui  auroit  meilleur  bende ,  St  eltoit  ung  plaittr  de  veoir 
tout  le  monde  ainfi  alegre  St  dettibere.  5  Entre  les  aultresle  capitaine 
de  la  grotte  nef  de  la  Religion  frere  Françoys  de  Frefnay  Comman¬ 
deur  delà  Romaine  feilt  fa  monltre  St  de  fes  gens  le  dix-huitiefme  de 
May  au  matin  qui  fut  fort  belle,  car  il  y  avoit  deux  cens  hommes  Sc 
plus  ,  armez  St  de  bonne  difpofition.  5  Ledit  jour  apres  vefpres  le 
Commandeur  frere  Ynigo  de  Aialle,  St  frere  Hugues  de  Capons  Ef- 
paignols  feirent  une  belle  monltre  avec  cent  Chevaliers  ou  plus  de 
leur  nation ,  St  dautre  autti ,  lefquels  portoient  leur  açoultrement  avec 
Croix  blanche.  5  Apres  Mefleigneurs  les  cappitaines  de  la  barche  Ma- 
riete  frere  Loupefardan,  6c  de  la  Galliga ,  frere  Jehan  le  Loup  delfus 
nomme  ,  6c  du  Barchot  frere  Perogurandego  feirent  leurs  monltres  le 
vingtiefme  dudit  moys  6c  avoient  deux  cens  cinquante  hommes  bien 
en  ordre  de  ce  qui  luy  faifoit  befoing.  5  Le  vingt-deuxielme  frere  Loys 
de  Dinteville  allye  du  Grand-Mailtre ,  feilt  une  monltre  avec  plufieurs 
Chevaliers  de  toutes  nations,  6c plufieurs  gens  de  la  Ville,  6c  eltran¬ 
giers,  lefquels  il  faifoit  bon  veoir ,  ledit  jour  partit  la  barche  Galliega, 
6c  le  lendemain  le  frarchot  pouf  aller  lever  le  peuple  des  chalteaulx 
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plus  loingtains  de  la  Ville  ,  ceftaflfavoir  de  Cantanie  6c  Caftelnovo 
pour  les  apporter  en  Rhodes,  le  cappitaine  de  la  carraque  Genevoyfe 
feift  famonltre  le  vingt-cinquiefme  dudit  moys  avec  fes  gens ,  lefquels 
il  faifoit  fort  bon  veoir ,  car  luy  portok  ung  chamarre  ,  moytie  de 
toille  dor  rouge  ,  6c  velours  violet ,  6c  quinze  des  principaulx  mar- 
chans  de  fon  navire  portoient  des  pourpoints  melpartis  dudit  ve¬ 
lours  6c  toille  dor  avec  les  coiffes  de  mefmes.  5  Pareillement  les  quinze 
Patrons  de  Grips ,  defquels  a  effe  parle  cy-devant  qui  vindrent  de 
avec  les  vins,  fcirent  leur  monftre  le  vingt-neufviefme  dudit  moys  , 
6c  effoient  quatre  cens  gentils  compaignons  portans  les  ungs  efpees  a 
deux  mains,  les  autres  haquebutes ,  les  autres  leurs  arcs,  lefquels  ont 
fait  bonne  preuve  tout  le  long  du  fiege.  5  Le  cappitaine  Vénitien  fus 
nomme  feift  apres  fa  monftre  le  premier  jour  de  Juing  ,6c  eftoit  luy  6c  les 
gens  veffus  de  latin  vert  6c  violet,  6c  fon  enfeigne  de  mefme  couleur  r 
de  avoit  cinquante  hommes  bien  armez  ,  6c  dé  bonne  difpofition. 

Durant  que  fes  monflres  6c  bonnes  cheres  fe  faifoient  le  tres-pru- 
dent  Seigneur  Grand -Maiffre  eu  enfuyvant  les  bonnes  6c  honneffes 
couffumes  de  fes  Predeceffeurs  feift:  6c  ordonna  ceulx  quil  vouloit  de 
fa  retenue  ,  tant  Chevaliers  que  autres  pour  eftre  en  la  compaignie 
6c  auprès  de  fa  perfonne  pour  donner  fecours  6c  ayde,  venus  les  affai¬ 
res  ou  befoing  feroit.  Apres  cela  pour  ce  que  fa  perfonne  ne  povoit 
eftre  par  tous  les  lieux  neceffaires ,  feift  quatre  cappitaines  de  fecours 
qui  furent  quatre  Seigneurs  de  la  grande  Croix  ,  ceftafffavoir  frere  An¬ 
dré  de  Merail  Chancelier  pour  le  fecours  de  la  pofte  d’Auvergne  6c 
Allemaigne,  Irere  Jehan  Boucq  Tricoplier  delà  langue  dAngleterre  , 
pour  la  pofte  dEfpaigne  6c  Angleterre.  Frere  Pierre  de  Cluys  Grand 
Prieur  de  France  ,  pour  la  pofte  de  France  ,  Caftille  6c  Portugal* 
Frere  Grégoire  de  Morguto  Prieur  de  Navarre,  pour  la  pofte  de  Pro¬ 
vence  6c  Ytalie.  Et  oukre  lesiufdits  Seigneurs  eftoit  frere  Gabriel  de 
Pommerols  Lieutenant  du  Grand-Maiftre  ,  lequel  avoit  fa  bande  6c 
alloit  par  tout.  Puys  apres  ledit  très  -  reverend  Seigneur  donna  la 
charge  de  lArtillerie  aMonffeur-leBaillifdeMonoafquefrere  Defdier 
de  Tholon  dit  de  l'ainfte  Jalie  ,  en  laquelle  charge  il  a  fait  tres-bien 
fon  devoir  r  &  avec  grant  travail  de  fa  perfonne  feift  mettre  lArtillerie 
tant  groffe  que  menue  en  tous  les  lieux  neceffaires ,  tant  fus  la  muraille 
de  la  Ville  que  aux  bollouards  ,  &  aux  barbacanes  6c  mynes  defdids 
bollouards,  6c  eftoit  u-ngplailir  de  veoir  la  Ville  ainfi  garnye  deladi&e 
Artillerie.  Car  il  ny  avoit  coing  ne  pertuys  hault  ou  bas ,  qu’il  ny  euft: 
piece  groffe  ou  menue  ,  aufti  grâce  a  noftre  Seigneur  la  Ville  en  eftoit 
bien  fournye. 

Apres  lefdifts  cappitaines  de  fecours  faids  par  ledit  tres-illuftre  SeL 
gneur ,  non  ignorant  que  au  lieu  ou  régné  juftice  Dieu  y  eft ,  6c  tous 
biens  y  habundent ,  voulant  que  juftice  6c  rayfon  fuft  faide  a  ung 
ehafeun  principallement  en  temps  de  guerre  y  ordonna  quatre  Cheva¬ 
liers  Commandeurs  anciens  en  la  Religion  6c  gens  de  bien  pour  le  fait 
6c  adminiftration  de  juftice,  ceftaftav4>ir  deux  de  la  nation  Françoyfe 

nomme 
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nommé  frere  Claude  de  faind  Prye  ,  6c  frere  Jehan  Boniface ,  6c  deux 
do  lEfpaignolle  ,  celtaffavoir  frere  Ynigolope  de  Ayalle ,  6c  frere  Hu¬ 
gues  de  Capons  qui  en  vulgaire  font  appeliez  Argcmfins  ,  lefquels 
comme  a  elle  dit,  ont  de  veoir  fur  la  jultice  tant  civile  que  criminelle, 
6c  ont  puilfance  de  faire  pendre  6c  eftrangler  les  malfaiteurs  ,  refer- 
vant  la  grâce  6c  pardon  au  Grand  Mailfre.  Pareillement  ont  la  charge 
du  Guet  de  la  Ville  tant  le  jour  que  la  nuyt,  6c  chafcun  de  ces  quatre 
Seigneurs  avoir  cent  cinquante  hommes  foubs  luy  :  Et  pource  aulfi 
que  la  tour  faint  Nicolas  elt  lieu  dimportance,  6c  la  clef  de  Rhodes , 
fut  de  nccelhte  dy  mettre  quelque  homme  de  bien.  Et  a  donc  par  le 
tres-reverend  Seigneur  fuit  mys  pour  cappitaine  de  fe cours'  a  ladide 
tour  ,  frere  Guyot  de  Caflellac  dit  Raguce  de  la  langue  de  Provence  , 
lequel  cell  tres-honneliement  porte  en  ladide  charge,  comme  fera  die 
âpres  aux  bateries  de  ladite  tour. 

Voulant  aulfi  le  tres-prudent  Seigneur  Grand-Maiftre  pourveoir  a 
tous  inconveniens  6c  obvier  aux  chofes  fubites ,  pour  ce  que  fa  per- 
fonne  ne  povoit  eftre  en  tous  lieux,  ordonna  quatre  Commandeurs  de 
ceulx  de  fon  fecours  ,  celtalfavoir  deux  Efpaignols  nommez  frere 
Marino  Farfon  ,  6c  frere  Raymond  Marquet ,  6c  deux  Francoys,  celt- 
affavoir  le  fufdit  frere  Naltazi  de  fanda  Carnela ,  6c  frere  Guyot  Dazas, 
chafcun  des  fufdits  Seigneurs  avoit  cent  cinquante  hommes  foubs  luy, 
pour  aller  6c  venir  la  ou  il  feroit  de  necelïite ,  6c  combien  que  ledit  Sei¬ 
gneur  feilt  plufieurs  cappitaines  pour  aller  ca  6c  la ,  la  ou  feroit  de 
befoing,  fi  nefloit  il  point  oyfif  de  fa  perfonne ,  car  luy  mefmes  alloit 
en  perfonne  vifiter  les  Guets  des  murailles  avant  la  minuyt  6c  apres, 
6c  a  lheure  quil  devoir  repofer  il  eltoit  debout ,  6c  efloit  la  vigilance 
dudit  Seigneur  fi  grande  que  les  jeunes  gens  eltoient  bien  empefehez 
de  le  fuyure  ,  6c  pour  parler  a  la  reale  vérité  de  la  peine  dudit  Seigneur 
je  ne  fâche  jeune  homme  de  vingt- cinq  ans  qui  ait  plus  endure  de  tra¬ 
vail  jour  6c  nuyt  en  ce  fiege  depuys  le  commencement  jufques  a  la  fin 
fans  fe  trouver  mal  que  a  fait  ledit  Seigneur,  grâces  a  noltre  Seigneur 
qui  luy  a  donne  celte  bonne  difpofition  quant  il  a  elle  de  befoing  6c 
neceflite,  de  la  familiarité  quil  avoit  avec  treftous,  6c  de  bonnes  pa- 
xolles  quil  donnoit  pour  mettre  le  cueur  aux  gens,  jamais  Seigneur  ne 
feift  mieulx  ion  devoir.  Et  fil  avoit  bonnes  parolles,  le  faid ,  ceft  adiré 
la  libéralité  y  eltoit  quant  6c  quant ,  car  il  nellimoit  ne  or  ne  argent 
non  plus  que  pierres  ou  feves ,  comme  chofe  decente  a  ung  Prince, 
principalement  eftant  aux  affaires  6c  tribulation  de  la  guerre* 

En  apres  par  commandement  dudit  Seigneur  furent  faids  les  cappi¬ 
taines  des  polies  de  la  muraille  ,  affin  que  ung  chafcun  fuit  en  fon 
endroit  6c  quartier  comme  elt  de  coultume.  Et  premièrement  a  la  polie' 
de  Provence  première  des  autres  Provinces  fut  fait  cappitaine  frere 
Raymond  Ricart  le  plus  ancien  de  ladide  Province  ,  a  la  polie  dAu- 
vergne  frere  Raymond  Rogier  ,  a  la  polte  de  France  frere  Jeachin  de 
faind  Symon ,  a  la  polte  dltalie  frere  George  Emarc  en  Angleterre' 
frere  Guillaume  Onafcon ,  a  la  polie  dArragon  6c  Cathaloigne  frere 
Tome  IL  Llli 
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Jehan  de  Barbaran,  ala  pofte  dAlemaigne  ,  frere  Chriftofle  Valdener, 
a  la  pofte  de  Caftille  6c  Partugal  frere  Ferrando  Defollier.  Et  oultre 
les  fufdides  cappitaines ,  eftoit  le  Palais  du  tres-reverend  Seigneur 
Grand-Maiftre  ,  auquel  il  y  avoit  de  bonne  artillerie ,  6c  aulïi  y  avoit 
le  maflif  de  la  porte  qui  va  a  faind  Anthoine  la  ou  eftoit  frere  Thomas 
Chifel  Senefchal  dudit  Seigneur.  Apres  y  avoit  ung  autre  maflif  dans 
le  jardin  dudit  Seigneur  Grand-Maiftre  lequel  batoit  vers  la  tour  faind 
Nicolas  6c  dudit  Palais,  6c  des  deux  fufdids  malïifs  eftoit  cappitaine  6c 
chief  ledit  Senefchal ,  6c  pour  fon  Lieutenant  il  avoit  frere  Anthoine 
de  BrefToles  ditMorterols  de  la  langue  d  Auvergne,  femblablement  aux 
bollouards  aflis  dans  les  foflez  hors  de  la  muraille  furent  mys  cappi¬ 
taines  ,  ceftaflavoir  au  bollouard  d  Auvergne  frere  Jehan  du  Mefnyl 
dit  Maulpas.  Au  bollouard  dEfpaigne  frere  Francoys  de  Efcarrieres. 
Au  bollouard  d’Angleterre  frere  Nicolle  Hufy.  Au  bollouard  de  Pro¬ 
vence  frere  Bringuier  de  Lioncei  ,  6c  au  bollouard  dltalie  frere  An- 
delot  Gentil. 

Apres  lefdides  charges  données  aux  deiïufdids  ,  le  tres-illuftre  Sei¬ 
gneur  donna  lenfeigne  de  la  Religion  queft  la  Croix  blanche  ,a  ung 
Chevalier  de  la  langue  dAuvergne  nomme  frere  Anthoine  de  Grolee 
dit  Paflin  ,  lequel  fut  prefente  audit  Seigneur  par  le  Marefchal  de  la 
facree  Religion  frere  Anthoine  de  Clavoyfin  félon  la  couftume  pour 
la  prérogative  dudit  Marefchal  ;  Lenfeigne  apres  la  ou  eft  depainde 
lafainde  figure  du  Crucifix  fut  donnée  a  porter  a  frere  Loys  de  Tin- 
teville  ,  laquelle  enfeigne  eft  continuellement  près  la  perfonne  du 
Grand-Maiftre  ,  laquelle  fut  envoyée  de  Romme  a  lautre  du  fiege  de 
Rhodes  par  le  Pape  Innocent  ,  avec  grans  pardons  6c  indulgences  au 
tres-prudent  6c  vidorfeux  Seigneur  Monfieur  le  Cardinal  Grand-Mai¬ 
ftre  pour  lors  frere  Pierre  Daubufton,  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingt. 
Puis  donna  ledit  Seigneur  lenfeigne  ou  eftoient  depaindes  fes  armes 
efcartelees  avec  la  Crox  blanche  a  ung  Chevalier  de  fa  Maifon  nom¬ 
me  frere  Henry  Manfelle.  Apres  ledit  Seigneur  avoit  pour  fa  garde 
cent  compaignons  bien  difpoiez  6c  délibérez ,  6c  chafcun  deulx  avoit 
fon  fayon  de  la  livrée  dudit  Seigneur  ,  defquels  eftoit  cappitaine  le 
Chevalier  de  Bonneval,  de  la  langue  dAuvergne. 

Et  pource  que  le  divin  fubfide  eft  celluy  qui  nous  preferve  6c  garde 
de  toulx  maulx  6c  inconveniens  par  linterceflîon  des  glorieux  corps 
fainds  colloquez  en  la  permanente  6c  eternelle  gloire  de  Paradis ,  6c 
fus  tous  les  autres  les  prières  de  la  tres-facree  glorieufe  vierge  Marie 
mere  de  Dieu  ,  de  laquelle  la  precieufe  remembrance  6c  figure  eftoit 
veneree  en  lifte  de  Rhodes  a  une  montaigne  nommee  Fillerme  a  dix 
mille  de  la  Ville  pour  obtenir  fa  grâce  6c  ayde,  le  tres-illuftre  Seigneur 
Grand-Maiftre  ayant  une  finguliere  dévotion  a  ladide  fainde  ymage, 
6c  de  paour  quelle  ne  vint  en  povoir  es  mains  des  ennemys  de  la  foy 
laiiïant  en  ladide  montaigne,  la  feift  apporter  dedans  la  ville  de  Rho¬ 
des,  6c mettre  dedans  une  petite  efglife  nommee  faind  Marc,  auquel 
lieu  Ion  avoit  acouftume  de  la  mettre,  quant  il  eftoit  bruyt  delarmee 
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du  Turcq  ,  &  durant  les  grandes  bateries  des  mortiers  ,-  de  quoy  fera 
parle  cy-apres  ,  ung  jour  une  pierre  defdits  mortiers  defuyna  ladi&e 
efglife  ,  &  vint  clieoir  la  pierre  devant  lautel  ou  repofoit  ladide 
precieufe  ymage  ,  6c  ne  luy  feift  nul  mal.  Vray  efl  quelle  tua  6c 
bleffa  aucunes  perfonnes  qui  faifoient  leur  dévotion  en  leglife.  A 
donc  de  paour  de  plus  grant  inconvénient  ledit  Seigneur  la  feift 
lever  de  la,  &  la  feift  porter  en  leglife  de  fainde  Katherine  ,  lieu  plus 
alefcart. 

En  apres  le  tres-prudent  Seigneur  Grand-Maiftre  ayant pourveu  aux 
chofes  neceffaires  en  terre  ,  voulut  aufft  pourveoir  a  celles  de  mer 
pour  la  tuition  6c  deffence  de  fon  Port,  affin  que  les  ennemys  neulfent 
entree  par. ledit  Port,  6c  feift  mettre  deux  grolfes  chaynes  &  bien  ma¬ 
terielles  ,  lune  a  lentrée  du  Port,  lautre  par  dehors,  6c  eftoit  attache 
ung  des  bouts  a  la  tour  faint  Nicolas  ,  6c  lautre  ve'noit  refpondre  en 
biays  a  la  tour  des  Mollins»  Et  quant  6c  quant  feift  mettre  a  fons  cer¬ 
tains  vieulx  navires  derrière  ladide  tour  des  Mollins  :  Ceftaffavoir  au 
Madraqui ,  de  paour  que  les  ennemys  ne  fe  affayalfent  dentrer  avec 
quelque  nombre  de  galleres  par  ledit  Madraqui ,  pour  gaigner  le  molle 
des  Mollins ,  6c  depuis  venir  a  une  des  portes  de  la  Ville  que  on  dit  la 
porte  de  fainde  Katherine.  Lefquelles  inventions  6c  ordonnances,  tant 
de  chaynes  que  de  navires  mys  a  fons  furent  moult  grandement  vti- 
les  &  proufitables  pour  nous.  Et  levèrent  grande  elperance  d’entrer 
aufdits  ennemys  félon  qui  nous  fut  rapporte  ,  6c  comme  ils  avoient 
délibéré  de  donner  ung  affault  par  ce  Madraqui.  Ledit  Seigneur 
Grand  -  Maiflre  feift  aufft  rompre  les  pons  de  toutes  les  portes  de  la 
Ville  pour  plufieurs  raifons. 

Entre  que  fuit  le  moys  de  Juing,  Ion  attendoit  de  jour  en  jour  lar- 
mee  ,  toutesfois  pour  en  apporter  la  certanite ,  ledit  Seigneur  Grand- 
Maiftre  avoir  envoyé  deux  6c  trois  brigantins  vers  Cyou  6c  Methelin 
pour  defcouvrir  ladide  armée  puis  luy  en  venir  porter  nouvelles. 
Cependant  les  bonnes  gens  de  Lille  habitans  au  plainpays  6c  vovlins 
de  la  Ville  taillèrent  les  bleds  demy  meurs,  6c  en  portèrent  bonne 
quantité  dedans  la  Ville  pour  leur  provifion  de  vivre  durant  le  liege* 
Toutesfois  la  plus  grant  partie  des  bleds  demeura  au  champs  taillez  6c 
a  tailler ,  6c  fe  retirèrent  dedans  la  Ville ,  car  le  tres-illuftre  Seigneur 
Grand -Maiftre  défia  prefumoit  que  larrnee  eftoit  fortie  de  leitroit, 
comme  ce  trouva  la  vente  depuis,  ôc  doubtant  que  aucun  nombre  de 
galleres  ne  vinfent  devant  pour  bruflcr  les  bleds  comme  ils  avoient  fait 
a  lautre  fiege  ,  6c  pour  furprendre  le  poure  peuple  en  leurs  villaiges  y, 
ledit  Seigneur  voulut  prévenir  a  tel  inconvénient  6c  les  feift  venir  de¬ 
dans  la  Ville  ,  en  attendant  la  certainete  ou  eftoit  larrnee. 

Le  huytiefme  dudit  moys ,  les  Turcqs  feirent  de  nuyt  ung  feu  pou? 
feignal  au  lieu  acouftume  quon  dit  le  Fifco  en  terre  ferme  ,  vis  a  vis 
de  fthodes.  Et  quelques  jours  paravant  en  avoient  faict  ung  aultre. 
Ceftalfavoir  quant  la  fufte  dung  Chevalier  nomme  Meneton  y  alla, 
6c  porta  ung  efcripvain  de  galleres  nomme  Jaquecy ,  qui  parloit  boa- 
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Turcq  ,  lequel  foubs  umbre  de  bonne  foy  :  6c  pour  parlamentec  fut 
retenu  par  le  commandement  du  Grand  Turcq  ,  qui  vouloit  avoir 
ledit  efcripvain  ou  aultre  homme  de  Rhodes,  pour  fcavoir  entière¬ 
ment  6c  au  vray  en  quel  eftat  eltoit  la  Ville  de  toutes  chofes  :  toutesfois 
quant  ledit  Jaquecy  defeendit  en  terre,  les  Turcqs  mandèrent  ung 
Turcq  dedans  la  fuite  pour  holtaige  ,  nonobltant  cela  ,  ledit  efcrip¬ 
vain  demeura:  6c  le  Turcq  qui  eltoit  pour  holtaige  dedans  ladifte  fuite 
fut  porte  en  Rhodes.  Et  penfant  que  le  fécond  feignal  de  feu  cefeiü 
pour  rendre  ledit  efcripvain ,  le  tres-reverend  Seigneur  Grand  Mailtre 
envoya  une  de  fes  galeres  de  laquelle  eltoit  patron  frere  Boniface 
Dalluez,  de  la  langiie  de  Provence ,  6c  arrivée  que  fuit  ladi&e  gallere 
au  lieu  du  feignal ,  le  Patron  demanda  aux  Turcqs  des  nouvelles ,  6c 
pourquoy  ils  avoient  fait  feu,  lefquels  dirent  que  celtoitpource  que  le 
Grand  Seigneur  mandoit  des  lettres  au  Grand  -  Mailtre  :  lefquelles 
nettoient  encores  venues ,  6c  dirent  au  Patron  quil  atendift  quelle 
fuffent  apportées. 

Ledit  Patron  de  la  gallere  fage  6c  prudent  6c  entendu  au  faid  de 
la  mer ,  penfa  en  foy  mefmes  ce  propos  de  bailler  des  lettres  ,  neltoit 
linon  pour  mauvaile  fin ,  6c  pour  furprendre  la  gallere  qui  eltoit  feule. 
Parquoy  leur  dit  franchement  quils  baillalfent  ladide  lettre  fils  vou- 
loient ,  aultrement  quil  fen  yroit ,  6c  nattendroit  plus  ny  lettres  ne 
autre  chofe  ;  &  leur  mil!  en  avant  le  maulvais  6c  deshonnelte  tour  que 
les  jours  palfez  ils  avoient  fait,  ceftaffavoir  de  retenir  ledit  efcripvain, 
6c  rompre  le  fauf  conduit  quils  avoient  donne.  Toutesfois  il  leur  de- 
mandafilsle  vouloient  rendre ,  a  quoyils  ne  feirent  refpon.ee,  poiîrce 
que  ledit  Jaquecy  avoit  elte  défia  mene  au  Grant  Turcq  en  Conltanti- 
noble.  Et  fur  cela  la  gallere  fe  leva  pour  fen  retourner.  Quoy  voyant 
les  Turcqs  donnèrent  au  Patron  la  lettre  du  Grant  Turcq,  laquelle  il 
print  :  6c  arrive  quil  fuit  la  prefenta  au  très  -  illultre  Seigneur  Grant- 
Mailtre ,  lequel  feilt  alfembler  les  Seigneurs  de  fon  Confeil,  6c  la  feift 
lire,  dont  la  fubltance  .eltoit  telle. 

Sultan  Solyman  par  la  grace.de  Dieu  tres-grant  Empereur  de  Con- 
Itantinoble ,  de  lune  ,6c  laune  Perfe ,  Arabye ,  Syrie  ,  Lameeque ,  Ihe- 
rufalcm  ,  Dafie,  Europe ,  6c  de  toute  Legypte  ,  6c  de  la  mer  Seigneur 
6c  poifelfeur  :  A  tres-reverend  Pere  6c  Seigneur  frere  Philippes  Grant - 
Mailtre  de  Rhodes  j  fes  confeiilers  6c  cytoiens  grans  6c  petits  condigne 
falutation,  Vous  aves  mande  devers  noltre  Impériale  Majelte,  George 
Servant  vodre  melfagier  avec  vos  lettres  .,  defquelles  avons  bien  en¬ 
tendu  la  teneur.  Etpource  mandons  le  prefent  commandement  noltre, 
vous  lignifiant  que  par  noltre  Sentence  voulons  avoir  celte  Me  :  pour 
les  grans  dommaiges  6c  œuvres  mauvaifes  quen  avons  tous  les  jours. 
Laquelle  rendue  de  hongre  enfemble  le  Chalteau  dicelle  a  noltre 
Imperialle  Majelte,  jurons.leDieu  qui  a  fait  le  ciel 6c  la  terres  les  vingt- 
fix  mille  Prophètes  noltres  ,  6c  les  quatre  Mufaphy ,  qui  font  tombez 
du  ciel,  6c  par  noltre  premier  Prophète  Mahommet:  Que  tous  ceulx 
prouvez  en  ladite  Me  grans  6c  petis  naurez  paour,  péril  ne  dommage 
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de  noftre  Imperialle  Majefte.  Et  qui  fen  vouldra  aller  en  aultre  lieu  le 
pourra  faire  avec  ion  avoir  8c  famille.  Et  il  quelcüny  aura  des  prin- 
cipaulx  qui  vouldra  prendre  folde,  la  luy  donnerons ,  &  ferons  meil¬ 
leur  party  quils  na voient.  Et  qui  vouldra  en  icelles  Ille  demourer  le 
pourra  faire,  félon  lancienne  couftume  quavez  eu,  &  beaucoup  meil¬ 
leure.  Et  pourtant  li  vouldrez  accepter  nos  pads  6c  juremens  ,  man¬ 
dez  voftre  homme  avec  vos  lettres  devers  noftre  Imperialle  Majefte 
tout  incontinent ,  autrement  foyez  afteurez  ,  quelle  eft  ja  venue  fus 
vous  avec  toutes  provihons,  6c  enfortira  ce  queplayra  a  Dieu,  dequoy 
vous  avons  bien  voulu  advertir ,  affin  que  11e  puiffiez  dire  que  ne 
vous  ayons  fommez  5  Et  ü  ne  vous  voulez  rendre  (  comme  dit  eft  ) 
ferons  renverler  les  fondemens  de  voftre  Chafteau  fans  deflus  deffoubs, 
&  vous  ferons  elclaux  6c  mourir  de  male  mort  moyennant  la  voulente 
divine  ,  comme  avons  fait  a  beaucoup  dautres,  6c  de  cela  vous  tenez 
tout  afteurez.  Donne  en  la  court  de  noftre  Imperialle  puiftance  a 
Conftantinoble  ,  de  Juingle  premier  jour. 

Le  tres-illulfre  Seigneur  Grant-Mailtre  apres  avoir  ouy  le  contenu 
de  ladide  lettre  ne  penia  de  faire  autre  reiponce  au  Grand  Turcq  ,  li¬ 
non  le  bien  recevoir  a  bons  coups  dartillerie  ,  aufli  a  folle  demande  il 
ny  fault  point  de  reiponce  ,  il  eftoit  aufti  bien  a  prefumer  que  ledit 
Grand  Turcq  n’en  vouloir  point,  pource  que  fix  jours  apres  receue 
ladite  lettre  qui  fut  le  quatorzième  dudit  moys  de  Juing  :  les  brigan- 
tins  qui  eftoient  allez  comme  a  elfe  dit  vers  Cyou  pour  feavoir  nou¬ 
velles  de  ladide  armee  revindrent  6c  dirent  pour  vray  que  larmee  ve- 
noit  fus  Rhodes,  dont  partie  eftoit  a  Cyou  6c  auprès  du  Lango  a  cent 
mil  de  Rhodes  ,  ils  avoient  veu  6c  compte  trente  voilles  qui  eftoient 
galleres  la  piufpart  6c  fuftes  ,  lefquelles  galleres  6c  fuites  mifrent  gens 
en  terre  a  ladide  ifle  du  Lango  fubjede  a  la  Religion.  Alors  le  Prieur 
de  faind  Gilles  frere  Prejan  de  Bidoux  commandeur  dudit  lieu  ne  tar¬ 
da  gueres  de  monter  a  cheval  avec  fes  Chevaliers  6c  gens  de  lifte  ,  6c 
fe  vint  affronter  avec  ceulx  qui  eftoient  defeendus  en  terre,  lefquels  il 
repulfa  ft  bien  quil  ne  tardèrent  gueres  a  prendre  le  chemin  des  navi¬ 
res  :  Toutesfois  il  en  demoura  a  la  retraide  cinq  ou  lix ,  6c  trois  qui  lu¬ 
rent  prins  en  vie.  Du  cofte  dudit  Seigneur  Prejan  il  y  eut  quelcun 
blefle  6c  fon  cheval  tue  avec  autres  de  fa  compaignie.  Et  fur  cela  les 
énnemys  entrèrent  dedans  les  galleres ,  6c  fen  allèrent  près  de  la  en 
unglieu  nomme  CaftelJudeo  en  terreferme  entre  ladide ifte  duLango 
êc  le  Chafteau  faind  Pierre. 

Le  xvii.  dudit  moys  pes  trente  voilles  partant  delà  ,  tirèrent  vers  le 
cap  de  Creou,  6c  entrèrent  au  Gouffre' des  effimes  pre^de  Rhodes 
quinze  milles  ;  lefquelles  furent  defeouvertes  par  les  gardes  aftifes  fus 
une  haulte  montaigne  ,  nommee  la  montaigne  de  Sallaco. 

Le  lendemain  les  defufdids  voilles  faillirent  de  plain  jour  dudit 
gouffre  6c  velligant  terre  a  terre  ,  entrèrent  dedans  ung  aultre  port  en 
terre  ferme  nomme Malfata,  la  ou  ils  demeurèrent  trois  jours ,  puis  fe 
levèrent  de  la,  6c retournèrent  audit  gouffre  des  eflimes.ou  îlsdemoure- 
rent  deux  jours.  L 1 1 1  n j 
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5  Et  le  xxiv.  dudit  moys  jour  6c  follennite  de  monfieur  fainft:  Jehan 
Baptifte,  ces  trente  navires  faillirent  deseftimes,  6ctraverfantle  canal 
vindrent  furgir  en  lifte  de  Rhodes  en  une  plage  au  devant  dung  chafteau 
nommez  Favez ,  la  ou  les  ennemys  defcendirent  en  terre ,  6c  brufterent 
grant  pays  de  bleds. 

Ledid  jour  ung  homme  de  la  garde  dung  chafteau  nomme  Obfito 
en  lille  de  Rhodes  defcouvrit  la  groffe  armee  6c  en  diligence  apporta 
les  nouvelles  au  Grand-Maiftre.  Et  pource  que  ladifte  armee  eftoit  en- 
fi  grant  nombre  de  voilles  ,  dift  quil  ne  les  avoir  peu  compter ,  6c  dit 
quil  la  veit  entrer  au  Gouffre  des  eftimes  ,  les  trente  voilles  qui  eftoient 
furgiez  en  lifte  fe  levèrent  la  nuyt  6c  vindrent  trouver  la  groffe  armee 
au  Gouffre. 

Le  xxvi.  dudit  moys  de  Juing  toute  larmee  fe  leva  6c  fortit  des  effi- 
mes  une  heure  apres  foleil  levant  6c  traverfa  le  canal ,  6c  vint  furgir  a> 
une  plage  deffufdi&e  nommee  la  foffe.  Les  trente  voilles  premières 
tournèrent  en  arriéré  6c  allèrent  vers  le  cap  faind  Martin  pource  quils 
eftoient  ordonnez  eftre  a  la  garde  pour  furprendre  les  navires  des 
Chreftiens  fi  aucuns  vouloient  paffer  6c  venir  en  Rhodes  ,  ladite  armee 
demeura  furgie  a  la  foffe  jufques  a  une  heure  apres  midy ,  6c  aprespar- 
tie  dicelle  environ  quatre-vingts  ou  cent  navires  entre  galleres  6c  gal- 
leaces  6c  fuftes  fe  levèrent  6c  pafferent  lune  apres  lautre  par  devant  la 
ville  6c  le  port  de  Rhodes  a  trois  mille  loing  ,  6c  afferent  furgir  a  la 
bande  de  levant  en  une  plage  dont  la  terre  circonvoyfine  eft  appellee 
Parabolin  loing  de  la  Ville  par  mer  fix  mille  ou  environ.  Quelques 
jours  apres  les  navires  qui  eftoient  demeurez  a  la  foffe  fuyuirent  quafi 
tous  les  autres  :  6c  demeura  toute  larmee  audit  lieu  de  parabolin  depuis 
quelle  fut  furgie  jufques  a  la  fin  nouftre  malheureufe, 

La  façon  des  navires  de  larmee  du  Turcq ,  6c  le  nombre  diceux  félon 
quil  ma  efte  dit  par  gens  mefme  du  cap ,  eftoyt  de  la  maniéré  qui  fen- 
fuyt.  11  y  avoyt  cent  6c  trois  galleres  tant  futilles  que  baftardes ,  non 
compris  vingt -cinq  ou  trente  galleres  ,  que  vindrent  premièrement 
faire  legaft ,  6c  qui  tindrent  les  paflages  durant  le  fiege.  11  y  avoyt 
apres  trente -cinq  galleaces  belles  6c  groffes  ,  quinze  mahonnes,  6c 
vingt  tafforees  :  ces  navires  icy  font  quelque  peu  differens  de  gallea- 
ces  ;  il  y  avoyt  foixante  fuftes  ou  plus,  6c  plufieurs  brigantins ,  6c  entre 
barchots ,  gaffions,  6c  efquiraffes  povoient  eftre  dix  ou  douze  navires, 
fus  les  quelles  eftoient  les  munitions  6c  la  groffe  artillerie  pour  battre 
la  ville ,  toutesfois  depuis  la  venue  deffufdites  navires  qui  eftoient  au 
nombre  de  deux  cens  cinquante  ou  environ ,  quelques  galleres  6c  fuftes 
&  aultres  navires  vindrent  de  Surye,  6c  fe  jongnirent  avec  larmee ,  6c 
depuys  en  vindrent  dallieurs  durant  le  fiege ,  6c  furent  la  plus  part  du 
temps  au  nombre  de  quatre  cens  voilles  ou  environ. 

Le  nombre  des  ennemys  qui  eftoient  au  camp  du  Turcq  tant  de1 
guerre  que  de  travail  félon  le  commun  dit,  eftoint  deux  cens  mil  hom¬ 
mes  dont  il  y  en  avoit  foixante  mille  duyts  6c  expers  a  faire  feullement 
les  mynes.  Et  pource  quonpourroit  dire  quen  fi  grande  multitude  de 
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gens  il  ny  peult  avoir  obeyflance ,  la  vérité  eft  telle  quen  nulle  Sei¬ 
gneurie  du  monde  il  ny  a  telle  obeiffance  ne  fi  bien  gardee  que  celle 
des  Turcqs  envers  leur  Seigneur,  la  raifon  eft,  pource  quil  eft  feul 
Seigneur  en  tous  ces  pays ,  &  ny  a  perfonne  qui  ofe  contredire  a  ce 
quil  commande. 

Cedit  jour  que  larmee  vint  furgir  a  Parabolin  ,  le  tres-illuftre  Sei¬ 
gneur  Grand-Maiftre  defpefcha  ung  brigantin  pour  envoyer  en  Ponent 
pour  advertir  le  faind  Pere  premiement  5c  les  Princes  chreftiens  de  la 
venue  de  larmee  devant  Rhodes.  Sur  ledit  brigantin  furent  envoyez 
par  ledit  Seigneur  deux  Chevaliers;  lung  eftoit  Francoys  nomme frere 
Claude  Danfoyville  dit  Villiers,  5c  frere  Loys  Dandogue  Efpaignol, 
lequel  avoit  commiflion  daller  vers  le  Pape  ,  &  de  la  a  lEmpereur.  Et 
ledit  frere  Claude  vers  le  Roy  de  France ,  5c  le  Roy  dAngleterre.  Ledit 
brigantin  partit  a  dix  heures  au  foir,  &  grâces  a  noftre  Seigneur ,  il  eut 
aflez  bon  temps ,  5c  fut  en  dix-huyt  jours  a  Outrante.  Ces  deux  Che¬ 
valiers  allèrent  enfemble  a  Romme  :  Et  de  la  chafcun  deux  feift  fa 
commiflion  au  moins  mal  quils  peurent.  Par  ledit  brigantin  furent  auflï 
envoyées  commiflions  a  aucuns  gens  de  bien  de  la  Religion  pour  don¬ 
ner  ordre  davoir  gens ,  vivres  &  munitions  de  guerre ,  5c  navires  pour 
les  porter,  avec  charge  de  venir  a  la  plus  grande  diligence  quils  pour- 
roient  pour  fecourir  la  Ville  comme  chofe  tres-neceflaire  ,  car  la  der¬ 
nière  efperance  que  nous  avions  efloyt  ceftela. 

Lefdides  commiflions  furent  adreflees  pour  les  bandes  de  Naples 
&  Cecille  a  reverends  Seigneurs  le  Prieur  de  Barlette,  frere  Fabrice 
Pignatello,  5c  le  Bally  de  l'aind  Efteve,  frere  Charles  Gezualdo ,  5c 
frere  Jehan  Baptifte  de  Caraffa  bally  de  Naples  :  5c  avec  les  fufdits  Sei¬ 
gneurs  eftoit  comprins  frere  Jehan  Hyferan  de  la  langue  Dauvergne 
pour  eftre  homme  entendu  ,  5c  ayant  bonne  praticque  5c  congnoif- 
îance  de  la  mer  ;  5c  aufli  pour  eftre  congneu  aux  bandes  de  Gennes  5c 
Provence.  Car  les  commiflions  difoient  que  fi  lefdits  Seigneurs  daven- 
ture  ne  trouvoient  à  Naples  ou  a  Cecille  navires  propices  pour  don¬ 
ner  le  fecours  en  Rhodes  fans  doubte  de  ladide  armee  du  Turcq  que 
ledit  Hyferant  fetranfportaft  en  Gennes  pour  avoir  quelques  carraques, 
ou  en  Provence  pour  avoir  navires  pondereux  :  5c  duyfans  pour  ledit 
affaire  par  le  confentement  du  Roy,  ce  que  feit  ledit  Hyferant,  mais 
pour  la  diverfité  du  temps ,  5c  pour  loccafion  des  guerres  les  chofes 
ne  peurent  fortir  tel  effed  que  les  perfonnages  ayant  telle  charge  euf- 
fent  bien  voulu ,  5c  félon  quil  eftoit  neceflaire.  Toutesfoys  il  en  chofe 
véritable  apres  que  le  fufdit  Villers  eut  dénoncé  au  Roy  les  nouvelles 
du  fiege ,  5c  quil  eut  requis  en  toute  humilité  de  vouloir  fecourir  la  Re¬ 
ligion  ,  comme  le  Prince  en  qui  elle  avoit  fa  prinçipalle  efperance , 
ledit  Seigneur  aflez  defplaifant  pour  les  troubles  quil  avoit  de  la  guerre 
quil  ne  povoit  donner  tel  fecours  quil  euft  bien  voulu  ,  nonobftant 
il  odroya  franchement  5c  de  bonne  voulente  quon  print  tous  ces  na¬ 
vires  qui  eftoient  aux  mers  de  Provence  5cquonfen  îervift ,  toutesfois 
Ion  ne  peut  avoir  la  délivrance  fi  toü  quil  eftoit  de  befoing  pour 
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aucuns  inconveniens  qui  pouvoyent  venir  a  la  conte  de  Provence  qui 
furent  remonftrez  au  Roy  :  Parquoy  fuit  de  neceflite  de  retourner  vers 
luy.  Et  ce  pendant  quon  eftoit  lus  ces  propos  davoir  leldits  navires 
lyver  entra ,  8c  ne  fut  poftible,  apres  que  les  chofes  enflent  tfon  effed, 
ne  que  le  fecours  vint  a  temps.  Et  pource  quon  dit  voulentiers  ,  que 
ung  mal  ne  vient  jamais  feul ,  le  fufdit  Chevalier  Hyferant  avoit  fait 
accord  a  Gennes  du  noligement  dune  carraque  pour  aller  avec  les 
aultres  navires  du  fecours,  laquelle  donna  a  travers  en  B onnafle  au¬ 
près  de  Monegue.  Toutesfoys  fl  ce  fuit  par  mauvaife  voulente  des 
Genevois  qui  la  gouvernoient ,  affin  quelle  ne  feilt  le  voyage  pour 
crainte  du  Turcq.,  Je  men  remets  a  la  vérité,  8c  a  celluy  qui  fcait  la, 
voulente  des  hommes  bonne  oumaulvaife. 

Mais  pour  tourner  au  premier  propos-:  La  nuyt  que  ledit  brigantin 
partit,  ung  homme  fenfuytde  larmee  Turquefque,  lequel  eftoitnatif 
de  Boniface ,  &  marie  a  Nice ,  lequel  la  plufpart  du  temps  vint  aNau 
pour  aborder ,  &  foy  rendre  a  la  tour  faind  Nicolas  ,  qui  fut  ung  gros 
effort  faid  a  luy  pour  la  diftance  du  lieu  ou  eftoient  furgis  les  navires 
jufques  a  ladide  tour,  car  il  y  peult  avoir  de  flx  a  fept  mille,  ledit  fu¬ 
gitif  le  jour  venu  fut  aniene  devant  le  tres-reverend  Seigneur  Grand- 
Maiftre  ,  &  interrogue  des  nouvelles  du  camp,  dift,  quil  y  avoit  en 
larmee  deux  cens  cinquante  voylles  ou  environ  ,  nonobftant  quils 
eftoient  mal  armez  ,  &  la  plufpart  des  navires  vieulx  &  mal  condi¬ 
tionnez  ,  &  quil  y  avoit  beaucoup  de  Chreftiens  tenus  par  force  de¬ 
dans  les  galleres.. 

Dit  apres  que  la  plufpart  des  gens  de  ladide  armee ,  8c  les  Geniflai- 
res  principallement  eftoient  mal  contens  de  lentreprife ,  8c  quils  ne 
penioient  point  que  larmee  vint  a  Rhodes ,  mais  quelle  deuft  aller 
vers  Ponent. 

Dit  apres  que  la  principalle  efperance  des  ennemys  eftoit  de  pren¬ 
dre  Rhodes  par  mynesj  &  quils  avoient  amene  plus  de  foixante  mille 
pyonniers  de  Vlaquia  8c  Boflina  ,  qui  font  pays  circonvoyfins  de 
Ungrie ,  gens  expers  8c  efforcez  pour  faire  mynes ,  comme  ceft  veu 
par  expérience  pour  la  grande  quantité  quils  en  ont  fait,  comme  fera 
dit  cy  -  apres. 

Dit  aulff  que  Monftafîa  Bafca  eftoit  capitaine  general  de  larmee  de 
mer  8c  de  terre ,,  8c  que  Courtogle  Pirate  eftoit  piïlot  8c  condudeur  de 
ladide  armee  de  mer,  8c  plufieurs  aultres  chofes  ils  recita  qui  feroient 
longues  a  racompter. 

Ledit  jour  apres  difner  vint  du  camp  des  ennemys  ung  Villain  delifle 
de  Rhodes  dung  village  nomme  Colquino,  lequel  avoit  elle  pris  des 
Turcqs  il  y  avoit  quatorze  ans,,  8c  fur  le  foir  vint  ung  aultre  (  hreftien 
lequel  eftoit  de  Carifto.  Ces  deux  dirent  des  nouvelles  du  camp ,  ainfl 
quavoit  fait  le  premier  venu. 

Le  lendemain  qui  fut  le  vingt-huytiefme  jour  de  Juing  ,  vint  ung 
aultre  Chreftien  qui  eftoit  de  Naples  de  la  Romaine.  Et  depuis  en 
jindrent  dautres  aüez  qui  le  rendirent  dedans  la  Ville,  lefqueis  auffi 
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difoient  nouvelles  des  ennemys,  félon loccurrance  du  temps,  toutes- 
foys  on  ne  leur  donnoit  pas  foy  ne  creance  en  tout  ce  quils  rappor- 
toient ,  ne  les  laiffaft  Ion  aller  par  tout ,  mais  furent  tous  mys  en 
lieu  fur ,  6c  a  part ,  avec  gens  qui  les  gardoient  pour  certains  bons 
refpeds. 

Sus  fes  termes ,  le  tres-prudent  Seigneur  Grand-Maiflre  voulant  fe 
pourveoir  de  gens  de  bien  plus  qui  neftoient ,  6c  principalement  de 
gens  experts  en  la  guerre  feiit  partir  ungbrigantin  le  feptiefme  de  Juillet 
pour  aller  a  Lango  pour  apporter  moniteur  de  faind  Gilles ,  frere  Pre- 
jande  Bidoulx  y-lequel  ne  le  feift  gueres  prier  de  venir  en  Rhodes , 
car  tout  le  defir  quil  avoit  en  ce  monde  eftoit  de  fe  trouver  en  fi  bon 
affaire  :  6c  les  jours  paravant  il  avoit  efcript  audit  Seigneur  Grand- 
Maiffre  plufieurs  lettres  pour  le  laiffer  venir. 

L  autre  brigantin,  ledit  Seigneur  lenvoya  en  Candye  pour  effayer 
davoir  6c  apporter  ung  gentil-homme  nomme  Meffire  Gabriel  Tadino 
Martinengo  homme  expert  a  la  guerre  6c  entendu  a  divifer  fortereffes 
de  place  6c  faire  repaires ,  lequel  effoit  a  Cartel  bien  appointe  de  la 
Seigneurie  de  Venize  ,  pour  ce  que  les  jours  paravant  ledit  Gabriel 
avoit  dit  a  frere  Anthoyne  de  Boyfis,  lequel  alla  pour  les  vins,  quil 
avoit  bonne  voulente  de  venir  a  Rhodes  pour  fe  trouver  en  fi  bon 
affaire  ,  &  pour  povoir  donner  quelque  ayde ,  &  faire  fervice  a  la  Re¬ 
ligion  aux  affaires ,  auquelz  effoit ,  6c  que  le  Grand-Maiffre  demandait 
conge  au  Duc  de  Candie ,  ce  quil  feit  6c  renvoya  pour  ceft  affaire  le¬ 
dit  frere  Anthoyne  ,  avec  lettres  adreffantes  au  Duc  6c  a  la  Seigneurie 
de  Candye, 

Depuis  le  jour  que  larmee  Turquefque  fut  Surgie  au  lieu  deffufdit 
elle  demoura  treize  ou  quatorze  jours  fans  faire  grand  mouvement 
ni  mettre  artillerie  en  terre  ne  groffe  ne  menue  ,  ny  defcendre 
quantité  de  gens,  de  quoy  chafcun  fefmerveilloyt,  6c  nous  dyrent 
ceulx  qui  eff oient  fuys  6c  entrez  dedans  la  ville ,  6c  auffi  les  efpies  que 
Je  trefprudent  Seigneur  envoyoit  au  camp  habillez  en  habit  Turqueff 
quils  attendoyent  que  larmee  de  terre  fuff  paffee  au  camp  ,  toutef- 
Joys  il  venoit  quelque  nombre  des  ennemys  pourveoir  la  ville  , 
mais  ceffoit  bien  couvertement ,  car  lartillerie  de  la  ville  tyroit  in- 
fclTamment  contre  eulx.  Cependant  plufieurs  galleres  6c  galleaces 
alloyent  6c  venoyent  de  terre  ferme  ,  6c  apportoyent  vivres  6c  gens , 
aufquels  navires  paffans  près  de  la  ville  Ion  tiroir  grand  quantité  dar- 
tillerie,  6c  quant  la  plufpart  des  gens  furent  partez  iis  commencèrent 
a  mettre  lartillerie  en  terre  a  grand  diligence.  Alors  le  trelilluftre  Sei¬ 
gneur  Grand-Maiffre  partit  de  fon  palais  6c  fen  alla  loger  près  leglifç 
noftre  Dame  de  la  Vidoire  pour  eftre  lieu  affez  doubteux  6c  foible , 
lit  pour  ce  que  alautre  liege  laffaut  fut  donne  audit  lieu. 

Durant  ces  chofes  le  brigantin  lequel  eftoit  aile  a  Lango  arriva  le 
feiziefme  de  Juillet,  6c  apporta  ledit  Seigneur  Preian,  duquel  la  ve¬ 
nue  fut  fort  agréable  a  tout  le  peuple  6c  a  tous  les  Chevaliers ,  qui 
.effoit  bien  raifon,  car  tel  perfoimaige  comme  luy  eftoit  bien  duylànt 
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&  neceffaire  en  tel  affaire  en  quoy  effoit  la  ville.  Et  incontinent  que 
ledit  Seigneur  fut  arrive  ,  le  trelilluftre  Seigneur  Grand-Maiftre  luy 
recommanda  lartiilerie  avec  le  Eaillif  de  Monoafque,  lequel  feul  ne 
povoit  fournir  ne  effre  par  tous  les  lieux  neceffaires  pour  faire  faire 
leur  devoir  aux  canoniers ,  8c  foy  donner  garde  de  leur  tyrer ,  car  les 
jours  paravantlefdits  canoniers  avoyent  rompu  deux  ou  troys  groffes 
pièces  des  meilleures  que  nous  euffions  par  trop  les  charger  ou  par 
quelque  aultre  maulvaile  fin.  A  quoy  ledit  Seigneur  de  faind  Gilles 
print  garde  comme  choie  bien  neceffaire  8c  dimportance  ,  &  fut  la 
vigilance  dudit  Seigneur  fi  bonne  8c  11  grande  quevde  la  en  avant  les 
choies  allèrent  mieulx  quils  navoyent  accouffumè.  Pareillement  le¬ 
dit  Seigneur  de  faind  Gilles  avoit  la  charge  de  vifiter  les  gardes  pour 
effre  homme  de  fa  nature  des  plus  vigillans  quon  face. 

Le  vingthuytiefme  de  Juillet  pour  commencement  de  jeu,  les  en- 
nemys  drefferent  ung  mantellet ,  loubs  lequel  ils  mifrent  trois  ou  qua¬ 
tre  pièces  moyennes  ,  Ceff  affavoir  facres  8c  paffevolans  defquels  ils 
tirèrent  contre  la  poffe  Dangleterre  8c  de  Provence  ,  mais  ledit  man¬ 
tellet  8c  les  pièces  furent  incontinent  rompues  de  lartiilerie  de  la  mu¬ 
raille  ,  8c  ceulx  qui  la  tiroyent  furent  tous  tuez  ,  ou  bleffez  ,  lelon 
quil  nous  fut  raporte  par  gens  qui  fen  fouyrent  depuys  du  camp. 

Rompu  qui  fuft  ce  premier  mantellet  pour  la  grandeur  8c  innume- 
rable  quantité  de  gens  quils  avoyent,  eurent  bien  toff  mife  toute  lar¬ 
tiilerie  en  terre  ,  8c  portée  aux  lieux  ou  elle  devoit  tyrer,  8c  drefferent 
deux  aultres  mantellets  le  dixneufiefme  dudit  moys,  lung  effoit  a  cofte 
dugne  eglife  nommee  faind  Cofme  8c  faind  Damien.  Lautre  un  peu 
plus  hault  envers  Ponent ,  8c  de  fes  mantellets  tirèrent  de  groffes 
pièces ,  comme  collouvrines,  doubles  canons ,  8c  bombardes  contrela 
muraille  Dangleterre  8c  Efpaigne  ,  aufquels  mantellets  lartiilerie  de  la 
ville  droit  de  bons  coups ,  8c  fouvent  les  rompoit  le  jour,  mais  la  nuit 
les  ennemys  les  refaifoient ,  Et  pour  plus  endommaiger  la  ville  ,  & 
pour  nous  effonner  les  ennemys  drefferent  plufieurs  aultres  mantellets 
en  divers  lieux  8c  quafi  tout  a  lentour  de  la  ville  ,  8c  y  en  avoit  foy- 
xante  ou  quatre  vingts  au  commencement,  8c  defquels  le  nombre  fut 
bien  appetiffe  de  lartiilerie  qu’on  leur  droit  de  toutes  pars  ,  touteff 
foys  il  demoura  toufiours  trente  quatre ,  8c  a  chafcun  mantellet  il  y 
avoit  troys  pièces  dartillerie. 

Lartiilerie  du  camp  félon  que  jay  effe  informe  effoit  telle  que  fen- 
fuit. 

Premièrement  il  y  avoit  fix  canons  perriers  de  bronze  tirant  la  pierre 
de  troys  palmes  8c  demy  de  tour  ou  environ  :  8c  quinze  aultres  pièces 
de  fer  &  de  bronze  qui  tiroyent  la  pierre  de  cinq  à  fix  palmes.  Après 
il  y  avoit  douze  bombardes  plus  groffes  tirant  la  pierre  de  neuf  à  dix 
palmes ,  8c  deux  autres  bombardes  plus  groffes  tirant  la  pierre  de  unze 
palmes  de  groffeur.  Plus  y  avoyt  douze  bafiliques ,  mais  ils  n’en  tyre- 
rerent  que  dehuyt,  dont  les  quatre  tyroyent  contre  la  poffe  Dangle¬ 
terre  8c  Defpaigne,  8c  deux  contre  la  poffe  Dytalye,  les  autres  tyre- 
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rent  ung  temps  contre  la  tour  faind  Nicolas.  Puys  y  avoit  quinze 
doubles  canons  tyrans  boullets  de  fer  comme  Bafilicques:  La  moyen¬ 
ne  artillerie  comme  facres ,  paffevolans  efloient  en  grand  nombre  , 
lefpingarderie  innumerable  &  increable.  Apres  y  avoit  douze  mor¬ 
tiers  de  bronze  qui  tyroyent  contremont  en  lair  ,  dont  les  huyt 
efloyent  affis  derrière  ladide  eglife  faind  Cofme  6c  faind  Damien. 
Et  deux  auprès  de  faind  Jehan  de  la  fontayne  vers  la  polie  Dytalye 
dont  l’ung  fe  rompit,  6c  les  aultres  au  front  de  la  polie  Dauvergne, 
6c  tyroyent  defdides  pièces  nuyd  6c  jour  dedans  la  ville  pour  faire 
meurtre  de  gens,  Et  la  pierre  qu’ils  tyroyent  eltoit  de  trois  fortes  , 
dont  les  plus  groftbs  elloyent  de  fept  a  huyt  palmes ,  6c  efloit  une 
chofe  fort  inhumaine  &  efpoventable.  Toutesfoys  grâces  a  notre  Sei¬ 
gneur  ,  6c  par  euident  miracle  lefdides  pièces  ne  feirent  pas  grand  mal, 
6c  ne  tuerent  que  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  perfonnes ,  6c  entre  les 
aultres  fut  tue  dung  coup  defdides  pièces  frere  Bringuier  de  lyoncel 
deffus  nomme,  luyedant au bollouard  de  Cofquino  dont  il  efloit  Cap- 
pitaine.  Et  en  fon  lieu  fut  mys  frere  Loys  de  Prian  dit  Condillac  de 
la  langue  de  Provence ,  &  cominencerenta  tirer  de  ces  pièces  le  vingt- 
neufiefme  dudit  moys  de  Juillet  jufques  environ  la  fin  Daoufl ,  Et  par 
compte  fait  tirèrent  mille  fept  cens  treize  coups  de  pierre  de  marbre , 
6c  huyt  coups  avec  .boullets  de  cuivre  pleins  dartifice  de  feu.  Et  furent 
en  tous  les  coups  des  mortiers  mille  fept  cens  vingt  6c  un.  Aulcuns  di- 
fent  quil  en  fut  tire  deux  mille  ou  plus. 

Mais  quand  les  ennemys  furent  advertys  par  le  fufdits  médecin  juif 
qui  leur  efcripvoit  ce  quon  failoit  ou  difoit  dedans  la  ville,  que  lef- 
dits  mortiers  ne  faifoyent  point  ou  peu  de  mai ,  furent  fort  mal  con- 
tens ,  car  ils  penfoyent  avoir  tue  la  tierce  partie  des  gens  ,  6c  furent 
corneilles  par  ledit  juif  de  nen  tirer  plus  ,  pource  que  cefloit  pouldre 
perdue. 

Lautre  brigantin  qui  efloitalle  ©n  Candie  retourna  levingtdeuxiefme 
dudit  moys  fur  lequel  efloit  le  fufdit  Gabriel  Martinengo  ,  les  vertus 
duquel  ou  la  maniéré  comme  il  partit  de  Candye  je  ne  veulx  quil  foit 
ignore  par  les  ledeurs  de  ce  prelent  livre. 

Et  pource  efl  de  fcavoirque  le  fufdit  frere  Anthoyne  de  Boifis-arrive 
qui  fut  a  Caftel  prefenta  les  lettres  au  Duc  de  Candye  du  trefiliuilre 
Seigneur  Grand-Maiftre,par  lefquellesil  le  prioit  vouloir  prefter  pour 
aulcun  temps  ledit  Martinengo  pour  fubvenir  aux  affaires  en  quoy 
efloyt  la  ville  de  Rhodes  pour  celle  heure  la  ,  lui  promettant  le  ren¬ 
voyer  apres  le  fiege  leve. 

Le  Duc  6c  le  furplus  de  la  Seigneurie  dirent  quils  ne  povoyent 
pdroyer  cefle  demande  audit  Seigneur  Grand-Mailtre  :  pource  quils 
avoyent  paix  avec  le  grand  Turcq  ,  6c  nouvellement  confermee  par 
luy  mefme  qui  efloit  tourne  dembaffade  avant  quil  fuit  fait  Duc.  Le¬ 
dit  Martinengo  (  entendue  celle  reponce  ,  6c  le  refus- de  fon  conge  ) 
délibéra  de  fen  venir  fecretement  6c  delclaira  fon  intention  audit  freie 
Anthoyne  6c  appoinderent  enfemble  du  lieu  la  ou  le  brigantin  le  de- 
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voit  attendre  pour  le  lever ,  deux  jours  ou  troys  apres  que  le  brigatf- 
tin  fuit  party  du  Caftel ,  Martinengo  fe  defroba  de  nuy&  de  la  ville, 
&  vint  trouver  le  brigantin  &  monta  deiTus.  Ung  jour  ou  deux  apres 
le  Duc  de  Candye  adverty  de  fon  partement  feift  prendre  tout  ce 
quil  avoit  en  fa  maifon ,  6c  tout  fuit  confifque ,  apres  feift  faire  une 
cryee  par  tout ,  que  fi  aulcun  fcavoit  nouvelles  de  luy  quil  le  dift ,  6c 
quil  auroit  une  bonne  fomme  dargent.  Et  qui  le  recelleroit  feroit  pen¬ 
du  6c  eftrangle.  Oultre  cela  ledit  Seigneur  manda  deux  galleres  pour 
chercher  6c  rataindre  ledit  brigantin  ,  toutesfoys  ils  ne  feirent  riens. 
Arrive  que  fuft  ledit  Gabriel  Martinengo  en  Rhodes  le  trefilluftre  Sei¬ 
gneur  Grand-Maiftre  luy  feift  bon  6c  gracieux  recueil  6c  tous  les  Sei¬ 
gneurs  de  la  religion  aufti,  confiderant  le  perfonnaige  quil  eftoit  6c  le 
lcavoir  diceluy  6c  le  befoing  quon  en  avoit.  Ayant  aulli  regard  quil 
avoit  laiffe  tout  fon  bien  6c  abandonne  lappointement  quil  avoit  de  la 
Seigneurie  de  Venife  pour  venir  fervir  la  religion ,  par  quoy  ledift  Sei¬ 
gneur  délibéra  de  le  traider  bien.  Et  deux  ou  trois  jours  apres  quil  fut 
venu  ledit  Martinengo  requift  audit  Seigneur  Grand-Maiftre  lui  vou^ 
loir  donner  la  croix  6c  habit  de  la  religion  pour  le  zele  quil  avoit  de  la 
fervir,  6c  affin  quon  fe  peuft  mieulx  fier  en  lui,  laquelle  chofe  ledit 
Seigneur  luy  odroya.  Et  pour  luy  faire  plus  dhonneur  6c  luy  croiftrê 
fon  bon  vouloir,  il  luy  fift  donner  lagrande  croix,  6c  fut  receu  en  la 
langue  Dytalye.  Et  le  premier  jour  Daouft  fut  faid  Chevalier  de  la 
main  du  Grand-Maiftre,  6c  dedans  leglife  de  noftre  dame  de  la  Vi- 
doire  il  prit  lhabit.  Et  ledit  Seigneur  Grand-Maiftre  alfifta  a  la  méfié  6c 
tout  du  long  de  la  cerimonie  quon  fait  a  la  proceïïion  des  Chevaliers.. 
Apres  que  ledit  Martinengo  eut  la  croix,  le  trefilluftre  Seigneur  Grand- 
Maiftre  ordonna  avec  meilleurs  de  fon  confeil  quil  auroyt  tel  6c  fem- 
blable  eftat  6c  appoindement  tous  les  ans  quil  avoyt  en  Candye 
de  la  Seigneurie  de  Venife ,  jufques  a  ce  quil  fuft  prouveu  en  la  reli¬ 
gion  de  quelque  bailliage  ou  priore,  avec  cela  ledit  Seigneur  luy  don¬ 
na  la  charge  6c  conduyde  de  la  plus  grande  partye  des  gens  de 
guerre,  tant  de  ceulx  de  la  ville  de  Rhodes  que  des  eftrangiers,  qui 
eftoient  au  folde  6c  fut  fait  cecy  par  accord  6c  confentement  du  maref- 
chal  de  lordre  6c  religion ,  auquel  touche  5c  appartient  danciennete  la 
charge  des  Chevaliers  6c  aultres  gens  tant  en  la  mer  qiien  terre  au  temps 
de  la  guerre,  6c  eut  oultre  cela  ledit  Martinengo  la  charge  des  fortifica¬ 
tions  de  la  ville,  6c  dy  faire  comme  bon  luy  fembleroit ,  comme  hom¬ 
me  bien  expérimente  en  tieulx  affaires,  6c  homme  de  grand  travail ,  6c 
fort  vigilant ,  6c  de  fa  perfonne  des  plus  hardis  quon  face,  comme  il 
a  bien  monftre  en  cefyege,  car  a  tous  les  affaulx  il  effoyt  toufiours  des 
premiers. 

Apres  eft  a  noter  que  le  xxvi  1 1.  dudit  moys  de  Juillet,  la  perfon¬ 
ne  du  grand  Turcq  pafta  avec  une  gallere  6c  une  fufte  feullement  du 
port  de  Fifco  en  terre  ferme ,  6c  arriva  environ  midy  la  ou  eftoit  furgie 
fon  armee  ,  laquelle  joumee  fe  peult  dire  mal  fortunée  pour  Rhoc'es , 
car  fa  venue  6c  continue  demouree  au  camp  a  efte  occafion  de  noftre 
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defedion.  Et  incontinent  que  la  gallere  fus  laquelle  ledit  Seigneur 
eltoit ,  approcha  de  larmee  »  tous  les  navyres  meifrent  baniere  en 
hault  de  la  gatte  ,  ceft  a  dire  les  navires  ronds  &  les  galleres  au  bout 
de  leurs  arbres ,  &  tirèrent  lartillerie  pour  le  faluer,  Et  bientolt  apres 
il  defcendit  en  terre  6c  monta  a  cheval ,  6c  fen  alla  a  fon  pavillon  le¬ 
quel  eltoit  en  ung  lieu  hault  nomme  Magalandra  ,  a  quatre  ou  cinq 
mille  de  la  ville  hors  du  dangier  de  lartillerie. 

Depuys  fa  venue  les  ennemys  commencèrent  a  tirer  artillerie 
dautre  forte  quils  ne  faifoyent  paravant ,  en  efpecialdes  hacquebuttes. 
Et  au  Ht  travaillèrent  a  faire  leurs  tranchées  5c  approches  a  plufgrande 
diligence  que  paravant ,  femblablement  feirent  plufgrand  effort  que 
paravant  a  conduyre  la  terre  avec  la  pâlie  6c  picquon  droit  aux  foffez, 
6c  la  conduyioient  dung  ged  darc  ou  environ  loing  de  la  ville.  Et 
nonobltant  quon  tirait  coups  inlinits  dartillerie  de  la  ville  ,  contre  la- 
dicte  terre  mouvatiffe ,  dont  innumerable  quantité  de  gens  qui  eltoient 
cachez  derrière  icelle  furent  tuez  6c  mors ,  ce  nonobltant  jamais  ne  laif- 
ferent  de  conduyre  ladide  terre  jufques  a  ce  quelle  fut  au  bord  des 
foffez.  Et  depuys  quelle  fut  la  de  jour  en  jour  lefleverent  plus  hault, 
6c  de  plus  hault  en  plus  hault  en  la  renforfant  par  derrière.  Et  en  con- 
clulion  ladide  terre  eltoit  plus  haulte  que  la  muraille  de  la  ville  de 
dix  ou  douze  pieds,  ôc  en  conclufions ils  feirent  une|montaigne  de 
celte  terre  entre  la  pofte  Defpaigne  Sc  Auvergne ,  ôc  par  la  batoyent 
nos  gens  qui  eftoyent  auxpoftes  de  la  muraille  Ôc  bollouards  ,  eniorte 
que  perlonne  ne  fe  povoit  monltrer,  mais  on  feilt  des  repaires  de  ta¬ 
bles  pour  garder  nos  gens  de  leur  baterie. 

Et  a  la  polte  Dytalye  feirent  une  femblable  montaigne,  Ôc  non  ail¬ 
leurs.  Faides  auffi  que  furent  les  trenchees  jufques  aux  foffez  ,  les 
ennemys  feirent  des  pertuys  au  mur  du  foffe  de  dehors ,  par  lefquels 
ils  tirèrent  infinis  coups  de  hacquebutes  ôc  elcoupettes  a  nos  gens  ôc  en 
tuerent  grand  quantité. 

Les  bafcas  6c  cappitaines  entrèrent  dedans lefdides trenchees  &choi- 
ftrent  chafcun  la  leur ,  félon  leur  degre  ôc  audorite,  celt  affavoir  Mon- 
ftaffa  bafcha  comme  principal  cappitaine  choifift  la  trenchee  direde 
au  bollouard  Dangleterre  avec  fes  gens  6c  pluheurs  cappitaines  foubs 

lui. 

Pery  bafcha  le  plus  vieil  des  quatre  bafchas  print  la  trenchee  tirant 
a  la  pofte  Dytalye  avecques  fa  bande  de  gens  6c  pluheurs  cappitaines 
foubs  lu  y. 

Acmed  bafcha  eftoit  aux  tranchées  Defpaigne  ôc  Dauvergne  6c  lagat 
des  geniffaires  avec  luy  6c  autres  cappitaines  foubs  luy. 

Le  Begliherbey  de  laNatholie  eftoit  aux  tranches  de  Provence  ,  ôc 
le  Begliherbey  de  la  Romanie  eftoit  avec  fa  bande  vers  les  jardins 
de  faind  Anthoyne  ,  de  la  bande  tremontane  6c  pluheurs  gens  foubs 
luy. 

Et  feift  faire  fa  première  baterie  au  commencement  Daouft  contre 
la  muraille  de  la  pçfte  Dallemaigne ,  6c  drefferent  fept  mantelets  au? 
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près  des  mollins  aiïis  vers  ponent,  6c  par  lefpace  de  huid  ou  dix  jours 
bâtirent  ladide  muraille  qui  nous  donna  grant  doubte ,  pource  quelle 
eltoit  limple  6c  ny  avoit  point  de  terrepiam  par  dedans  comme  au 
Surplus. 

Toutesfoys  le  trelillullre  Seigneur  Grand-Mailtre  fîfl  incontinent 
faire  les  repaires  par  dedans  avec  terre  6c  tables  pour  la  fortiffier  ,  6c 
n’en  bougeoit  depuys  le  matin  jufques  a  la  nuyd  alun  que  loeuvre  la  van- 
caft  plus  fort.  Lartillerie  de  la  polie  Dallemaigne  Sc  du  malîif  de  la 
porte  du  camp  ou  elloitle  Senelchal  dudid  Seigneur ,  Sc  les  pièces  auf- 
li  qui  elloient  au  palais  pource  quil  eltoit  hault  lieu  battirent  fi  bien 
Sc  rompirent  li  fouvent  les  fufdids  mantellets  qua  la  lin  les  ennemys 
fennuyerenr  de  les  refaire  ,  Sc  furent  contrainds  de  les  lever  de  la. 
Audi  ils  ne  pouvoient  bonnement  ne  a  leur  plailir  batre  ladide  mu¬ 
raille  Dallemaigne ,  pource  que  le  bort  du  folle  par  de  hors  eltoit  qua¬ 
li  aulîi  hault  que  la  muraille  quils  batoyent ,  en  forte  que  la  plufgrant 
partye  des  coups  palfoient  oultre  Sc  alloient  donner  contre  les  maifons 
du  chalteau ,  toutesfôis  avant  que  emporter  lartillerie  dudid  lieu  ils  ti¬ 
rèrent  tant  de  coups  contre  le  clochier  de  leglile  de  faind  Jehan  que 
la  plufpart  fut  brilee  Sc  mile  a  bas.  Cela  faid  fes  mantellets  6c  artille¬ 
rie  furent  portez  pour  batre  la  tour  laind  Nicolas.  Et  par  lefpace  de 
dix  ou  douze  jours  feirent  grande  6c  furieufe  baterie  de  xxii.  pièces  at¬ 
titrées  contre  elle,  toutesfoys  ladide  tour  leur  feilt  li  bonne  6c  vigou- 
reufe  6c  allidue  refponce,  quil  ny  avoit  mantellet  des  ennemys  quide- 
mouralt  une  heure  entier.  Et  apres  plulieurs  bateries  dune  part  6c  dau- 
tre ,  le  capitaine  de  fecours  de  ladide  tour  6c  les  gens  feirent  en  forte 
avec  leur  bonne  diligence  6c  dextrelfe  que  les  ennemys  noferent  plus 
dreffer  mantellet  ne  tirer  coup  de  jour ,  mais  la  nuid  tant  feuliement 
tant  que  la  lune  luyfoit.  Et  tant  que  le  jour  duroit  les  pièces  elloient 
couvertes  de  terre ,  6c  quant  il  elloit  nuyt  ils  recommencoyent  a  tirer, 
qui  eft  une  chofe  digne  de  mémoire  6c  de  louenge  de  les  avoir  rangez 
jufques  la.  A  la  fin  les  ennemys  voyans  quils  navancoyent  riens  en 
celle  baterie  ,  mais  quelle  tueoit  beaucoup  de  gens  6c  canoniers  prin¬ 
cipalement  levèrent  leur  artillerie  de  la,  6c  laporterent  ou  bon  leur 
fembla. 

Et  non  obltant  les  fufdides  bateries  que  on  faifoit  contre  ladide 
tour  6c  la  polie  Dallemaigne  les  aultres  capitaines  neltoyent  pas  oy- 
fifs  ne  endormys  de  leur  colle  ,  mais  inceiïamment  jour  6c  nuyt  ba- 
toient  la  muraille  chafcun  a  fon  quartier  ,  6c  principallement  la  mu¬ 
raille  Dangleterre  6c  Defpaigne  ,  contre  laquelle  ils  avoyent  attitrez 
quatorze  mantellets  ,  avec  ce  que  plulieurs  facres  tiroient  inceffam- 
ment  pour  faire  meurtre  de  gens ,  Sc  tiroyent  de  grolfes  bombardes  , 
dont  les  pierres  elloyent  les  unes  de  iix  a  iept  palmes  de  tour ,  les  au¬ 
tres  de  neuf  a  dix ,  6c  feirent  telles  baterie  que  dedans  unmoys  ou  moins 
ilz  rompirent  la  muraille neufve  de  terreplain  delà  polie  Dangleterre, 
nonobllant  cela  la  muraille  vieille  qui  eltoit  au  deiToubs  de  la  neufve 
demoura  entière  ou  peu  endommagée,  Les  ennemys  avoyent  auûimys 
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par  leurs  tranchées  dedans  la  folle  troys  grottes  bombardes ,  dont  lune 
tiroyt  la  pierre  de  unze  palmes  de  grotteur ,  6c  defdi&es  pièces  bâtirent 
le  bollouard  6c  muraille  Defpaigne  ,  en  forte  quils  feirent  brefche  & 
levèrent  les  defîenfes  dudift  bollouard ,  6c  par  la  terre  6c  pierres  tum- 
bees  dedans  la  foffe  ils  pouvoyent  monter  fur  le  terreplam  de  la  mu¬ 
raille  de  la  ville. 

A  la  pofte  de  Provence  feirent  le  femblable  mettant  au  bort  du  fof¬ 
fe  troys  groffespieces ,  donc  lune tyroit  la  pierre  commelautre  fufdi&e, 
6c  en  peu  de  temps  pareillement  feirent  brefche ,  nonobflant  cela  Ion 
renforcoit  toufiours  les  repaires  6c  deffences  audit  Bollouard  le  mieulx 
quon  povoit,  mais  laffidue  baterie  rompoit  tout  ce  que  Ion  pouvoir 
reparer.  Alors  le  trefprudent  Seigneur  Grand -M attire  adverty  de  la 
grande  baterie  contre  la  pofte  Dangletere  partit  de  la  viftoire  ou  il 
eftoit  loge  6c  fen  vint  a  la  porte  nommee  faind  Anaftace  ,6c  logea 
foubs  ladide  muraille  Dangleterre  ou  fe  faifoit  la  baterie.  Ledit  Sei¬ 
gneur  arrive  la ,  feift  quatre  cappitaines  des  plus  anciens  de  fon  fe- 
cours.  Ceftaflavoir  frere  Diego  de  Laigle,  frere  Jehan  de  Bonneval . 
frere  Baptifte  de  Villargut  :  &  frere  François  de  Teilles,  &  a  chafcun 
de  eulx  donna  dix  Chevaliers  ,  lefquels  Cappitaines  6c  ChevaÜers 
eftoyent  jour  6c  nuyt  par  gardes  audit  Bollouard  Dangleterre  pour 
renfort  6c  fecours  dudit  lieu  oultre  les  gens  ordinaires ,  6c  eft  à  noter 
que  fi  lartilierie  des  ennemys  tyroit  fouvent  contre  nous,  lartillerie  de 
la  ville  ne  dormoit  pas,  mais  incettamment  tyroit  par  tout  contre  les 
mantellefs  des  ennemys  6c  en  rompoit  beaucoup.  Toutesfois  comme 
il  a  efte  dit  la  nuyt  ils  en  dreffoyent  dautres  ,  car  ils  avoyent  tout  ce 
que  leur  faifoit  befoing.  Ung  jour  entre  les  aultres  nos  canoniers  ty~ 
rerent  dune  coulouvrme  contre  ung  des  mantelets  qui  batoit  la  mu¬ 
raille  Dangleterre  6c  rompirent  ledit  mantelet ,  puys  donna  fur  une 
des  pièces  6c  tua  cinq  ou  f  x  hommes ,  6c  emporta  les  deux  jambes  du 
m  attire  de  lartillerie,  lequel  incontinent  apres  mourut,  dequoy  le  grand 
Turcq  fut  fort  mal  content.  Et  dit  que  il  euft  mieulx  ayme  avoir  per¬ 
du  un  de  fes  Bafchas  que  ledit  Maiftre.  Les  jours  paravant  aufli  de 
noftre  colle  avoit  efte  tue  dung  coup  de  bombarde  Koftam  maiflrer 
bombardier  de  la  religion  luy  eftant  a  la  pofte  Defpaigne  faifant  fon 
office.  Semblablement  fut  tue  le  Cappitaine  de  la  pofte  Defpaigne 
deffus  nomme ,  frere  Jehan  de  Barbaran,  6c  en  fon  lieu  fut  mys  cappi¬ 
taine  frere  Jehan  de  Homedes  Arragonnoys  ,  lequel  lift  fort  bien  fon 
debvoir  en  ladi&e  charge,  mais  bien  toft  apres  il  perdit  ung  oeil  dung 
coup  defeouppette  ,  6clayffa  iadi&e  cappitainerie  pour  ce  quil  eftoit 
blette. 

Apreseft  de  feavoir  autti  quil  y  avoit  dixfept  mantelets  attitrés  con¬ 
tre  le  terreplain  Dytalie,  6c  audit  lieu  par  laflidue  baterie  les  ennemys 
feyrent  brefche.  Et  par  la  terre  6c  pierres  tumbees  dedans  le  foffe  pou» 
voyent  monter  fur  ledit  terreplain. 

Durant  ces  bateries  le  quatorziefme  jour  Daouft  ung  coup  dartille- 
rie  des  tranchées  Dytalie  fut  tyre  :  6c  donna  par  la  poupe  de  la  caiv 
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raque  Genevoyfe  qui  eftoit  dedans  le  port  Surgie  ,  6c  pour  eflre  aul- 
cunement  chargée  6c  mal  fecourue  ledit  navire  alla  a  fous ,  6c  depuis  na 
fervi. 

Le  dix-neufiefme  dudit  moys  le  eappitaine  frere  Gabriel  ordonna 
faire  une  faillye  fur  les  ennemys  qui  belongnoyent  aux  tranchées  con¬ 
tre  la  pofteDytalye  pour  deftourber  toufiourslœuvre,  6cfaillyrent  cent 
compaignons  de  guerre  ou  plus  ilefquels  conduyfoit  frere  Bartholo- 
spe  Cecilien  ,  6cung  meftire  Benedido  quavoit  amene  avec  luy  ledit 
eappitaine  frere  Gabriel,  6c  paflansparla  foiTe  de ladifte polie  allèrent 
droit  aux  tranchées ,  6c  donnèrent  lur  les  ennemys,  lefquelsfe  mifrent 
en  fuyte,  6c  nos  gens  prindrent  ung  Turcq  en  vie  ,  6c  apportèrent  la 
telle  dung  aultre,  6c  fur  cela  fe  retirèrent,  car  en  ung  moment  grand 
quantité  de  Turcqs  a  grand  preTfe  vindrent  au  feoours  des  aultres ,  6c 
prindrent  ung  jeune  homme  des  noftres  lequel  ilstuerent  incontinent, 
toutesfoys  en  venant  a  travers  les  jardins ,  6c  fen  retournant  lartillerie 
de  la  ville  les  trouva  aux  defeouvert ,  6c  en  tua  bonne  quantité. 

Item  elt  a  noter  que  le  vingtroiliefme  dudit  moys  lalarme  fonna  a 
la  polie  Dauvergne  ,  6c  les  gens  alians  veoir  que  celloit  trouvèrent 
parles  chemins  plufieurs  Turcqs  efclaux  de  la  ville  qui  venoient  de 
bsfogner  de  ladide  polie  6c  dailleurs.  Et  a  donc  quelscuns  des  nollres 
commença  a  frapper  fur  lefdits  efclaux  par  fantaifie  6c  fans  feavoir 
pourquoy ,  6c  en  defpecherent  cent  au  lîx  vingts  ,  lefquels  eltoient 
de  plufieurs  Seigneurs  Commandeurs  6c  Chevaliers  6c  marchans  de  la 
ville  :  laquelle  folye  tourna  en  noltre  dommaige ,  car  lefdits  efclaux 
fervoyent  bien ,  6c  furent  bien  trouvez  a  dire  aux  derrières  grans  affaires 
comme  fera  touche  apres. 

Le  vingtquatriefme  arriva  de  nuyt  avec  une  barque  frere  Mery 
Defreaux  qui  elloit  aile  en  France  par  commandement  du  trefilîultre 
Seigneur  les  jours  paravant  ,  6c  vindrent  avec  luy  troys  ou  quatre 
jeuines  compaignons  pour  fe  trouver  en  li  bonne  affaire. 

Le  trelilluilre  Seigneur  Grand-Maiftre  voyant  fa  ville  ainli  battue 
6c  les  brefehes  faides  en  troys  lieux  feill  compte  que  les  ennemys  ne 
tarderoyent  gueres  de  donner  affault.  Et  pource  depefeha  ung  brff 
gantin pour  faire  avancer  le  fecours  de  Naples  6c  de  Provence  ,  6c  man¬ 
da  fur  ledit  brigantin  frere  Anthoyne  de  Boylis  pour  aller  a  Naples  6c 
a  Rome.  Et  Nicolas  Huffonfon  iecretaire  pour  aller  eh  Provence  6c 
de  la  en  court ,  6c  partyrent  les  fufdids  le  vingthuytiefme  Daouff .  Et 
pource  que  deffus  a  elle  dit  que  ledit  Seigneur  Grand-Maiffre  man- 
doyt  efpies  au  camp  des  ennemys  pour  feavoir  6c  entendre  ce  quils 
faifoyent  6c  difoyent  lung  de  ceulx  a. qui  ledit  Seigneur  fe  doit ,  eftoyr 
aile  dehors  félon  quil  avoit  accouftume  ,  toutesfoys  il  ne  retourna  plus, 
6c  fut  dit  que  ledit  efpion  avoit  elle  cogneu  6c  prins  aultres  difoi'ent 
quil  fen  eftoit  fouy  en  iille  pour  fe  retirer  a  quelque  une  de  nos  pla¬ 
ces  ,  comme  Ferraclo  ou  Lindo.  Quoy  quil  en  fuit  ledit  Seigneur  touf- 
jours  travaillant  de  feavoir  les  affaires  des  ennemis  feift  armer  ung 
“jbrigantin  fus  .lequel  il  manda  ung  grec  nomme  Yaffüly  Carpatio  ,  qui 
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fcavoyt  bien  parler  la  langue  Turquefque,  6c  fen  alla  furgir  a  huyt 
mille  loing  de  la  ville,  a  un  lieu  dit  la  Fofife  ,  ouvint  furgir  larmee  au 
commencement  du  fiege  pour  elîayer  de  prendre  quelque  Turcq  a  la 
marine.  Et  arrive  quil  fut  près  de  terre  ,  les  Turcqs  repofant  près  du 
bord  de  la  mer  pour  la  frefcheur ,  car  ceftoit  au  moys  Daoult  apper- 
ceurent  le  brigantin  ,  ledit  Carpathio  voyant  quil  eiloit  découvert  & 
apperceu,  6c  quil  ny  avoitremede  de  mettre  fon  embufche  en  terre  pour 
faire  fon  entreprinle,  comme  rufe  6c  expert  au  meftier  &  non  voulant 
retourner  fans  rien  faire  ,  fadvifa  dung  expédient  6c  commença  a 
crier  à  haulte  voix  aux  Turcqs  qui  elloient  en  terre.  Etf  leur  dift  que 
le  cappitaine  de  larmee  les  demandoit.  Adonc  douze  dentre-eulx 
fans  dire  ne  refpondre  aultre  chofe,  6c  ne  penfant  plus  avant  en  aultre 
malice  ,  entrèrent  dedans  ledit  brigantin  ,  6c  furent  amenez  dedans  le 
port  qui  fut  un  grand  ligne  dobeilfance.  Lung  des  douze  voyant  la 
tromperie6c  quil  eiloit  entre  les  mains  de  fes  ennemys  tyraung  coulteau 
quil  avoit,  6c  en  donna  à  la  cuilfe  dudit  Carpâthio ,  lequel  incontinent 
print  fon  efpee  6c  coupa  la  telle  de  celluy  qui  lavoit  bielle  6c  la  porta 
au  trelillultre  Seigneur  Grand-Maillre  ,  6c  quant  ôc  quant  luy  prefenta 
les  unze  qui  eftoient  en  vie  ,  ledit  Seigneur  luy  donna  fon  breuvage  , 
car  il  lavoit  bien  gaigne  ayant  bien  joue  fon  perfonnaige. 

Mais  pour  revenir  au  faid  des  bateries  :  ledit  cappitaine  Gabriel  di¬ 
ligent  ôc  expert  de  donner  les  remedes  la  ou  eiloit  de  befoing  incon¬ 
tinent  feilt  faire  les  traverfes  ôc  repaires  fur  la  muraille  aux  lieux  ou  il 
y  avoit  brefche  ,  ôc  aufdides  traverfes  feilt  medre  grolfe  artillerie  6c 
menue ,  laquelle  non  feullement  tyroit  a  la  brefche  ,  mais  aulli  vers 
les  tranchées,  6c  defdides  traverfes  Ion  faifoit  journellement  grand 
meurtre  de  gens ,  6c  oultre  ces  traverfes  ledit  cappitaine  feilt  mettre  de 
menue  artillerie ,  comme  hacquebutes,  efcoupettes  fus  certaines  mai- 
fons  de  la  ville  qui  eftoient  au  fronc  de  la  brefche  Defpaigne  6c  aulli 
de  Provence  avec  quelques  repaires ,  6c  defdides  maifons  nos  gens  fei- 
rent  grand  meurtre  des  ennemys  aux  alfaulx. 

Apres  efl  alfa  voir  que  oultre  les  fufdids  mantellets  qui  tyroient  con¬ 
tre  la  muraille  Defpaigne  6c  Dangleterre  il  y  avoit  deux  mantellets  en 
ung  hault  vers  le  chemin  du  jardin  de  Maulpas  ,  loubs  lefquels  man¬ 
tellets  il  y  avoit  certains  doubles  canons  lefquels  tyroient  contre  nos 
repaires  6c  traverfes  de  la  muraille ,  6c  auiTi  tyroient  dedans  la  ville  a 
coups  perdus  pour  faire  meurtre  de  gens ,  toutesfoys  grâces  a  dieu,  ils 
ne  feirent  pas  grand  mal  finon  aux  maifons. 

Apres. ces  grandes  6c  horribles  bateries  faides  6c  quil  y  avoit  che¬ 
min  de  povoir  monter  fur  la  muraille  6c  venir  aux  mains  avec  nous , 
les  ennemys  pour  traverfer  plus  feurement  6c  a  couvert  de  leurs  tran¬ 
chées  a  la  terre  tombée  de  la  brefche  fans  ellre  batus  par  les  flans , 
getterent  grand  quantité  de  terre  dedans  nos  foffez  par  les  pertuys  quils 
avoient  faids  au  mur  du  foffe  en  dehors  affin  que  de  ladide  terre  ils 
fuffent  couvers  de  lartillerie  du  BoUouard  Dauvergne  ,  6c  aufft  conti¬ 
nuèrent  de  battreleJBoliouard  Defpaigne  pour  luy  lever  fes  deffences 
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&  repaires  que  journellement  Ion  reftauroit  le  mieulx  quon  povoir. 
A  la  fin  ils  rompirent  tout  &  demeurèrent  feullement  quelques  cano- 
niers  dabas  à  la  myne  dudit  Bollouard  ,  lefquels  peu  ou  riens  leur  por¬ 
tèrent  dommage,  &  delibererent  de  donner  ung  affault  par  ladide  bref- 
che  Defpaigne.  Et  vêla  quant  aux  faits  des  batteries  defquelles  je  ne 
dis  pas  la  tierce  partie  pource  que  ceft  chofe  increable  qui  ne  lauroit 
veu  ,  car  tel  jour  eftoit  que  les  ennemys  tyroienttant  de  groffes  bom¬ 
bardes  afïifes  au  bord  du  foffe  que  des  aultres  pièces ,  eftans  foubs  les 
mantellets~contre  ladicle  muraille  Dangleterre  &  Defpaigne  deux  cens 
foyxante  coups  &  plus  ,  8c  croy  fermement  que  depuys  que  le  monde 
eff  créé ,  telle  artillerie  ne  fi  furieufe  ny  en  li  grande  quantité  ne  fut 
tyree  contre  ville  comme  a  efle  contre  Rhodes  en  ce  fiege  ,  parquoy 
neft  de  merveilles  fi  les  murailles  ont  efte  mifes  a  bas  8c  fi  les  ennemys 
ont  fait  brefche  en  tant  de  lieu.  Et  pource  que  deffus  a  efte  dit  que 
la  plufgrande  efperance  que  les  ennemys  euffent  davoir  la  ville  de 
Rhodes,  efloitpar  mynes  ,  avant  que  entrer  aux  affaulx.  Apres  avoir 
parle  des  bateries  je  parleray  des  mynes  qui  ont  efte  faides ,  lefquel- 
les  eftoient  en  fi  grande  quantité  8c  en  tant  de  lieux  que  des  fix  parts 
delà  ville  les  cinq  comme  lonprefume  eftoient  mynees.  Et  félon  le 
compte  que  ont  fait  aulcunes  perfonnes ,  il  y  en  avoit  cinquante  qua¬ 
tre  ,  les  aultres  difent  quarante-cinq ,  aulcuns  trente-huyt  ou  quarante. 
Toutesfoys  grâces  a  Dieu  la  plûpart  neft  venue  en  efted  a  loccafion 
des  entremynes  que  ordonna  ledit  cappitaine  Gabriel ,  car  il  feift  faire 
une  tranchée  foubs  terre  commençant  au  Bollouard  Dauvergne  allant 
a  lentour  dudit  Bollouard,  &  de  la  alloit  vers  la  muraille  Dallemaigne. 
Et  de  lautre  cofte  jufques  au  Bollouard  Dangleterre  8c  du  Bollouard 
de  Coquino  jufques  au  Bollouard  que  fift  monfieur  de  Careto  a  la 
pofte  Dytalye ,  enforte  que  la  plufgrand  partye  des  mynes  des  enne¬ 
mys  venoient  faffronter  a  ces  tranchées  8c  toufiours  on  leur  alloit  au 
devant  quant  on  les  fentoit,  8c  furent  rencontrées  beaucoup  &  rompues 
par  nos  gens. 

La  première  myne  que  feirent  nos  ennemys  qui  fut  rencontrée  fut 
une  qui  eftoit  commencée  auprès  dune  Eglife  nommee  faind  Jehan 
de  la  Fontaine  ,  8c  venoit  refpondre  au  foffe  de  Provence,  laquelle 
eftoit  défia  a  demy  le  foffe,  6c  futfentue  par  nos  gens  qui  eftoient  aux 
efcoutes  le  vingt- fixiefme  jour  Daouft.  A  donc  ledit  cappitaine  Gabriel 
alla  en  perfonne  dedans  la  tranchée ,  &  quant  il  fentit  les  ennemis  eftre 
près ,  il  feift  ouverture  8c  avec  trompes  de  feu  &  barrils  de  pouldre 
quil  mift  luy  mefmesau  pertuys,  la  plufpart  des  ennemys  furent  brûliez 
ou  eftouffez ,  les  aultres  fe  faulverent  :  8c  fut  veue  de  la  ville  la  fumee 
fortir  du  cofte  quils  avoient  commencée  ladide  myne  ,  nos  gens  prin- 
dfent  les  pâlies  8c  picquons  des  ennemys.  Et  fi  ces  tranchées  couver¬ 
tes  euffent  efte  faides  des  le  commencement,  beaucoup  de  leurs  mynes 
neuffent  pas  eu  leffed  quils  ont  eu  ,  mais  Ion  fe  fioit  aux  premières 
tranchées  qui  eftoient  faides  dedans  le  foffe  parfonds  jufques  aleaue, 
8c  aufti  a  certains  puys  quon  feift  au  commencement  que  larmee  vint. 
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mais  la  terre  que  les  ennemys  gettoient  jour  &  nuyt  par  leurs  tranchées 
dedans  le  folle  combloit  lefdi&es  tranchées  &  puys.  Adonc  le  cap- 
pitaine  Gabriel  ordonna  les  tranchées  Jfoubs  terre ,  lefquelles  proufii- 
terent  allez. 

Et  pour  parler  des  mynes  que  ont  eu  effeft ,  &  ont  endommage  la 
ville  ,  avant  que  lefdi&es  tranchées  fuflent  parachevées.  Eft  de  fca- 
voir  que  le  quatriefme  jour  de  Septembre  environ  quatre  heures  apres 
midy  les  ennemys  meifrent  le  feu  a  une  myne  ioubs  le  Bollouard 
Dangleterre  ,  qui  fut  li  furieux  que  la  plufpart  de  la  ville  en  trembla  , 
de  abbatit  environ  lix  toiles  de  muraille  a  la  bande  du  midy,  de  par  la 
terre  de  pierres  qui  tumberent  au  folTe  ,  les  ennemys  vindrent  fur  le 
Bollouard,  déportèrent  fept  enfeignes,  de  neult  elfe  ung  repaire  de 
traverfe  que  feift  faire  le  cappitaine  Gabriel  audit  Bollouard ,  la  nuyt 
devant  que  les  ennemys  meiflent  le  feu  a  celte  myne  a  lendroit  ou  elle 
eltoit  faicte.  Abatue  que  fuit  la  muraille  ,  ils  entroient  dedans  le  Bol¬ 
louard  fans  trouver  riens  au  devant ,  linon  nos  gens  a  defeouvert  , 
mais  ledit  repaire  fut  fi  bien  &  a  propos  ordonne  ,  quil  ny  avoit  quen- 
viron  quatre  pieds  a  dire  dudit  repaire  a  la  rompure  que  feift:  la  myne 
au  Bollouard.  Et  fe  peult  dire  que  fans  ce  repaire  ,  ledit  Bollouard 
eltoit  perdu  ,  de  par  confequent  la  ville ,  pour  ce  que  les  efeoupetiers 
qui  eltoient  au  bord  du  folle  dedans  les  tranchées  euffent  tuez  nos 
gens  qui  le  fuflent  trouvez  fur  le  Bollouard  pour  eltre  tous  defeou- 
verts.  Parquoy  moyennant  layde  de  Dieu  ,  &  ledit  repaire  le  Bol¬ 
louard  fut  l'aulve  ,  nonobltant  cela  les  ennemys  combatirent  fort  de 
ferme  avec  nos  gens  main  a  main  avec  picques  de  lances  de  feu  , 
coups  de  traid  de  defeoupetes  dung  coite  de  daultre  eltoyent  lî  ef- 
poix  comme  pluye.  Et  en  cette  mellee  de  combat  eltoit  ledit  cappi¬ 
taine  Gabriel ,  de  le  Seigneur  de  faind  Gilles  fayfans  tous  deux  bien 
leur  debvoir. 

Adoncques  le  tres-illultre  Seigneur*  Grand-Mailtre  qui  eltoit  venu 
comme  a  elte  dit  au  fecours  dudit  Bollouard  marcha  avec  lenfeigne 
du  crucifix  :  de  le  Bailly  de  la  Moree  ,  de  aultres  Chevaliers ,  de  gens 
de  fon  fecours  avec  luy  ,  de  fecourut  ledit  Bollouard  ,  de  apres  avoir 
combatu  lefpace  de  deux  bonnes  heures  les  ennemys  repulfez  de  ba- 
tus  dartillerie  de  plufieurs  parts ,  fe  retirèrent  aux  tranchées  avec  perte 
honte ,  de  dommaige.  Et  fut  la  première  vidoire  que  noltre  Seigneur 
nous  donna ,  de  y  demeurèrent  des  ennemys  environ  deux  mille ,  fé¬ 
lon  quil  nous  fut  rapporte  du  camp.  De  noltre  coite  cedit  jour  mou¬ 
rurent  douze  ou  quinze  perfonnes  tant  Chevaliers  que  gens  de  la 
ville  ,  de  quinze  ou  vingt  aultres  furent  blelfez.  Et  entre  les  aul¬ 
tres  fut  féru  en  lœil  dung  coup  de  flefehe  le  capitayne  des  galleres 
frere  Michel  Dargillemont  ,  lequel  eltoit  avec  les  gens  de  fa  gal- 
1ère  cappitaine  de  fecours  audit  Bollouard.  Pareillement  audit  com¬ 
bat  fut  blelfe  dung  coup  de  hacquebute  frere  Henry  Manfelle  ,  qui 
portoit  lenfeigne  dudit  Grand-Mailtre,  lequel ainli  blelfe  tumba  com¬ 
me  mort ,  de  adonc  frere  Joachin  de  Çluys  dit  Briande  ,  de  la  langue 
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de  France  print  ladite  enfeigne,  6c  de  la  en  avant  la  porta.  Ledit  frere 
Henry  apres  avoir  elle  malade  ung  moys  ou  plus  mourut  a  loccafion 
de  fa  playe.  Ledit  jour  de  ce  combat  palfa  de  ce  monde  en  lautre 
frere  Gabriel  de  Pommerols  Lieutenant  dudit  Seigneur  Grand-Mai- 
ftre  j  lequel  les  jours  paravant  eftoit  tumbe  de  fon  hault  en  allant  veoir 
les  tranchées  des  foffez,  6c  fe  blelfa  en  fa  perfonne  :  6c  pour  non  eftre 
bien  penfe  fut  furprins  dune  fiebvre  de  quoy  il  mourut. 

Le  fixiefme  dudit  moys ,  le  cappitaine  Gabriel  rencontra  une  myne 
desennemys  j  a  laquelle  il  meilt  le  feuparlacontremyne,  6c  fe  retirèrent 
les  ennemys ,  toutesfoys  il  fut  trouve  ung  Turcq  etoulfe  dedans  la 
myne,  6c  quelque  jour  paravant  ledid  capitaine  avoit  rencontre  deux 
aultres  mynes ,  6c  les  avoit  rompues. 

Apres  eft  de  fcavoir  que  le  neufiefme  jour  dudit  moys  afept  heures 
au  matin,  les  ennemys  donnèrent  feu  a  deux  mynes  ,  lune  a  la  polie 
de  Provence  qui  neult  point  dehaid  ,  nonoilant  ils  vindrent  alabref- 
che  ,  6c  combatirent  avec  nos  gens.  Laultre  myne  fut  au  Bollouard 
Dangleterre  ,  laquelle  abbatit  unetoyfe  ou  plus  de  muraille  dudit  Bol¬ 
louard  ,  auprès  de  la  ou  la  première  myne  avoit  rompu  lautre  murail¬ 
le.  La  myne  fut  11  furieufe  :  quil  fembla  que  le  Bollouard  allait  en 
bas,  8c  fenfouyrenh quafi  tous  les  gens  qui elloient  dedans.  Et  quant 
celluy  qui  portoit  Icnleigne  de  la  religion  entra  dedans  le  Bollouard, 
les  ennemys  elloient  a  la  brefche  près  des  repaires ,  mais  incontinent 
quils  apperceurent  ladide  enfeigne ,  qui  elt  la  Croix  blanche  ,  com¬ 
me  gens  perdus  8c  demy  morts  fe  meirent  en  fuyte.  Et  adonc  lartille- 
xiedu  Bollouard  du  Coquifno,  8c  daultres  lieux  les  rencontra,  &  en 
tua  grande  quantité ,  toutesfoys  les  capitaines  les  feirent  retourner 
avecques  grands  coups  defpees  &  de  cimiterres.  Et  remontèrent  en 
hault  le  long  de  la  terre  tumbee  ,  6c  plantèrent  neuf  enfeignes  joir 
gnant  des  repaires.. 

Alors  fut  combatu  vifvement  avec  picques  6c  lances  de  feu  ,  6c  ef- 
couppeterie  dune  part  6c  daultre  lefpace  de  trois  heures,  mais  a  la  fin 
les  ennemys  eftans  battus  de  toutes  parts  de  grolfe  artillerie  6c  menue 
retournèrent  en  leurs  tranchées ,  6c  defdides  enfeignes  ,  lune  fut  gaf- 
gnee  par  nos  gens,  6c  ne  futpoffible  den  avoir  dautres.  Car  inconti¬ 
nent  qung  homme  montoit  fur  les  repaires ,  il  eltoyt  depefche  de  lef- 
couppeterie  des  tranchées  ,  qui  tyroyt  par  les  pertuysfaits  au  mur  du 
folle  ,  comme  a  elle  dit. 

En  ceft  alfault  mourut  des  ennemys  deux  ou  trois  mille  ,  6c  trois 
perfonnes  dapparence  :  lefquels  eftoient  elfendus  morts  dedans  le  folfe 
avec  belles  jubés  6c  riches,  8c  nous  fut  rapporte  du  camp  que  celtoient 
trois  Seniacsbeys  ,  qui  vault  a  dire  Senefchaux  de  provinces,  6c  de 
noftre  code  demeurèrent  en  ce  combat  environ*  trente  hommes.  Aulîi 
furent  blelfez  aulcuns  Chevaliers  ,  entre  les  aultres  le  Commandeur 
de  lartillerie  frere  Guyot  de  Marfilhac ,  6c  le  Chevalier  Briande  delfus 
nomme  qui  portoit  lenfeigne  dudid  Seigneur  Grand-Maidre  perdit 
loeil  dung  coup  defcouppette,  Ladide  enfeigne  fut  donnée  a  porter  a. 
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frere  Mery  des  royaulx  de  lalangue  Dauvergne.  Pareillement  fut  bleiïe 
frere  Marino  Farfan  capitaine  de  fecours  a  la  polie  de  Provence  ,  6c 
aultres  Chevaliers  non  ayant  charge ,  6c  gens  de  la  ville  auiïi. 

Le  dix-feptiefme  dudit  moys  environ  midy  retournèrent  les  ennemys 
donner  ung  aultre  alfault  au  Bollouard  Dangleterré  parle  lieu  accou- 
ftume  :  fans  mettre  feu  a  mine,  6c  de  rechief  portèrent  cinq  enfeignes. 
auprès  des  repaires ,  6c  alors  fut  combatu  roydement  dune  part  6c 
daultre  ,  6c  furent  gaignees  deux  enfeignes  :  dont  lune  gaigna  frere 
Chrillofle  Valdener ,  Caltellain  de  Rhodes  pour  lors.  Lt  apres  avoir 
longuement  combattu  dung  colle  6c  daultre ,  les  ennemis  voyant  qu'ils 
ne  gaignoient  que  les  coups  fen  fouyrent  en  leurs  tranchées,  non  pas 
fans  grand  meurtre  des  noltres  :  auiïi  aulcuns  y  en  eut  de  tuez  6c  blefl'ez, 
entre  les  aultres  monfieur  de  laind  Gilles,  frere  Preian  eut  ung  coup 
defcouppette  au  col:  6c  pafla  doultre  enoultre,  6c  fut  en  dangiende  la 
perfonne  ,  mais  grâces  a  dieu  il  en  guérit.  Cemefme  jour  auiïi  fut  tue 
dung  coup  defcouppette  des  tranchées  le  Seigneur  Tncoplier,  frere  Je¬ 
han  Boug,  deiïus  nomme  Capitaine  de  fecours  de  la.  polie  Dangle- 
terre  6c  Defpaigne.  Ledit  jour  6c  a  la  mefme  heure  dudit  combat,  les 
ennemys  mifrent  le  feu  a  deux  mynes ,  celtaiïavoir  a  la  polie  Defpai- 
gne  lune,  6c  lautre  en  Auvergne  ,  6c  rompirent  deux  toiles  de  muraille 
de  la  Barbacane.  Et  montèrent  a  la  polie  Defpaigne  6c  vindrent  juf- 
ques  aux  repaires  aux  mains  avec  nos  gens  ,  6c  combatirent  longue¬ 
ment.  Mais  la  grande  6c  allidue  artillerie  tirant  des  traverfes  dune  part 
6c  daultre,  6c  lartillerie  menue  des  maifons  qui  elloient  vis  a  vis  de  la 
brefche  :  les  efcamoucha  fi  bien  quil  en  demoura  audit  combat  6c  a 
lautre  Dangleterre  plus  de  trois  mille,  6c  fur  cela  fe  retirèrent  avec 
leuj:  grant  honte  6c  confuûon ,  6c  fut  la  troiliefme  fois  quils  furent  de- 
chaiïez  6c  vaincus  ,  grâces  a  notre  Seigneur  quil  nous  donnoit  la  force 
6c  puiiïance  de  ce  faire ,  car  ils  elloient  mille  contre  ung.  A  ce  com¬ 
bat  moururent  aucuns  Chevaliers.  Entre  les  autres  ung  nomme  Dom 
Philippe  Darreliano  El'paignol ,  lequel  combatit  vaillamment ,  mes 
apres  dung  coup  defcouppette  il  fut  tue,  6c  aultres  perfonnes  delà  ville 
furent  tuez  6c  bleiïez. 

Un  jour  ou  deux  apres  celle  journée  gaignee  la  trahyfon  du  méde¬ 
cin  Juif  (  duquel  a  elle  par  cy-dcvant  parle)  fut  apperceue ,  car  il  fut 
trouve  tirant  une  fléché  au  camp  avec  une  lettre  dequoi  il  fut  accufe, 
6c  mis  a  la  geheine ,  confeiïa  comme  il  eiloit  efpye  ,  6c  quil  avoit 
efcript  cinq  lettres.  Et  par  lune  avoit  parle  des  mortiers ,  advifant  les 
ennemys  quils  nen  tiraiïent  plus ,  dift  auiïi  quil  avoit  efcript  a  Peri- 
bafcha  que  larmee  ne  fen  allat  point  :  car  la  ville  commencoit  a  ve¬ 
nir  a  moins  de  beaucoup  de  chofe  ,  6c  que  a  la  fin  ils  en  viendroient 
a  bout  ,  6c  plufieurs  autres  chofes  confeiïa  dequoy  je  men  déporté 
pour  briefvete.  La  jultice  le  condampna  a  ellre  mis  en  quatre  quar¬ 
tiers ,  ledit  Juif  fe  confeiïa ,  6c  comme  bon  crellien  voulut  finir  fes  jours. .. 

Item  le  xxi  i .  dudit  mois  de  Septembre  les  ennemis  meirent  le  feu  a 
une  myne  au  Bollouard  Dangleterre,  laquelle  ne  feill  point  de  mal,* 
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pour  ce  quelle  print  efpirail  par  les  contremynes  quavoit  fait  le  Capi- 
a  ine  Gabriel.  Et  le  jour  cniuivant  meirent  le  feu  à  deux  mynes ,  lune 
a  la  pofte  Defpaigne  auprès  de  la  batterie  ,  laquelle  neuft  point  def- 
fait  a  loccafion  quelle  eult  aufli  efpirail  :  lautre  fut  auprès  du  Bollouard 
dAuvergne,  &  venoit  celte  myne  refpondre  ioubs  la  Barbacanne  bien 
avant ,  laquelle  fut  li  terrible  quelle  feilt  trembler  toute  la  ville  ,  8c 
feilt  ouvrir  du  hault  en  bas  la  muraille  en  dedans  joignant  du  terre- 
plain  ,  8c  par  dehors  demoura  fayne  &  entière ,  &  neut  autre  mal  Dieu 
mercy  ,  car  ladifte  myne  print  efpirail  par  les  contremynes  ,  &  aufli 
pource  quung  roch  qui  eltoit  foubs  la  Barbacanne  fe  fendit  ,  &  par 
louverture  du  roch  fa  fureur  pafla.  Et  li  ladi&e  myne  neult  eu  eipi- 
railla  muraille  eltoit  en  dangier  daller  du  hault  en  bas.  Et  pour  vray 
félon  qui  nous  fut  rapporte  du  camp  les  ennemys  avoient  plus  grande 
efperance  en  ladide  myne  quen  aucune  des  autres  au  paravant  faides, 
car  ils  elloient  venus  en  gros  nombre  le  jour  devant  aux  tranchées 
prochaines  du  folle  :  penlant  que  pour  ladide  myne  la  muraille  deuil 
aller  a  bas ,  8c  puis  quils  entroient  a  leur  plailir  dedans  la  ville.  Et  de 
fait  mys  que  fut  le  feu  a  la  myne  grant  partie  deulx  entrèrent  dedans 
le  folfe  pour  palfer  oultre  dedans  la  ville  :  lefquels  furent  bien  trou¬ 
vez  de  lartillerie  tirant  par  les  flancs ,  mais  quant  ils  veirent  que  la 
muraille  demoura  entière  furent  fort  esbahys  &  mal  contens.  Les 
Capitaines  alors  delibererent  de  donner  laflault  en  quatre  lieux  pour 
nous  donner  plus  daftaire ,  en  efperance  aufli  dentrer  dedans  la  ville 
par  lung  des  quatre.  Par  quoy  ce  jour  la  8c  toute  la  nuyt  ils  ne  cefle- 
rent  de  tirer  artillerie  contre  la  ville  en  toutes  pars. 

Le  xxi  1 1 1 .  jour  dudit  mois  de  Septembre  ung  peu  avant  jour  les 
ennemys  tirèrent  une  quantité  de  coups  de  bombardes  a  la  brefche 
dEfpaigne  :  aflin  que  la  fumee  defdides  bombardes  les  gardait  deltre 
veus  enpaflantpar  le  folfe  :  8c  ainli  avec  merveilleux  nombre  de  gens 
ils  donnèrent  laflault  audit  lieu.  Pareillement  au  Bollouard  Dangle- 
terre  en  feirent  autant  8c  a  la  brefche  de  Provence  8c  au  terreplain 
Dytalie  tout  a  une  mefme  heure  &  temps.  Et  le  premier  qui  monta  a 
la  brefche  Defpaigne  ce  fut  Lagat ,  celt  a  dire  le  Capitaine  des  genif- 
faires  avec  fa  bande ,  8c  portèrent  trente  ou  quarante  enfeignes  8c  les 
plantèrent  a  la  terre  delà  brefche  ,  puis  combatirent  avec  nos  gens  8c 
montèrent  fur  nos  repaires  8c  vindrent  jufques  aux  traverfes  :  8c  y  eut 
aultre  combat  8c  f  lus  royde  que  les  aultres  paflez ,  car  ce  combat  dura 
environ  lix  heures.  Et  quant  8c  quant  ceft  afl'ault  donne  a  la  brefche 
ung  nombre  de  Turcqs  entra  dedans  le  Bollouard  Defpaigne  &meif- 
rent  deflus  cinq  ou  fix  enfeignes  8c  enchaflerent  nos  gens  8c  en  furent 
Seigneurs  trois  heures  ou  plus.  Toutesfois  il  y  avoit  de  nos  gens  a 
bas  a  la  myne  dudit  Bollouard ,  &  le  voyant  a  demy  perdu  ,  cela  nous 
donna  aulcune  mauvaife  efperance.  Incontinent  les  très  -  illuftre 
Seigneur  Grand- Mailtre  qui  eltoit  au  combat  du  Bollouard  Dangle- 
terre  adverty  des  affaires  qui  efloient  a  la  pofte  Defpaigne  ,  8c  quil 
y  avoit  gros  combat  8c  reftltance  dune  part  8c  dautre  ,  marcha  avec- 
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ques  lenfeigne  du  crucifix ,  6c  laifla  la  charge  du  Bollouard  Dangle- 
terre  entre  les  mains  du  Baillif  de  la  Moree  frere  Mery  Gombault ,  6c 
monta  ledit  Seigneur  fur  la  muraille  Defpaigne.  Alors  le  combat  fe 
renforça  6c  chafcun  meift  la  main  a  la  parte  tant  pour  repoulfer  les 
ennemys  que  pour  recouvrer  le  Bollouard  Defpaigne ,  6c  par  com¬ 
mandement  du  trefprudent  Seigneur ,  je  allis  par  le  dedans  du  forte 
avecques  une  bende  de  gens  pour  le  recouvrer  ,  lefquels  entrèrent 
6c  moy  avecques  eulx  par  la  porte  de  la  myne  dudit  Bollouard  6c 
montèrent  en  hault  ,  mais  il  ny  avoit  que  trois  ou  quatre  Turcqs  , 
car  lartillerie  des  traverfes  de  la  porte  Dauvergne  regardant  droit  au¬ 
dit  Bollouard  :  6c  daultres  lieux  aufii  les  avoient  fi  bien  efcartez  que 
quart  tous  furent  tuez.  Par  ainfi  le  Bollouard  fut  regaigne  ,  6c  avec¬ 
ques  toute  diligence  Ion  y  feift  nouveaulx  repaires.  Pareillement  fu¬ 
rent  repoulfez  de  la  brefche  Defpaigne ,  6c  toutes  leurs  enfeignes  y  de- 
mourerent.  Et  ce  peult  dire  quapres  la  grâce  divine  les  traverfes  dune 
part  6c  daultre  6c  la  menüe  artillerie  qui  droit  de  dertus  les  m allons 
vis  a  vis  de  la  brefche  comme  a  erte  dit ,  aufii  lavenue  6c  prefence  du¬ 
dit  très- illuftre  Seigneur  Grand-Maiftre  nous  donnèrent  la  bataille 
gaignee.  Au  regard  du  meurtre  des  ennemis  que  feirt  lartillerie  du 
Bollouard  Dauvergne  la  quantité  des  mors  dedans  les  fofiez  ertoit  fi 
grande  que  Ion  nappercevoit  ne  veoit  Ion  la  terre  ,  6c  la  puanteur  fut 
fi  grande  6c  fi  horrible  de  fes  maftins  mors  que  Ion  ne  povoit  durer  de¬ 
dans  la  ville  de  fept  ou  huyt  jours  apres.  A  la  fin  ceulx  qui  fe  peurent 
fauver  fe  fauverent  6c  fe  retirèrent  aux  tranchées.  Et  demourale  Sei¬ 
gneur  Grand-Mairtre  victorieux  ,  non  feullement  audit  lieu ,  mais  aux 
autres  trois  combats  lefquels  11e  furent  gueres  moindres  que  celiuy 
Defpaigne.  Il  en  mourut  ce  jour  la  en  ces  quatre  combats  douze  ou 
quinze  mille  ,  6c  le  meurtre  de  ces  faulx  villains  fut  fi  grant  au  terre- 
plain  Dytalie  que  de  leur  fang  la  mer  en  ertoit  rouge.  De  noftre  co¬ 
lle  moururent  deux  cens  hommes  ou  environ  ,  6c  en  furent  blefiez 
cent  cinquante-ungs  6c  aultres,  de  gens  dapparence  6c  ayans  charge, 
frere  François  de  Erenay  Commandeur  de  ia  Romaine  ,  Capitaine  de 
la  nef  de  Rhodes  eftant  du  fecours  au  terreplain  Dytalie  fur  tue  de 
deux  coups  de  hacquebute  ,  qui  fut  ung  gros  dommaige  de  fa  mort , 
car  il  ertoit  homme  très  vertueux  6c  perfonnage  qui  vailoit  aflez.  A 
ce  combat  fut  aufii  blefl'e  dung  coup  defeouppette  a  la  porte  de  Pro¬ 
vence,  frere  Naftazi  de fanda  Camélia,  homme  de  bonicavoir,  ayant 
cent  cinquante  hommes  foubs  lui  du  fecours  du  tres-illuftre  Seigneur 
Grand-Mairtre  comme  a  elle  dit ,  lequel  bien  tort  apres  mourut  du¬ 
dit  coup.  Plufieurs  autres  gens  de  bien  non  ayans  charge  moururent 
en  ces  quatre  afifaulx  ,  lefquels  je  laifie  de  nommer  pour  briefvete.. 
Au  regard  des  blefiez  il  y  en  euft  largement  6c  de  plufieurs  fortes.  Car 
aulcuns  perdirent  yeulx  ,  mains ,  jambes ,  bras.  Entre  les  autres  frères 
Jehan  de  Leroux  dît  autrement  Pardinez  Commandeur  de  Challon  , 
patron  dune  des  galleres  de  la  Religion  ,  eftant  pour  renfort  au  Bol¬ 
louard  Dangleterre  avec  les  gens  eut  le  bras  droit  emporte  dung  coup 
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dartillerie  ,  lequel  premièrement  que  le  frapper  avoit  emporte  neuf 
perfonnes ,  6c  fut  ledit  Chevalier  en  grant  dangier  de  fa  perfonne  , 
toutesfois  a  layde  de  noftre  Seigneur  il  fauva  fa  vie  ,  6c  perdit  ledit 
membre  feullement.  Cedit  jour  femblablement  perdit  ung  doyde  fa 
main  dung  coup  defcouppette  frere  Guillaume  Ouafton  deffus  nom¬ 
me  Cappitaine  de  la  polte  Dangleterre.  Je  diray  auffi  fans  blafme  ny 
reprehenhon  des  lecteurs  de  ce  livre  ,  que  je  fus  bleffe  dung  coup 
defcouppette  en  allant  au  terreplain  Defpaigne ,  8c  ne  le  dis  point  pour 
gloire  ny  pour  me  venter ,  mais  pource  que  la  fortune  voulut  que  je 
eiüTe  quelque  coup  comme  les  aultres.  Allez  dautres  Commandeurs 
8c  Chevaliers  furent  griefvement  navrez  ,  defquels  pour  abréger  je 
laille  les  noms.  Du  colle  des  ennemys  des  gens  de  forte  8c  ayans  char¬ 
ge  furent  tuez  deux  des  principaulx  Cappitaines  des  Genifairesfoubs 
Lagat  qui  eft  chief  &  qui  commande  (es  Genifaires  du  Turcq.  Pa¬ 
reillement  fut  tue  ung  Cappitaine  des  Momelius  qui  eftoit  venules 
jours  palfez  de  Surye  avecques  trois  ou  quatre  mille  Mores  ,  8c  fix 
cens  Momelius.  Daultres  auffi  ayans  plus  petite  charge  furent  tuez 
8c  bleffez,  lefquels  je  laide  compter  a  ceulx  a  qui  le  cas  touche. 

Aux  delfufdits  alfaults  non  feullement  les  hommes  félon  leur  natu¬ 
rel  faifoient  les  armes ,  8c  refiff  oient  aux  ennemis ,  mais  auffi  les  fem¬ 
mes  j  lefquelles  en  bonne  quantité  en  tous  les  lieux  ou  il  y  avoit  com¬ 
bat  ou  affault  fe  trouvoient  par-tout ,  8c  portoient  pierres ,  terre  8c 
eaue  pour  nuire  aux  ennemis ,  portoient  aufïi  pain  6c  vin  ,  6c  aultres 
vivres  pour  fubvenir  6c  raffazier  ceulx  qui  combattoient  dune  grande 
6c  fervente  amour  ,  6c  avec  grand  travail  de  leurs  perfonnes.  Et  y  en 
eut  aulcunes  qui  gettoient  des  pierres  aux  ennemis  dedans  les  foffez  : 
defdid.es  femmes  en  fut  tue  6c  bleffe  bon  nombre. 

Entre  les  aultres  chofes  auffi  dignes  de  mémoire  :  du  faid  des  enne¬ 
mis  notera  ung  chafcun  ,  que  les  ennemis  avant  les  fufdits  affaults  : 
6c  depuis  jufques  a  la  fin  ont  fait  chofe  increable,  finon  a  ceulx  qui 
lont  veu.,  cell  que ,  des  le  premier  jour  6c  heure  qui  commencèrent  a 
tirer  artillerie  contre  la  ville  ,  depuis  nont  ceffe  de  tirer  ,  ou  bombar¬ 
des  groffes  ,  ou  pièces  moyennes  :  ou  mortiers,  aultrement dits  tre- 
bucs ,  ou  efcouppetterie  jour  6c  nuyt ,  ou  de  faper  la  terre ,  de  faire  my- 
nes,  tranchées,  de  conduire  montaignes  de  terre  jufques  au  bord  du 
foffe  fans  laiffer  jamais  heure  ,  ny  demie  ,  ny  quart ,  ny  intervalle  , 
matin  ou  foir,  ou  a  heure  de  manger,  nonobftant  quon  leur  ait  tire 
infinis  coups  dartillerie  pour  les  deftourber  de  loeuvre.  Et  le  plufgrand 
meurtre  de  gens  qui  ait  elle  fait  ,  a  elle  dedans  les  tranchées  en  con- 
.duifant  ceffe  terre:  toutesfois  la  pâlie  ne  fut  jamais  apperceue  avoir 
ceffe  ny  repos ,  car  il  y  avoit  chief  qui  ne  bougeoient  daupres  de  ceulx 
qui  befognoient  continuellement  ,  6c  avec  grans  coups  defpees  les 
faifoient  travailler  jufques  a  crever.  Et  allors  que  lartillerie  leur  fai- 
foit  plufgrand  meurtre  de  gens ,  a  ceffe  heure  la  ils  gettoient  grans 
cris  de  joye ,  6c  en  ung  moment  les  gens  eftoient  changez  :  fans  quon 
peuff  appercevoir  quils  fe  repofaffent  ou  ceffaffent  de  loeuvre.  Les 
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deux  montaignes  quils  feirent  comme  a  elle  ja  touche  ,  efloient  plus 
haultes  beaucoup  que  noltre  muraille,  ny  que  nos  deffenfes  :  en  lorte 
qui  ny  avoit  homme  qui  fe  monltralt  qui  ne  fuit  incontinent  defpeche 
de  lefcouppetterie.  Et  a  toute  heure  il  failloit  trouver  remede  &  faire 
provifions  6c  réparations  contre  leurs  inventions  &  progrets ,  &  neltoit 
poffible  de  fournir  a  tout  6c  par  tout,  tant  pour  laffidue  batterie  ,  la¬ 
quelle  tuoit  &  blelfoit  tous  nos  gens  ,  que  pour  la  neceilite  &  pénurie 
que  nous  avions  des  chofes  neceffaires ,  comme  de  tables  &  boys  pour 
repaires  :  lefquels  dheure  en  heure  elloient  rompus  &  fracalïez ,  6c  de 
jour  en  jour  venoient  a  moins ,  fans  efperance  den  povoir  recou¬ 
vrer. 

Le  grand  Turcq  durant  ce  combat  elloit  en  fon  pavillon  a  ung 
lieu  hault  quil  avoit  fait  faire ,  regardant  le  combat  :  adverty  qui  fut 
que  fes  gens  avoient  elle  ainfi  vivement  repoulfez  :  &  que  la  journée 
elloit  perdue  pour  lui  ,  fut  fort  mal  content  6c  demy  defefpere.  Et 
feilt  appeller  Monltafta  Bafcha  Capitaine  general,  auquel  il  fe  cour¬ 
rouça  amerement.  Et  lui  diffc  que  celloit  luy  qui  lavoit  fait  venir  a 
Rhodes  ,  donnant  a  entendre  quil  prendroit  la  ville  en  quinze  jours 
ou  ung  mois  au  plus  tard.  Et  défia  il  y  avoit  trois  mois  que  fon  ar¬ 
mée  elloit  la ,  &  navoit  encore  rien  fait. 

Apres  ces  parolles  ledit  Seigneur  délibéra  faire  mourir  au  camp  le¬ 
dit  Monltaffa.  Toutesfoys  les  aultres  Bafchas  lui  remonflrerent  quil 
ne  debvoit  point  faire  la  jultice  de  luy  en  terre  de  fes  ennemys ,  car  ce 
feroit  leur  donner  allegrie  &  couraige.  Le  grand  Turcq  oyant  ces 
parolles  modéra  fa  collere  ,  &  depuys  lenvoya  au  Caire ,  pource  qui! 
vint  nouvelles  que  le  Capitaine  dudit  lieu  elloit  mort.  Toutesfoys  il 
ne  partit  pas  li  foubdain.  Et  avant  fon  partement  ledit  Monltaffa  vou¬ 
lut  elfayer  de  faire  quelque  chofe  pour  contentement  du  grand  Turcq, 
tant  pour  honneur  ,  que  pour  faulver  fa  perfonne.  Et  leift  une  mer- 
veilleufe  diligence  de  faire  faire  des  mynes  contre  le  Bollouard  Dan- 
gletêrre  pour  le  mettre  a  bas,  &  en  conclulionil  y  avoit  tant  de  mynes 
&  contrêmynes ,  que  le  Bollouard  elloit  tout  creux  par  delfoubs  :  tou- 
tesfois  la  plulpart  des  mynes  ne  feirent  rien ,  combien  que  les  enne¬ 
mis  meiffent  le  feu  pource  quelles  prenoient  efpirail  par  nos  contre- 
■mynes  :  par  la  bonne  diligence  6c  folicitude  de  frere  Gabriel  du  chief, 
mailtre  dholtel  du  Seigneur  Grand-Maillre ,  lequel  avoit  la  charge 
dudit  affaire  au  Bollouard  Dangleterre  ,  auquel  il  le  elt  fort  bien  por¬ 
te  ,  avec  grand  travail  de  fa  perfonne.  Et  li  na  point  efpargne  fes 
peines.  Auffi  na  il  fait  largent  de  fa  bource  pour  mieulx  faire  befon- 
gner  6c  travailler  les  gens.  Semblablement  aux  mynes  que  les  enne¬ 
mys  faifoient  au  folle  de  la  polie  Dauvergne  ,  6c  contre  le  Bollouard 
de  ladide  polie,  le  Chevalier  de  la  Barge  de  la  langue  Dauvergne  avoir 
la  charge  fur  les  contremynes  :  la  ou  il  feilt  fort  bien  fon  debvoir. 

Les  ennemys  voyant  que  par  mynes  ils  navancoient  rien  ,  6c  ne 
povoient  venir  a  leur  intention  ,  ayans  bien  peu  de  munitions  furent 
en  deliberation  de  lever  leur  camp  6c  feu  aller.  Et  de  fait  aulcuns  y 
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en  eut  qui  emportèrent  leur  cariage  vers  les  navires.  Et  aufïi  quelque 
nombre  de  gens  avecques  leurs  enfeignes  fortirent  de  leurs  tranchées, 
&  allèrent  droit  aux  navires.  Alors  il  fut  efcript  du  camp  comme  les 
Geniffaires  ne  vouloient  plus  combattre,  5c  que  tous  eftoient  délibé¬ 
rez  de  partir ,  referve  aulcuns  Capitaines.  Ung  jour  ou  deux  apres 
ledit  affault  ung  Albanity  de  nos  gens  fenfuit  aux  ennemys ,  5c  leur 
dift  quils  ne  fen  allaffent  point ,  les  advifant  que  la  plufpart  des  gens 
de  guerre  avoient  cite  tuez  ou  blecez  a  ce  dernier  affault ,  5c  leur  difl 
que  fils  euffent  continue  le  combat  ou  que  le  lendemain  ils  en  eufîent 
donne  ung  aultre ,  quils  emportoient  la  ville.  Pareillement  les  faulx 
traiftres  qui  eltoient  dedans  la  ville  efcriprent  lettre  au  camp  don¬ 
nant  advis  aux  ennemys  de  ce  qui  avoit  elle  faidl ,  5c  ce  qui  fe  difoit 
entre  nous  5c  plus  que  de  la  vérité  ,  les  exhortant  quils  ne  fen  deb- 
voient  aller.  Car  en  donnant  ung  ou  deux  aultres  affaulx  ils  pren- 
droient  la  ville.  Et  alors  félon  que  on  trouva  depuis  le  deffufdid  frere 
André  de  Merail  efcript  une  lettre  aux  Bafchas  les  exhortant  de  de¬ 
nt  ourer  ,  5c  leur  difant  que  au  long  aller  la  ville  feroit  a  eulx.  Enten¬ 
dus  que  furent  ces  advis  par  les  Bafchas  5c  Capitaines  du  camp  5c 
fur  tous  les  autres  celluy  dudid  Merail,  delibererent  de  non  partir, 
notifians  a  tous  ceulx  du  camp  les  nouvelles  quils  avoient  eues  de  la 
ville  pour  leur  donner  bon  couraige  5c  vouloir  de  demourer..  Et  com¬ 
mencèrent  de  nouveau  a  tirer  artillerie  plus  fort  que  jamais.  Car  mu¬ 
nirions.  nouvelles  leur  furent  apportées.  A  doncques  Monftaffa  Baf- 
cha  defefpere  quil  ne  povoit  rien  faire  par  mynes  ne  par  batteries ,  ne 
encor  par  affaulx  luy  elfant  preft  de  partir  pour  aller  en  Surye  par 
commandement  du  grand  Turcq ,  avant  fon  partement  voulant  en¬ 
core  effayer  fon  adventure  ,  donna  trois  affaulx  au  Bollouâid  Dan- 
gleterre  trois  jours  de  ranc  :  5c  la  plufpart  des  combatans  eftoien£ 
momellus.  Le  premier  affault  fut  ung  famedy  une  heure  avant  quil 
fut  nuyt.  Lautre  Dimanche  au  matin.  Et  le  tiers  le  lundy  apres  difner. 
Et  ne  fut  combatu  ces  trois  jours  finon  avecques  pierres  5c  fachets 
pleins  de  artifices  de  feu.  Et  en  ces  trois  combats  furent  blecez  beau¬ 
coup  de  nos  gens  defdids  artifices  de  feu ,  &  aufïi  des  coups  de  pierres 
qui  eltoient  efpes  comme  pluye  ou  grefle.  Mais  a  la  parfin  les  enne¬ 
mis  ne  gaignerent  que  les  coups  :  5c  fen  retournèrent  a  leurs  tranchées 
5c  juroient  leur  Mahommet,  que  ledit  Monftaffa  ne  les  feroit  plus  re¬ 
tourner  au  Bollouard  ,  5c  que  ceftoit  grand  follie  a  eulx  de  foy  faire 
tuer  5c  blecer  pour  la  fantaifie  5c  oppiniaffrete  dung  homme.. 

Item  eft  a  noter  que  le  quatriefme  jour  Dodobre  environ  la  minuid, 
les  ennemys  donnèrent  feu  a  une  myne  au  terreplain  Dytalie.  La¬ 
quelle  print  efpirail  du  cofte  mefme  des  ennemys  ,  5c  ne  feit  point  de 
mal  a  la  muraille  ,  mais  tout  le  mal  tumba  fur  eulx ,  5c  en  tua  5c  blefca 
bonne  quantité. 

Le  fixiefme  jour  apres  du  mefme  mois  la  fufte  deffufdid  frere  Jehan 
de  Brefols  qui  avoit  porte  les  deux  Chevaliers  pour  dénoncer  aux 
Erinces  la  venue  de  larmee  devant  Rhodes  arriva  de  nuict  au  port , 
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Sc  dit  comme  Ion  preparoit  fort  les  navires  pour  le  fecours ,  &  que 
preltement  ils  viendr oient ,  qui  donna  grand  allegerie  &  joye  a  tous 
ceulx  de  la  ville.  Car  le  fecours  eltoit  noltre  derniere  efperance  ,  Sc 
a  loppolite  les  ennemis  ne  craignoient  finon  que  nous  fuffions  fe- 
courus.  Toutesfoys  notre  efperance  fut  vaine  comme  Ion  a  veu  de¬ 
puis  ,  Sc  la  joye  fut  bien  toit  convertie  en  douleur.  Car  peu  de  jours 
apres  les  ennemis  prindrent  la  Barbacane  de  la  muraille  Defpaigne  , 
laquelle  Ion  avoitnedoyee  qui  fut  le  commencement  de  noltre  ruyne, 
Sc  fut  prinfe  de  la  forte  que  fera  did  cy-apres. 

Ledit  Monltafta  Bafcha  failly  quil  eull  a  ces  trois  derniers  affaulx 
voyant  fon  malheureux  fort  fen  partit  du  camp  Sc  fen  alla  avec  quin¬ 
ze  ou  vingt  voilles  la  volte  de  Surye.  Party  que  fut  Achmet  Bafcha 
fut  Capitaine  Sc  Chief  de  larmee.  Et  li  aulcuns  fe  efmerveillent  3  com¬ 
me  le  grand  Turcq  bailla  celte  charge  de  Surye  audit  Monltafta ,  veu 
comme  a  elle  dit  quil  eltoit  tant  mal  content  de  luy  Sc  quil  lavoit 
voulu  faire  mourir  ,  je  ne  penfe  autre  raifon  finon  pource  que  fa  fem¬ 
me  eltoit  feur  de  pere  Sc  de  mere  du  grand  Turcq.  Et  pour  cela  il  luy 
portoit  amour ,  Sc  fe  fioit  en  luy  plus  que  aux  aultres  Bafchas.  Et 
pour  doubte  que  le  pays  de  Surye  ne  fe  rebellait ,  il  le  voulut  man¬ 
der  la ,  plus  toit  que  ung  des  aultres.  Achmet  Bafcha  pour  eltre  hom¬ 
me  diligent  Sc  entendu  au  faid  de  la  guerre  plus  que  nuis  des  aultres 
Capitaines  continua  touliours ‘les  batteries  contre  le  B ollouard  Def¬ 
paigne  avecques  greffes  bombardes  qui  eltoient  de  pieca  au  bort  du 
folfe,  affin  que  apres  avoir  le ve  du  tout  les  deftences  du  B  ollouard 
fes  gens  puiflent  paffer  feurement  par  le  folfe  Sc  gaigner  le  pied  de  la 
muraille ,  car  tout  fon  penfement  Sc  efperance  eltoit  en  ce  point  , 
voyant  que  fans  aultre  ouverture  il  ne  povoit  rien  faire.  A  la  lin  par 
lalîidue  batterie  quil  feilt  faire  toutes  les  deftences  du  B  ollouard  fu¬ 
rent  rompues  Sc  brifees  ,  Sc  feullement  demourerent  deux  ou  trois 
canoniers  au  bas  contre  lefquelles  leur  artillerie  ne  povoit  tirer.  Et 
pource  que  les  ennemis  aux  affaulx  palfez  montoient  par  la  terre  ,  Sc 
pierres  tombées  de  la  brefehe  Defpaigne  ,  aulcuns  de  nos  gens  furent 
davis  de  nettoyer  la  Barbacane  Sc  lever  laditte  terre  Sc  pierres  du  folfe, 
affin  quils  ne  puilfent  plus  monter  fus  la  muraille.  Et  fut  regarde  auffi 
que  ladide  terre  pourroit  fervir  a  faire  les  repaires  dedans  la  ville. 
Pour  conclulion  penfant  que  cela  ne  povoit  nuyre,  mais  prouffiter  , 
a  toute  diligence  nuit  Sc  jour  par  mynes  ladide  Barbacane  fut  net¬ 
toyée.  Et  encores  partie  de  la  terre  qui  eltoit  tombée  de  la  brefehe 
dedans  le  folfe  fut  levee  ,  lefquelles  chofes  furent  occafion  de  la  perte 
de  ladide  Barbacane  ,  nonoblfant  cela  a  la  fin  ainfi  quainfi  ils  pre- 
noient.  Car  félon  que  jay  dit  les  deiiences  du  Bollouard  Defpaigne 
eltoient  rompues ,  Sc  les  ennemis  ne  po voient  eltre  battus  linon  dune 
ou  de  deux  canonnières  du  Bollouard  Dauvergne.  Toutesfoys  incon¬ 
tinent  quils  veirent  la  Barbacane  nede  ils  voulurent  par  leurs  tran¬ 
chées  entrer  dedans.  Mais  ils  furent  aulcuns  jours  par  nos  efeouppet- 
teries  empêchez  ,  pource  que  leurs  tranchées  eltoient  defeouvertes. 
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Et  adoncques  ils  les  couvrirent  de  tables ,  6c  feirent  une  myne  davan¬ 
tage  pour  aller  couvers  dedans  laBarbacane ,  6c  pour  fe  garantir  6c 
couvrir  delà  batterie  du  Bollouard  Dauvergne  ils  haulferent  la  terre 
quils  a  voient  gettee  dedans  le  folle  tant  quils  peurent  du  colle  du 
Bollouard  ,  6c  feift  un  mur  allez  efpes  pour  renfort  de  ladide  terre ,  6c 
pour  eltre  affurez  de  tous  les  collez  ils  envoyèrent  une  fiôte  de  gens 
qui  elloupperent  les  cannonnieres  de  bas  dudit  Bollouard  Defpaigne 
qui  eftoient  demourees  entières  comme  jay  dit.  Et  par  ainli  facille- 
ment  6c  fans  paour  de  riens  ils  vindrent  au-deffus  de  leur  intention.  Et 
de  celle  maniéré  furent  Seigneurs  de  la  Barbacane  :  6c  quant  6c  quant 
du  pied  de  la  muraille  ,  qui  fut  une  journée  mal  fortunée  pour  nous 
6c  commencement  de  noitre  perdition.  Gaigne  quils  eurent  ce  ,  point 
ils  ne  dormirent  pas  :  mais  incontinent  6c  en  extreme  diligence  pic- 
querent  ladide  muraille  ,  6c  nous  aultres  penfafmes  aux  remedes. 
Toutesfoys  le  meilleur  6c  plus  expédient  remede  ne  povoit  avoir  ef- 
fed,  pource  que  nous  navions  comme  point  de  gens  de  guerre.  Et 
qui  les  eull  envoyez  pour  getter  les  ennemys  hors  de  la  Barbacane 
cela  ne  povoit  eltre  fans  quil  en  demouraft  grand  partie ,  avec  ce  le 
hazard  de  ne  faire  rien ,  mais  eltre  repouffez.  Parquoy  Ion  voulut 
garder  fi  peu  de  bonnes  gens  quon  avoit  pour  les  derniers  affaires  , 
ayant  efperance  aux  fecours.  Car  aux  affauits  paffez  on  en  avoir  per¬ 
du  bonne  quantité  ou  tuez  ou  bleffez”  6c  des  meilleurs.  Et  fut  advife 
fe  on  pourroit  chaffer  les  ennemis  dudit  lieu  avec  barils  pleins  de 
pouldre  6c  avec  engins  6c  artifices  de  feu ,  ce  qui  fut  fait  ,  6c  de  fait 
ion  en  tua  beaucoup  6c  fe  trouvèrent  bien  eflonnez.  Toutesfois  ce 
nefloit  rien ,  car  la  multitude  6c  quantité  de  gens  de  travail  6c  aultres 
eftoit  fi  grande  quil  ne  challoit  aux  cappitaincs  de  en  prendre  cinq 
cens  ny  mille.  Car  continuellement  ils  les  changeoient  6c  renouvel- 
loient.  Et  pour  fe  garder  du  feu  quon  leur  gettoit  de  la  muraille  ils 
drefferent  de  nuyt  ung  tablat  bien  renforce  le  long  de  la  muraille,  6c 
le  couvrirent  de  cuyr  de  beuf ,  par  ainfi  Ion  ne  leur  peuft  plus  faire  de 
mal  defdides  artifices.  Au  dernier  le  cappitaine  frere  Gabriel  advifa 
quil  ny  avoit  aultre  remede  finon  de  tailler  la  muraille  par  le  dedans 
pour  les  veoir  au  defcouvert ,  6c  puis  les  batre  dartillerie.  Adoncques 
nos  gens  commencèrent  a  tailler  la  muraille,  6c  feirent  des  permis  pour 
tirer  de  leurs  efcouppettes  aux  ennemys  ,  lefquels  auffi  en  feirent  de 
leur  cofle.  Et  par  lefdits  pertuys  nous  tuerent  6c  blefferent  beaucoup 
de  nos  gens ,  6c  nous  a  eulx.  Semblablement  ledit  frere  Gabriel  oj?- 
donna  de  faire  un  repaire  par  dedans,  au  fronc  de  la  ou  les  enne¬ 
mis  tailloient,  6c  les  traverfes  dune  part  6c  daultre  a  trois  eftages  pour 
mettre  nos  efcouppettes.  Et  a  ces  traverfes  il  y  avoit  groffe  artillerie  6c 
moyenne.  Et  furent  ces  traverfes  unechofe  bien  faide  6c  qui  feit  grant 
meurtre  des  ennemis.  Et  a  lune  de  ces  traverfes  eftoit  le  deffufdit  ca¬ 
pitaine  Vénitien  avec  fes  gens  6c  autres  gens  de  la  ville,  6c  fe  portèrent 
tous  fort  bien  aux  affaires  qui  ad  vindrent.  Ledit  repaire  eftoit  de  la 
grandeur  que  les  ennemys  tailloient  la  muraille  6c  davantage.  Et  con> 
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mencoit  a  ung  maffif  que  avoit  fait  faire  le  bon  Seigneur  6c  Grand- 
Maiftre  frere  Mery  Damboyfe  ,  6c  alloit  finir  a  une  eglife  nommée 
faind  Saulveur  laquelle  les  Grecs  appelloient  Ayos  Sotiros.  Les 
Turcqs  donnèrent  nom  a  ce  repaire  la  mendre  :  pource  auil  retirait 
ung  peu  a  la  mendre  de  beftial ,  &  de  ce  lieu  eftoit  cappitaine  frere 
Didier  de  Tollon  deffus  nomme  Bailly  de  Monoafque.  Toutesfois 
le  tres-illuftre  Seigeur  Grand- Maiftre  eftoit  la  continuellement  :  6c  le 
Grand  Prieur  de  France  frere  Pierre  de  Cluys  avecques  luy ,  pource 
quant  a  fa  pofte  il  ny  avoit  nuis  affaires.  Et  le  Bailly  de  Moree  frere 
Mery  Gombault  deffus  nomme  6c  plufieurs  autres  Commandeurs  6c 
Chevaliers  gens  de  bien  délibérez  de  vivre  6c  mourir  tous  a  ladide 
brefche. 

Alors  le  trefprudent  Seigneur  voyant  les  ennemys  tailler  la  muraille 
ne  feilt  aultre  compte  linon  que  en  peu  de  temps  ils  feroient  aux 
mains ,  6c  quils  viendroient  a  plein  pied  combatre  avec  nous.  Et  pour¬ 
ce  manda  fur  ung  brigantin  ledit  frere  Jehan  de  Brefols  pour  faire 
avancer  le  fecours  quon  attendoit  de  Naples.  Et  partit  le  brigantin  le 
dixiefme  Dodobre.  Le  lendemain  unzieime  dudit  moys  le  cappitaine 
frere  Gabriel  allant  6c  venant  inceffamment  en  tous  les  lieux  endom¬ 
magez  pour  pourveoir  a  tout ,  fe  trouva  au  Bollouard  Defpaigne  pour 
regarder  fi  une  traverfe  que  il  avoit  fait  faire  effoit  bien  faide.  Et 
mettant  loeil  par  un  pertuys  pour  regarder  ce  que  povoient  faire  les 
ennemys  vint  un  coup  defcouppette  des  trenchees  qui  lui  creva  loeil  6c 
faillit  la  Ballote  par  derrière  loreille  6c  fut  en  grand  dangier  de  fa  per- 
fonne ,  mais  toutesfois  la  grâce  a  Dieu  il  retourna  en  convalefcence 
apres  avoir  elle  malade  ung  moys  6c  demy  ou  environ.  Sa  maladie 
vint  mal  a  propos  pour  les  grands  affaires  ou  nous  eftions ,  6c  pour 
la  neceffite  quon  avoit  dung  tel  perfonnaige  comme  luy.  Toutes¬ 
fois  le  Seigneur  de  faind  Gille  non  ignorant  du  faid  de  la  guerre  avec 
autres  gens  expers  auffi ,  defquels  ledit  frere  Gabriel  en  avoit  amené 
aucune  partie  feirent  parachever  les  repaires  6ctraverfes  commencées- 
au  droit  de  la  brefche  6c  en  tous  autres  lieux  neceffaires.  Nonobffant 
dheure  en  heure  la  plufpart  effoient  rompus  6c  caffez  par  la  grande  6c 
affidue  batterie  quils  faifoient,  6c  lefcouppetterie  eftoit  celle  qui  faifoit 
plus  de  mal  que  le  furplus.  Car  il  neltoit  jour  quils  ne  tuaffent  ou 
bleffaffent  de  nos  gens  de  travail  quinze  ou  vingt  perfonnes  efclaves  - 
ou  aultres  gens,  . 

Le  douziefme  jour  dudit  mois  Dodobre  les  ennemis  vindrent  deux 
ou  trois  heures  devant  le  jour  pour  prendre  demblee  le  Bollouard^ 
Dangleterre.  Toutesfois  pour  nos  gens  qui  faifoient  bon  guet  furent 
incontinent  repouftez  6c  len  retournèrent  confus.  Ce  même  jour  ils 
meirent  le  feu  a  une  mine  foubs  ledit  Bollouard ,  laquelle  prenant  ef- 
pirail  par  les  contremynes  ne  feift  nul  mal.  Ledit  jour  le  capitaine 
de  la  carraque  Genevoyfe  eftant  a  la  pofte  Defpaigne  eut  un  coup 
defcouppette  a  la  machoere,  6c  la  Ballote  demoura  dedans  fa  machoere 
plus  dung  moys  6c  demy.  Puis  apres  faillit  dehors  de  foimefmes.  Lg: 
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jour  enfuivant  les  ennemys  de  rechief  donnèrent  le  combat  au  Bol- 
louardDangleterre,  &  dura  la  meflee  deux  heures,  mais  a  layde  de  no¬ 
tre  Seigneur,  autant  gaignerent  ils  audit  combat  comme  aux  autres  paf- 
feZ.  Et  y  demourerent  de  leur  colle  plus  de  lîx  cens  perfonnes  félon 
quil  nous  fut  rapporte.  Des  noltres  auffi  y  en  eut  de  tuez  &  bleffez. 

Le  xi  1 1 1.  dudit moys  Dodobre arriva ungpetit brigantin  quivenoit 
de  Candie,  &  edoit  deffus  frere Dondimas  deRaquefins  Chevalier  Ef- 
paignol  &  ung  autre  Valentien  avec  lui.  Et  melfire  Jehan  de  Gefualdo 
nepveu  du  bailly  de  faind  Ellienne  (  duquel  avons  ja  parle  )  vint  avec 
les  autres ,  &  eltoit  homme  de  laage  de  vingt-cinq  ans  &  gaillard  de  fa 
perfonne,  lequel  bientolt  apres  fa  venue  requilt  au  très  -  illullre  Sei¬ 
gneur  Grand-Maidre  lui  faire  donner  la  croix ,  ce  que  ledit  Seigneur 
odroya  :  mais  fon  adventure  ne  le  voulut  pas.  Car  ce  meme  jour  la- 
larme  fonna  a  la  polie  Defpaigne.  Et  lui  dung  bon  vouloir  &  ardent 
couraige  :  voulant  fe  trouver  des  premiers  au  combat.  Non  adverty 
de  la  façon  de  tirer  des  ennemys  de  lefeouppetterie  favanca  &  fe  mou¬ 
dra  foy  confiant  a  ces  armes.  Car  il  elloit  fort  bien  arme  ,  &  en  ung 
mouvement  fut  attaint  par  la  telle  &  tumba  mort ,  qui  fut  ung  grand 
dommaige  de  perdre  ce  jeune  homme  de  fi  b;on  vouloir  ,  &  fi-tolt ,  car 
cedoit  la  première  ou  fécondé  foys  quil  avoit  porte  armes  en  ba¬ 
taille. 

La  nuyt  enfuivant  a  la  fécondé  garde  une  barque  dung  chalteau  dit 
le  Lindo  en  lifle  de  Rhodes  arriva  au  port  :  laquelle  apporta  vingt 
hommes  dudit  lieu  &  quatre  canoniers  qui  venoient  de  Candie  ,  & 
defeendirent  en  une  place  de  lautre  code  nornmee  Monolito,  &  par 
terre  traverferent  audit  Lindo  lefquels  furent  les  biens  venus.  Car  Ion 
avoit  bien  affaire  de  tels  perfonnaiges  pour  la  perte  quon  avoit  fait 
de  plufieurs  aultres  aux  affaults  paffez. 

Le  xvi .  dudit  moys  Dodobre  ,  arriva  au  port  le  brigantin  du  cha¬ 
deau  faind  Pierre ,  &  frere  Robert  de  Roque  Martine  Lieutenant  du 
Capitaine  dudit  chadeau  edoit  dedans ,  &  vint  pour  feavoir  des  nou¬ 
velles  &  en  quels  termes  nous  edions ,  le  tres-illudre  Seigneur  Grand- 
Maidre  voyant  la  neceffite  quil  avoit  de  gens  :  en  efpeciai  de  tels  per¬ 
fonnaiges  que  ledit  lieutenant  de  bonne  difpoiition ,  &de  bon  feavoir 
le  retint,  nonobdant  dix  ou  douze  jours  apres  ,  ledit  Seigneur  le  ren¬ 
voya  avec  deux  brigantins  pour  apporter  des  Chevaliers  &  compai- 
'  gnons  de  la  garnifon  dudit  chadeau  pour  renfort  de  la  ville ,  &  audi 
pour  apporter  monitions ,  car  il  ny  en  avoit  quafi  plus. 

Le  dix-feptiefme  dudit  mois ,  ung  homme  de  la  fude  frere  Baptide 
du  Broc  tua  dung  coup  deicouppette  ungTurcq  perfonne  dapparen- 
ce ,  lequel  edoit  dedans  la  Barbacane  Defpaigne.  Et  faifoit  befon- 
gner  les  gens  de  travail,  8c  mort  qui  fut  lemporterent  aux  tranchées 
avec  grand  rumeur  &  complainte.  Et  nous  fut  rapporte  du  camp  quil 
edoit  parent  du  capitaine  Acrnet  Bafcha,  cy- devant  nomme.  Adonc 
incontinent  une  bonne  quantité  de  Turcqs  vint  dedans  le  folle  pour 
veoir  comme  lautre  avoit  elle  tue  ,  cuydans  que  nos  gens  euffent  fait 
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quelque  faillie  fur  ceulx  qui  tailloient  la  muraille ,  defquels  en  fut  tue 
bonne  quantité  de  noltre  artillerie ,  6c  puis  fe  retirèrent  en  leur  tran¬ 
chées. 

Par  le  grand  nombre  des  gens  de  travail  que  lefdits  ennemys  avoient 
dheure  en  heure  rafrefchis ,  6c  renouveliez ,  en  peu  de  temps  ils  eurent 
taille  la  muraille  6c  appontellee.  Et  le  vingtiefme  jour  Dodobre  :  ils 
meifrent  le  feu  aux  pontals,  cuydant  la  mettre  a  bas  :  toutesfois  ils  ny 
feirent  rien. 

Apres  cela,  voulurent  tirer  ladide  muraille  a  bas  par  groffes  cordes 
avec  organes.  Mais  ung  coup  dartillerie.  qui  fut  tire  dune  tour  de  la 
polie  Dauvergne  :  de  laquelle  eltoit  capitaine  frere  Jehan  de  Four- 
non.  Lequel  feilt  fort  bien  fon  debvoir  durant  le  liege ,  rompit  leurs 
cordes  &  ne  feirent  riens.  A  la  fin  ils  feirent  une  myne  qui  alloit  foubs 
ladide  muraille  rompue.  Et  le  xxi  1 1  jour  dudit  mois  donnèrent  feu 
a  celle  myne ,  peniant  quelle  emmenait  la  muraille  a  terre  ,  mes  la¬ 
dide  mine  ne  fit  aultre  chofe  ,  linon  que  faire  aifoer  la  muraille  en 
pendant  du  colle  des  ennemys  qui  fut  plus  a  leur  defavantaige  que  a 
noltre  dommaige.  Adonc  tirèrent  artillerie  contre  ladide  muraille  9 
quelle  en  peu  de  jours  fut  abbatue.  Et  eurent  chemin  6c  ouverture  den- 
trer  dedans  la  ville.  Neantmoins  ils  ne  elfayerent  de  y  entrer  pour 
lors.  Car  lartilleric  de  nos  repaires  les  battoit  par  fronc ,  6c  aulfi  lartil- 
lerie  affile  aux  deux  moullins  de  la  poite  du  Cofquino.  Celtalfavoir 
ung  bafilique  ,  un  double  canon ,  6c  une  couleuvrine.  Lefquelles  piè¬ 
ces  regardoient  droit  a  la  brefche.  Les  ennemys  voyant  cela  cher¬ 
chèrent  aultre  moyen.  Et  le  meifrent  a  lever  la  terre  qui  eltoit  entre 
les  deux  murailles  en  tirant  vers  Angleterre  dung  colle,  6c  vers  Auver¬ 
gne  de  lautre ,  6c  vouloient  tailler  la  muraille  de  dedans  plus  avant 
que  neltoient  les  repaires  pour  avoir  aultre  entree  dedans  la  ville  :  6c 
evader  nos  repaires.  Adonc  Ion  feit  croiltre  6c  agrandir  nofdids  re¬ 
paires  ,  avec  ce  quon  tailla  la  muraille  du  hault  a  bas  dix  ou  douze 
pieds  en  large,  Affin  que  les  ennemis  ne  puilfent  courir  le  long  de 
noltre  muraille.  Adonc  les  ennemis  feirent  des  permis  a  la  muraille 
de  dedans  par  ou  ils  tuerent  6c  blelferent  beaucoup  de  nos  gens.  Et 
fe  meifrent  a  tirèrent  de  groiTe  artillerie  contre  nos  repaires,  alors  frere 
Boniface  Dallues  patron  de  gallee.  Et  frere  Baptilie  du  Broc  qui  eltoient 
aux  repaires  pour  faire  befongner  les  gens ,  furent  atteinds  dung  coup 
de  bombarde  ,  ledit  Boniface  eut  la  cuilfe  rompue ,  6c  lautre  la  jam-  ' 
be  qui  fut  le  vingtiefme  Dodobre.  La  nuit  dapres  arriva  une  barque 
du  Lindo  laquelle  apporta  douze  compaignons,  6c  amenèrent  avec 
eulx  deux  bons  mailtres  de  faire  mynes  qui  venoient  du  camp  ,  6c  fe- 
floient  retirez  audit  Lindo.  Pareillement  les  ennemis  feirent  des  tren- 
chees  pour  entrer  6c  venir  couvers  jufques  a  nos  repaires.  Ces  cho- 
fes  faides  de  jour  en  jour,  6c  dheure  en  heure  attendions  lalfault  au¬ 
dit  lieu.  Le  tres-illuftre  Seigneur  Grand-Mailtre  comme  a  elle  did  , 
elloit  derrière  les  repaires  avec  fes  Chevaliers  6c  gens  de  fecours  prelî- 
6c  appareille  de  bien  recep  voir  fes  ennemis.  Et  demoura  ledit  Sei- 
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gneur  trente-quatre  jours  a  ladidte  brefche  comptant  depuis  le  jour 
quelle  fut  commencée  jufques  a  la  fin  &  combatant  tous  les  jours  avec 
les  ennemis  en  grand  dangier  de  fa  perfonne.  Car  bien  fouvent  le  bon 
Seigneur  fe  mettoit  plus  avant  que  befoing  neftoit  pour  limportance  de 
la  perfonne.  Mais  il  le  faifoit  pour  donner  cueur  6c  bon  vouloir  a  tous 
fes  gens  de  fe  deffendre.  Et  mourir  pour  la  foy  catholique. 

Les  ennemis  nonobftant  quils  euffent  fi  grand  advantaige  contre 
nous  eftoient  toufiours  par  le  voulloir  divin  en  peur  6c  endoubte,  6c 
notaient  donner  affault,  mais  continuellement  tiroient  artillerie  con¬ 
tre  nofdits  repaires ,  6c  par  trenchees  couvertes  entroient  .avant  de¬ 
dans, lefcouppetterie  navoit  jamais  ceffe  ny  repos  :  enforte  quils  tuoient 
tousnosgens,principallementceulxqui  faifoient  les  repaires.  Et  nous 
mifrent  en  telle  extrémité  queijous  navions  plus  ny  efclaux  ny  aultres 
gens  de  traveil  pour  radreffer  ce  quil  rympoient  jour  6c  nuiét ,  qui  a 
elfe  une  des  principalles  occafions  de  noftre  perdition.  Et  fi  nous 
avions  des  affaires  audit  lieu  ,  il  nen  y  avoit  pas  moyns  a  la  pofte  de 
Provence  6c  au  terreplain  Dytalie.  Car  journellement  ils  donnoient 
affaulx  ou  efcarmouches ,  6c  principalement  audit  terreplain.  Toutes- 
foys  a  layde  de  noftre  Seigneur ,  &  par  la  bonne  conduire  du  capi¬ 
taine  de  feçpurs  dudit  lieu,  le  prieur  de  Navarre  qui  eft  oit  prompt  6c 
diligent  6c  fcavoit  bien  donner  couraige  à  fes  gens  ,  les  ennemys 
avoient  toufiours  du  pire.  Et  furent  repouffez  dudit  terreplain  6c  de  la 
brefche  de  Provence» 

Sur  ces  termes  la  trahifon  de  frere  André  Demerail  fut  apperceue 
le  xxx.  jour  Dodobre  par  la  confeffion  dung  de  fes  ferviteurs  nom¬ 
me  Blafdiez,  lequel  aulcuns  jours  paravant  Ion  avoit  veu  aller  feul  a 
heure  incompétente  :  6c  par  plufieurs  fois  au  Bollouard  Dauvergne 
portant  ung  arc  ,  ou  quelquefois  arbalefte  ,  aulcuns  de  ceulx  de  la 
garde  voyans  tant  dallees  6c  devenues  eurent  fufpition  fur  luy  de  quel¬ 
que  mauvais  vouloir.  Toutesfois  a  loccafion  de  fon  maiftre  quil  ai- 
moit  bien  ,  pource  qui!  fcavoit  fon  affaire  6c  fon  mauldit  vouloir  per¬ 
fonne  nen  parla  pour  quelque  temps.  Toutesfois  voyant  quil  perfe- 
veroit  quelquun  de  ceux  dudit  Bollouard  en  vint  advertirle  tres-illu- 
ftre  Seigneur  Grand -Maiftre,  lequel  incontinent  commanda  que  on 
le  menait  a  la  Caftellanie  :  la  ou  il  fut  examine  par  les  juges,  mais  de 
prime  face  ne  voulut  rien  dire.  Alors  pour  lefdits  indices  quon  avoit 
de  lui  6c  de  fes  façons  de  faire  fut  mis  a  la  gehenne  ,  allors  il  confeffa 
la  trahifon  de  fon  maiftre  ,  difant  quil  avoit  efcript  6c  tire  plufieurs 
lettres  au  camp  des  ennemys  par  fon  commandement ,  6c  comme  fon 
maiftre  avoit  grande  intelligence  avec  les  Bafchas  du  Turcq.  Et  quil 
leur  avoit  efcript  une  lettre  depuis  le  grand  affault  de  Septembre,  les 
enhortant  de  non  partir ,  mais  de  donner  aultres  afîaults.  Car  a  la  fin 
Ils  gaigneroient  la  ville,  veu  que  les  gens  de  guerre  6c  munitions  ve- 
noient  a  faillir.  Plufieurs  aultres  choies  dift  ce  ferviteur  de  fon  mai¬ 
ftre  defquelles  au  commencement  du  livre  avons  parle.  Lelquelles 
chofes  par  luy  confeffees  ledit  Seigneur  Grand-Maiftre  feift  prendre 

ledit 
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ledit  Demerail  &  mener  a  la  tour  faind  Nicolas.  Et  félon  la  bonne 
couftume  ordonna  deux  Seigneurs  de  la  grande  Croix  pour  lexaminer 
avec  les  juges  de  la  Caflellanie.  Mais  ledit  traiftre  pour  quelque 
tourment  que  on  luy  feift  ne  voulut  rien  confeffer.  Adonc  on  luy 
milt  en  barbe  fon  ferviteur ,  lequel  il  ne  refufa  point  &  efcouta  bien 
fa  dépofition  ,  &  de  ce  quil  le  chargeoit,luy  failant  fouvenir  des  cho- 
fes  quil  avoit  fait  par  fon  commandement.  Toutesfois  il  renia  tout  ôc 
dift  feullement  quil  eftoit  ung  velliaco.  Ceft  a  dire  villain  en  Efpai- 
gnol.  Pour  conclufion  ouye  la  dépofition  dudit  ferviteur  avec  plu- 
fleurs  indices  maulvais  quon  avoit  eu  de  luy  pour  plulieurs  &  deshon- 
neftes  parolles  quil  avoit  dides  alfez  de  fois  avant  ôc  durant  le  fiege 
d.efquellesavonsparle  par  cy-devant,  entre  les  aultres  celles  quil  avoit 
dides  a  ung  Commandeur  Efpaignol  dedans  leglife  de  faint  Jehan  :  le 
jour  de  leledion  du  Grand-Maiftre  qui  elt  a  prefent ,  félon  que  au 
commencement  de  ce  livre  a  elle  parle.  Lequel  Commandeur  fut 
.examine  par  la  juitice  pour  fcavoir  fil  efloit  vray  ou  non.  Lequel 
Commandeur  refpondit  que  ouy.  Et  apres  furvint  la  dépofition  du 
Chappellain  Grec ,  homme  de  bonne  vie.  Lequel  ung  jour  entre  les 
aultres  fen  alloit  a  fa  fantailie  comme  font  les  gents  en  tels  affaires 
pour  veoir  ce  qui  fe  fait  &  qui  fe  dit  par  tout,  ôc  entra  au  Bollouard 
Dauvergne  ,  ôc  paffa  par  la  Barbacane ,  Ôc  trouva  ledit  Merail  ôc  fon 
ferviteur  tous  deux  feullets ,  ôc  veit  que  le  ferviteur  avoit  fon  arbalefte 
Bendee  &  le  traid  deffus  avec  ung  petit  papier  lie  au  meillieudu  traid. 
Et  le  maiftre  regardoit  par  les  canonieres  de  la  Barbacane  dedans  le 
foffe  ,  incontinent  que  le  Chappellain  fut  entre ,  ledit  Merail  lapper- 
ceut  ôc  fapprocha  de  fon  ferviteur  &  demanda  au  preftre  quil  vouloit. 
Le  bon  homme  voyant  ledit  Seigneur  eftre  mal  content  ne  refpondit 
rien  ,  ôc  fen  alla.  Et  de  ceff  affaire  nen  parla  point  pour  lors ,  car 
ceftoit  quelque  temps  avant  que  on  apperceuft  celle  faulfete.  Au  der¬ 
nier  que  la  chofe  vint  a  eftre  defcouverte  luy  entendant  la  confeftion 
dudit  ferviteur  declaira  a  quelque  ung  ce  quil  avoit  veu  &  trouve  a 
la  Barbacane.  Adonc  ledit  Chappellain  fut  appelle  par  la  juftice  \Sc 
prefente  audit  ferviteur ,  linterrogant  fi  ce  que  ledit  Chappellain  di- 
loit  eftoit  vray.  Et  fil  avoit  veu  ôc  trouve  fon  maiftre  ôc  luy  dedans 
la  Barbacane  a  ung  tel  jour,  il  refpondit  quil  eftoit  ainfi.  Et  dill  le¬ 
dit  ferviteur  que  a  celte  heure  il  tira  une  lettre  au  camp.  La  juftice 
fift  le  procès  de  lung  ôc  de  lautre  ,  ôc  furent  tous  deux  condamnez 
davoir  les  telles  trenchees  comme  trayftres.  Et  puis  apres  eftre  mis 
en  quatre  quartiers.  Et  fut  execute  le  ferviteur  le  premier  le  fixiefme 
jour  de  Novembre,  lequel  mourut  bon  chreftien  ce  que  Ion  ne  pen- 
ioit  pas,  pource  quil  eftoit  Juif  baptife.  Puis  apres  on  leva  la  croix 
audit  Merail  avec  les  cerimonies  acouftumees  deftre  faides  aux  mal- 
faideurs  qui  perdent  lhabit ,  ôc  puis  apres  fut  mene  par  la  Juftice  au 
lieu  ou  eftoit  fon  efehauffault  près  de  la  croix  de  la  padelle ,  Ôc  audit 
lieu  fut  execute  le  huitiefme  jour  dudit  mois.  Lequel  ne  demanda 
pardon  a  Dieu  ny  a  homme  vivant  ne  ne  voulut  regarder  limage  de 
Tome  //.  '  Pppp 
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la  glorieufe  Vierge  Marie,  laquelle  on  luy  prefentoit.  Et  en  ce  maulcîiîÊ 
6c  diabolicque  vouloir  ians  repentance  fina  fes  jours  le  malheureux 
traiftre ,  duquel  la  trahifon  je  croy  avoir  efte  plus  grande  que  celle  de 
Judas  :  pour  les  maulx  qui  en  font  venus  &  viendront.  Gar  la  trahi* 
fon  de  Judas  a  la  fin  redonda  a  bien  &  a  la  falvation  du  genre  hu¬ 
main,  mais  celle  cy  a  elle  loccafion  principalle  de  la  perte  de  Rho¬ 
des.  Et  fi  Dieu  ny  met  remede  fera  la  perdition  de  toutes  les  ifles  de 
levant  pource  que  infinies  âmes  de  chrefliens  feront  prinfes  6c  mifes 
hors  de  la  foy  chreftienne  ,  6c  reduides  a  la  loy  du  faulx  Mahom- 
met. 

Mais  pour  retourner  au  terreplain  Dytalie  apres  plufieurs  combats  - 
6c  affaulx  donnez  audit  lieu  par  continue  batterie  quils  feirent  de  dix- 
fept  pièces  groffes  qui  battoient  le  terreplain ,  les  repaires  6c  traverfes  ■ 
furent  toutes  rompues  6c  brifees  ,  &  par  tranchée  les  ennemis  efloient 
venus  joingnant  de  la  brefehe  6c  inceffamment  grattoient  la  terre  pour 
faire  tumber  les  repaires  6c  traverfes.  Et  a  la  fin  la  plus  grand  part  vint 
abas.  Et  furent  nos  gents  contrainds  dabandonner  ledit  terreplain  re- 
ferve  un  canton  qui  efloit  vers  la  marine,  qui  povoit  eflre  la  tierce 
part ,  quelques  jours  aufïi  paravant,  les  ennemis  efloient  venus  par 
tranchées  au  pied  dudit  terreplain  environ  le  millieu  ,  ôc  taillèrent  la 
muraille  de  la  ville.  Et  pour  quelque  refiflence  que  on  leur  peufl  fai¬ 
re  commencèrent  incontinent  a  piquer  6c  tailler  comme  en  Efpaigne. 
Quoy  voyant  le  tres-illuflre  Seigneur  Grand-Maiftre  feifl  inconti-- 
nent  abattre  une  partie  de  leglife  de  noflre  Dame  de  la  Vidoire  6c 
dune  aultre  eglife  de  grecs  dide  faind  Panthaleon ,  6c  par  dedens 
commencèrent  a  faire  les  repaires  6c  traverfes  comme  au  fufdit  lieu 
Defpaigne,  a  quoy  on  faifoit  extreme  diligence,  mais  non  pas  telle: 
que  ledit  Seigneur  eufl  voulu  6c  quil  efloit  befoing,,  pource  quon. 
ne  avoit  point  de  gens  de  travail  ainfi  que  a  elle  dit.  Etne  trouvoit-- 
on  plus  bois  ne  tables  qui  vailliflent  pour  ledit  affaire. 

Pareillement  les  ennemis  au  Bollouard  Dangleterre  avoient  gratte  - 
la  terre  par  deffoubs  les  repaires  pour  les  faire  tumber ,  6c  apres  gai* 
gner  le  Bollouard.  Et  de  fait  la  plufgrande  part  des  repaires  tumba  : 
6c  gaignerent  quafi  la  moitié  du  Bollouard.  Et  furent  aulcuns  davis- 
de  Abandonner ,  6c  de  mettre  foubs  terre  audit  Bollouard  certains . 
artifices  de  feu  6c  de  pouldre  bien  cachee  6c  couverte ,  pour  brufier 
les  ennemis  quant  ils  entreroient  dedans  ,  laquelle  chofe  avoit  elle 
faide  les  jours  paravant.. Toutesfois  a  la  fin  fut  regarde  encore  que 
lefdits  artifices  tueroient  bonne  quantité  des  ennemis.  Mais  pour  ce¬ 
la  ils  ne  feroient  point  vaincus ,  6c  feroit  feullement  ung  nombre  de 
gents  perdus  :  de  quoy  les  capitaines  ne  fe  foucient  guere  pour  la  mul¬ 
titude  quils  en  avoient.  Et  efloit  chofe  claire  que  perdant  le  Bollouard 
les  ennemis  facillement  6c  a  leur  plaifir  venoient  non  feullement  au 
pied  du  mur,  mais  jufques  a  la  porte  de  la  ville.  Parquoy  la  conclu- 
lion  fut  que  on  tiendroit  ledit  Bollouard  jufques  au  bout.  Un  peu  de 
jours  paravant  y  avoit  elle  mis  pour  chief  6c  capitaine  par  le  tres^ 
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.révérend  Seigneur  Grand-Maiftre  frere  Jehan  du  Bin  dit  Malicorne  , 
pource  que  le  bailly  de  la  Moree  qui  lavoit  en  garde  depuis  le  jour 
du  grand  affault  voulut  fuivre  ledit  Seigneur  6c  aller  a  la  brefehe  Def- 
paigne  ,  lequel  Malicorne  la  tint  jufques  a  ce  que  la  ville  fut  ren¬ 
due.  '  • 

Le  neufiefme  jour  de  Novembre  le  deffufdit  Roque  Martin  Lieu¬ 
tenant  du  chafteau  faind  Pierre  retourna  avec  deux  brigantins  ,  6c 
mena  avec  luy  douze  Chevaliers  6c  environ  cent  compagnons  de 
guerre  :  6c  apporta  des  munitions  auffi. 

Le  quatorziefme  dudit  mois,  les  Turcqs  apres  ce  quils  eurent  tail¬ 
le  la  muraille  vieille  par  dehors,  6c  apres  avoir  leve  la  terre  qui  eftoic 
au  millieu  de  ladide  muraille  neufve  6c  la  vieille ,  fe  meifrent  a  tail¬ 
ler  ladide  muraille  neufve ,  6c  a  tirer  groffes  bombardes  pour  la  rom¬ 
pre  a  lendroit  de  nos  repaires  6c  traverfes.  Et  de  fait  en  peu  de  temps 
•la  meifrent  abas.  Alors  les  ennemis  navoient  plus  rien  au  devant ,  6c 
po voient  facillement  6c  a  leur  plaifir  entrer  dedans  la  ville.  Toutes- 
fois  ils  différèrent  6c comme  gens  de  guerre  faifoient  leurs  chofes  avec 
le  poys  de  la  raifon.  Et  attitrerent  premièrement  fix  pièces  dartillerie 
pour  battre  nos  repaires  par  fronc,  6c  les  traverfes  par  code  qui  nous 
îeid  grand  dommaige  6c  nous  affoiblitfort,  car  Ion  ne  povoit  bonne¬ 
ment  redreffer  ny  reffaire  les  repaires  pour  laffidue  batterie  quils  fai¬ 
foient  ,  6c  auffi  pour  lefeoupetterie  qui  jamais  navoit  ceffe  ny  repos 
6c  affolloit  tous  nos  gens.  Puis  apres  feirent  des  trenchees  couvertes 
de  tables  enforte  que  on  ne  lespovoit  veoir  a  defeouvert  ou  bien  peu 
6c  en  ceffe  façon  vindrent  joignant  de  nos  repaires,  6c  grattant  la  terre 
par  deffoubs  les  faifoient  tomber.  Et  nous  en  dedans  en  faifions  dau- 
tres  en  recullant.  Et  pareillement  feifmes  des  trenchees  par  fronc  6c 
par  les  codez  pour  leur  aller  au  devant.  Et  eftions  en  tels  termes 
quil  ny  avoit  que  les  tables  entre  nous  6c  eulx.,  6c  auoient  délia  dreffe 
deux  ou  trois  pavillons  dedans  la  ville  au  près  de  nos  repaires.  Le¬ 
dit  jour  quant  il  fut  nuit  ung  brigantin  partit  par  ordonnance  dudit 
Seigneur  pour  aller  en  Candye  pour  voir  fi  Ion  pourroit  avoir  quel¬ 
ques  gens  fecrettement  pour  fecourir  la  ville  :  6c  auffi  pour  faire  venir 
une  barche  6c  ung  gallion  chargez  de  viduailleslefquels  eff oient  pieca 
en  Candye  pour  venir  en  Rhodes.  Et  fut  envoyé  pour  ceft  affaire 
frere  Nicole  Farfan  Anglois  homme  de  bon  efperit  6c  de  bon  feavoir. 
Avec  lui  partit  frere  Mery  Defreaulx  pour  aller  a  Naples  faire  avan¬ 
cer  le  fecours,  lequel  pour  la  diverfite  du  temps ,  6c  pour  loccaffon  de 
lyver.ne  povoit  venir  6c  attendoit  le  bon  temps.  Et  de  la  ledit  Def- 
reaulx  fuivant  fa  commiffion  fen  alla  en  France, 

Le  quinziefme  dudit  mois  deux  barques  vindrent  dedans  le  port  6c 
apportèrent  douze  Chevaliers  6c  douze  compaignons  lefquels  effoient 
allez  aux  fortereffes  de  lifle  de  Rhodes  paravant  leiiege  pour  la  garde 
6c  tuition  dicelles.  Sur  lefquelles  barques  furent  apportées  ung  peu  de 
munitions  de  guerre.  j 

Le  feiziefme  dudit  mois  partit  de  Rhodes  ung  aultre  brigantin  Sc 
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ung  Chevalier  defîus  nomme  frere  Caumont  Provençal  pour  aller  att 
Lango  pour  apporter  gens  6c  munitions  3  ce  quil  feift.  Et  pour  abbre- 
ger  pluiieurs  barques  6c  brigantins  allèrent  6c  vindrent  defdits  cha- 
lleaulx  faind  Pierre  6c  le  Lango  8c  aufft  de  ceulx  de  Rhodes  pour  ap¬ 
porter  gens  8c  munitions.  Eteffoit  force  quils  feiflent  pluiieurs  voya- 
ges ,  pource  que  tels  navires  eftoyent  petits  8c  que  cefloit  en  yver.. 
Toutesfoys  ils  apportèrent  tant  de  toutes  les  places  deffufdi&es  que 
rien  ou  bien  peu  y  demoura ,  car  ledit  Seigneur  vouloit  garder  la  te1- 
fte  en  efperance  apres  de  faulver  les  membres.  Mais  tout  faillit  a  la 
fin  au  befoing.  Ledit  jour  ung  Bifcayn  entra  dedens  la  ville  venant  du 
camp  des  ennemys  qui  efloit  homme  alfez  entendu ,  8c  dift  beaucoup 
de  nouvelles. 

Le  vingt-deuxiefme  dudit  moys  ,  les  ennemys  donnèrent  un  affault. 
au  terreplain  Dytalye.  Et  dura  le  combat  quelque  deux  heures ,  la  ou 
mourut  des  ennemis  quatre  ou  cinq  cens.  Et  des  noflres  pareillement 
eut  de  tuez  6c  blelfez  beaucoup.. 

Le  vingt-huitiefme,  les  ennemys  meirent  feu  a  une  myne  au  terre¬ 
plain  Delpaigne  ,  laquelle  abbatit  ung  peu  de  la  muraille.  Et  ne  feifl 
aultre  chofe  :  ledit  jour  8c  toute  la  nuyt  les  ennemys  ne  cefïerent  de 
tirer  groffe  artillerie  ,  tant  du  bord  des  folfez  de  ces  groffes  pièces 
tirant  les  pierres  de  neuf  a  unze  palmes  de  groffeur  ,  que  des  mantel- 
lets  de  dehors.  Et  par  compte  fait  tirèrent  ledit  jour  8c  la  nuyt  cent, 
cinquante  coups  ou  plus  contre  lefdits  repaires  &  traverfes  de  la  mu* 
raille. 

Et  venu  le  vingt-neufiefme  jour  dudit  moys  vigille  faint  André  au 
point  du  jour  les  ennemys  marchèrent  avec  leurs  enfeignes,  avec 
plus  grand  nombre  quils  navoint  acouflume,  8c  par  la  brefche  entrè¬ 
rent  dedans  nos  repaires  8c  furieufement  vindrent  pour  les  gaigner.. 
Mais  entrez  quils  furent  lartillerie  8c  efcouppeterie  des  traverfes ,  6c 
suffi  celle  des  moullins  du  Cofquino  les  trouva  fi  bien  -8c  fifoubdain 
que  ceulx  qui  entrèrent  furent  incontinent  depefchez  8c  mys  par  terre. 
Les  aultres  qui  venoint  apres-  voyans  leurs  compaignons  fi  toft  def- 
faits  6c  tuez  comme  gens  eftonnez  6c  perdus ,  fên  tournèrent  arriéré 
vers  les  tranchées.  Auquel  ladide  artillerie  des  moullins  tiroir  vigo- 
rieufement,  6c  en  tua  grande  quantité.  Daultre  part  eft  a  noter  que 
durant  ce  combat  la  pluye  fut  fi  grande  6c  fi  furieufe  quelle  abaifla 
la  terre  que  les  ennemys  avoient  gettee  au  foffe  pour  fe  couvrir  de  la 
batterie  Dauvergne  comme  a  elle  dit.  Adonc  lartillerie  dudit  Bollouard 
les  trouva  un  peu  a  defcouvert,  6c  en  tua  bonne  quantité  a  celle  re- 
traide.  Et  par  raport  qui  nous  fut  fait  du  camp  ,  il  y  demoura  audit 
affault  troys  mille  ou  plus.  Laquelle  journée  fe  peut  dire  tres-heyreufe, 
6c  tres-fortunee  pour  nous ,  grâce  a  Dieu.  Car  nully  ne  penfoit  ce  jour 
la  efchapper,  mais  tous  mourir  6c  perdre  la  vie.  Toutesfois  le  vouloir 
divin  par  fa  grâce  6c  mifericorde  le  voulut  aultrement ,  6c  furent  les 
ennemis  dechaffez  6c  vaincus,. 

Ledit  fout  auiü  le$  eûoemys  vindrent  donner  laflaylt  au  terreplain 
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Ditalye.  Lefquels  furent  bien  receus,  mais  quand  ils  entendirent  que 
a  la  brefche  Defpaigne  leurs  compaignons  avoient  elle  repouflez  fi 
vivement,  «Sc  quils  felloient  retirez  avec  grande  perte  de  gens  :  voyans 
aufli  le  maulvais  temps  fen  retournèrent  a  leurs  tranchées  fans  faire 
aultre  chofe.  Ladite  journée  gaignee  Acmet  Bafcha  voyant  les  cho- 
fes  aller  de  pis  en  pis  aux  combats.  Et  quil  ne  faifoit  que  perdre  gens 
fans  rien  faire  ,  faichant  aufli  quil  ny  avoir  plus  perfonne  qui  en  vou- 
luit  menger ,  délibéra  de  ne  donner  plus  daflaulx  r  mais  fuivre  fes 
tranchées,  Et  par  icelles  venir  a  couvert  fans  perdre  un  homme  de- 
puys  ladide  brefche  jufques  a  lautre  bout  de  la  ville.  Pareillement 
délibéra  de  gaigner  le  terreplain  daupres  Defpaigne  pour  venir  apres  a; 
plaiflr  au  pied  de  la  muraille  Dangleterre  ,  <5t  commença  a  battre  le¬ 
dit  terreplain ,  <3c  a  donner  plufleurs  efcarmouches  &  combats  a  nos 
gens  qui  le  gardoient,  <3c  furent  tuez  audit  lieu  des  gens  de  bien,  <5c 
a  la  fin  pour  non  avoir  plus  de  deffences  ny  pouvoir  faire  repaires 
ledit  terreplain  fut  par  nos  gens  habandonne  en  la  forte  que  fera  dit 
ey  apres.- 

Le  premier  de  Décembre  au  matin  les  ennemis  feirent  une  efcar- 
mouche  au  terreplain  Defpaigne  dedans  le  fofle  la  ou  fe  trouva  le 
eappitaine  Vénitien  avec  aulcuns  de  fes  gens ,  lequel  tua  dune  picque 
quil  portoit  une  geniflaire  ,  mais  bien  toft  apres  fa  picque  fut  taillee 
dung  coup  de  cymeterre.  Adonc  ledit  eappitaine  futblefle  au  genouil 
dung  coup  de  cymeterre ,  6c  a  la  fin  ils  fen  retournèrent  fans  faire  aul¬ 
tre  chofe. 

Durant  ce  temps,  <5t  que  nous  eflions  en  fi  maulvais  termes  ,  ung 
ehreftien  qui  eftoit  au  camp  ,  lequel  félon  fon  parler  efloit  Genevoys 
ou  de  Cyou  vint  a  la  pofle  Dauvergne  ,  &  demanda  parlement.  Il 
fut  interrogée  quil  vouloit ,  &  dift  quil  fe  esbahifloit  de  nous  aultres  , 
pourquoy  nous  ne  nous  rendions,  voyant  les  piteux  termes  en  quoy 
efloit  la  ville.  Et  luy  comme  ehreftien  nous  confeilloit  de  nous  ren¬ 
dre  avec  quelque  party  ,  <5t  que  fe  on  vouloit  entendre  quil  trouve- 
roit  expédient  que  on  feroit  quelque  chofe.  Et  eft  de  croire  quil  ne 
difoit  pas  telles  parolles  ne  parloit  fi  avant  des  matières  quil  ne  euft 
commiflion  de  quelque  ung  des  principaulx  du  camp  ou  du  grand 
Turcq  mefme.  Les  ennemys  aufli  paravant  avoient  ge&e  dedans  la 
ville  plufleurs  lettres  enhortant  le  peuple  de  rendre  la  ville  ,  &  leur 
promettoient  tous  plains  de  belles  choies ,  8c  tant  de  liberté  que  mer¬ 
veilles.  Et  daultre  part  ils  les  menaflbient  du  mal  traitement  que  on 
leur  feroit  fe  ils  ne  fe  rendoient.  Auquel  Genevoys  fut  refpondu  quil 
fen  allait  en  mal  heure ,  «5c  que  dappointement  il  ne  failloit  point  par¬ 
ler  ,  encore  que  les  ennemys  eufîent  grand  avantaige  ,  car  il  y  avoir 
dedans  la  ville  avec  layde  de  Dieu  :  de  quoy  les  recevoir  &  bien  fe- 
ftoyer  fils  donnoient  aultres  aflaulx.  Ces  parolles  ouyes  il  fen  alla ,  <3c 
deux  jours  apres  il  retourna ,  &  demanda  de  povoir  parl&r  a  ung  mar¬ 
chant  Genevoys  de  la  ville  nomme  Mathieu  de  Via,  &  dift  quil  avoir 
des  lettres  pour  luy  qui  difoient  de  bonnes  nouvelles.  Auquel  fut  rei~ 
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pondu  que  celluy  quil  demandoit  eftoit  malade  &  quil  ne  povoit  ve¬ 
nir  ,  mais  quil  donnait  les  lettres  &  on  les  luy  balleroit.  Ledit  Gene- 
voys  refpondit  que  non,  &  qui  les  vouloit  bailler  luy  mefme  &  par¬ 
ler  a  luy  ,  dilt  en  apres  ledit  Genevoys  quil  avoit  une  lettre  du  grand 
Turcq  pour  le  Grand-Mailtre  ,  fur  cela  luy  fut  dit  quil  fen  allait  :8c 
pour  lavancer  daller  on  luy  tira  ung  coup  dartillerie. 

Ung  jour  ou  deux  apres  Lalbanity  qui  fen  eftoit  fouy  au  camp  par 
la  brefche  Defpaigne  vint  départ  dudit  Genevoys  propofant  telles 
ou  femblables  parolies  que  luy  avoit  fait  ,  difant  pareillement  que 
le  grand  Turcq  mandoit  des  lettres  au  Grand-Maiftre.  Auquel  on  ne 
feift  point  de  refponce  ,  pource  que  le  tres-illuftre  Seigneur  Grand- 
Maiftre  ,  comme  faige  8c  prudent,  considérant  que  ville  qui  parle¬ 
mente  ell  a  demy  perdue ,  avoit  fait  deffendre  fur  peine  de  la  vie  que 
perfonne  du  monde  ne  fuit  fi  hardy  de  parler  ne  refpondre  a  ceulx 
du  camp  ,  fans  fon  fceu  &  commandement.  Toutesfois  il. eftoit  ad- 
verty  des  parolies  du  Genevoys  ,  &  pareillementde  .celles  de  Lalba- 
nity.  Lefquelles  parolies  divulguées  par  la  ville  ,  meirent  en  penfe- 
rnent  beaucoup  de  gens  &  en  voulente  de  faire  ce  que  difoient  les 
deffufdits  :  dequoy  neft  de  merveilles  ou  il  y  a  populaire  ,  car  vou- 
lentiers  &  le  plus  fouvent  ils  regardent  plus  a  faulver  leurs  vies  &  de 
leurs  enfans  quils  ne  regardent  a  lhonneur  &  au  furplus.  Toutesfois 
perfonne  nofoit  encore  parler  en  publicq  de  ceft  affaire ,  mais  en  fe?* 
’cret,  &  vindrent  aulcuns  de  la  ville  dire  leur  couraige  a  leur  prélat 
quifappelle  Metropoliti  :  &  a  daulcuns  Seigneurs  de  la  grande  croix 
pour  en  parler  au  tres-illuftre  Seigneur  Grand-Maiftre.  Lefquels  luy 
en  parlèrent  lenhortant  quil  feroit  bon  de  y  penfer  veu  que  la  ville 
fen  alloit  perdue.  Aufquels  ledit  Seigneur  refpondit  &remonftra  beau¬ 
coup  de  chofes  pour  fon  honneur  8c  de  la  religion.  Et  que  telle  chofe 
ne  fe  debvoit  faire  ny  penfer  pour  jien  du  monde,  mais  pluftoft  luy 
&  eulx  mourir.  Ouye  celle  reiponee  ledit  Metropoliti  &  aultres  Sei¬ 
gneurs  fen  allèrent ,  8c  ung  aultre  jour  retournèrent  vers  ledit  Seigneur 
.ladvifant  de  rechief  quil  penfaft  bien  a  toutes  chofes ,  &  a.la  falvation 
de  fa  ville  &  de  fa  Religion ,  &  dirent  davantaige  quils  fe  doubtoient 
que  le  peuple  vouloit  plutoft  appdindement  que  de  mourir  eulx  & 
leurs  femmes  8c  enfans  ,  8c  que  le  danger  eftoit  quils  ne  feilfent  laccord 
fans  luy.  Le  tres-illuftre  Seigneur  voyant  que  telles  parolies  eftoient 
de  maulvaife  digeftion,  comme  difant.  Se  tu  ne  le  fais  nous  le  ferons. 
Comme  faige  8c  prudent ,  8c  Voulant  remedier  aux  affaires  par  con¬ 
seil  ,  feift  appeller  les  Seigneurs  de  fon  confeil  pour  advifer  en  celj 
affaire  ,  &  afiemblez  que  furent  les  Seigneurs  ,  le  trefreverend  Sei¬ 
gneur  propofa  les  parolies  quon  luy  avoit  dénoncées  8c  dift  la  parc 
daulcuns  de  la  ville.  Et  fur  ces  termes  que  ledit  Seigneur  eftoit  pour 
confulter  de  ceft  affaire  :  deux  ou  trois  des  prinçipaulx  marchans  & 
citadins  de  la  ville  ,  vindrent  frapper  a  la  porte  du  confeil  :  8c  prefen- 
terent  une  requefte  audit  Seigneur  8c  Seigneurs ,  par  laquelle  ils  re- 
queroient  8c  fupplioient  humblement  au  trefreverend  Seigneur  voir* 
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loir  avoir  regard  a  eulx  6c  a  leurs  poures  mefnaiges,  6c  de  vouloir  fai¬ 
re  aulcun  appointement  avecquesle  grand  Turcq,  veu  que  les  chofes 
eftoient  délia  en  propos  6c  en  avant ,  6c  quil  luy  pleufl  confiderer  les 
piteux  termes  en  quoy  eftoit  la  ville  ,  6c  quil  ny  avoit  remede  de  la 
îaulver  ,  6c  a  tout  le  moins  fi  ledit  Seigneur  ne  vouloit  faire  appoin- 
dement,  quil  leur  donnait  conge  denvoyerhors  de  Rhodes  leurs  fem¬ 
mes  6c  enfans  pour  les  faulver.  Car  ils  ne  vouloient  point  quils  fuf- 
fent  tuez  ny  prins  efclaux  des  ennemys.  Et  la  conclufion  de  ladide 
requelte  eftoit  que  fi  ledid  Seigneur  ny  pourvoyoit  que  eulx  mefmes 
feroient  contraints  dy.  pourveoir.  Et  eftoient  eferipts  dedans  ladite 
lettre  huyt  ou  dix  des  plus  apparens  de  la  ville,  Lefquelles  parolles 
de  ladide  requelte  ouye  ledit  Seigneur  6c  Seigneurs  du  confeil  furent 
esbahis  6c  mal  contens  comme  la  raifon  vouloit  veu  que  celtoit  jeu-' 
force.  Et  penferent  a  beaucoup  de  chofes  pour  faire  refponce  au  R' 
dits  citadins  pour  les  contenter ,  6c  aufli  pour  veoir  fe  on  debvoit  faire 
appoindement  félon  que  les  delfufdits  requeroient  6c  félon  que  le  Ge- 
nevoys  avoit  rapporte. 

Et  pour  mieulx  faire  ladide  refponce ,  6c  pour  feavotr  plus  au  vray 
en  quels  termes  eltoit  la  ville  de  toutes  chofes.  Tant  de  munitions 
que  de  gens  de  guerre ,  6c  touchant  les  batteries  aulfi  ,  moniteur  de 
faind  Gille  lequel  avoit  la  charge  des  munitions ,  6c  le  cappitaine 
frere  Gabriel  pour  eltre  expert  delà  guerre  comme  a  elte  dit,  6c  com¬ 
me  celluy  qui  feavoit  11  la  ville  pouvoit  tenir  ou  non ,  6c  fil  y  avoit 
expédient  pour  la  faulver  furent  interroguez.  Ledit  Seigneur  de  faind 
Gille  fe  leva  6c  dift  fur  fon  honneur  6c  lur  fa  confcience  ,  que  les  ef¬ 
claux  6c  gens  de  travail  eftoient  quali  tous  morts  ou  bleiTez  ,  6c  que 
a  grant  peine  il  y  avoit  gens  pour  remuer  une  piece  dartillerie  dung 
lieu  a  aultre  ,  6c  quil  eftoit  impolïible  fans  gens  de  plus  reffaire  ny 
drelfer  les  repaires  :  lefquels  tous  les  jours  eftoient  rompus  6c  fracafiez 
pour  la  grande  6c  furieufe  batterie  des  ennemis.  Quant  aux  munitions 
ledit  Seigneur  dift  que  tout  ce  qui  eftoit  dedans  la  ville  eftoit  long¬ 
temps  ja  confumez  :  6c  que  celle  que  on  avoit  apporte  de  dehors  il 
nen  y  avoit  pas  a  grant  peine  pour  refpondre  6c  fournir  a  un  alfault  : 
&  voyant  le  grand  advantaige  des  ennemis  6c  quils  eftoient  li  avant 
dedans  la  ville  fans  les  povoir  chafler  ny  reculler  ,  il  eftoit  doppinion- 
que  la  ville  eftoit  perdue,  6c  quil  ny  avoit  moyen  de  la  faulver.  Les  ; 
parolles  dudit  Seigneur  finies  ledit  cappitaine  frere  Gabriel  pour  fa 
defeharge  dift  6c  declaira  au  trefreverend  Seigneur  6c  Seigneurs  du 
confeil ,  que  veu  6c  confidere  les  grandes  batteries  que  avoit  fouffert  - 
la  ville  ,  apres  voyant  la  brefehe  fi  grande  6c  que  défia  les  ennemis  » 
eftoient  dedans  la  ville  par  leurs  tranchées  plus  de  cent  pieds  en 
long,  6c  en  travers  lxx.  ou  plus,-  Voyant  aufti  que  en  deux  aultres 
lieux  ils  picquoient  la  muraille,  6c  que  la  plus  part  des  gens  de  guerre 
comme  Chevaliers  6c  aultres  eftoient  morts  ou  blelfez  ,  6c  munitions 
faillies ,  6c  gens  de  travail  venus  au  moins,  quil  eftoit  impofifible  de  y: 
pouvoir  plus  refifter,  6c  que  fans  nulle  doubte  la  ville  eftoit  prinfe?  > 
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fil  ne  venoit  puifiance  pour  lever  le  camp ,  lefquelles  oppinions  Ôc  râl¬ 
ions  de  ces  deux  gens  de  bien  6c  expers  des  affaires  de  guerre  par  le 
trefillultre  Seigneur  6c  Seigneurs  du  confeil  entendues  ,  furent  davys 
daccepter  6c  prendre  party  fie  on  le  prefentoit  pqur  la  fialvation  du 
peuple  ôc  des  faindes  reliques  de  lEglife ,  comme  la  Vraye-Croix,  la 
fiainde  Efipine  ,  la  main  de  fiaind  Jehan  Baptilte  ôc  partie  du  Chief ,  le 
corps  fiainde  Euffemie  &  plufieurs  aultres  fiacrees  reliques.  Toutes^ 
fois  ledit  Seigneur  Grand-Mailtreaquiiaffairetouchoitdepres  :  ayant 
plus  de  regret  que  nul  autre  (  comme  la  raifion  le  vouloit  )  paur  eltre 
chief  de  la  Religion ,  eltoit  toujours  ferme  .en  fion  premier  propos  de 
vouloir  pluftoft  mourir  que  confientir  a  telles  chofies ,  ôc  dilt  de  rechief 
aux  Seigneurs  du  confeil  quils  advifaflent*6c  penfaflent  bien  a  toutes 
chofies  6c  aux  fins  dicelles  en  leur  propofant  deux  points  ,  celtafia- 
voir  lequel  valloit  mieulx  pour  nous,  ou  de  mourir  tous  ou  de  fiaul- 
ver  le  peuple  ôc  lefidides  reliques  ,  lefiquels  deux  points  ôc  doubtes. fu¬ 
rent  longuement  debatus,  Ôc  le  pro  6c  le  contra  ,,6c  y  .eut  diverfies  op¬ 
pinions.  Neanmoins  a  la  fin  tous  conclurent  ôc  dirent  .,  non  obltant 
que  ce  fuit  bien  ôc  faindement  fait  de  mourir  pour  la  foy  6c  plus  dhon- 
neur  quant  a  nous  aultres.  Toutesfois  v.eu  dc.confidere  quil  ny  avoit 
aulcun  remede  de  plus  refilter  aux  ennemis ,  ny  moyen  de  povoir 
faulver  la  ville  ,  6c  que  le  mal  ne  povoit  tumber  fieulleinent  fur  nous 
aultres  de  la  Religion ,  6c  dautre  part  que  le  grand  Turcq  ne  nous 
prefioit  point  de  regnier  la  foy  ,  mais  feullement  dernandoit  la  ville 
qui  valloit  mieulx  6c  redondoit  a  plus  grand  bien ,  6cferoit  choie  plus 
agréable  a  Dieu  de  prendre  party ,  pour  faulver  tant  de  menu  peuple 
comme  femmes  6c  petits  enfans  deltre  mis  les  uns  en  pièces ,  les  aul¬ 
tres  prins  pour  les  faire  regnier  la  foy  avec  innuinerables  6c  aultres 
violences  6c  énormes  pechez  qui  feroient  faits  ôc  commis  fi  la  ville 
eltoit  mife  a  fac ,  comme  fut  fait  a  Modon  6c  frefchement  a  Belgrade 
que  de  mourir  euîx  6c  nous  comme  gens  defefperez.  Ayant  aufii  efpe- 
rance  de  faulver  les  defiufidits  precieulx  joyaulx  de  lEglife,  lefiquels 
yenans  aux  mains  de  ces  faulx  maltins  feroient  maculez  6c  perdus.  Et 
cultre  cela  que  la  Religion  feroit  toufiours  en  eltre  pour  faire  quel¬ 
que  bien  ,  6c  pour  venger  loutraige  quon  luy  avoit  fait  avec  le  temps. 
Sur  ces  termes  6c  parolles  la  divine  clemence  (  Que  falvat  fperan- 
tes  in  fie  )  6c  que  ne  vouloit  que  tant  de  maulx  6c  cruaultçz  veinlent 
fur  la  poure  ville  6c  habitans  dicelie ,  pour  garder  aufii  que  ledit  grand 
Turcq  ne  montait  en  trop  grande  fuperbe  6c  gloire  :  luy  meilt  en 
voulente  de  chercher  davoir  ladide  ville  avec  party.  Ce  quil  nç 
debvoit  faire  pour  fion  honneur  ny  pour  raifon  ,  car  la  ville  eltoit 
tienne  ainfi  que  ainfi ,  ny  debvoit  nous  laificr  aller  ,  veu  que  nous 
eltions  fies  ennemis  mortels  de  toufiours  6c  fierions  encore  pour  l’ad¬ 
venir.  Confiderant  aufii  le  grand  nombre  de  gens  quon  luy  avoit  tue 
çn  ce  fiege.  Toutesfois  Dieu  a  voulu  quil  nous  demandait  party.  Et 
ne  fault  point  dire  ne  croire  que  aultre  chofe  lait  fait ,  linon  la  di- 
yinc  clemence  pour  auiçuns  fins  .a  nous  ignorez,  Et  pour  çonc.lufion 
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ledit  grand  Turcq  feift  demander  parlement  le  dixiefme  de  Décembre* 
Sc  feift  mettre  fur  une  eglife  hors  la  ville  nommee  les  Lymonitres  une 
enfeigne  a  laquelle  on  feift  refponce  dune  aultre  enfeigne  qui  fut  mife 
aux  moulins  de  la  porte  du  Cofquino.  Incontinent  apres  deuxTurcqs 
faillirent  des  tranchées  6c  vindrent  droit  a  ladide  porte  pour  avoir 
parlement.  Et  alors  furent  envoyez  par  le  trefreverend  Seigneur  Grand- 
Maiftre  monlieur  de  faind  Gille  6c  le  cappitaine  frere  Gabriel  :  pour 
feavoir  que  vouloient  ceulx  qui  eftoient  venus  pour  parler ,  6c  ior- 
tirent  dehors  lefdits  deux  Seigneurs  ,  6c  fans  tenir  grand  propos  les 
deux  Turcqs  qui  eftoient  venus  donnèrent  une  lettre  aux  delfufdits 
Seigneurs  pour  lapporter  audit  Seigneur  Grand  -Maiftre  de  la  parc 
du  grand  Turcq.  Puis  fen  retournèrent  feurement  en  leurs  tentes. 
Ladide  lettre  receue  ,  fut  prefentee  au  trefreverend  Seigneur  lequel 
la  feift  lire  aux  Seigneurs  de  fon  confeil.  Par  laquelle  lettre  le  grand 
Turcq  lui  mandoit  que  on  lui  rendift  la  ville.  Et  en  ce  faifant  il  eftoic 
content  de  le  laifter  aller  luy  6c  tous  fes  Chevaliers  6c  aultres  gens 
de  quelques  conditions  quils  fuffent  avec  leurs  biens  6c  bagues  faul- 
vez ,  fans  avoir  paour  ny  doubte  davoir  mal  ny  defpiaifir  de  fon  ar¬ 
mes.  Et  ainfi  le  juroit  6c  promettoit  fur  fa  foy  ,  6c  eftoit  la  fignature 
en  lettre  dor.  Et  dit  apres  que  fi  ledit  Seigneur  Grand -Maiftre  ne 
vouloit  ce  party  que  nullyde  quelconque  forte  quil  fuft  ,  penfaft 
Æfchapper ,  mais  que  tous  jufques  aux  chats  pafieroient  par  le  fil 
de  lefpee,  6c  manda  que  on  luy  feift  relponce  incontinent ,  ou  fi,  ou 
;iîon. 

Apres  avoir  veu  le  contenu  de  la  lettre  de  fi  grande  importance  & 
le  temps  fi  brief  pour  faire  refponce  a  fi  grofle  6c  amere  demande  le  tres- 
illuftre  Seigneur  Grand-Maiftre  fut  en  grand  penfement ,  6c  auffi  tous 
les  Seigneurs  de  fon  confeil.  Toutesfois  ils  delibererent  de  refpondre, 
6c  voyant  les  chofes  de  la  ville  aller  fi  mal  que  plus  ne  povoient  eftre, 
êc  le  raport  defdits  deux  Seigneurs,  6c  comme  chafcun  povoient  bien 
veoir ,  quil  ny  avoit  dedens  la  ville  mille  cinq  cens  hommes  pour 
faire  refiftence  contre  les  ennemys  ,  lefquels  avecques  cela  eftoient 
rompus  6c  lafiez  de  la  peine  enduree  par  lefpace  de  fix  mois  au  chauit 
6c  au  froit  6c  mal  nourris ,  veu  aufii  que  les  principaulx  de  la  ville 
vouloient  appoindement  :  6c  pareillement  a  lautre  confeil  tous  les 
Seigneurs  avoient  défia  délibéré  quil  valloit  mieulx  faulver  la  ville 
pourles  raifons  alléguées.  Parquoy  delibererent  6c  conclurent  de  pren¬ 
dre  ledit  party.  Toutesfois  avant  que  denvoyer  la  refponce  au  grand 
Turcq  le  trefilluftre  Seigneur  Grand-Maiftre  enfuivant  les  bonnes 
couftumes  de  fa  Religion  feift  aflembler  ung  aultre  confeil  qui  fe  dit 
confeil  accompîy,  lequel  ceft  acçouftume  deftre  tenu  pour  les  cho¬ 
fes  ardues  6c  matières  de  grande  importance  pour  le  bien  publicque. 
Et  a  ce  confeil  accompîy  fe  doibvent  trouver  oultre  les  Seigneurs  or¬ 
dinaires  de  la  grande  Croix  deux  Chevaliers  de  chafcune  des  huyt 
langues  6c  provinces  qui  font  feize  en  tout  des  plus  anciens  de  la  Re¬ 
ligion  6c  mieulx  entendus.  Le  confeil  alfemble  ;  la  lettre  du  grand 
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Turcq  fut  releve,  6c  derechief  furent  debatuesles  chofes  dune  part  Si 
daultre ,  6c  fur  ce  point  fe  on  debvoit  prendre  party  pour  refped  dupeu- 
pie  ou  mourir,  La  refolution  6c  conclufion  de  tous  fut  daccepter  loffre 
du  grand  Turcq,  veu  &  confidereles  raifons  defîufdides  6cfurtout  veu 
que  le  mal  ne  povoit  feullement  tumber  fur  nous  aultres  de  la  Reli¬ 
gion.  Car  fe  ainfi  euft  elle  jamais  lappoindement  neult  elle  accepte» 
Celte  deliberation  prinfe  la  refponce  fut  faide  au  Turcq  preftement 
pour  le  prendre  de  fa  parolle ,  affin  quil  ne  fe  peult  repentir  ny  chan¬ 
ger  doppinion,  car  dheure  en  heure  fes  gens  gaignoient  fur  nous  :  & 
entroient  plus  avant  dedens  la  ville,  &  pour  aller  devers  le  Turcq 
furent  ordonnez  le  xi.  dudit  moys  ung  Chevalier  nommez  frere  An- 
thoine  de  Grollee  dit  Palfim  qui  portoit  lenfeigne  de  la  Religion  & 
ung  aultre  de  la  ville  nomme  maiitre  Robert  de  Peruciis  ,  juge  ordi¬ 
naire  pour  fcavoir  fa  voulente,  6c  pour  entendre  la  vérité  des  parol- 
les  rapportées  par  le  Genevoys  audit  Seigneur  Grand-Maiftre,  6c  auf- 
fi  pour  fcavoir  lintention  du  grand  Turcq  félon  le  contenu  de  fa  let¬ 
tre,  lefquels  deux  perfonnaiges  faillirent  par  la  porte  du  Cofquino6c 
fen  allèrent  a  latente  Dacmet  Bafcha  cappitaine  general,  aufliil  eftoit 
défia  tard  6c  ne  pouvoient  aller  ce  jour  la  vers  le  grand  Turcq.  Sortys 
que  furent  nofdits  Ambaffadeurs ,  deux  du  camp  entrèrent  dedans  la 
ville  ,  perfonnaiges  de  forte  pour  ottage.  Lung  eftoit  nepveu  du¬ 
dit  Acmet  Bafcha ,  lautre  eftoit  truchement  du  grand  Turcq  ,  lef¬ 
quels  le  Seigneur  Grand-Mailtre  feift  honneltement  recepvoir ,  6c  fu¬ 
rent  logez  près  de  ladide  porte  du  Cofquino.  Adonc  furent  faides 
trefves  pour  trois  jours.  Et  les  ennemys  faillyrent  hors  de  leurs  tentes» 
6c  fe  pourmenoient  la  a  lentour  ,  6c  nos  gens  fe  monltroient  fur  les 
murailles  de  la  ville.  Le  lendemain  au  matin  qui  fut  le  xii.  ledit  Ac¬ 
met  Bafcha  mena  nos  Ambaffadeurs  au  pavillon  du  grand  Turcq,  le¬ 
quel  eftoit  bien  accompaigne ,  car  ledit  Paiïim  dit  par  fa  foy  que  a  fon 
oppinion ,  il  veit  huyt  ou  dix  mille  pavillons,  6c  a  lenviron  dudit  Sei¬ 
gneur  y  avoit  grand  nombre  des  gens  richement  accouftrez  :  que  eft: 
une  chofe  vraye.  Car  depuis  que  la  ville  fut  rendue.  Moymefme  en 
veis  bonne  quantité  fort  honneftement  veftus  félon  leur  mode.  Apres 
que  nos  Ambaffadeurs  furent  entrez  au  pavillon ,  ils  feirent  deue  re- 
verence  audit  grand  Turcq  ,  6c  luy  dirent  que  le  Grand  -  Maiftre  les 
avoit  envoyez  devant  fon  imperialle  Majefte  pour  fcavoir  la  raifon 
pourquoy  il  avoit  faid  demander  parlement,  combien  que  la  lettre  que 
ledit  Seigneur  avoit  envoyée  le  difoit.  Le  grand  Turcq  feift  refponce 
quant  au  regard  de  luy  il  navoit  point  faid  demander  parlement ,  ny 
aufli  faid  ecripre  lettre ,  non  obftant  il  fcavoit  bien  le  contraire ,  mais 
il  dift  cela  pour  fon  honneur  ,  6c  dift  apres  aux  Ambaffadeurs ,  puis 
que  le  Grand-Maiftre  les  avoit  envoyez  vers  luy  pour  fcavoir  fa  vou- 
lente.  Il  leur  enchargea  de  fa  part  luy  dire  quil  euft  de  rendre  la  ville* 
Et  en  ce  faifant  il  luy  promettoit  fa  foy  de  le  laiffer  aller  avec  tousfe  s 
Chevaliers ,  6c  aultres  perfonnes  qui  fen  vouldroient  aller ,  avec  leur 
fcien,  fans  defplaiûr  aulc.un  de  gens  de  fon  camp.  Et  non  voulant 


de  l’Histoire  de  Malte. 
dit  party,  quilluy  notifioit  quil  ne  partiroit  jamais  de  devant  Rhodes» 
6c  que  toute  la  Turquie  y  mouroit ,  ou  il  en  viendrcit  au-defTus,  6c 
quil  nefchapperoit  ny  petit  ny  grand.  Mais  jufques  aux  chats  tout  fe- 
roit  mys  en  pièces,  6c  que  dedans  troys  jours  on  luy  feift  refponce. 
Car  il  ne  vouloit  point  que  fes  gens  perdiffent  temps  ,  ne  aulîi  que 
durant  les  trefves  on  feilt  repaires  ou  deffences  dedans  la  ville. 

Apres  que  le  grand  Turcq  eut  dit  ces  parolles  ,  nos  AmbalTadeurs 
prindrent  conge  de  luy  pour  fen  retourner  en  la  ville.  Toutesfoys 
Acmet  Bafcha  renvoya  feullement  a  la  ville  le  deffufdit  Peruce ,  6c 
retint  ce  jour  la  6c  la  nuyt  frere  Palïim ,  6c  le  mena  en  fon  pavillon  , 
&  le  traida  fort  bien  :  en  beuvant  ôc  mengeant.  Ils  eurent  beaucoup 
de  propos  touchant  les  chofes  palfees  en  ce  lîege,  6c  entre  les  aultres 
chofes  Palïim  pria  ledit  Bafcha  de  luy  dire  au  vray  combien  il  eftoic 
mort  de  gens  du  camp  depuis  que  le  fiege  efloit  mys  jufques  a  celte 
heure  la.  Le  Bafcha  jura  fa  foy ,  ôc  alïeura  quil  en  efloit  mort  de 
mort  violente  plus  de  lx.  6c  quatre  mille ,  6c  xl.  ou  1.  mille  de  ma¬ 
ladie. 

Mais  pour  revenir  a  la  refponce  du  grand  Turcq.  Quant  ledit  Pe¬ 
ruce  fut  entre  dedans  la  ville,  il  alla  vers  le  Grand-Maiftre  ,  6c  luy  dilt 
les  parolles  que  luy  avoir  dit  le  grand  Turcq  ,  6c  fes  offres  deffufdides. 
Et  quil  vouloit  avoir  fubite  refponce  ,  ou  fi ,  ou  non  ,  laquelle  rcf- 
poncc  comme  a  elle  dit  avoir  efte  défia  deliberee  6c  conclue  par  deux 
ou  troys  confeils.  Toutesfoys  lefdits  AmbalTadeurs  navoient  pas  com- 
mifïion  de  faire  ladide  refponce  la  première  foys  quils  allèrent  vers 
le  grand  Turcq,  ni  de  prendre  6c  accepter  le  party  quil  prefentoit  pour 
pluûeurs  bonnes  raifons,  Toutesfois  on  ne  voulut  plus  différer  de 
paour  (  comme  a  efte  dit  )  quil  fe  repentift  :  ou  fe  defdift  de  ce  quil 
avoit  prefente.  Et  fur  ces  termes  que  on  vouloit  renvoyer  ledit  Pe¬ 
ruce  pour  porter  la  refponce,  aulcuns  du  populaire  de  la  ville  vin- 
drent  vers  le  Seigneur  Grand-Maiftre  qui  efloit  avecques  fes  Seigneurs 
de  fon  confeil ,  6c  dirent  comme  ils  efloyent  advertys  de  lappoinde- 
ment  qui  avoit  efte  faid  avec  le  Turcq.  Et  comme  on  luy  vouloir  ren¬ 
dre  la  ville  avecques  quelques  pades ,  laquelle  chofe  a  leur  advis  ne 
fe  debvoit  point  faire ,  ny  aufïï  ne  debvoit  eftre  conclue  ,  fans  les 
appeller ,  6c  que  de  leur  part  ils  ny  confentoyent  point ,  6c  quil  valloit 
mieulx  mourir.  Car  ainfi  comme  ainfi  ledit  grand  Turcq  les  feroit 
tous  mourir  comme  il  feift  ceulx  de  Belgrado ,  apres  quils  fe  furent 
tendus. 

Le  tres-illuftre  Seigneur  Grand-Maiftre  apres  avoir  ouyes  ces  paroi- 
lés  leurs  dift  gracieufement ,  que  touchant  davoir  accepte  loffre  du 
Turcq ,  quil  efloit  force  de  le  faire  aux  termes  en  quoy  efloit  la  ville. 
Et  les  raifons  pourquoy  on  lavoit  fait ,  le  confeil  les  avoit  veues  6c 
debatues,  tant  pour  leur  advantaige  ,  que  pour  celluy  de  la  Religion, 
8c  que  lefdides  raifons  ne  debvoient  point  eftre  dides  ne  communi¬ 
quées  avecques  eulx  :  affin  quelles  ne  fuffent  rapportées  aux  ennemis 
par  aulcune  maulvaife  perforine  qui  feroit  dedans  la  ville.  Et  davoir 
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faid  la  refponce  prertement  audid  Turcq  fans  les  appeller  ce  efioïl- 
pour  le  prendre  de  fa  parolle  de  paour  quil  ne  fe  repentift,  car  fe  on 
les  euft  appeliez  avant  que  de  luy  faire  refponce,  la  chofe  eurt  efte  trop 
longue,  &  entretantle  grand  Turcq  eufl  peu  changer  doppinion  ,tou- 
tesfoys  ledit  Seigneur  leur  dift  quil  remanderoit  vers  le  grand  Turcq 
aultres  Ambalfadeurs ,  pour  fcavoir  mieulx  fa  voulente ,  &  pour  ertrer 
plus  alfeure  de  fa  promelfe. 

Alors  le  trefreverend  Seigneur  envoya  deux  Efpaignols  ,  lung  nom¬ 
me  ,  frere  Raymond  Marquet ,  lautre  frere  Louppes ,  lefquels  faillirent 
dehors  la  ville.  Et  adonc  entra  frere  Pallim  premier  Ambalfadeur ,  ôc 
fadrelferent  a  Acmet  Bafcha  pour  les  prefenter  au  grand  Turcq.  En¬ 
trez  que  furent  ces  deux  nouveaulx  Ambalfadeurs  dedans  le  pavillon 
dudit  Seigneur  dirent  que  le  Grand-'Maiftre  avoit  ouy  fa  demande ,  ôc 
pource  que  certoit  chofe  de  grande  importance  ,  &  quil  failloit  que 
ceft  affaire  il  parlait  a  tous  ceulx  de  fa  Religion ,  qui  eltoient  de  plu- 
iieurs  nations  ,  ôc  aulfi  avec  fon  peuple ,  dont  les  ungs  etoient  Latins, 
les  aultres  Grecs,  &  que  le  temps  par  luy  donne  eltoit  II  brief ,  quil 
navoit  le  temps  de  povoir  parler  a  tant  de  gens  ,  mais  que  fe  il  vou- 
loit  donner  le  loyfir  de  parler  avecques  les  fufdits ,  quil  luy  feroit  en 
brief  refponce» 

Ces  parolles  de  nos  Ambalfadeurs  ouyes ,  ledit  grand  Turcq  ne  dit 
aultre  chofe,  linon  quil  commanda  a  fes  cappitaines  de  recommencer 
les  batteries ,  ôc  fut  cecy  le  quinziefme  ou  feiziefme  dudit  moys.  Alors 
les  trefves  furent  rompues  ,  ôc  tirèrent  nos  ennemys  plus  afprement 
que  devant.  Et  denoftre  coite  rien,  ou  bien  peu ,  pource  quilny  avoit 
point  de  munitions.  Et  cela  qui  y  eltoit,  on  le  gardoitpour  les  alfaulx, 
ôc  pour  le  befoing,  nonobstant  ces  batteries  le  grand  Turcq  commanda 
au  Bafciia  quil  retint  lung  des  deux  Ambalfadeurs  derniers  venus  ,  ôc 
retindrent  frere  Marquet ,  ôc  lautre  fut  renvoyé  qui  eltoit  ligne  qu« 
le  grand  Turcq  perfeveroit  de  vouloir  avoir  la  ville  par  compoli- 
îion. 

Le  trefilîultre  Seigneur  Grand-Mairtre  voyant  la  guerre  commen¬ 
cer  ôc  les  batteries  plus  roydes  que  paravant  :  ôc  les  ennemys  dheure 
en  heure  entrer  par  leurs  trenchees  avant  dedans  la  ville ,  fût  appellec 
ceulx  qui  luy  avoient  dit  quils  ne  vouloient  point  que  la  ville  fuit 
rendue,  ôc  quivalloit  mieulx  mourir.  Et  leur  declaira  quil  eltoit  con¬ 
tent  de  mourir  avec  eolx.  Et  quils  fe  deliberalfent  de  fe  bien  deffen- 
dre ,  ôc  de  faire  mieulx  leur  debvoir  quils  navoient  fait  le  temps  palfe. 
Et  afîin  que  ung  chafcun  fuit  adverty  de  fon  vouloir,  car  a  celte  heu¬ 
re  la  ledit  Seigneur  ne  parloit  que  a  troys  ou  quatre  perfonnaiges 
de  fes  contredifans*  Il  feilt  faire  une  crieepar  toute  la  ville,  que  tous 
ceulx  qui  eltoient  tenus  deltre  aux  poltes  quils  eulfent  dy  aller  ôc  de 
non  nen  bouger  ny  jour  ny  nuyt  fur  peine  de  la  vie.  Et  les  aultres 
qui  nettoient  des  portes  ôc  qui  eltoient  de  fon  fecours  eulfent  de  venir 
a  la  brefche  Defpaigne  la  ou  ledit  Seigneur  eltoit  continuellement. 
JLadirte  cryee  faifte  chafcun  fut  obeylfant  pour  ung  jour  ou  deux* 
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Toutesfoîs  ung  jeune  Rhodiot  lailfa  fa  polie  6c  fen  alla  a  fa  maifon  , 
lequel  le  lendemain  fut  pendu  pour  avoir  rompu  le  commandement 
dudit  Seigneur.  Nonobftant  cela  peu  a  peu  le  peuple  fe  ennuya  6c  per¬ 
dit  le  cueur  6c  lailferent  6c  polie  6c  brefche  :  enforte  que  les  ennemys 
povoient  entrer  fans  trouver  refidance ,  finon  ledit  Seigneur  Grand- 
Maillre  avecques  aucuns  Chevaliers  6c  quelques  gens  de  fon  fecours 
en  petit  nombre.  Et  la  nuyt  ledit  Seigneur  faifoit  chercher  gens  da- 
vantaige  pour  faire  le  guet  a  ladide  brefche ,  6c  leur  faifoit  payer  ce 
quils  vouloient. 

Le  feiziefme  dudit  moys  une  petite  barque  Galliegue  du  port  de 
trois  cens  bottes  ou  environ  venant  de  Candie  arriva  au  port  6c  edok 
chargée  de  vins  pour  porter  en  Flandres.  Frere  Loys  Dandogue  Ef- 
paignol  deflus  nomme ,  pour  lors  ellant  en  Candie  pour  palfer  en 
Rhodes ,  trouva  façon  avec  le  fufdit  frere  Nicolle  Farfan  ,  de  mettre 
quelque  nombre  de  fouldars  de  guerre  fur  ledit  navire  feignant  vouloir 
aller  en  Sicille.  Et  party  que  fut  le  navire  hors  du  port  ledit  Dango- 
gue  avecque  les  fouldars  le  trouva  le  plus  fort  dedans  le  navire  & 
lemena  en  Rhodes  oultre  le  gre  des  marchans ,  car  ils  ne  cherchoiens 
pas  tels  palfetemps  que  celluy  que  nous  avions.  Lefdits  vins  ferrent 
grant  accroilfement  6c  plailir  a  tous  ceulx  de  la  ville,  car  il  y  avoitprea 
de  deux  moys  que  la  plufpart  ne  beuvoient  que  eaue ,  mais  ils  vindrent 
tart  pour  donner  couraige  aux  gens  de  la  ville. 

Le  dix-feptiefme  dudit  moys  de  Décembre  :  les  Turcs  donnèrent 
lalfault  a  la  Barbacane  Defpaigne.  Nos  gens  qui  eftoient  auterreplain 
la  auprès ,  voyant  fi  la  Barbacane  elloit  perdue ,  que  eulx  feroient  en¬ 
clos  6c  ne  pouroient  plus  entrer  dedans  la  ville  ny  avoir  fecours  fu¬ 
rent  davis  de  lailfer  ledit  terreplain  Defpaigne  6c  fe  joindre  avec  ceulx 
de  la  Barbacane  ,  parquoy  y  allèrent  6c  fe  trouvèrent  au  combat 
avec  les  autres ,  6c  feirent  en  forte  tous  enfemble  avec  autres  gens  qui 
vindrent  au  fecours  que  les  ennemys  furent  repoulfez  pour  celte  fois 
la  6c  mis  hors  de  la  Barbacane.  Le  lendemain  ils  vindrent  avec  grolfe 
puilfance  donner  lalfault  a  ladide  Barbacane,  6c  apres  avoir  combatu 
longuement  voyant  quil  ny  avoit  remede  de  refiler  plus  aux  ennemys 
ny  de  les  repoulfer ,  nos  gens  fe  retirèrent  au  mieulx  quils  peurent  de¬ 
dans  la  ville.  Et  ainfi  les  ennemys  furent  Seigneurs  de  ladide  Barba¬ 
cane  6c  du  pied  du  mur  quant  6c  quant,  6c  commencèrent  a  picquer  la 
muraille  de  la  polie  Dangleterre  :  6c  par  la  terre  6c  pierres  tumbees 
dedans  la  Barbacane  de  la  batterie  pieca  faide  contre  ladide  muraille 
(  comme  a  elle  dit  )  montèrent  fur  la  muraille  de  la  ville  6c  plantèrent 
des  enfeignes ,  mais  ils  ny  arrelterent  gueres  :  car  lartillerie  tirant  de 
plufieurs  pars  les  feilt  defioger  de  la  ,  6c  fe  retirèrent  dedans  la  Barba- 
eane.  Et  vêla  le  troifiefme  lieu  ou  les  ennemys  picquoient  la  muraille 
pour  faire  brefche  a  leur  plailir.  Et  qui  vouldroit  bien  confiderer  les 
termes  en  quoy  eltoit  la  poure  ville  ,  6c  le  grant  nombre  des  ennemy3 
par  quatre  ou  cinq  fois  rafraichis  ,  il  pourroit  bien  dire  6c  juger  que 
la  fin  ne  povoit  dire  que  malheuieufe» 
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Ledit  Seigneur  Grand  -Maiftre  foy  voyant  en  fi  piteux  termes  ,  te 
comme  a  efte  did  ainfi  habandonne  de  la  plus  part  de  fon  peuple ,  de 
rechief  leur  feift  demander  pourquoy  ils  ne  faifoient  leur  devoir  ,  te 
pourquoy  ils  ne  venoient  mourir  comme  ils  difoient  paravant,lefquels 
feirent  refponce  quils  voyoient  te  cognoiffoient  bien  que  la  ville  eftoit 
perdue  pour  non  avoir  plus  de  munitions.  Laquelle  chofe  paravant 
ils  ne  fcavoient  pas.  Et  loccalion  pourquoy  ils  avoient  contredit  a 
lordonnance  dudit  Seigneur,  ceftoit  en  partie  pour  non  eftre  infor¬ 
mez  dudit  deffault.  Et  dautre  part  dirent  quils  avoient  paour  que  le 
Turcq  ne  tint  point  fa  parolle  ,  mais  cognoiffant  quil  ny  avoit  aultr® 
temede  linon  de  attendre  leur  adventure  te  fortune,  comme  nous  aul- 
tres  de  la  Religion  lattendions.  Ils  remirent  le  tout  audit  Seigneur,  te 
quil  feift  ce  que  bon  luy  fembleroit  &  félon  quil  verroit  eftre  mieulx 
pour  eulx.  Toutesfois  ceulx  de  la  ville  requirent  audit  Seigneuc 
leur  faire  une  grâce  de  les  laiffer  eflire  ung  ou  deux  de  entre  eulx 
pour  aller  devers  le  grand  Turcq  avec  fes  AmbafTadeurs  pour  avoir 
quelque  feurete  de  luy ,  ce  que  leur  fut  odroye.  Et  ordonnèrent  deux 
AmbafTadeurs  ,  lung  eftoit  Nicolle  Vergonty,  te  lautre  Pero  fainéfc 
Grittico,  Lequel  allèrent  avec  le  fufdit  frere  PafÇm  premier  Ambaffa- 
deur ,  pour  faire  la  fufdi&e  refponce  au  Turcq.  Toutesfois  avant  quils 
partiffent  ledit  Seigneur  Grand-Maiftre  prolongeant  tant  queilpovoit 
advifa  denvoyer  une  lettre  au  grand  Turcq  ,  laquelle  fon  grant  pere 
Bayazet  avoit  efcript  ou  fait  efcripre.  Et  par  ladide  lettre  il  donnoit 
fa  maledidon  a  fes  enfans  te  fucceffeurs  qui  entreprendroient  de  afïie- 
ger  Rhodes.  Ledit  Robert  Peruce  porta  cefte  lettre.  Et  ainfi  quil  av'oit 
accouflume  de  faire  il  fe  adreffa  a  Acmet  Bafcha  pour  luy  faire  avoir 
audiançe  te  pour  prefenter  celle  lettre  au  Turcq.  Le  Bafcha  veit  la 
lettre ,  car  la  couftume  eft  a  la  court  du  grand  Turq  que  perfonne  ne 
luy  peult  parler  ne  donner  lettre  quil  ne  foit  adverty  premièrement 
de  ce  quon  iuy  Yeuitdire  ,  ou  de  ce  quon  luy  efcript.  Veue  que  ledit 
Bafcha  la  lettre  il  la  rompit  te  getta  en  terre  te  marcha  deffus  difant 
tous  plains  dinjures  audit  Peruce ,  te  luy  difl  quil  fen  retournaft  bien 
toft  vers  le  Grand-Maiftre  ladvifant  quil  penfafl  a  fon  affaire  ,  te  quil 
feift  refponce  au  grand  Seigneur  félon  ce  quil  luy  avoit  mande  :  autre¬ 
ment  il  ne  tarderoit  gueres  de  veoir  fa  douloureufe  fin.  Cedit  jour  fu¬ 
rent  prins  deux  de  nos  gens  qui  portoient  la  terre  a  la  Barbacane  Dan- 
gleterre,  aufquels  ledit  Açmet  Bafcha  feift  coupper  le  nez ,  les  doys& 
les  oreilles  ,  te  leur  donna  une  lettre  pour  porter  au  Grand-Maiftre 
dedans  laquelle  y  avoyt  groffes  parolles  &  grandes  menaffes. 

Apres  que  Peruce  fut  retourne  frere  Paffim  fut  renvoyé  devers  le¬ 
dit  Acmet  pour  fcavoir  de  luy  ü  le  grand  Turcq  fe  vouïdroit  conten¬ 
ter  daucunè  fomme  de  deniers  pour  les  frais  &  defpences  quil  avoit 
fait  pout  fon  armee.  Lequel  Bafcha  refpondit  que  femblables  parolles 
<§c  offres  dargent  neftoient  point  pour  eftre  didesnyprefentees  au  grant 
Seigneur  fur  peine  de  la  vie,  car  il  regardoit  plus  a  Ihonneur  que  a 
tous  les  biens  du  monde,  Et  pour  ce  dfft  quil  fen  retournaft ,  te  <juiï 
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dift  au  Grand-Maiftre  de  faire  refponce  fe  il  vouloit  rendre  la  ville  ou 
non.  Ledit  Pafiim  feift  relation  des  parolles  du  Bafcha  au  Seigneur 
Grand-Maiftre.  Lequel  pour  le  grant  regret  quil  avoit  differoit  tou¬ 
jours  foy  voyant  eftre  venu  a  fi  douloureux  termes.  Nonobftant  il  fe 
mift  au  vouloir  divin  ,  confiderant  quil  ny  avoyt  remede  quil  feift 
autrement  ne  quil  peuft  plus  refifter  a  fes  ennemys  ,  8c  prefîe  de  tous 
coftez  de  faire  appoindement  a  grant  regret  &  a  douleur  ineftimable, 
de  fon  noble  eueur  donna  fa  parolle  de  rendre  la  ville  avecques  les 
pads  a  luy  prefentez  qui  fut  le  vingtiefme  jour  de  Décembre,  Et  fi 
par  auleuns  eftoit  objice  pourquoy  ledit  Grand-Maiftre  a  rendu  la  vil¬ 
le  au  grand  Turcq ,  qui  la  demandoit  avecques  pads  qui  eftoit  ligne 
quil  eftoit  le  plus  foible  &  qui  ne  vouloit  point  combattre,  A  ce  je 
jefpons  premièrement  qui  ne  povoit  procéder  que  de  la  mifericorde 
divine  pour  prefervation  de  ce  poure  peuple  chreftien  qui  a  inftigue 
le  Turcq  de  ce  faire.  Nonobftant  quil  fut  adverty  par  auleuns  traiftres 
qui  eftoient  fuys  de  la  ville  au  camp ,  que  nos  munitions  eftoient  quaft 
faillies ,  &  quil  y  avoir  peu  de  gens  de  guerre  dedans  la  ville,  Toutef- 
fois  ledit  Turcq  ne  le  croyoit  du  tout,  ny  donnoit  foy  aufti  a  beau¬ 
coup  de  parolles  quon  luy  rapportoit.  Mais  defaidpenfoit  que  nous 
eumons  encore  munitions  pour  long  temps ,  &  coniîdera  que  fa  per- 
fonne  &  tout  fon  eftat  avoit  défia  demeure  fix  moys  en  pays  eftrange 
&  ennemy ,  8c  quil  failloit  quil  y  demouraft  encore  pour  attendre  que 
ïefdides  munitions  fuffent  faillies  pour  avoir  la  ville  mieulx  a  fon  ad- 
vantaige.  Laquelle  chofe  ne  povoit  eftre  fans  grant  dangier  de  fa 
perfonne  8c  de  fon  armee  ,  voyant  aufti  quil  eftoit  en  cueur  dyver, 
Penfa  dautre  part  que  il  avoit  perdu  grand  quantité  des  meilleurs  gens 
quil  euft  en  fon  camp  ,  &  que  prenant  la  ville  daftault  il  en  perdroit 
encore  beaucoup  ,  nonobftant  que  il  vainquift.  Craignant  aufti  le 
hazard  de  la  guerre  &  quil  ne  failli!!  davoir  la  vidoire.  Sachant  aufti 
que  la  Religion  avoit  le  chafteau  faind  Pierre  &c  le  chafteau  de  Lang© 
&  aultres  places  fortes.  Lefqu elles  feroient  refiftence  avant  quil  les 
euft  prinfes  &  mifes  en  fa  main  8c  quil  y  perdroit  beaucoup  de  fes 
gens  ayant  delautre  cofte  peur  que  le  fecoursne  vint,  &  finalement 
pource  que  les  Bafchas  8c  Cappitaines  penfoient  mieux  faire  leurs  be- 
fongnes  prenant  la  ville  par  compofition  que  par  afiault  comme  a 
efte  la  vérité  ,  8c  par  cy  apres  fera  dit  comment.  Pour  ces  raifons  & 
aultres  que  on  pourroit  alléguer  ledit  grand  Turcq  a  mieulx  ayme 
avoir  la  ville  par  compofition  :  8c  avec  party  que  par  force.  Et  luy  a 
fouffit  de  chafler  fes  ennemis  mortels  dentour  de  luy  8c  mettre  fes 
pays  &  fubgeds  en  repos  8c  feurete.  Et  a  nous  aultres  que  feavions 
notre  foiblefte  8c  que  ne  pouyons  plus  refifter  ,  nous  a  femble  eftre 
mieulx  de  faluer  tant  de  menu  peuple  8c  la  Religion ,  que  nous  8c  eulx 
tumber  en  la  fureur  des  ennemys  :  car  aultre  chofe  neuffions  faid  * 
finon  tempter  Dieu  8c  mourir  comme  defefperez. 

Mais  pour  retourner  au  principal,  apres  la  parolle  du  trefiiluftrc 
Seigneur  Grand-Maiftre  donnée,  le  defiufdit  frere  Paflim  alla  pour  k 
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porter  au  grand  Turcq ,  6c  allèrent  avecques  luy  les  deux  efleu$  du  peu¬ 
ple.  Et  tous  trois  enfemble  fadretïerent  a  Acmed  Balcha.  Auquel 
Paffim  premièrement  feilt  celle  piteufe  refponce  6c  conclufion  de  ren¬ 
dre  la  ville.  Nonobstant  il  dilt  que  le  peuple  avoir  commis  deux  per- 
fonnages  -dentre  eulx  pour  aller  devers  le  grand  Seigneur  parler  de 
leur  affaire  particulier  pour  avoir  quelque  feurete  de  leurs  perfonncs, 
femmes,|6cen£ans.  Aibn  quil  ne  leur  fuit  fait  comme  a  ceulx  de  Belgra^- 
de.  Ledit  Acmed  mena  les  trois  Ambalfadeurs  devers  le  grand  Turcq. 
Entrez  que  furent  dedans  fon  pavillon  ,  frere  Palfim  feilt  le  raport  de 
fon  ambaflade  ,  6c  dilt  au  Seigneur  que  le  Grand-Mailtre  luy  rendoit 
la  ville,  foubs  la  promelfe  de  fon  imperialle  majelte  avec  les  pads 
par  icelle  promis.  De  laquelle  promelfe  il  fe  tenoit  pour  feur  6c  cer¬ 
tain.  Et  quil  nen  viendroit  a  moins  :  nonobltant  le  peuple  luy  avoie 
requis  de  leur  donner  conge  denvoyer  vers  fa  majelte  poux  luy  faire 
aucune  requelte,  ce  quil  leur  avoit  odroye.  Alors  les  deux  citadins 
fupplierent  au  grand  Turcq  de  vouloir  pour  feurete  leur  faire  eflonr 
gner  fon  camp  de  la  ville ,  affin  que  iis  neulfent  aulcuns  empefche- 
mens  de  leurs  perfonnes  ou  de  leurs  biens ,  6c  que  en  enfuyvant  fa 
promelfe  ils  fen  peulfent  aller  feurement.  Le  grand  Turcq  feit  pre¬ 
mièrement  dire  a  frere  Palfim  premier  Ambalfadeur  comme  il  accep- 
toit  la  ville.  Et  promettoit  de  re.chief  audit  Seigneur  fur  fa  foy  6c  fut 
fon  honneur  de  tenir  ce  quil  luy  avoit  promits  6c  quil  neult  doubte 
du  contraire  ,  6c  fil  navoit  alfez  de  navires  pour  porter  fes  gens  6c  fon 
Lien  quil  luy  en  bailleroit  des  liens.  Etlartillerie  qui  eltoitacoultumce 
deltre  aux  navires  de  la  Religion  quil  la  feroit  délivrer.  Quant  au  re¬ 
gard  de  la  requefle  du  peuple  dilt  quil  feroit  efiongner  fon  camp  ÔS 
que  ceulx  qui  vouldroient  demourer  dentre  eulx  feroient  bien  trai&ez 
6c  ne  payeroient  droit  nefung  .de  cinq  ans  ,  ne  feroit  touche  a  leurs 
enfans,  6c  quil  vouldroit  fen  aller  dedans  le  terme  de  troys  ans  quil 
fen  allait  a  fon  plailir,  6c  en  la  bonne  heure. 

Les  parolles  dudit  Seigneur  finies,  nos  Ambafladeiirs  prindrent  con¬ 
ge  de  luy.  Et  fortis  que  furent  nos  gens  demeurèrent  avec  ledit  Acr 
me&  Bafcha  pour  avoir  les  lettres  du  contenu  de  la  promelfe  dudit 
Seigneur ,  lefquelles  furent  depefchees ,  tant  pour  le  Seigneur  Grand- 
Mailtre  6c  fes  Chevaliers,  que  pour  le  peuple.  Les  lettres  defpefchees 
furent  délivrées  a  frere  Palfim,  lequel  les  prefenta  au  Grand -Mailtre. 
Et  touchant  les  gens  du  camp  ,  ledit  Bafcha  promût  de  rechief  quil 
le  feroit  ainfi  que  ledit  Seigneur  avoit  commande.  Et  fe  levèrent  de¬ 
hors  des  tranchées  :  6c  fen  alla  partie  des  gens  du  camp  ung  mille  ou 
environ  loing  de  la  ville.  Et  adonc  ledit  Bafcha  demanda  de  la  parc 
du- Turcq  :  que  le  Grand-Mailtre  envoyait  au  camp  en  holtage  xxv. 
Chevaliers,  dont  il  y  en  eult  deux  de  la  Grand-Croix  ,  6c  xxv.  Cita¬ 
dins,  6c  que  ledit  Seigneur  enyoyeroit  feullement  ung  cappitaine  avec 
îroys  ou  quatre  cens  Geni.lfaires  pour  garder  la  ville  ,  puis  que  fon 
camp  eltoit  efiongne ,  6c  ainfi  fut  fait.  Et  oultre  lcfdides  promelfes , 
i:e  Turcq  donna  don^e  jours  de  terme  pour  nous  préparer  6c  partir  de 
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Rhodes  ,  lefquelles  chofes  accomplies,  nos  Ambaffadeurs  fen  retour¬ 
nèrent,  6c  feirent  le  raport  au  trefilluftre  Seigneur  Grand-Maiftre  de 
de  tout  ce  quils  avoient  fait  6c  praticque  avec  le  grand  Turcq ,  6c  avec 
ledit  Bafcha.  Et  luy  donnèrent  les  lettres  de  faufconduyt  pour  fen 
aller  feurement.  Ledit  Seigneur  ordonna  avec  fon  confeil ,  les  xxv. 
perfonaiges  de  la  Religion ,  6c  les  aultres  de  la  ville.  Et  eulx  ordonnez 
allèrent  au  camp  ,  la  ou  ils  furent  fort  bien  traiftez,  6c  gracieufement 
de  toutes  chofes  pour  quatre  ou  cinq  jours. 

Sur  ces  termes  dappoinftement  ,  Farra  Bafcha  vint  de  terre  ferme 
au  camp  avec  xini,  ou  xv.  mille  Gemlfaires ,  lequel  par  le  comman¬ 
dement  du  Turcq  eftoit  aile  les  jours  paravant  aux  frontières  du  pays 
du  Sofy.  Maisle grandTurcq  adverty  queles  gens  de  fon  camp  eftoient 
defcouraigez  :  6c  quils  ne  vouloient  plus  aller  aux  affaulx  ,  avoir 
mande  audit  Bafcha  quil  fenvint  en  Rhodes  avec  fes  gens ,  lefquels  il 
deliberoyt  faire  mettre  devant  aux  coups  comme  gens  frais  6c  non  ef- 
poventez.  Si  lappoinftement  neuft  elle  fait  qui  fut  oeuvre  divine ,  6c 
miracle  évident  quils  ne  vindrent  avant  lappoindement ,  car  fe  ils  fuf- 
fent  venus  paravant,  il  eftoit  de  prefumer  que  les  chofes  fulfent  paf- 
fees  aultrement ,  6c  que  dappoindement  ledit  Turcq  nen  euft  point 
cherche  ,  toutesfoys  Dieu  la  voulu  ainli ,  Ôc  na  permis  que  le  grand 
Turcq  deffift  celle  Religion.  Mais  fil  plaift  a  Dieu  ,  la  perte  de  Rho¬ 
des  fera  la  deftrudion  du  grand  Turcq  ôc  de  fa  mauldide  fede  , 
moyennant  que  les  Princes  Chreftiens  fe  veullent  accorder  ôc  faire 
quelque  bon  appoinftement ,  ôc  apres  le  aller  trouver  jufques  en  fon 
pays. 

Deux  ou  trois  jours  apres  la  venue  dudit  Bafcha  ,  fes  Genifiaires  Ôc 
les  aultres  du  camp  peu  a  peu  fe  approchèrent  de  la  ville  ,  6c  a  la  fin 
entrèrent  tous  dedans  le  v.  jour  des  xii.  jours  a  nous  donnez  pour 
nous  en  aller,  6c  rompirent  le  terme  que  le  Turcq  nous  avoit  donne. 
Si  ce  fuit  par  fon  commandement  ou  des  Bafchas  je  nen  lcay  rien. 
Toutesfois  il  eft  bien  de  prefumer  que  les  cappitaines  le  vouloient 
ainfi  :  neanmoins  il  ny  eut  efpee  tiree  contre  nous,  il  eft  vrai  que  aul- 
çuns  eurent  quelques  coups  de  ballon  ,  6c  portèrent  quelque  foix  par 
force.  Et  entrèrent  lefdits  ennemys  par  force  dedans  les  maifons  du 
chafteau  6c  de  la  ville  ,  6c  prindrent  ce  quils  peurent  ou  voulurent,  ôc 
defpouillerent  beaucoup  de  nos  gens  en  chemife  ,  6c  levèrent  les  ef- 
pees  6c  aultres  armes  a  ceulx  qui  en  portoient,  6c  en  conclufion  feirent 
bien  leurs  befongnes  par  tout. 

Apres  avoir  fourrage  les  maifons  ,  ils  entrèrent  dedans  les  Eglifes  , 
&  pillèrent  ce  quils  trouvèrent ,  6c  ny  eut  crucifix  ny  ymage  de  noftre 
Dame ,  ny  daultres  faints  qui  demeurait  entière.  Puis  apres  avec  gran¬ 
de  inhumanité  allèrent  dedans  lhofpital  des  poures  malades  que  on  dit 
lenfermerie  ,  6c  prindrent  toute  la  vailfelle  dargent  en  quoy  on  les 
fervoit.  Et  les  levoient  de  leur  lift ,  6c  chalfoient  dehors  aulcuns  avec 
coups  de  ballon.  Et  gefterent  ung  de  nos  Chevaliers  des  galleries  a 
bas ,  lequel  mourut.  Ce  cruel  afte  faift ,  lefdiftes  canailles  allèrent 
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dedans  Ieglife  de  faind  Jehan  6c  defenterrerent  les  corps  daulcuns 
Grands-Maiftres  qui  avoient  belles  fepultures  ,  6c  cherchèrent  fils 
avoient  trefor  avec  eulx.  Apres  en  la  ville  forcèrent  aulcunes  femmes 
6c  filles  a  marier  ,  6c  prindrent  par  force  tous  ceulx  qui  avoient  efte~ 
baptifez ,  qui  eftoient  Turcqs  ,  premièrement ,  fuffent  garfons  ,  ou 
hommes  :  ou  femmes  :  6c  les  enfans  diceulx  aufli,  &les  portèrent  tous 
en  Turquie ,  qui  a  elfe  la  perte  de  plus  grande  importance ,  6c  de  plus 
de  dommage  que  pas  une  des  aultres. 

Un  jour  ou  deux  apres  lappoin&ement  fait  Acmet  Bafcha  vint  a 
la  brefche  Defpaigne  parla  avecques  le  Grand-Maiftre,  6c  apres  avoir 
parle  a  luy  de  plufieurs  chofes  ,  ledit  Bafcha  luy  dift  que  le  grand 
Turcq  avoit  voulente  de  le  veoir  ,  6c  de  parler  a  luy.  Et  pource  il  len 
advifoit  6c  confeilloit  de  y  aller.  Ledit  Seigneurie  lendemain  de  Noël, 
alla  au  pavillon  du  grand  Turcq  pour  le  viliter,  pour  eltre  plus  atteure 
de  fa  promette,  auquel  ledit  Turcq  feitbon  6c  gracieulx  recueil,  6clui 
feift  dire  par  le  truchement,  que  la  fortune  a  luy  advenue  ,  6c  que  de 
perdre  villes  6c  feigneuries ,  ceftoit  choies  commune  6c  ufitee.  Et  que 
il  ne  fen  donnait  trop  de  melancholie.  Et  quant  a  fa  promette  quil  ne 
fe  fouciait  de  riens  6c  quil  neuit  paour  davoir  defplaiiir  en  fa  perfon- 
ne  ,  mais  que  fans  nulle  doubte  il  fen  yroit  avec  fa  compaignie.  Sur 
ces  parolles  ledit  Seigneur  le  mercya  6c  print  conge  de  luy. 

Deux  ou  trois  jours  apres  le  grand  Turcq  monta  a  cheval 6c  vint  voir 
les  tranchées  6c  la  brefche  Defpaigne ,  6c  puis  alla  veoir  la  tour  fainct 
Nicolas.  Et  en  fen  retournant  entra  dedans  la  ville  ,  6c  patta  par  de¬ 
dans  le  palais  pour  veoir  le  Seigneur  Grand- Maiitre.  Et  entre  que 
fut  en  une  falle  ou  les  Grands-Maiftres  avoient  accouftume  de  man¬ 
ger  ,  il  demanda  ou  eftoit  le  Grand-Maiitre,  6c  dift  que  on  le  feift  ve¬ 
nir.  Et  ny  avoit  avec  luy  que  deux  perfonnesfeullement:  ceitailavoir 
Acmet  Bafcha  6c  ung  jeune  homme  quil  aymoit  :  6c  ne  voulut  que 
aultres  gens  y  entraffent.  Et  quand  ledit  Seigneur  Grand-Maiitre  fut 
venu  il  luy  feift  dire  en  grec  par  ledit  Bafcha  quil  neuit  penfement  de 
rien,  6c  quil  feift  fes  affaires  a  loyfir,  6c  fil  ne  fuffifoit  du  terme  quil 
luy  avoit  donne  pour  fe  defpefcher  quil  en  donneroit  davantage  tant 
quil  vouldroit.  Ledit  Grand-Maiitre  le  mercya,  6c  dift  feulement  quil 
luy  pleuft  tenir  fa  promette.  Le  grand  Turcq  refpondit  quil  la  tien- 
droit  6c  quil  ny  auroit  faulte  aulcune  quil  fen  allait  fans  avoir  defplai- 
fir  de  perfonne.  Ce  propos  finy  le  grand  Turcq  fortit  du  palais  6c  alla 
en  leglife  de  faind  Jehan  ,  puis  monta  a  cheval ,  6c  defcendit  du  long 
de  la  grant  rue  du  chafteau  tirant  a  la  marine  :  6c  patta  par  la  place. 
Et  fortant  par  la  porte  du  Cofquino  fen  retourna  en  fon  pavillon. 

Voyant  un  chafcun  les  forces  extortions  fai&es  inceffamment  par 
les  ennemys  il  ne  fe  trouva  celluy  qui  ne  traveillaft  a  foy  defpefcher 
6c  faire  porter  fi  peu  quil  avoit  dedans  les  navires  penfant  quil  y  feuit 
plus  feur.  Toutesfois  la  faulce  canaille  gens  inhumains  6c  pleins  da- 
varice  venoient  de  rechief  dedans  les  navires  :  6c  prenoientpar  force 
tout  ce  quils  po  voient  attraper.  Et  neuft  efte  que  on  allait  vers  le  cap- 
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pltaîne  Acmet  Bafcha  linformer  des  maulx  ,  ôc  force  que  faifoient  fes 
gens.  Lequel  manda  incontinent  dedans  les  navires  perfonnages  dau- 
clorite  pour  garder  telles  violences  il  ne  nous  fuit  rien  demeure.  Le¬ 
dit  Bafcha  feift  aufli  donner  a  tous  les  navires  viftuailles  neceffaires 
par  commandement  du  grand  Turcq.  Avec  ce  confentit  que  on  em¬ 
portait  lartillerie  qui  eltoit  accouftume  eltre  dedans  les  navires.  Tou- 
tesfois  pour  la  briefvete  du  temps  qui  nous  furprint,  celtalfavoir  pour- 
ce  que  le  grand  Turcq  debvoit  partir  de  Rhodes  dedans  deux  jours 
pour  fen  retourner  en  Conltantinople  pour  bon  refped  on  laiffa 
a  charger  toute  lartillerie  qui  faifoit  befoing  ôc  print  on  feulement 
quelques  pièces,  ôc  ne  penfa  Ion  a  aultre  chofe  finon  a  partir  de  la  : 
avant  que  le  grand  Turcq  fen  allait,  pour  paour  que  fes  gens  ne  nous 
feilfent  quelques  mauvais  tours. 

Le  premier  jour  du  moys  de  Janvier  le  trefilluftre  Seigneur  Grand- 
Mailtre  apres  difner  monta  a  cheval  ôc  fen  alla  devers  le  grand  Turcq 
pour  prendre  conge  de  luy.  Lequel  lui  dift  quil  fen  allait  en  bonne 
heure  ôc  bon  voyage.  Et  lui  fi  11  faire  un  autre  faufconduyt  pour  por¬ 
ter  avec  luy  par  mer ,  pour  palfer  plus  feurement ,  fi  davanture  il  ren- 
controit  en  fon  chemin  aulcuns  navires  des  Tiens.  Cela  fait  ledit  Sei¬ 
gneur  Grand-Maiftre  le  mercia  ôc  print  conge  de  luy,  ôc  fen  vint  em¬ 
barquer  en  fes  gallees  ôc  fe  tyra  dehors  du  port  ung  peu  devant  la 
jnuyt.  Puys  environ  neuf  heures  au  foir  ledit  jour  il  fe  mift  en  che¬ 
min  pour  faire  fon  voyage.  La  groflfe  nef  auffi  incontinent  ferpaft  les 
ancres  &  fe  partit  du  port  :  ôc  pour  fe  avancer  laiffa  deux  de  fes  an¬ 
cres  dedans  le  port.  Les  aultres  navires  aulfidela  compaignie  fortirent 
apres  ôc  tirèrent  tous  le  chemin  de  lifte  de  Candie.  Et  le  cinquiefme 
dudit  moys  ladide  nef  arriva  en  une  place  de  ladite  ille  ôc  partie  des 
aultres  navires  avec  elle.  Et  puis  entra  le  feptiefme  jour  dedans  le 
port  de  Scitie ,  les  galleres  pour  avoir  eu  maulvais  vent  ,  tardèrent 
plus  que  les  navires ,  mais  a  la  fin  arrivèrent  en  ung  port  nomme  Ef- 
pinne  longue  en  ladide  ille ,  depuis  fen  allèrent  a  Cartel  principalle 
ville  de  Candie  la  ou  eftoitle  general  de  la  Seigneurie  de  Venife  nom¬ 
me  mertire  Domingo  Trivifan.  Lequel  General  avec  le  Duc  de  Can- 
dye  ôc  le  furplus  des  Seigneurs  de  la  ville  allèrent  a  la  marine  pour  re¬ 
cueillir  ledit  Seigneur  Grand-Maiftre,  ôc  le  receurent  avec  gros  hon¬ 
neur  ôc  courtoyfie ,  ôc  le  conduirent  jufques  en  fon  logis.  Ledit  Sei¬ 
gneur  arrive  incontinent  feift  calfatter  fes  galeres  Ôc  aultres  navires 
de  fa  compaignie  pour  parachever  fon  voyage.  Et  entretant  que  les 
navires  fe  acouftroient  journellement  il  defpefchoit  fes  affaires ,  ôc  ad- 
vifa  le  faind  Pere  ôc  tous  les  Princes  chreftiens  de  fa  desfortune  ôc  que 
fia  perfonne  eftoyt  audit  lieu  de  Candye  remonftrant  en  peu  de  parol- 
les  les  chofes  paffees  entre  le  Turcq  ôc  luy,  en  deliberation  de  les  in¬ 
former  par  Ambaffadeurs  plus  au  long  arrive  quilferoit  en  Sicile.  Le- 
.dit  General  aulcuns  jours  apres  larrivee  dudit  Seigneur  Grand-Maiftre 
a  Cartel ,  le  alla  vifiter  en  fon  logis  :  ôc  femblablement  le  Seigneur 
Grand-Maiflre  alla  veoir  le  General  en  fia  maifon,  Peu  de  jours  apres 
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le  General  pour  quelques  nouvelles  quileut  de  la  Seigneurie  délibéra 
de  partir.  Et  avant  fon  partement  diit  a  dieu  audit  Seigneur  Grand- 
Maiftre  ,  &  luy  prefenta  les  gallees  qui  demouroient  en  Candye 
foubs  la  charge  du  providadeur.  Et  luy  dift  quil  les  print  toutes  ou 
partie  pour  laccompaigner  tant  que  bon  &  neceffaire  luy  fembleroit. 

Party  que  fut  le  General  le  treülluftre  Seigneur  Grand-Maiftre  fem- 
barqua  dix  ou  douze  jours  apres ,  ôc  alla  furgir  a  la  Frafquia  a  huyt 
mille  de  la  ville  :  ôc  attendit  audit  lieu  le  bon  temps .  Et  quant  il  fut 
venu  ledit  Seigneur  fe  leva  avec  les  gallees,  ôc  les  nefs  quant  Ôc  quant 
ôc  commença  a  faire  fon  voyage  pour  aller  en  Sicile.  Les  nefs  prin- 
drent  la  haulte  mer ,  ôc  les  gallees  allèrent  terre  a  terre  :  ôc  par  chemin 
aulcuns  navires  par  maulvais  temps  fe  départirent  de  ladide  grofle 
nef,  ôc  apres  ces  fortunes  ôc  maulvais  temps  quils  eurent  a  la  fin  ar¬ 
rivèrent  les  ungs  apres  les  aultres  en  Sicile  eh  la  ville  de  Meffine  ,  les 
gallees  a  loccalion  du  maulvais  temps  quelles  eurent  de  mourerent 
a  venir  apres  les  navires  environ  ung  moys.  A  la  fin  les  galleres  ar¬ 
rivèrent  audit  lieu  de  Meffine  le  dernier  jour  DavriL 

Les  treülluftre  Seigneur  Grand-Maiftre  vexe  de  melancholie  &  tra¬ 
vaille  de  fon  long  voyage  ,  veftu  fa  perfonne  de  noir ,  ôc  quafi  toute 
fa  compaignie  entra  dedans  le  port ,  ôc  vint  au  pont  pour  defcendre  a 
terre.  Adonc  le  Seigneur  Hedor  Pignatello  conte  de  Montelion  Vi- 
ceroy  a  lors  de  Sicile  vint  a  cheval  jufques  audit  pont  avec  lArche- 
vefque  de  la  ville,  ôc  tous  les  Barons  ôc  aultres  Seigneurs  dudit  lieu  , 
lefquels  receurent  ledit  Seigneur  fort  honnorablement  ôc  courtoyfe- 
ment  &  le  conduyrenttous  jufques  en  fon  logis.  Et  ne  fut  pas  fanspleurs 
ôc  compaffion  que  eurent  tous  ceulx  de  la  ville  voyant  le  bon  Seigneur 
ainfi  defole  ôc  avoir  perdu  fon  eftat  ôc  feigneurie.  Ledit  Seigneur , 
apres  avoir  efte  aucuns  jours  a  Meffine  eut  plufieurs  briefs  de  noftre 
faind  Pere  le  Pape  Adrian  fort  gracieux ,  par  lefquels  il  le  confortoit 
ôc  offroit  &*fe  offroit  de  le  favorir  ôc  ayder  envers  les  Princes  chre- 
ftiens,  pour  luy  faire  avoir  quelque  lieu  pour  faire  fervice  a  Dieu  ôc  a 
la  chreftiente ,  comme  il  avoit  fait  le  temps  pafle.  Et  luy  manda  ledit 
faind  Pere  quil  auroit  plaifir  de  le  veoir.  Lequel  comme  vray  fils  do- 
bedience,  fe  départit  de  Sicile ,  Ôc  fembarqua  fur  la  grotte  nef  &  partit 
le  xxii.  jour  de  Juing  pour  fen  venir  a  Civette  viellye  attendre  la  ce  que 
ledit  faind  Pere  Ôc  les  Princes  chreftiens  commanderoient  de  fa  reli¬ 
gion.  Party  que  fut  ledit  Seigneur  de  Meffine,  qui  pour  lors  eftoitin- 
fede  de  pefte  ,  ôc  par  le  chemin  moururent  deux  ou  trois  perfonnes 
dedans  ladide  nef,  qui  donna  grande  paour  Ôc  doubte  a  toute  la  com¬ 
paignie.  Neantmoins  grâces  a  noftre  Seigneur ,  ôc  par  évident  miracle 
la  chofe  ne  fe  efchaufta  point  ny  alla  plus. avant.  Auffi  Ion  feift  force 
de  prendre  port  pour  éviter  plus  grant  inconvénient ,  ôc  noftre  Sei¬ 
gneur  nous  donna  ung  petit  vent  a  plaifir ,  lequel  nous  porta  ôc  meift: 
en  ung  port  a  huyt  mille  près  de  Naples  nomme  Baye.  Et  incontinent 
apres  avoir  eu  la  licence  de  defcendre  en  terre  par  Metteigneurs  de  la 
jSamte  de  Naples,  Ledit  Seigneuç  defçendit  en  terie  &  tous  fes  gens 
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pour  efforer  ladidenef.  Et  pareillement  les  aultres  navires.  Et  furent 
ordonnées  gardes  par  ceulx  de  ladide  fanite ,  pour  garder  que  nos 
gens  pour  quelque  temps  ne  fe  meflaflent  avec  ceulx  dudit  lieu,  ou  de 
Naples.  Et  aulïi  deputerent  ung  lieu  pour  le  logement  dudit  Seigneur 
&  de  fa  compaignie,  6c  paffafmes  ainff  quinze  ou  vingt  jours  fans  que 
ledit  mal  augmentait  ou  renouvellalt  grâces  a  Dieu.  Ceulx  de  Naples 
voyant  que  le  mal  ne  procedoit  plus  avant ,  vindrent  pratiquer  avec 
.nous  6c  nous  avec  eulx.  Le  Seigneur  Viceroy  de  Naples  manda  au 
Seigneur  Grand-Mailtre  comme  il  auroit  plaifir  de  le  veoir ,  ladvifant 
comme  il  avoir  commandement ,  6c  expreffe  commilïion  de  lEmpe- 
reur ,  de  luy  faire  tout  lhonneur  6c  courtoilie  quil  luy  feroit  polïible  de 
faire.  Et  pourceil  deliberoit  de  le  vifiter  ung  jour.  Le  Grand-Mailtre 
le  mercya  ,  6c  luy  manda  dire  quil  eltoit  trop  loing  ,  6c  quil  prendroic 
trop  de  peine ,  mais  quil  yroit  faire  fa  dévotion  a  nollre  Dame  pie 
de  grotte  qui  elt  lieu  près  de  la  ville  de  Naples ,  6c  que  la  ils  fe  pour- 
roient  veoir  6c  parler  enfemble.  Laquelle  chofe  fut  faide,  6c  demou- 
rerent  enfemble  ung  jour  audit  lieu.  Et  au  foir  apres  foupper  le  Sei¬ 
gneur  Grand-Mailtre  fe  milt  fur  fes  gallees ,  6c  fen  retourna  a  Baye.  Et 
dudit  lieu,  apres  y  avoyr  demeure  vingt-quatre  ou  vingt- lix  jours  ,  il 
partit  avec  fes  galleres  :  6c  les  naufs  apres  pour  venir  a  Civette 
viellye  terre  dEglife.  Les  deux  galleres  de  noltre  faind  Pere  vin¬ 
drent  trouver  les  noltres  a  monte  Cercello  ,  6c  accompaignerent  le 
Grand-Mailtre  jufques  dedans  leport  de  Civette  viellye  par  comman¬ 
dement  du  faind  Pere.  Le  cappitaine  defdides  gallees  voulut  que  le¬ 
dit  Seigneur  Grand-Mailtre  entrait  le  premier  dedans  le  port  avec  fa 
gallee.  Ce  quil  ne  voulut  faire  en  façon,  du  monde  ,  mais  fuyvit  la 
gallee  du  cappitaine,  laquelle  portoit  lenfeigne  de  noltre  faind  Pere. 

Le  Seigneur  Grand-Mailtre  apres  quil  fut  arrive  au  port.  Apres  dif- 
ner  defcendit  en  terre  ,  6c  ceulx  de  la  ville  le  vindrent  recueillir  ,  6c 
entra  dedans  la  ville  ,  6c  fen  alla  en  l'on  logis.  Et  incontinent  defpef- 
cha  ung  Chevalier  nomme  Chevrieres ,  6c  lenvoya  devers  noftredit 
faind  Pere  pour  le  advertir  de  fa  venue. 

Troys  ou  quatre  jours  apres  ladvertiflement.  Noltre  faind  Pere  en¬ 
voya  de  Borne  levefque  de  Conque  ,  de  la  nation  Efpaignolle  r 
homme  de  façon  ,  6c  gravite  pour  viliter  ledit  Seigneur  ,  6c  pour  fca- 
voir  comme  il  fe  portoit  :  6c  là  compaignie  auffi.  Et  lui  offrit  la  ville  r 
6c  quil  y  commandait  comme  en  fa  propre  terre.  Et  quant  il  feroit  un 
peu  repofe  quil  le  manderoit  venir  a  Rome  :  difant  quil  avoir  bon¬ 
ne  voulente  de  le  veoir  6c  de  parler  a  luy.  Sur  ces  termes  noltre  faind 
Pere  le  Pape  tumba  malade  le  vi .  jour  Daouft.  Et  a  loccafion  de  fa- 
dide  maladie  la  venue  a  Rome  dudit  Seigneur  Grand-Mailtre  fut  re¬ 
tardée.  Toutesfois  environ  la  fin  Daoult  noltre  faind  Pere  fe  trouva 
mieulx ,  6c  luy  manda  qui!  fen  vint.  Et  le  premier  jour  de  Septembre 
ledit  Grand-Mailtre  entra  dedans  Rome.  Et  vint  au  devant  de  luy 
la  garde  du  faind  Pere  ,  6c  tous  ceulx  de  fa  maifon.  Le  gouverneur 
de  la  ville  avec  tous  les  prélats  eltans  pour  lors  a  Rome  afferent  au 
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devant  dudit  Seigneur  hors  de  la  ville.  Pareillement  tous  les  Cardi¬ 
naulx  envoyèrent  leurs  mulles  avec  leurs  chapeaulx  comme  ils  ont  de 
coultume  au  devant  de  luy.  Et  apres  que  ledit  Seigneur  fut  entre  de¬ 
dans  la  ville ,  le  Duc  de  Selles  Ambalfadeur  de  lEmpereur  le  vint  ren¬ 
contrer  a  camp  deflour ,  ôc  le  conduy.lt  jufques  au  palais ,  la  ou  ledit 
faind  Pere  avoit  ordonne  que  il  fut  loge  pour  luy  faire  plus  dhonneur 
ôc  pour  parler  plus  fouvent  a  luy. 

Troys  ou  quatre  jours  apres  que  ledit  Seigneur  Grand-Mailtre  fut 
dedans  Rome  noltredit  faind  Pere  non  delivre  totalement  de  fon 
mal ,  mais  fe  trouvant  ung  peu  allégé  lenvoya  quérir  :  Ôc  luy  quatrief- 
me  entra  dedans  fa  chambre  :  ôc  avec  grand  reverence  &  humilité  bai- 
fa  le  pied  de  noltredit  faind  Pere.  Lequel  feit  fort  bon  &  gracieux  ra- 
cueil  audit  Seigneur  Grand-Mailtre,  &  lui  dilt  de  bonnes  ôc  aymables 
parolles  :  promettant  dé  faire  pour  luy  &  fa  religion  ce  quil  feroitpof- 
îible.  Apres  ces  parolles  dides,  ledit  Seigneur  Grand-Mailtre  remer¬ 
ciant  noltre  faind  Pere  fe  retira  en  l'a  chambre  ,  &  depuis  celte  heure 
la  ne  parla  a  luy  ,  car  ledit  Seigneur  fe  empira  en  fortetelle  ,  que  a  fept 
ou  huyt  jours  apres  il  mourut. 

Le  trelillullre  Seigneur  Grand-Mailtre  non  oilif  ny  endormy  aux 
affaires  de  fa  Religion  defpefcha  les  Ambalfadeurs  quil  avoit  paravant 
ordonnez  pour  aller  devers  Lempereur ,  celtalfavoir  le  prieur  de  Ca- 
Itille  Don  Diego  de  Tolede  de  la  maifon  Dalbe ,  &  frere  Gabriel  Mar- 
tinengo  baillif  de  faind  Eltienne  avec  luy ,  lefquels  fe  embarquèrent 
a  Civette  viellye  pour  leur  voyage  en  Elpaigne.  Les  jours  par  avant 
suffi  ledit  Seigneur  Grand-Mailtre  avoit  defpefche  les  Ambalfadeurs 

four  le  Roy  de  France.  Celtalfavoir  le  Prieur  de  faind  Gilles ,  frere 
reian  de  Bidoux  &  le  delfufdit  frere  Palfim  avecques  luy.  Et  pour  le 
Roy  Dangleterre  le  Seigneur  Tricoplier  ,  frere  Guillaume  Onalton,& 
avecques  luy  ung  Chevalier  Angloys.  Apres  que  furent  faids  les  obfe- 
ques  de  noltredit  faind  Pere  trelpalfe.  Les  Seigneurs  Cardinaulx  en¬ 
trèrent  en  conclave  le  premier  jour  Dodobre.  Et  fut  chief  Sc  cappi- 
tainepour  garder  la  porte  du  conclave,  ledit  Seigneur  Grand-Mailtre 
ôc  plulieurs  Prélats  ôc  Evefques  qui  furent  ordonnez  avecques  luy  pour 
allilter  a  la  garde  porte  dudit  conclave  comme  elt  de  bonne  coultu- 
me.  Les  Seigneurs  Cardinaulx  demourerent  en  conclave  xlviii.  jours 
avant  que  leledion  fuit  faide.  Et  le  cinquantiefme  jour  apres  ,  qui 
eltoit  le  dix-neuliefme  jour  de  Novembre  fut  pronunce  Pape  reveren- 
dilfime  Monfieur,  moniteur  le  Cardinal  Julius  de  Medicis  coufin  ger¬ 
main  du  Pape  Leon  dixiefme.  Et  fut  porte  ledit  jour  en  pontificat  de¬ 
dans  lcglife  faind  Pierre  félon  la  cerimonie  accoultumee.  Et  le  vingt- 
fixiefme  jour  du  moys  fut  couronne  au  lieu  ufite  avec  grand  allegrie 
ôc  joye  dung  chafcun,  efperant  que  par  fa  prudence  ôc  vertu  ôc  bonne 
voulente  mettra  tranquillité ,  paix&  amour  entre  les  Princes  chreltiens, 
ôc  generalement  a  toute  la  chreltiente  ,  de  quoy  avons  bien  befoing  : 
voyant  les  ennemys  de  jour  en  jour  profperer  ôc  gaignerfur  les  Chre- 
Riens,  Le  trelillultre  Seigneur  Grand-Mailtre  accompaigna  noltredit: 
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faint  Pere  en  leglife  faind  Pierre  6c auffi au  couronnement,  puys  alla 
baifer  le  pied  de  fa  Saindete,  en  luy  recommandant  fa  poure  6c  defolee 
Religion.  Ledit  faind  Pere  luy  fift  fort  gracieufe  &  aymabîe  refponoe 
difant ,  que  en  tout  ce  qui  feroit  en  fa  puiflance  ,  il  ayderoit ,  favori- 
feroit  ôcmaintiendroit  ladide  Religion.  Et  les  privilèges  dicelles,  con- 
fidere  6c  fe  fouvenant  bien  que  dicelle  il  avoit  porte  lenfeigne  in  mi- 
noribus.  Et  pour  conclufion  dift  quil  ne  permettroit  point  que  de  fon 
régné  ladide  Religion  vint  a  moins  ou  perdition.  Ledit  Grand-Maiftre 
en  toute  reverence  6c  humilité  remercia  fa  Sainteté,  Puys  luy  requift 
que  fon  plaifir  fuit  de  luy  donner  audience  publicque  :  pour  narrer 
fomhiairement  a  fa  Saindete  6c  a  tous  fes  reverens  Mefleigneurs  du 
faind  College  les  chofes  paifees  au  fiege  de  Rhodes.  Et  en  quelle  ma¬ 
niéré  il  a  rendu  fa  ville  de  Rhodes  au  Turcqpour  fa  defcharge.  Non 
obftant  que  fa  Saindete  Ôc  plufieilr-s  aultres  Seigneurs  en  eftoyentbien 
informez.  Laquelle  requefte  le  faind  Pere  luy  odroya ,  ôc  palferent 
aulcuns  jours  :  puys  apres  le  dix-huytiefme  jour  de  Décembre  laudien- 
ce  luy  fut  donnée  en  conliftoire.  Et  fe  prefenta  ledit  Grand-Maiftre 
en  toute  reverence  ,  ceft  a  dire  a  genoulx  luy  ôc  tous  ceulx  de  fa  corn- 
paignie  ,  tant  Prieurs ,  Baillifs ,  que  Commandeurs,  6c  Chevaliers.  Et 
adonc  pour  6c  au  nom  dudit  Seigneur  6c  fa  religion  frere  Thomas 
Guichard  Rhodiot  Vifchancelier  dudit  Ordre  portant  la  croix  ,  hom¬ 
me  trefeloquent  6c  des  plus  fcavans  en  lart  de  Oratoire  qui  fe  treuve 
aujourdhuy  félon  fon  aage  de  vingt-cinq  a  vingt-fix  ans ,  feift  une 
oraifon  elegante  6c  aornee  audit  confiftoire.  Laquelle  contenta  tant 
la  faindete  de  noftre  faind  Pere  6c  tous  les  Seigneurs  du  college  que 
merveille.  Ladide  oraifon  finie  ,  le  Grand-Maiftre  6c  tous  nous  aul¬ 
tres  de  fa  compaignie  baifafmes  le  pied  de  noftredit  faind  Pere. 

Z  a  dicte  oraifon  efl  Imprimée  en  ce  fie  ville  de  Taris, 

AUlcuns  jours  apres ,  ledit  Seigneur  Grand-Maiftre  voyant  avoir 
defpefche  laffaire  principal  pourquoy  il  eftoit  venu  par  devers 
le  feu  pape  Adrian  ,  lequel  il  mift  en  execution  avec  ceftuy  cy  pour 
laccident  intervenu,  penfa  de  fe  retirer  6c  fa  compaignie  en  quelque 
lieu  de  lEglife  pour  non  defplaire  aux  Princes  eftans  en  grands  di (Ten¬ 
tions  6c  inimitiez.  Et  trouva  par  fon  confeil  que  la  ville  de  Viterbe 
eftoit  la  plus  commode  6c  propice  félon  le  temps  pour  y  faire  fa  de¬ 
meure  ,  en  attendant  que  les  chofes  fe  changeafient ,  6c  que  les  Prin¬ 
ces  veinfent  en  quelque  bon  appoindement,  pour  obtenir  apres  unglieu 
duyfant  6c  convenable  pour  exercer  les  armes  contre  les  ennemys  de  la- 
foy  chreftienne  félon  que  fes  predecefleurs  6c luy  ont  toufioursfaid ,  in¬ 
férant  que  fi  Rhodes  eftoit  perdue  que  la  Religion ,  c’eftaflavoir  fa 
perfonne  6c  Chevaliers  nettoient  point  perdus ,  ny  le  bon  vouloir  venu 
a  moins ,  mais  plus  grand  que  jamais  de  faire  chofe  a  la  louenge  de 
Dieu ,  6c  augmentation  6c  honneur  de  la  Chreftiente.  Cependant  ledit 
trefilluftre  Seigneur  Grand-Maiftre  requift  a  noftre  faind  Pere  luy 


688  Preuves  dü  VIII.  Livre 

vouloir  prelter  ladide  ville  de  Viterbe  pour  y  faire  luy  6c  fon  convenï 
relidence.  Ce  que  lafaindete  du  faind  Pere  luy  odroya.  Et  luy  don¬ 
na  jurifdition  ôc  audorite  de  faire  8c  commander  audit  lieu  comme  fe- 
roit  fa  perfonne  propre.  Ledit  Seigneur  Grand-Madlre  en  toute  re- 
verence  8c  humilité  remercia  noflredit  faind  Pere  le  Pape  ,  luy  recom¬ 
mandant  fa  poure  religion ,  le  fuppliant  la  vouloir  maintenir  8c  gar¬ 
der.  Et  fur  ces  parolles  print  congie  de  fa  Saindete,  Et  partant  de 
Home  le  vingt -cinquiefme  jour  de  Janvier  fe  retira  a  Viterbe  avec- 
ques  toute  fa  compaignie.  Et  fut  receu  des  Seigneurs  gentilshommes 
6c  Citadins  dudit  lieu  avecques  grand  honneur  6c  courtoylie  6c  avec-, 
ques  grande  allegrye  du  peuple  en  general  6c  particulier. 

Finis  coronat  opus* 

• 

Cy  fyne  Lhiftoire  &  Prife  de  la  noble  6c  ancienne  Ville  8c  Cite 
de  Rhodes.  Faide  6c  compofee  par  noble  6c  excellent  Chevalier  frere 
Jacques  Baftard  de  Bourbon.  Et  par  ycelluy  nagueres  Corrigée,  Re- 
cogneue ,  6c  Augmentée  tout  félon  le  vray.  Imprimée  par  le  comman¬ 
dement  dudit  Seigneur.  Lan  Mil  cinq  cens  vingt  6c  fept ,  le  premier 
jour  Dodobre» 
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CATALOGUE 

DES  FRERES  CHEVALIERS 

ET  SERVANS  D’ARMES, 

Qui  en  1512  fe  trouvèrent  aux  Revues  qui  frirent  faites  par  le 
Grand  Commandeur  &  les  Chevaliers  d’ell’  Aguila,  Vellon, 
Bal-in,  d’Aubin,  Ricard ,  Chalant,  Marquer  &:  Ifcelin ,  Corn- 
miliaires  à  ce  députés  ,  pour  fe  préparer  à  la  défenfede  Rho¬ 
des  ,  fous  le  Grand-Maître  de  Villiers-Lifle-Adam. 


De  la  Langue  de  Provence. 


FEvEREBoniface  d’Aluies. 

Fr.  Bernard  de  Bedons. 

Fr.  Philippe  Broch. 

Fr.  Guiot  de  la  Valette  dit  Parifot. 
Fr.  Jean  Magnan. 

Fr.  Antoine  de  Villeneufve  dit 
Spinofa. 

Fr.  Boniface  Flotte. 

Fr.  Bernard  Caftagnet. 

Fr.  Gilles  de  la  Roque. 

Fr.  Philippe  Vento. 

Fr.  Pierre  de  Monlaur. 

Fr.  Jean  de  la  Valette  dit  Parifot, 
qui  fut  depuis  Grand-Maître. 
Fr.  Gerault  de  Golart. 

Fr.  Antoine  de  Caftellane. 

Fr.  Eftiennede  Lioncel. 

Fr.  Bernard  Sehaès. 

Fr.  Ellienne  de  Villeneufve. 

Fr.  Poncet  de  Spondigliac. 

Fr.  Pierre  de  Villeneufve. 

Fr.  Jacques  de  Félix. 

Fr.  Henry  Manflea. 

Fr.  Louis  Piram. 

Fr.  Jean  Berton. 

Fr.  Ives  de  Piram. 

Fr.  Gafpard  de  la  Palue. 

Fr.  Jean  Bretin. 


Fr.  Gotier  de  Bordilles  dit  Men- 
tances. 

Fr.  Antoine  de  Pelegua. 

Fr.  Antoine  Jamey. 

Fr.  Pierre  de  Baulac  dit  Trébon» 
Fr.  Georges  de  Bufquet  dit  Bre- 
lac. 

Fr.  Pierre  Janis. 

Fr.  Pierre  d’Efparbes-Lulîan. 

Fr.  Jean  de  Saint-Martin. 

Fr.  Bertrand  de  Rofet. 

Fr.  Guyot  de  Salles. 

Fr.  Pierre  de  Gozon-Melac. 

Fr.  Jean  de  Buzet. 

Fr.  Jean  de  Toges-Noillan. 

Fr.  Ange  Baudement. 

Fr.  Matthieu  de  Vintimille, 

Fr.  Gafpard  de  Caftelane. 

Fr.  Louis  de  Vezch. 

Fr.  Pafchal  Broch  dit  Girault. 

Fr.  Nicolas  de  Paci. 

Fr.  Pierre  Dupuis. 

Fr.  Poncet  de  Balaguier. 

Fr.  Dominique  d’el  Pozzo  ,  ou 
Dupuy. 

Fr.  Jean  de  Panas. 

Fr.  Baltafar  Guiette. 

Fr.  Antoine  de  Menas. 


De  la  Langue  d'Auvergne. 

Fr.  Antoine  de  Grolée  dit  Paf-  Fr.  Philippe  de  Vilanes. 

Fm.  Fr.  Charles  Brui  de  Parente. 

Tome  //•  Sfff 
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Fr.  Pierre  Dumont. 

Fr.  Philippe  de  Ciande. 

Fr.  Jacques  de  Bolferegl. 

Fr.  Antoine  le  Groyn  dit  Ville- 
Bouche. 

Fr.  Jean  Toraaffin, 

Fr.  Jean  de  Grolée. 

Fr.  Claude  Chalant. 

Fr.  Louis  Barel. 

Fr.  Jean  Loup. 

Fr.  François  de  la  Choglia.' 

Fr.  Antoine  de  la  Ligue. 
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Fr.  François  Dupuy  dit  Vatan. 
Fr.  François  de  Cio  vensditBloch 
Fr.  Jacques  de  la  Barge.* 

Fr.  Briantgrive. 

Fr.  Gabriel  de  Leftau.- 
Fr.  Claude  de  la  Motte.* 

Fr.  Theaude  d’Aultung. 

Fr.  Jean  Belum. 

Fr.  Georges  de  Vanzeles.- 
Fr.  Jean  Peret,  dit  Vienne. 

Fr.  Jean  la  Forelts. 

Fr.  Guillaume  de  Ciabanolles*> 


De  la  Langue  de  France : 


Fr.  Philippe  Carleau. 

Fr.  Philippe  Petit. 

Fr.  François  de  Succeule» 

Fr.  Jean  de  Confchefac. 

Fr.  Pierre  de  Reale. 

Fr.  Jean  d’Anale. 

Fr.  George  Cortignon.. 

Fr.  George  Morrier. 

Fr.  Marc  le  Cornu. 

Fr.  Jean  de  Liques. 

Fr.  Gabriel  de  Lufanne. 

Fr.  Jean  de  Monteaux. 

Fr.  Charles  de  la  Barre. 

Fr.  François  du  Palais. 

Fr.  Olivier  de  Briffac. 

Fr.  Joachim  de  B eu van  >  dit  la 
Belîiere.  ’ 

Fr.  Pierre  le  Noncourt. 

Fr.  Eutrope  de  Carlieres. 

Fr.  Triftan  de  Stretel. 

Fr.  Guillame  Bataille. 

Fr.  Charles  d’Aprefmont. 

Fr.  Jean  de  Saint-Guillin. 

Fr.  Pierre  Picart. 

Fr.  Antoine  de  Lion. 

Fr.  Joachim  de  Cluis» 

Fr.  Jacques  Baudet. 

Fr.  Amedée  Pinflon. 

Fr.  Jacques  de  la  Fon-le-bon, 

Fr.  Pierre  Quartier. 

Fr.  Charles  le  Sart. 

Fr.  Claude  de  la  Sangle  ;  depuis 


Grand-Maître. 

Fr.  Jacques  de  la  Biernea 
Fr.  Jean  du  Chier. 

Fr.  Jean  Cortignon. 

Fr.  Philippe  de  Viron. 

Fr.  Joachim  de  Mortemar.' 
Fr.  Adrien  de  Saint  Phale.- 
Fr.  Pierre  Spifama.. 

Fr.  Marc  de  Vieux-Maifon»- 
Fr.  Gilbert  Combault. 

Fr.  Louis  d’Obeterre.- 
Fr.  Antoine  Quiret. 

Fr.  Jean  d’Omieres. 

Fr.  Pierre  Daumont. 

Fr.  Mathurin  de  la  BrolTe» 
Fr.  Artus  de  Golart. 

Fr.  Antoine  du  Bois. 

Fr.  Jolie  de  Baliud. 

Fr.  Pierre  Pitoys. 

Fr.  Claude  Lucas. 

Fr.  Louis'  de  la  Vallée.* 

Fr.  Denis  de  Vieux-Chateîl 
Fr.  Antoine  de  Carini. 

Fr.  Chrillofle  d  Anlienville*'* 
Fr.  Jean  Potier. 

Fr.  Florent  'Givreau. 

Fr.  Pierre  Thiull. 

Fr.  Emeri  de  Bonn  aire; 

Fr.  Claude  Guiles, 

Fr.  Denys  Botoneau» 

Fr.  Michel  Forben. 

Fr»  Jean  Dupuis. 
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De  la  Langue  d'Italie. 


Fr.  Louis  Provana. 

Fr.  Gabriel  Semiomo. 

Fr.  Baptifte  Spinola. 

Fr.  François  Romagnano. 

Fr.  Gafpard  Breiïone. 

Fr.  Georges  de  Montafïa. 

Fr.  Hierome  Ajazza, 

Fr.  Charles  Begiamo. 

Fr.  Pierre-Jean  Malvezzi., 

Fr.  Nicolas  de  Marcheû  Dancifa. 
Fr.  Barthelemi  Becçuti. 

Fr.  Jean-Antoine  Turcietto, 

Fr..  Barthelemi  Spinola. 

F.  Georges  Vagnone. 

Fr.  Antoine  Cafliglione, 

Fr.  Auguftin  Avogadro, 

Fr.  Philippe  Féa. 

Fr.  Georges  du  Mont. 

Fr.  Baptifte  Schittefe. 

Fr.  Barthelemi  Invives. 

Fr.  Boniface  de  la  Morée. 

Fr.  Scipion  Parente, 

Fr.  Jacques  Vafco. 

Fr.  Philippe  de  Savoye. 

De  la  Langue  dr  Arragon^ 

Fr.  Hugues  Copones. 

Fr.  Michel  Arengo. 

Fr.  Jeannot  de  Villatorta. 

Fr.  Vendura  Cofcon. 

Fr.  Bernard  de  Marquet. 

Fr.  Onuphre  de  Monfuar. 

Fr.  Berenger  Gliori. 

Fr.  Alphonfe  de  Mur. 

Fr.  Michel  Doreglies. 

Fr.  Jerome  Davier. 

Fr.  Gabriel- Jérôme  Rafaello. 

Fr.  Onufrc  Montalto. 

Fr.  Alamain  Dalmain, 

Fr.  Pierre  Seldam. 

Fr.  Jean  Chultes.  ’> 

Fr.  Thomas  Sefala. 

Fr.  Dom  Honoré  de  Mendozza. 
Fr,,  Jetôme  Ferrera,  • 


Fr.  Louis  Balbiano, 

Fr.  Philippe  Pilli. 

Fr.  Thomas  Grégoire, 

Fr.  François  Narro. 

Fr.  François  Nibbia. 

Fr.  Jean- Antoine  Pefcatore, 

Fr.  François  Canco. 

Fr.  Jacques  Doria. 

Fr.  Louis  de  Caftagnole, 

Fr.  Jean-Antoine  Solurs. 

Fr.  Marc-Antoine  Avogadro, 

Fr.  Thomas  de  Montafia. 

Fr.  Califte  de  la  Luferne. 

Fr.  Profper  Dancia. 

Fr.  Jean  Moffa. 

Fr.  Auguftin  de  Vintimille 
Fr.  Jean  Marie  Inviciati. 

Fr.  Alphonfe  Rodrigues  de  Ma¬ 
drigal. 

Fr.  Baptifte  Urfin. 

Fr.  Alexandre  Macedonio. 

Fr.  François  Ajazza. 

Fr.  Roland  de  Piobes. 

Fr.  Conrard  de  Vagnone. 

Qatalogne  &  Havane. 

Fr.  Fernand-Peresde  Tarais, 

Fr.  Louis  Sobraris. 

Fr.  Martin-Jeande  Cherere, 

Fr.  Louis  de  Villeneufve. 

Fr.  Béni  Michel  Sacat. 

Fr.  Dom  Louis  de  Gorea, 

Fr.  Jerome  de  Pampelone. 

Fr.  Calceran  Pegera. 

Fr.  Jean  François  Forchet. 

Fr.  Jerome  Cofcon. 

Fr.  Jerome  Auguftin, 

Fr.  Jerome  d’Aldouera. 

Fr.  Garcia  Cortez, 

Fr.  Lopez  Cerdan. 

Fr.  Laurent  de  Confolions, 

Fr.  Jerome  Puge  d’Orfela. 

Fr.  Pierre  Fernandez  de  Felices» 
Fr.  Michel  Yillano. 
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Fr.  Michel  Cozida. 

Fr.  Jean  de  Rozanes. 

Fr.  Jean  de  Monfuart. 

Fr.  Bernard  Defpleta. 

Fr.  Chriftolphe  Frontin. 

Fr.  Jean  de  Corberan. 

Fr.  Louis  Salzedo. 

Fr.  Louis  de  Montalte. 

De  la  Langue 

Fr.  Jean  Ranfon. 
pr.  Guillaume  Tueft. 
pr.  Nicolas  Ufel. 
pr.  Gilles  Rofel. 
pr.  Thomas  Remberton. 
pr.  Oét  de  Montfelli. 

De  la  Langue 
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Fr.  Jean  Amat. 

Fr.  Ambroife  de  Villanova, 
Fr.  Pierre  Sefala. 

Fr.  Martin  de  Barofpe. 

Fr.  Jean  de  Marimont. 

Fr.  Michel  de  Sagues. 

Fr.  Laurent  Palau. 

Fr.  Antoine  de  San&es.. 

à' Angleterre. 

Fr.  Jean  Soty. 

Fr.  George  Emer. 

Fr.  Nicolas  Ruberti. 

Fr.  Georges  Asfelz. 

Fr,  Michel  Roux. 

dl  Allemagne. 


Fr.  Philippe  Félin,  y  Fr.  Conrard  Sli&er. 

Fr.  Jean  Pichiofort.  Fr.  Loup  de  Pernanza. 

Fr.  Lop  de  Monfmefbe.  Fr.  Julien  Rays. 

De  la  Langue  de  Cajlille  &  de  Portugal. 


Fr.  Philippe  Alphonfe. 
Fr.  Fernand  Soîer. 

Fr.  Antoine  de  Cardenas. 
Fr.  François  Farfan. 

Fr.  Dom Alfonfede Tolede, 
Fr.  Baltar  Pinto. 

Fr.  Antoine  de  Bretto. 

Fr.  Confalues  Cervantes. 
Fr.  Jean  d'Almaras. 

Fr.  Georges  de  Ragugio. 

Fr.  Chriflolphe  Brociero» 
Fr.  Sebaftien  de  Fana. 

Fr.  Pierre  Vafquez. 

Fr.  Georges  Correa. 

Fr.  Louis  de  Velafco. 

Fr.  Diego  d.e  Torrez. 

Fr.  Galgorde  Quinrones. 
Fr.  Gafpard  de  Lorenzana, 
Fr.  Louis  de  Cardenas. 

Fr.  Dom  Jean  de  Vinero, 
Fr.  Ferrand  Codinges. 

Fr.  Alvare  Farfan, 

Fr.  Pero  Nome. 


Fr.  Antoine  Vivero. 

Fr.  Alvare  Romero. 

Fr.  Ferrand  de  Bracamonte. 

Fr.  Dom  Philippe  Darilitano, 
Fr.  Diego  Manrique. 

Fr.  Gil  de  Barbofa. 

Fr.  Antoine  d’Almeïda,  « 

Fr.  Dicgonti  Nunnez. 

Fr.  Aries  Maldonado. 

Fr.  Dom  Martin  Dacugna. 

Fr.  Jerome  de  Cayés. 

Fr.  Sancho  Nunnez  d’ell’Aguila.. 
Fr.  Pierre  Nunnez  d’ell’Aguila. 
Fr.  François  de  Valdez. 

Fr.  Jean  Aries. 

Fr.  Dom  Charles  Dariliano. 

Fr.  Dom  Alfonfe  Enriquez. 

Fr.  Ferran  de  Mara. 

Fr.  Louis  de  Torrienfe. 

Fr.  Martin  de  Vilalbos. 

Fr.  Diego  Dalmarez. 

Fr..  Pierre  Teiïiera. 

Fr,  Dom  Philippe  Dariliano, 


t>  E  l’ Histoire  de  Malte. 


Fr.  Triflan  Gomez  de  Olivier. 
Fr.  François  Suarez. 

Fr.  Jean  Daragufo, 

Fr.  Henry  Perrera. 

Fr.  François  Rebelo. 

Fr.  Antoine  d’Acugna, 


65»  3 

Fr.  Dom  Diegue  de  Caftro. 

Fr.  Confalue  de  Médina. 

Fr.  Ferrand  de  Torrez. 

Fr.  Chriftolphe  Zernache. 

Fr.  Alphonfe  de  Steniga. 


Outre  tous  ces  Chevaliers  qui  p afferent  en  reveue ,  il  y  en  avoit  encore 
treize  dejlinc^pour  la  dèfenfe  de  la  Tour  de  faint  Nicolas. 

Sçavoir: 


Le  Commandant ,  Frere  Louis 
•  du  Erlianot. 

Fr.  Joachim  Cortez. 

Fr,  Jean  Landreneu. 

Fr.  BaptiÜe  de  Luans. 

Fr.  Jean  de  Baron. 

Fr.  Marc  Vergenu. 


Fr.  Pierre  Panatier^ 

Fr.  Jean  Punyer. 

Fr.  François  Buet. 

Fr.  Jean  de  Villers. 

Fr.  François  de  Lion. 

Fr.  François  Rofen. 

Fr.  Eftienne  de  Vonfeles, 


5jp:qpqpqpqpqpqp3pqpqpqpqpqpqpqpqpqpqp:qp 


TABLE 


Des  Matières  contenues  dans  le  fécond  Volume. 


j£CH MET  GEJDVC  demande 
juftice  à  Mahomet  II.  de  l’inju¬ 
re  faite  à  fa  femme  par  Muftapha  , 
fils  de  ce  Sultan,  277.  contribue 
à  faire  reconnoître  Bajazet  II. 
334.  qui  le  fait  Commandant  gé¬ 
néral  de  fon  armée,  335.  Il  dé¬ 
fait  Zizim  ,  33  6.  entre  en  négo¬ 
ciation  avec  le  Grand  -  Maître  , 
348.  témoigne  fon  indignation  du 
traité  fait  avec  la  Religion,  333. 
Caufes  &  particularités  de  fa  mort, 
ibid.  &  feq. 

Aehomat ,  fils  aîné  de  Bajazet  II.  fon 
caractère  ,  412.  La  prédilection  de 
fon  pere  pour  lui  ,  caufe  la  perte 
de  l’un  ôc  de  l’autre,  413. 


A'iazxo  ,  ville  de  Cilicie  ,  dans  le? 
port  de  laquelle  la  flotte  Egy¬ 
ptienne  eft  battue  par  celle  de  la 
Religion,  403.  &  jeq. 

-Albanie ,  fa  fituation,  222.  Révolu¬ 
tion  qui  y  arrive  ,  ibid.  &  feq. 

- Allexandre  V.  élu  par  les  Cardinauxr- 
à  Pife ,  après  la  dépofition  de  Be¬ 
noît  XIII.  ôc  de  Grégoire  XII.  173. 
S’applique  à  former  une  ligue 
contre  les  Turcs ,  ibid.  ôc  à  étein¬ 
dre  leSchifme  dans  l’Ordre  de  S. 
Jean  ,  174.  &  feq.  Sa  mort ,  dont 
Jean  XXIII.  fon  fucceflèur  eft: 
foupçonné  ,  177. 

Alexandre  VI.  comment  il  parvient 
à'  la  Papauté,  372.  Tableau  de  fes 
S  f f f  iij 
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mœurs  8c  de  fon  gouvernement  , 
ibid.8c$j$  3 9z.39j.Il renferme  Zi- 
zim  au  château  iaint  Ange, moyen¬ 
nant  une  grofle  fomme  qui  lui 
eft  payée  par  Bajazet ,  37Z.  met 
la  vie  à  l’enchere,  373.  374.  Ce 
précautionne  contre  l’arrivée  de 
Charles  VI IL  8c  Te  renferme  lui- 
même  au  château  faint  Ange ,  ibid. 
&  fecj.  Tout  le  monde  demande 
juftice  de  fes  crimes ,  375.  Il  trou¬ 
ve  le  moyen  de  faire  un  traité  avec 
le  Roy  ,37 6.  Fait  empoifonner 
Zizim  pour  tenir  fa  parole  auTurc, 
8c  contre  celle  qu'il  avoit  donnée 
à  Charles  VIII.  377.  Forme  une 
ligue  contre  ce  Prince,  379.  Ses 
violences  à  l’égard  de  la  Religion, 
qui  lui  en  fait  faire  des  plaintes 
par  Ferdinand  Roy  d’Arragon,3  Si. 
Il  forme  une  ligue  puilfante  con¬ 
tre  le  Turc,  585.  8c  n’y  contribue 
en  rien  ,  385.  3  S  6.  Il  travaille  à 
élever  la  fortune  du  Cardinal  de 
Borgia  fon  fils  ,  le  plus  méchant 
homme  qu'il  y  eût  alors  au  mona¬ 
de  après  lui  ,  37  6.  3 86.  Renou¬ 
velle  fes  injuftices  à  l’égard  de 
l’Ordre  ,  dont  le  Grand-Maître 
lui  en  écrit  fortement,  mais  inu¬ 
tilement,  388.  Périt  après  un  aifés 
long  Pontificat,  par  l’inftrument 
ordinaire  de  fes  cruautez,3$>z.  395,. 

Alexandrie  ,  prife  8c  pillée  par  le 
Grand- Maître  Berenger  ,  8c  le 
Roy  de  Chypre  ,  66.  &  feq.  Qui 
font  contraints  d’abandonner  leur 
conquête,  68,. 

Allemagne ,  [  Le  grand  Bailli  d’ ]  fou 
établilfement ,  8c  fes  fondions  , 
201.  202.  Cette  dignité  eft  atta¬ 
chée  à  la  langue  d’Allemagne,  252. 

Allemand  de  Châteaunoir  ,  [  Frere 
Albert]  grand  Commandeur  de 
Chypre  ,  favorifé  par  le  Grand- 
Maître  Foulques  de  Villaret,  S.  9. 
Amaral  [  André  d’ ]  Portugais,  Com- 
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mandeur  de  la  Veracrux ,  eft  fait 
Commandant  des  Galères  de  la 
Religion  :  foncara&ere,  403.  fou 
attachement  opiniâtre  à  fon  fenti- 
ment  ,  404.  La  part  qu’il  a  à  la 
viétoire  navale  fur  les  Sarrafins 
dans  le  Golphe  d’Aiazzo  ,  405,0 
406.  outré  du  refus  qui  lui  eft  fait 
de  la  grande  Maîtrife,  ilconfpire 
contre  la  Religion ,  8c  traite  avec 
Soliman ,  422.  &  feq.  Suites  de  fa 
trahifon  ,  437.  438.  473.  494. 
Elle  eft  enfin  découverte,  499.  Il 
eft  arrêté  ,  condamné  à  mort ,  8c 
exécuté  ,500.  &feq. 

Amboife  ,  [  Emeri  d’ ]  frere  du 
Cardinal  de  ce  nom  ,  eft  élu 
Grand-Maître,  391.  Marques 
d’eftime  pour  ce  Prince ,  de  la  part 
de  Charles  VIII.  593.  tient  un 
Chapitre  général  pour  prévenir  les 
ddfeins  de  Bajazet  ligué  avec  le 
Soudan  d’Egypte  ,  394.  &  [eef. 
Fait  remporter  à  fon  ordre  plu- 
fieurs  avantages ,  8c  même  une  vi¬ 
ctoire  navale  fur  celui-ci,  400. 
&  feq.  Fait  un  faint  ufage  de  fes 
biensj  meurt  :  fon  éloge,407. 40 8;. 

Amiral.  Dignité  de  l’Ordre  attachée 
à  la  langue  d’Italie ,  252* 

Amurat  I.  frere  8c  faccdfeur  de  Soli¬ 
man:  fes  grandes  conquêtes^. 76. 
Eft  poignardé  par  un  efclave ,  114. 

Amurat  II.  fils  8c  fucceflgur  de  Ma¬ 
homet  I.  &:  un  des  plus  grands  Prin¬ 
ces  Ottomans ,  193.  fes  conquêtes  ; 
ce  qui  l’empêche  de  les  porter  plus 
loin ,  ibid.  194.  Il  approuve  l’entre- 
prife  du  Sultan  d’Egypte  fur  Rho¬ 
des  ,  206.  S’empare  de  l’Albanie, 
222.  8c  la  perd  par  la  réfolution  de 
Scander-Berg  ion  favori,  8c  l’heri- 
tier  légitime  de  cet  Etat  ,  223.. 
•Quatre  de  fes  armées  y  font  dé¬ 
faites  par  ;ce  Prince  ,  224.  Il  y 
vient  en  perfonne  accompagné  de 
fon  fils  Mahomet,  qu’il  s’étojj 
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affocié,  8c  prend  quelques  places  1S6.  convient  d’une  fufpenfion. 
qui  lui  coûtent  cher  ,  225/  traite  d’armes  avec  Mahomet  II.  291. 

avec  les  Vénitiens,  8c  le  Grand-  fait  un  traité  avantageux  avec  le 

Maître  de  Laftic,j£*W.aflïége  inu-  Soudan  d’Egypte  ,  8c  le  Roy  de 
tilement  Croye ,  8c  eft  battu ,  ibid.  Thunis ,  29  2.  &  feq.  eft  revêtu  de 

Sa  mort  regrettée  des  Chrétiens  l’autorité  fouveraine  dans  le  Cha- 


mêmes,  22 6. 

Amurat ,  fils  du  Sultan  Zizim ,  fe  fait 
Chrétien ,  8c  eft  entretenu  par  la 
Religion  à  Rhodes ,  411.  ou  il  eft 
réduit  à  fè  cacher  dans  quelques 
débris  de  maifons  ,  lorfque  les 
Chevaliers  en  for  tirent ,  j  28. 529. 

Angleterre  [  La  langue  d’ ]  poflede  la 
dignité  de  Turcopolier,  252. 

Archangel ,  bourg  ou  le  Grand-Mau* 
tre  de  Milly  fait  conftruire  tin  fort,* 

z43* 

Arménie  [  Confiant  Prince  d’]  de¬ 
mande  du  fecours  aux  Chevaliers 
de  Rhodes  ,  8c  l’obtient ,  4 6.  47. 

Arragon  [  La  langue  d’ ]  qui  com- 
prenoit  d’abord  l’Efpagne  8c  le 
Portugal,  mais  dont  les  Caftillans 
&  les  Portugais  furent  enfuite  fé- 
parez  pour  faire  une  huitième  lan¬ 
gue  ,  poflede  la  dignité  de  grand 
Confervateür 252.* 

Atibujfon  [  Le  Commandeur  d’ ]  de 
la  langue  d’Auvergne  eft  envoyé 
en  ambaflade  en  France  pour  de¬ 
mander  du  fecours  à  Charles  VII. 
contre  Mahomet  II.  233.  en  ob¬ 
tient  des  fecours  d’argent ,  237.  eft 
fait  fur  -  Intendant  des  fortifica¬ 
tions  de  l’ifle  de  Rhodes  ,  265. 
eft  envoyé  au  fecours  des  Vé¬ 
nitiens  dans  l’ifle  de  Négrepont, 
267.  Devient  Grand  Prieur  d’Au¬ 
vergne  ,  8c  enfin  Grand-Maî¬ 
tre,  279.  280.  Ses  premiers  foins,. 
281.  Il  termine  prudemment  quel¬ 
ques  démêlez  avec  les  Vénitiens, 
ibid.  Il  racheté  quelques  prifon- 
niers,  184.  convoque  un  Chapi¬ 
tre  général ,  8c  ordonne  à  tous  les 
Chevaliers  de  fe  rendre  à  Rhodes, 


pitre  général ,  295.  pourvoit  à  la 
défenfe  de  Rhodes  menacée  d’un 
fiege  ,  ibid.  &  fecj.  Son  origine  , 
297.  déféré  à  la  priere  du  Confeil 
à  Antoine  d’Aubuflon  fon  aîné , 
le  commandement  général  des  ar¬ 
mes,  298.  fignale  fon  courage  8c 
fa  prudence  au  fiege  de  Rhodes  , 
qu’il  fait  enfin  lever  au  Bacha  Pa~ 
leologue,  30 ],&feq.  entre  dans 
la  ligue  contre  Bajazct  II.  339.  ac¬ 
corde  à  Zizim  unazyle  dans  Rho¬ 
des  ,  343  &  feq.  d’où  il  le  déter¬ 
mine  à  palier  en  France  :  fes  mo¬ 
tif»  en  cela ,  347.  &  fe<j.  Entre  en' 
négociation  avec  le  Sultan ,  ibid. 
Scs  fuites  352.  Quel  ufage  il  faifois 
du  pouvoir  qu’il  avoir  fur  la  per- 
fonne  de  Zizim  ,  364.  convient 
avec  Innocent  VI II.  de  le  fai¬ 
re  conduire  à  Rome  ;  articles 
du  Traité  ,  par  l’un  defquels  le 
chapeau  de  Cardinal  lui  eft  pro¬ 
mis  ,  364.  &  feq.  Sa  confternation 
à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Zizim , 
577.  Il  eft  prié  par  Charles  VIII. 
de  conduire  fon  entreprife  contre 
les  Turcs ,  qui  n’a  point  de  fuites  : 
37 S.  fait  faire  par  Ferdinand  Roy 
d’Arragon  des  plaintes  au  Pape 
Alexandre  VI.  de  fa  conduite  à 
l’égard  de  l’Ordre  ,  381.  &  feq. 
Louis  XII.  le  détermine  par  une 
lettre  obligeante  à  entrer  dans  la 
ligue  contre  le  Turc,  formée  par 
Alexandre  VI.  383.  &  feq.  Il  tâ¬ 
che  inutilement  de  la  ranimer  , 
386.  Bannit  les  Juifs  de  l’Ifiè  de 
Rhodes ,  387.  rétablit  la  modeftie 
dans  les  habits,  ibid.  388;  Ecrit’ 
fortement  su  Pape,  dont  les  inju- 
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ftices  à  l’égard  de  l’Ordre  avoienc 
recommencé,  ibid.  meurt  de  cha¬ 
grin  de  n’y  pouvoir  remedier  :  fon 
«loge,  389.  réfléxions  fur  fes  fuc- 
ceffeurs ,  40 S. 

Aubutfon,  [  Antoine  d‘]  Vicomte  de 
Monteil,  8c  frere  aîné  du  Grand- 
Maître  de  ce  110m  :  Ton  origine , 
297.  Il  reçoit  le  commandement 
général  des  armes, 298.Se  diftingue 
au  (ïege  de  Rhodes,305.(^'y^y.  affi¬ 
lié  à  l’entrée  deZizim  àRome,3  69* 

Auvergne  [La  langue  d’ ]  poffede  la 
dignité  de  grand  Maréchal  :  coru 
leftations  à  ce  fujet ,  ip.  &  feq . 

B 

AÿA  Z  £Tfils  8c  fuccefTeur  d’A- 

“inurat  I.  fe  défait  de  Giacup  Ton 
frere,  114.  Son  caractère  6c  fes 
conquêtes ,  115.  il  bloque  Conftan- 
tinople  :  eft  furnommé  le  fou¬ 
dre  ou  la  tempête  11G.  épargne 
Delphes ,  ibid.  Scs  projets  fur 
l’Italie  ,  11 7.  Ligue  puiftànte 
formée  contre  lui,  113.  117.  Ilia 
laiffe  s’affoiblir  par  les  divifions  & 
la  débauche ,  119.  Vient  au  fecours 
deNicopolis,  120.  où  il  défait  les 
ligués ,  &  fait  un  grand  nombre 
depriionniers ,  121. &  feq.  Tourne 
les  armes  contre  les  Chrétiens 
Grecs  ,  8c  affiege  Conftantinople 
-dans  les  formes,  12S.  rejette  avec 
mépris  &  ménaces  les  préfens  de 
Tamerlan  ,  132.  La  prife  de  Se- 
botte  par  celui-ci,  8c  la  mort  indi¬ 
gne  de  fon  fils  le  mettent  en  fu¬ 
reur  ,  135.  Il  leve  le  fiege  de-Con- 
ftantinople,&:  rencontre  lesTar- 
tares  auprès  d’Ancyre,  136.  Mar,- 
que  fingulierede  fa  tendrelfe  pour 
fon  fils  ,  ibid.  pert  la  bataille  en 
partie  par  trahifon ,  8c  eft  livré  à 
Tamerlan,  137.  comment  il  en  eft 
reçu  &  traité ,  137.  &feq.  Sa  mort 
139.  Ses  enfans  fe  .rétablirent après 
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la  mort  de  T amerlaUjijo.  Il  s’élève 
entre  eux  des  guerres  civiles,  191. 

Bajazet  II.  fils  8c  fuccefTeur  de  Ma- 
liomet  II.  fon  caraétere,  333. 412. 
eft  proclamé  Empereur  par  le  cré¬ 
dit  8c  l’habileté  de  quelques  Bâ¬ 
chas,  334.  Donne  le  commande¬ 
ment  général  de  fon  armée  à  Ach- 
met ,  qui  défait  Zizim  fon  frere  8c 
ion  concurrent,  335.  336.  auquel 
le  Sultan  offre  une  province  dans 
l’Afie  ,  338.  lui  fait  faire  encore 
de  nouvelles  propofitions  ,  qu’il 
xejette  auffi  fierement,  341.  fait 
propofer  un  Traité  au  Grand-Maî¬ 
tre  ,  348.  8c  le  ratifie  3  fes  articles, 
352.  fe  défait  d’Achmet,  comment 
8c  pourquoi ,  353.  &  feq.  Envoyé 
au  Grand-Maître  des  reliques  de 
faint  Jean-Baptifte  patron  de  l’Or¬ 
dre  ,  461.  8c  des  AmbafTadeurs  à 
Charles  VIII.  au  fujet  de  Zizim 
qui  étoit  dans  fes  Etats,  367.  lui 
offre  toutes  les  reliques  qui  fè 
tiouveroient  dans  l’étendue  de  fou 
Empire,  8c  la  Couronne  de  Jeru- 
falem ,  s’il  réuffiftoit  à  en  chaflèr 
les  Sarrafins ,  ibid.  Son  Ambaftà- 
deur  n’obtient  pas  même  audien¬ 
ce  du  Roy  ,  3<î8.  paye  quarante 
mille  ducats  par  an  à  Alexandre 
VL  pour  tenir  Zizim.  renfermé  , 
372.  8c  lui  en  promet  trois  cens 
mille  pour  l’en  défaire  entière¬ 
ment,  374.  Le  Pape  lui  tient  pa¬ 
role  en  faifant  empoifonner  ce 
Prince  ,  377.  Il  oblige  les  Veni- 
nitiens  à  la  follicitation  du  Pape, 
à  fe  liguer  contre  Charles  VIII. 
379.  Ligue  formée  contre  lui  ,  383. 
Ses  fuites ,  385.  Les  Vénitiens ,  & 
le  Roy  de  Hongrie  traitent  avec 
lui ,  38(3.  Il  fe  ligue  avec  le  Sou¬ 
dan  d’Egypte  contre  l’Ordre  de 
faint  Jean  ,  394.  &  feq.  Suites  peu 
avantageufes  de  ..cette  ligue,  397. 
&  feq.  DilTentions  entre  fes  trois 

enfans 
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enfans  :  leurs  caraéteres  ,  4.12. 
Selim  le  dernier  ,  monte  fur  le 
trône  par  le  crédit  des  Janiflai- 
res  ,  &  Te  défait  de  Ton  pere  8e  de 
Tes  freres,4i5. 

Baillis  Conventuels.  Reglement  à  leur 
lujec ,  19.  Grand-Bailli.  Voyez  Al¬ 
lemagne. 

o 

Bannerets.  Magiftrats  Romains  pen¬ 
dant  l’abfence  des  Papes,  89.  Ils 
penlcnt  à  rétablir  le  Gouverne¬ 
ment  républicain ,  ibid.  Sollicitent 
le  retour  de  Grégoire  XI.  à  Rome, 
3c  en  témoignent  de  la  joye,  92. 
94.  Prennent  des  mefures  violen¬ 
tes  après  fa  mort  pour  l’éleétion 
d’un  Pape  Italien  ,  8e  Pintronifa- 
tion  d’Urbain  VI.  99.  &  feq. 

Batailles  de  Smirne  entre  les  Chré¬ 
tiens  ligués,  &  les  Turcs  qui  ont 
.chacun  leur  tour,  37. 

Dans  l’Armenie  entre  le  Roy  fe- 
cour-u  des  Chevaliers,  &  lesSar- 
rafins  qui  la  perdent,  47. 

Dans  laRomanie ,  entre  jean  Pa- 
leologue  de  Amurat  I.  qui  la  ga- 

gne  9  75- 

De  Nicopoli ,  entre  les  Chrétiens 
ligués  qui  y  font  défaits,  8e  Ba- 
jazet  I.  123. 

De  Stella,  entre  Bajazet  8e  Ta- 
merlan  qui  demeure  victorieux, 
,136. 

Entre  les  enfans  de  Eajazet ,  dont 
Mahomet  I.  le  dernier  de  tous 
refte  feul  victorieux,  191. 

■Entre  Janus  Roy  de  Chypre  fe- 
couru  des  Chevaliers  de  faint 
Tean ,  8e  le  Sultan  d’Egypte  qui 
la  gagne,  197. 

Entre  l’armée  Egyptienne  ,  8e  les 
Chevaliers  de  Rhodes  qui  la 
gagnent,  215. 

De  Belgrade ,  gagnée  par  Huniade 
Roy  de  Hongrie  fur  Mahomet 
II.  238. 

Entre  Mahomet  II. 8e  Uflun  Callan 
Tome  // 
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Roy  de  Perfe  qui  la  perd  ,  x7£. 
Entre  Bajazet  II.  8e  Zizim  fon 
frere  qui  la  perd,  336. 

Entre  Charles  VIII.  8e  les  liguez 
qui  font  battus  380. 

Entre  Selim  8e  Ifmael  Roy  de  Perfe 
qui  eft  vaincu  ,  414. 

Entre  Soliman  II.  8e  Gazella  qui 
eft  défait ,  417. 

Bataille  navale  d’Embro ,  entre  la  Re¬ 
ligion  8e  les  Turcs  qui  font  battus, 
45.  4 G. 

Entre  la  Religion  8e  Orcan  fuc- 
celfeur  d’Ottoman,  qui  la  perd, 
114. 

Devant  Rhodes ,  entre  la  flotte 
Egyptienne ,  8e  celle  de  l’Ordre 
de  faint  Jean  qui  la  gagne,  208. 
Dans  le  port  d’Ajazzo  entre  la 
flotte  Egyptienne  8e  celle  de  1a 
Religion,  qui  la  bat,  403. 

Belgrade  afliegée  par  Amurat  I.  8e 
enfuite  par  fon  fils  Mahomet  II. 
qui  font  obligés  d'en  lever  le  ficge 
après  une  perte  confiderable ,  137. 
&  fee/.  8e  par  Soliman  II.  421.  fa 
fituation  8e  fes  fortifications ,  ibid. 
Saprife,  42S. 

Benoit  XII.  reçoit  des  plaintes  de  la 
conduite  des  Chevaliers  de  Rho¬ 
des  ,  31. 

Benoit  XIII.  fuccelTeur  de  Clement 
VII.  eft  reconnu  par  le  Grand- 
Maître  deNaillac,  170.  eft  décla¬ 
ré  Schifmatique  8e  dépofé  aux 
Conciles  de  Pife,  171.8:  de  Con¬ 
fiance  ,183. 

Berenger  [  Raimond  ]  Grand-Maî¬ 
tre  ,  prend  Alexandrie  de  con¬ 
cert  avec  le  Roy  de  Chypre  ,  8e 
s’en  retire  chargé  de  butin ,  66.  & 
feq.  Veut  abdiquer  fa  dignité,  69, 
fa  mort ,  72. 

Befans  ,  monnoye  d’or  évaluée  a 
vingt-un  fols  trois  deniers ,  9. 

Biandra  [  Jean  de]  Prieur  de  Lombar¬ 
die  ,  eft  fait  General  de  la  flotte 
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chrétienne  qui  prend  Smirne,  3  6. 
37.  Perd  cette  qualité  par  l’ar¬ 
rivée  du  Dauphin  de  Viennois, 
40.  Et  la  recouvre  par  le  crédit 
du  Grand-Maître  de  Gozon,45, 
Remporte  une  viétoire  complété 
fur  les  Turcs  proche  d’Embro 
ibid.  &  feq. 

Blanchefort ,  [  Guy  de  ]  neveu  du 
Grand-Maître  d’Aubulfon,  eft 
chargé  de  conduire  le  Prince  Zi¬ 
zim  en  France,  351.  Devient  grand 
Prieur  d’Auvergne  ,  365.  8c  enfin 
Grand-Maître,  40S.  eft  rappellé 
à  Rhodes  par  les  nouvelles  d’un 
armement  des  Turcs ,  8c  meurt  en 
chemin,  410. 

Borgia  [  Le  Cardinal  de  ]  appellé  de¬ 
puis  Duc  de  Valentinois,  bâtard 
d’Alexandre  VI.  le  plus  méchant 
homme  de  fon  tems  après  fon 
pere,  376.  eft  donné  en  otage  à 
Charles  VIII.  qu’il  fuit  au  Royau¬ 
me  de  Naples  avec  la  qualité  de 
Légat,  ibid.  eft  foupçonné  de  l’em- 
poifonnement  du  Prince  Zizim  , 
-377.  eft  revêtu  par  fon  pere  de 
plusieurs  dignités  de  l’Ordre,  3 Si. 
Eleve  fa  fortune  fur  celles  des 
premières  Maifons  d’Italie  ,  3 85. 
&  feq.  penfe  périr  par  le  crime 
qui  emporte  le  Pape  fon  pere  , 
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Bojio,  Frere  ferrant  eft  chargé  de  faire 
une  recrue  &  des  provifions  de  vin 
dans  Candie  ,  &  y  réuflit ,  43 S. 
439.  Il  en  ramene  aulli  un  habile 
Ingénieur ,  nommé  Gabriel  Adarti- 
nengue  ,  ibid. 

Boucicaut  [le  Maréchal  de  ]  contribue 
au  mauvais  fuccès  de  la  ligue  con¬ 
tre  Bajazet  1 1 9.  &feq.  Eft  fait  Gou¬ 
verneur  ou  Viceroide  Genes,  15 G. 
Rend  en  cette  qualité  de  grands 
fervices  à  cette  République  dans 
l’Ifle  de  Chypre  ,  157.  &  feq.  Fait 
quelques  conquêtes  fur  les  côtes 
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de  Syrie,  158.  confent  au  Traité 
ménagé  par  le  Grand  -  Maître  de 
Naillac  avec  le  Roy  de  Chypre, 
160.  &  feq.  Court  de  nouveau 
les  côtes  de  Syrie  Sc  de  Paleftiné 
avec  le  Grand-Maître,  iGz.&feq. 
Il  eft  traverfé  par  les  Vénitiens, 
165. 

Brigitte  [Sainte]  follicite  Grégoire 
XI.  de  retourner  dans  fon  Eglife 
92. 

Burfe  capitale  des  Etats  de  Bajazet  , 
116. eft  reprife  furies  Mogols  par 
Jofué  fon  fils  ,191.  Zizim  s’en  em¬ 
pare  après  la  proclamation  de  Ba¬ 
jazet  II.  fon  frere  ,  355. 

G 

£  A  IR  B  E  RG  eft  fait  Gouverneur 
d’Egypte  par  Selim  ,  414.  infor¬ 
me  Soliman  II.  de  la  révolte  de 
Gazelle  ,  dans  laquelle  il  11e  veut 
pas  entrer,  41 G. 

Calixte  III.  chef  de  la  ligue  contre 
Mahomet  II.  236.  Ne  réuflit  pas  à 
y  faire  entrer  Charles  VII.  ibid. 

Campfon-Gauri  ,  Soudan  d’Egypte» 
Voyez.  Egypte. 

Canalé  Commandant  de  la  flotte  Vé¬ 
nitienne,  abandonne  honteufement 
les  Chrétiens  aflîegez  dans  l’Ifle  de 
Negrepont  par  Mahomet  II.  zGS. 

Candie  ,  retraite  des  Chevaliers  de 
Saint  Jean  après  la  prife  de  Rho¬ 
des ,  5-28. 

Capfe  Commanderie  fondée  par  le 
Grand-Maître  d’Heredia ,  no.  Son 
corps  eft  porté  dans  l’Eglife  ni. 

Caraman  ,  [  Le  ]  Prince  de  Cilicie , 
éprouve  la  fureur  des  armes  d’A- 
murat  IL  193.  Se  ligne  avec  Zi¬ 
zim  contre  Bajazet  :  fuites  de  cette 
ligue  ,  339. 

Caramandre  [  Boniface  de]  eft: nom¬ 
mé  par  Boniface  I X.  Lieutenant 
Général  de  l’Ordre,  après  la  mort 
de  Caracciolo,  ni. 
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Cardinaux.  La  plupart  s’oppofent  au 
retour  du  Pape  Grégoire  X I.  à 
Rome  ,93.  Sont  avertis  par  ce  Pa¬ 
pe  à  l’article  de  la  mort,  de  fè  dé¬ 
fier  des  révélations  prétendues 
-dont  on  l’avoit  ébloui  ,  99.  Eli- 
fent  Urbain  VI.  par  la  violence 
des  Bannerets ,  après  des  protefta- 
tions  autentiques,  101.  Elifent  à 
Fondy  Clement  VII.  après  le  re¬ 
couvrement  de  leur  liberté,  104. 
Font  promettre  dans  tous  les  Con¬ 
claves  à  chaque  nouveau  Pape ,  de 
renoncer  au  Pontificat ,  fi  le  bien 
de  la  paix  le  demandoit,  i7i.aftem- 
blent  un  Concile  Général  à  Pife 
pour  i’extin&ion  du  Schifme ,  171. 
Elifent  Alexandre  V.  173.  Suites 
.de  cette  élection ,  177.  Ils  élifent 
à  Confiance  après  la  déposition  ou 
l’abdication  de  trois  Contendans  , 
Martin  Y.  183. 184. 

Caretto  [Fabrice]  Commandeur  de  la 
langue  d’Italie ,  un  des  premiers 
Chevaliers  de  la  Religion  ,  fe  di¬ 
stingue  au  Siégé  de  Rhodes  ,310. 
&  feq.  Eft  fait  Amiral,  8c  Procu¬ 
reur  Général  de  l’Ordre  à  Rome , 
409.  &  enfin  Grand-Maître,  41 1. 
Tient  un  Chapitre  général  pour 
pourvoir  à  la  défenle  de  Rhodes 
en  cas  d’un  fiege,  41 1.  Forme  une 
ligue  avec  Ifmael  Roy  de  Perfe 
contre  Selim  ,  414.  Secourt  Ga¬ 
zelle  dans  la  révolte  contre  Soli¬ 
man  II.  417.  Fortifie  Rhodes ,  8c 
y  fait  des  provifions,420.  Sa  more  : 
Ion  éloge,  422.  Troubles  au  iujet 
de  fon  fuccefleur,  ibid.  & Çecj. 

Carracciolo  [Richard] Grand  Prieur  de 
Capoue  eft  fubftitué  en  la  place 
.d’Heredia,  par  Urbain  VI.  104. 
105.  Fonde  le  Monaftere  de  faint 
Jean  à  Florence,  no. 

Cajrillans  ,  création  d’une  nouvelle 
langue  en  leur  faveur,  255-  Elle 
poflede  la  dignité  de  grand  Chan¬ 
celier,  ibid. 
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Caftriot  [  Jean  ]  Roy  d’Albanie,  traite 
avec  Amurat  II.  à  qui  il  donne  fes 
enfans  en  otage ,  122.  Ce  qu’ils  de¬ 
vinrent,  223. 

Catherine  de  Sienne  [  Sainte  ]  obtient 
de  Grégoire  XI.  la  révocation  de 
la  Bulle  d’excommunication  con¬ 
tre  les  Florentins,  91.  &  fon  re¬ 
tour  à  Rome,  92. 93.  dont  il  fe  re- 
pent  bien-tôt ,  8c  de  s’être  laifte 
éblouir  par  des  révélations  préten¬ 
dues  ,99. 

Coeur  [  Jacques]  Marchand  François, 
8c  depuis  Tréforier  de  Charles  VII. 
Roy  de  France,  21 6.  Service  qu’il 
rend  à  l’Ordre  de  faint  Jean  ,217. 

Chancelier  [  Grand]  Dignité  de  l’Or¬ 
dre  attachée  à  la  langue  de  Caftil- 
le,  253. 

Chapitres  Généraux  de  V Ordre  de  Saint 
Jean ,  tenus  : 

A  Montpellier  par  le  Grand-Maître 
de  Villeneuve ,  19. 

A  Rhodes ,  par  le  Grand-Maître  de 
Pins ,  6 5. 

A  Rhodes  ,  par  le  Lieutenant  du 
Grand-Maître  d’Heredia  ,105. 

A  Valence,  8cc.  par  le  Grand-Maître 
d’Heredia ,  109. 

A  Aix ,  par  trois  difFerens  Prieurs  , 
176. 

A  Rhodes ,  par  le  Grand-Maître  de 
Naillac,  189. 

A  Rhodes  ,  par  le  Grand-  Maître 
Flavian  ,200. 

A  Rhodes ,  par  le  Grand-Maître  de 
Laftic ,  215. 

A  Rome ,  par  le  Grand  -  Maître  Za- 
cofta  ,  i6z. 

A  Rhodes,  par  le  Grand-Maître  des 
Urfins ,  279.. 

A  Rhodes  ,  par  le  Grand-Maître 
d’Aubufton  ,  294. 

A  Rhodes  ,  par  le  Grand-Maître 
Caretto ,  41 1. 

Charles  V.  Roy  de  France  difiuade 
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Grégoire  XI.  de  repalTer  en  Ita- 
lie  ,  93* 

Charles  YI.  Roy  de  France  ,  Chef 
principal  de  la  ligue  contre  Baja¬ 
zet*  117.  11  S.  Donne  le  comman¬ 
dement  de  Ton  armée  compofée 
des  principaux  Seigneurs  au  Com¬ 
te  de  Nevers ,  1 17.  Suites  de  cette 
ligue ,  11  8.  &  fy. 

Charles  Vil.  n’entre  point  dans  la  li¬ 
gue  contre  Mahomet  II.  malgré 
les  menaces  de  Calixte  III.  236. 
Fournit  cependant  des  fournies, 
confiderables  à  ce  fujet,  237. 

Charles  VIII.  refufe  audience  à  l’Am- 
balFadeur  de  Bajazet  :  par  quel  mo¬ 
tif,  367.  Eft  peu  touché  des  reli¬ 
ques  de  de  la  Couronne  de  Jerufa- 
lem  qu’il  lui  promet  ,  ibid.  3 68. 
Coufent  au  tranfport  de  Zizim  à 
Rome  à  certaines  conditions ,  ibid. 
Pourquoi  il  shnterefle  à  fa  confer- 
vation,  370.  Ses  droits  fur  l’Em-  , 
pire  de  Conftantinople  de  le 
Royaume  de  Naples ,  ibid.  3 71 .  Il 
pafle  en  Italie  ,  de  arrive  à  Rome 
où  Alexandre  VI.  fe  renferme  au 
Château  Saint- Ange,  375.  Fait  un 
Traité  avec  ce  Pape  qui  s’oblige  à 
lui  remettre  Zizim, 376.  S’empa¬ 
re  du  Royaume  de  Naples  ,  378. 
Ecrit  au  Grand-Maître  touchant 
Ion  entreprise  contre  les  Turcs  , 
dont  il  vouloit  le  prendre  pour 
guide ,  ibid.  eft  arrêté  au  milieu  de 
la  conquête  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  par  une  ligue  formée  con¬ 
tre  lui  à  la  Pollicitation  du  Pape, 
ibid.  &  feq.  Charge  les  ligués  qui 
s’oppofoient  à  fon  palFage  ,  de  ar¬ 
rive  en  France,  380.  Donne  au 
Grand-Maître  d’Amboife  des  mar¬ 
ques  d’eftime ,  393. 

Château-neuf  [  Jean  de  ]  Comman¬ 
deur  d  Ufez  remet  à  1  Ordre  quel¬ 
ques  Iflesdontil  étoit  Bailli,  242. 

Chypre.  Les  Génois  y  font  une  def- 
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cente  ;  à  quelle  occafon,  133,  ils 
afliegent  de  prennent  Famagoufte , 
6c  y  font  maintenus  par  un  Traité,, 
ibid.  &  feq.  Grande  révolution 
dans  cette  Ifle  ,  243-.  &  feq. 

Chypre ,  [  La  grande  Commanderas 
de  l’Iflede]  fon  étendue  ,  de  fes 
revenus ,  8.  C’eft  la  dignité  la  plus 
confiderable  de  l’Orient  après  la 
grande  Maîtrife,  9.  Sa  refponfion 
annuelle  ,  ibid.  Elle  eft  entière¬ 
ment  ruinée ,  197.  211. 

Clément  VI.  fe  plaint  amerement  au 
Grand- Maître  de  la  conduite  des 
Chevaliers  de  fon  Ordre,  32.  Lui 
ordonne  de  mettre  en  mer  fix  ga¬ 
lères  ,  34.  Eft  touché  de  fa  prom¬ 
pte  obéiftànce  ,  34.  En  fournit  qua¬ 
tre  pour  la  ligue  où  il  étoit  entré, 
de  met  à  la  tête  de  tout  l’arme¬ 
ment  un  Légat,  36.  A  tout  l’hon¬ 
neur  de  la  prife  de  Smirne  par  cet¬ 
te  flotte,  37.  Publie  une  croifade 
contre  les  Turcs,  3S.  de  en  fait  Gé¬ 
néral  Humbert  II.  Dauphin  de 
Viennois,  39.  Confent  à  une  trê¬ 
ve  avec  les  Infidèles ,  41.  Se  retire 
entièrement  de  la  ligue  ,  47.  Ac¬ 
corde  quelques  grâces  aux  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes,  49. 

Clement  VII.  eft  élu  à  Fondy  par 
les  Cardinaux  après  le  recouvre¬ 
ment  de  leur  liberté  :  Schifme  en¬ 
tre  lui  de  Urbain  V  I..  103.  104. 
Prefque  tout  l’Ordre  de  S.  Jean 
lui  eft  attaché  ,  105.  Il  forme  une 
ligue  puiftante  contre  Bajazet  , 
113. 

Commandeurs.  Ceux  d’Europe  fur- 
tout  tombent  dans  un  grand  relâ¬ 
chement  dans  la  difeipline  régu- 
guliere,  18.  Remede  qu’y  apporte 
le  Grand-Maître  Heli  on  de  Ville- 
neuve,  19.  La  plupart  éludent  les 
ordres  du  Grand-Maître  ,  53.  Ils 
font  chargés  d’entretenir  de  de 
former  les  Chevaliers  nouvelle- 
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ment  reçus  dans  leurs  Commande- 
ries,zo3.Quelques-uns  feplaignent 
à  Nicolas  V.  de  l’augmentation 
des  Refponfions  qu’ils  font  enfin 
contraints  de  payer,  117.  &  fey. 

Commandeur ,  [  Grand  ]  dignité  de 
l’Ordre,  attachée  à  la  langue  de 
Provence,  252.- 

Commanderas  ;  elles  font  attachées  à 
chaque  Langue ,  &  partagées  en¬ 
tre  les  Prieurez  d’ou  elles  dépens 
dent ,  19.  Le  Grand-Maître  &  cha¬ 
que  Prieur  en  reçoivent  la  nomi¬ 
nation  de  quelques-unes, /'£///.  Les 
Cardinaux  ne  peuvent  en  être 
pourvus ,  49.  Reglement  touchant 
la  nomination  ,  55.  Les  Papes  en 
confèrent  quelques  -  unes  ians  la 
participation  du  Grand-Maître, 63. 
Chaque  Chevalier  n’en  peut  pof- 
feder  qu’une  ,  71.  Le  Confeil  fou- 
verain  difpofe  de  celles  qui  va¬ 
quent,  7Z.  Elles  font  comme  au¬ 
tant  de  Séminaires  ou  d’Acade- 
mies ,  z o 4. 

Comnéne  [  David  ]  ufürpateur  de 
l’Empire  deTrébilonde  fe  rend  par 
capitulation  à  Mahomet  II.  156. 
6c  préféré  la  mort  à  l’apoftafie , 
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Concile  de  Confiance  ,  convoqué  par 
Jean  XXIII.  à  la  fol  licitation  de 
Sigifmond  ,  179.  ce  qui  s’y  pafifa, 
183.  1S4. 

Concile  de  Pife,  convoqué  par  les  Car¬ 
dinaux  pour  l 'extinction du  Schif- 
me ,  17 1 .  &  feq. 

Conimbre  [  Le  Duc  de  ]  époufe  l’he- 
ritiere  de  Chypre, &  eft  empoifon- 
né  par  la  nourrice  de  fa  belle-mere: 
fuites  de  fa  mort,  Z44. 

Confeil  du  Grand-Maître,  de  qui 
compofé,  19.  7Z. 

Confervateur  [Grand]  dignité  de  l’Or¬ 
dre,  attachée  à  la  langue  d’Arra- 
gon ,252. 

Conftantwople  bloquée  par  Bajazet , 
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1 15.  6c  afliegée  dans  les  formes , 
izS.  Tamerlan  en  fait  lever  le  fie- 
ge,  136. Elle  eft  inveftie  par  Maho¬ 
met  II.  228.  &  emportée  d’aflaut  v 
itç).  L’avarice  feule  met  un  frein 
aux  brutalités  6c  aux  cruautés  qui 
s’y  exercent ,  ibid. 

Corcut ,  fécond  fils  de  Bajazet  II.  eft 
mis  fur  le  trône  apr  ès  la  m  oder 
Mahomet  II.  au  nom  de  fon  pere 
abfent,  355,,  Son  caraétere  ,  412, 
Il  eft  étranglé  par  ordre  du  Sultan 
Selim  fonfrere,  413. 

Corde  d'un  arc  ,  funefte  inftrument 
en  ufage  parmi  les  Princes  Otto¬ 
mans,  &  pourquoi,  ny. 

Cornillan  [  Pierre  de  ]  Grand-Maî¬ 
tre  ,  Son  caraétere  ,  54.  Il  ré¬ 
forme  plufieurs  abus  ,  jy.  Répond 
à  Innocent  VI.  touchant  l’aban¬ 
don  de  l’Ifle  de  Rhodes  ;  6c  meurt, 
59.  6 o. 

Cornaro  [  Catherine  J  Vénitienne  , 
époufe  le  bâtard  de  Lufignan  , 
fous  le  titre  de  fille  de  Saint-Marc: 
fuites  de  ce  mariage  ,  249.  28 2. 

Cos  ou  Lan  go  [  Le  Commandeur  de  ] 
eft  obligé  d’entretenir  vingt-cinq 
Chevaliers,  106. 

Coucy  [Le  SiredeJ  un  des  principaux 
Seigneurs  de  l’armée  Françoife  , 
118.  Remporte  quelques  avanta¬ 
ges  fur  les  Turcs ,  119.  Eft  fait  pri- 
fonnier  à.  la  bataille  de  Nicopoli,. 
.iz  6. 

Crocodile  ou  ferpent  énorme  aux  en¬ 
virons  de  Rhodes  ,  tué  par  Dieu* 
Donne  de  Gozon  ,  22.  &  fesj.  Def. 
cription  de  la  tête  ,  27.  Semblable 
monftre  tué  par  les  Légions  Ro¬ 
maines  en  Afrique  ,  18.  Preuves 
de  ces  faits  ,  29. 

Croifades.  Caufes  du  refroidiflement 
des  Princes  Chrétiens,  pour  ces 
faintes  ligues ,  212.  236. 

Croye  capitale  de  l’Albanie,  eft  affie- 
gée  par  Amurat  II.  qui  eft  con¬ 
traint  de  fc  retirer ,  225* 
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D 

D  A  HE  R  Soudan  d’Egypte  élevé 
fur  le  trône  par  les  Mamelus  , 
dont  il  avoit  été  tiré,  195.  voyel^ 
Egypte. 

Dignité z.  de  l’Ordre  attachées  à  un 
certain  nombre  d’années  de  réfi- 
dence  aéluelle  dans  la  maifon  prin¬ 
cipale,  19.  &c  à  certaines  langues, 
251.  251.  Les  principales, ibid- 

Dragon ,  voyez ,  Crocodile. 

£ 

JT  G  TP  TE  ,  [  Le  Soudan  d’ ]  fait 
un  Traité  avec  1  Ordre,  168.  Da- 
her  déclare  la  guerre  à  Janus  Roy 
de  Chypre  ,  196.  &c  le  défait,  197. 
Fait  attaquer  Rhodes  par  une  flot¬ 
te  qui  eft  obligée  de  le  retirer , 
206.  Il  y  échoue  de  nouveau,  214. 
Fait  la  paix  avec  la  Religion  ,  217. 
accorde  au  bâtard  de  Lufignan 
l’inveftiture  du  Royaume  de  Chy- 
ipre,  248.  Renouvelle  les  Traitez 
de  paix  avec  l’Ordre,  295.  contre 
lequel  Campfon  -  Gauri  fe  ligue 
avec  Bajazet  ,  394.  Protège  les 
Princes  Arabes  attaquez  par  Ema- 
nuel  Roy  de  Portugal,  39 j.  Sui¬ 
tes  peu  avantageufes  de  fa  ligue 
avec  Bajazet,  597.  La  Religion  fait 
quelques  prifes  confiderables  fur 
fes  fujets  ,  400.  &  feq.  8c  bat  fa 
flotte  dans  le  port  d’Ajazzo^oj.d'* 
feq.  Il  fe  ligue  avec  Ifmael  Roy  de 
Perfe,  &  le  Grand-Maître  Carette 
contre  Selim,  414.  qui  le  défait, 
le  dépouille  de  fes  Etats  ,  &  dé¬ 
truit  entièrement  les  Mamelus  , 
ibid.  Le  gouvernement  d’Egypte 
eft  donné  au  traître  Caïrberg  de 
la  milice  des  Mamelus ,  ibid. 

Eletteurs  du  Grand-Maître,  comment 
ils  doivent  être  choifls,  7 1.  Com- 
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ment  ils  fe  difpofent  à  l’élection , 
205. 

J Emanuel  Roy  de  Portugal  ;  fes  entre- 
prifes  fur  les  côtes  de  la  mer  Rou¬ 
ge  ,  395.  Dont  les  diflférens  Rois 
ont  recours  au  Soudan  d’Egypte, 
396. 

Embro  petite  ifle  de  l’Archipel,  auprès 
de  laquelle  jean  de  Biandra  dé¬ 
fait  les  Turcs,  45.  4 6. 

Empojie  [  La  Châtellenie  d’]  une  des 
plus  confiderables  dignitez  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Jean,  6c  la  première 
en  Europe  après  la  grande  Maî- 
trife,  81. 

Erizzo  Provediteur  Vénitien  dans 
l’Ifle  de  Négrepont ,  la  défend  cou- 
rageufement  contre  Mahomet  , 
26 S.  Se  rend  fur  la  parole  expref- 
fe  du  Sultan  :  qui  le  fait  fcier  par 
le  milieu  du  corps  ,  2 69. 

Eriz.z.0  [  Anne  ]  fille  du  Provediteur, 
8c  d’une  rare  beauté  ,  réfifte  aux 
féductions  de  Mahomet ,  qui  chan¬ 
ge  fon  amour  en  fureur,  8c  l’égor¬ 
ge  de  fang  froid,  270. 

Evêques  Grecs.  Leur  extrême  aver,- 
fion  pour  les  Chrétiens  Latins,  130. 

F 

JpAMAGOVSTE ,  ville  de  l’Ifle  de 
Chypre  prife  par  les  Génois ,  155. 
Ils  font  maintenus  dans  la  poflef- 
fion  de  cette  place  par  le  Traité 
avec  Jacques  de  Lufignan  ,  1 Go. 
&  feq.  8c  fous  l’ufurpateur  du  mê¬ 
me  nom ,  248. 

Ferdinand  abandonne  le  Royaume  de 
Naples  à  Charles  VIII.  37S.  Entre 
dans  une  ligue  contre  ce  Prince, 3 79. 

Ferrât  Bacha ,  un  des  plus  grands 
Généraux  du  Sultan  Selim  ,  défait 
Gazelle  ,  416.  477. 

Florentins.  Ils  font  la  guerre  au  Pape 
Grégoire  XI.  qui  les  excommunie, 
90.  La  Bulle  eft  révoquée  à  la 
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prière  de  fainte  Catherine  de 
Sienne,  91. 

Fluvian  [  Antoine  ]  Grand  -  Maî¬ 
tre  ;  Tes  differentes  dignitez  ,190. 
11  fecourt  le  Roy  de  Chypre  con¬ 
tre  les  Sarrafins  qui  le  font  pri- 
fonnier  ,  19 6.  Ménage  fa  déli¬ 
vrance  ,  8c  fe  difpofe  à  foutenir 
les  attaques  du  Sultan  d’Egypte  , 
198.  199.  Tient  un  Chapitre  gé¬ 
néral  pour  remedier  à  l’épuife- 
ment  des  Finances  de  l'Ordre  , 
200.  Défend  aux  Chevaliers  d’al¬ 
ler  à  Rome  fans  une  permifîion 
exprefle  ,  104.  Bâtit  à  Rhodes  une 
Infirmerie  magnifique  fur  les  rui¬ 
nes  de  l’ancienne,  ibid.  Sa  mort, 
205. 

France  [  La  langue  de  ]  polfede  la  di¬ 
gnité  de  grand  Holpitalier  ,  252. 

r* 

vjr 

Ç^ABRJEL  Marùnengue  excellent 
Ingénieur  amené  par  Bofio  ,  de 
Candie  à  Rhodes ,  439.  &  fej.  Le 
bon  accueil  8c  la  conduite  édifian¬ 
te  des  Chevaliers  lui  font  deman¬ 
der  la  Croix  qui  lui  eft  donnée  avec 
une  penfion ,  44 1 .  Il  eft  chargé  des 
fortifications  de  la  ville,  8c  parta¬ 
ge  le  commandement  des  troupes, 
avec  le  Maréchal  de  l’Ordre.  442. 

Gaftineau,  Commandeur  de  Limoges, 
fait  une  prife  confiderable  fur  Je 
Soudan  d’Egypte,  400.  &  feq. 

Gattilufio  Prince  de  Lefbos ,  eft  atta¬ 
qué  par  Mahomet  II.  8c  fecouru 
parla  Religion,  258.  Eft  trahi  par 
le  Gouverneur  de  Mitilene  ,  8c 
capitule,  260.  Eft  décapité  malgré 
fon  apoftafie,  261. 

Gabelle  eft  fait  Gouverneur  de  la  Sy¬ 
rie  par  Selim ,  414.  Se  révolte  con¬ 
tre  Soliman  fon  fils ,  qui  le  défait , 
415.  &  feq. 

Génois.  Quelques  Chevaliers  de  Rho¬ 
des  prennent  parti  pour  eux  dans 
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leur  guerre  avec  les  Vénitiens  , 
49.  Injure  faite  à  quelques  Sei¬ 
gneurs  de  leur  République  dans 
l’Ifle  de  Chypre:  fes  fuites ,  15^ 
Le  Maréchal  de  Boucicaut  main¬ 
tient  leur  puiffance  dans  cette  Ifle, 
156.  &  feq, 

Georges  [  Maître  J  Ingénieur  Alle¬ 
mand  ,  8c  renégat  ,  s’attache  à 
Mahomet  II.  8c  lui  rend  de  grands 
fervices ,  300.  Le  Bacha  Paleolo- 
gue  fe  fert  de  fes  confeils  au  fîege 
de  Rhodes,  30 6.  Il  pafte  en  qua¬ 
lité  de  transfuge  dans  la  place,  8c 
foutient  quelque  tems  fon  per- 
fonnage  fans  être  reconnu,  307»- 
&  fetj.  Il  avoue  enfin  fa  trahifon , 
8c  eft  puni ,  333. 

Grand  -  Maître  des  Chevaliers  de 
Rhodes.  Il  n’a  qu’une  voix  de 
plus  qu’un  Pilier  dans  le  Con- 
feil ,  dont  il  eft  le  Préfident  né  ,  19.. 
Reçoit  la  nomination  de  quelques 
Commanderies  dans  chaque  Prieu¬ 
ré  ,  ibid.  Comment  il  doit  être 
choifi  ,  72.  Reglemens  qui  le  con¬ 
cernent ,  1 06.  eft  confideré  com¬ 
me  le  plus  puiflant  Prince  Chré¬ 
tien  de  l’Orient  ,161. 

GoTon  [  Dieu-Donné  de  ]  Chevalier  de 
la  langue  de  Provence  combat 
malgré  ladéfenfe  du  Grand-Maî¬ 
tre  le  crocodile  des  environs  de 
la  ville  de  Rhodes ,  22.-  &  feq.  8c 
le  tue  ,  25.  Eft  dépouillé  de  l’ha¬ 
bit  de  Chevalier  pour  avoir  con¬ 
trevenu  à  la  défenfe  ,2 6.  8c  réta¬ 
bli  avec  honneur  ,  27.  Eft  fait 
Lieutenant  Général  de  l’Ifle,  29. 
Se  nomme  lui-même  pour  Grand- 
Maître  l’eft  effectivement ,  43. 
&feq.  Fait  rendre  le  commande¬ 
ment  de  l’efcadre  de  la  ligue  à  Jean 
de  Biandra  ,  45.  Détermine  fon 
Ordre  à  fecourir  le  Prince  d’Ar- 
menie  ,  quoique  Schifmatique 
4 6.  Se  plaint  des  Commandeurs 
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du  Nord ,  4.8.  Fait  profeflion  de 
neutralité  dans  les  guerres  entre 
les  Princes  Chrétiens,  49.  &  fey. 
Demande. permi filon  au  Pape  d’ab¬ 
diquer  ,  5 z.  Fortifie  Rhodes  ,  33. 
Meurt  fort  regretté ,  ibid. 

Grégoire  XI.  afFemble  à  Avignon  les 
principaux  Commandeurs  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Jean  pour  le  rétablif- 
Cernent  de  la  difcipliiïe,  69.  ap- 
paife  quelques  différends  élevez 
entre  les  Chevaliers  du  Couvent  à 
Rhodes  ,  &:  le  Confèil ,  74.  Or¬ 
donne  à  l’Ordre  de  le  charger  de 
la  défenfe  de  Smirne ,  ibid.  Tient 
encore  une  afFemblée  des  princi¬ 
paux  Commandeurs  à  Avignon, 
pour  fecourir  Rhodes  menacée  par 
les  Turcs ,  7  6.  Peu  le  à  retourner  à 
Rome, qui  fe  prévaloit  del'abience 
des  Papes, 89. Excommunie  lesFlo- 
rentins ,  à  l’égard  defquels  il  s’ap- 
paife  à  la  priere  de  Sainte  Cathe¬ 
rine  ,  90.91.  Eft  follicité  par  fainte 
Catherine  ,  5c  prelFé  par  les  Ro¬ 
mains  de  repalTer  en  Italie  ,  91. 
S’y  détermine  malgré  les  remon¬ 
trances  de  Charles  V.  Roy  de  F  ran¬ 
ce  ,  93.  Il  arrive  à  Oftie  fur  les 
•galeres  d’Heredia  ,  5c  fait  fon  en¬ 
trée  à  Rome ,  ibid.  &  fey.  Il  s’en 
repent  5c  fe  réfout  à  retourner  à 
Avignon  ,98.  Eft  furpris  par  la 
mort ,  avant  laquelle  il  avertit  les 
Cardinaux  de  fe  défier  des  révéla¬ 
tions  prétendues  ,  dont  il  s’étoit 
laiiTé  éblouir,  99. 

Grégoire  XII.  eft  déclaré  Schifma- 
tique  ,  5c  dépofé  aux  Conciles  de 
Pile,  17Z.  5c  de  Confiance,  183. 

[ 

H 

A  B 1T  5c s  Chevaliers  de  Rho¬ 
des  :  reglement  touchant  le  prix 
du  drap,  35.  &:  la  qualité  ,  388. 

Heredui  [  Jean  Ferdinand  d’ ]  Che¬ 
valier  de  Rhodes ,  faVori  d’Inno- 


M  AT  IER  ES. 

cent  VI.  eft  employé  par  ce  Pape 
en  differentes  négociations  ,  57. 
6t.  5c  en  eft  comblé  de  grâces  , 
ibid.  Se  fert  de  fon  autorité  pour 
fon  agrandilfement  ,  63.  En  eft 
protégé  contre  les  pourfuites  de 
fon  Ordre,  64.  6 5.  Eft  élû  Grand- 
Maître  :  par  quels  motifs  ,  79.  Par 
quels  degrez  la  fortune  l’éleva  à 
cette  dignité,  80.  &  fey.  Equippe 
une  petite  flotte  fur  laquelle  il 
tranfporte  Grégoire  XI.  à  Oftie, 
93.  Et  fe  joint  enfuite  à  celle  des 
Vénitiens  pour  reprendre  Patras 
fur  les  Turcs  ;  fa  valeur  en  cette 
occafion  ,  95.  96.  Il  eft  fait  pri.- 
fonnier  dans  une  embufcade  ,  5ç 
refufe  généreufement  d’être  rache¬ 
té  aux  dépens  de  l’Ordre  ,  97.  Il 
eft  tiré  de  prifon  des  deniers  de  fa 
famille  ;  5c  fe  déclare  pour  Clé¬ 
ment  VII.  contre  Urbain  VI.  104. 
.Qui  le  déclare  déchu  de  la  grande,. 
Maîtrife ,  5c  lui  fubftitue  le  grand 
Prieur  de  Capoue,  105.  Il  employé 
l’autorité  du  Pape  Clement  VII. 
pour  remedier  aux  fuites  du  Schif. 
me  dans  fon  Ordre  ,  107.  &  feq. 
Sacrifie  une  partie  de  fes  biens 
pour  les  befoins  de  l’Ordre  ,  5ç 
quelques  fondations  ,  109. 110. 

Hongrie ,  Amurat  II.  5c  Mahomet  fon 
fils ,  y  portent  leurs  armes  ,  5c 
échouent  contre  Belgrade  ,  137. 
Le  Roy  entre  dans  une  ligue  con¬ 
tre  le  Turc  ,283.  Avec  lequel  il 
traite  enfuite,  186.  Soliman  y  por¬ 
te  la  guerre  5c  prend  Belgrade  , 
411.  4Z8. 

Hofpitalier  ,  [_  Grand  J  Dignité  de 
l’Ordre  attachée  à  la  langue  de 
France,  252. 

Humbert  II.  Dauphin  de  Viennois  : 
fes  défauts  ,  38.  Il  eft  élû  chef  de 
la  Croifade,  par  Clement  VI.  39. 
Propofe  au  Pape  ,  après  quelques 
fuccès ,  une  trêve  avec  les  Turcs , 
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8c  repalle  dans  Tes  Etats  ,  40.41. 
Remet  le  Dauphiné  au  Roy  de 
France ,  8c  entre  dans  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  41.  Eft  ordonné 
Prêtre  par -le  Pape  à  la  priere  du 
Roy,  ibid. 

Huniade  Roy  de  Hongrie ,  entre  dans 
la  Ligue  contre  Amurat  1Lui.& 
dans  celle  contre  Mahomet  II. 
pour  la  défenfe  de  les  Etats,  23 6. 
Fait  lever  glorieufement  le  fiege 
de  Belgrade,  où  il  remporte  une 
viétoire  fur  les  Turcs,  337.  &  feq. 

J 

'lEAN-'BAFTlSTE ,  [Saint]  Patron 

J  de  l’Ordre  :  Bajazet  en  envoyé  une 
relique  au  Grand-Maître  d’Aubuf- 
fon,  36 1. 

Jean  XXII.Sufpend  8c  cite  Foulques 
deV  illaret,Grand-Maître  desChe- 
valiers  de  Rhodes ,  8c  Pagnac  Ton 
compétiteur ,  7.  Etablit  un  Lieu¬ 
tenant  Général  de  l’Ordre ,  8.  Re¬ 
médie  à  la  perception  des  revenus 
de  la  grande  Commanderie  de 
rifle  de  Chypre,9.  Entend  les  deux 
parties  à  Avignon  ,  10.  11.  Mé¬ 
nage  apres  la  mort  de  Pagnac  l’ab¬ 
dication  de  Villaret,  qu’il  avoit 
rétabli  à  cette  condition,  12.  Fait 
élire  en  fa  place  Helion  de  Ville- 
neuve  qui  n’en  elt  point  ingrat , 
16.  Eloge  de  ce  Pape  :  comment 
il  parvint  au  Cardinalat  8c  à  la 
Papauté,  17. 

Jean  XXIII.  fuccedeà  Alexandre  V. 
de  la  mort  duquel  il  eft  foupçon- 
né,  177.  Comment  il  parvint  à  la 
Papauté  ;  Ton  portrait ,  177.  &  feq. 
Sigifmond  lui  reproche  fes  dére- 
glemens ,  8c  l’engage  à  alFembler 
un  Concile  Général  à  Confiance, 
179.  180.  Il  continue  dans  fes  in- 
jullices  &  fes  défordres  ,  i§i.  & 
feq.  Particularités  de  fon  arrivée  à 
Confiance  ,  où  il  ne  fe  rend 
Tome  IL 
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qu’avec  beaucoup  de  répugnance, 
182.  1S3.  Son  abdication,  ibid. 

Jean  [  Le  Monaftere de  faint]  à  Flo¬ 
rence  ,  fondé  pour  des  Dames  Hof- 
pitalieres  par  Richard  Caracciolo  ; 
particularitez  qui  le  concernent , 
110. 

Jernfalem .  Bajazet  en  promet  la  Cou¬ 
ronne  à  Charles  VIII.  qui  en  pa- 
roît  peu  touché,  367. 3 c8. 

Infirmerie  magnifique  bâtie  à  Rhodes 
fur  les  ruines  de  l’ancienne  ,  par 
les  foins  du  Grand-Maître  Fluvian, 
204. 

Innocent  VI.  recommande  les  inte¬ 
rets  de  l’ufurpateurMathieuPaleo- 
logue,  au  Grand-Maître  de  Go- 
zon  ,  51.  à  l’abdication  duquel  il  ne 
veut  point  confentir  ,53.  Ordonne 
aux  Chevaliers  de  Rhodes  de  chan¬ 
ger  d’habitation  :  motifs  de  ce  pro¬ 
jet,  5 j.  56.  mefures  qu’il  prend 
pour  fon  execution  qui  foufFre  di¬ 
vers  retardemens ,  57.  &  feq.  Se 
laide  gouverner  par  Ferdinand 
d’Heredia  ,  Chevalier  de  Rhodes 
qu’il  comble  de  grâces  ,  6 2.  Et  le 
protégé  contre  les  pourfuites  du 
Grand-Maître,  64.  6 y. 

Innocent  VIII.  fait  un  Traité  avec  le 
Grand-Maître  pour  faire  venir 
le  Prince  Zizim  à  Rome  ,  où  il  eft 
reçu  magnifiquement  ;  articles  de 
ce  Traité ,  364.  &  feq . 

ÿofiie  fils  de  Bajazet  reprend  Burfe , 
8c  eft  étranglé  par  ordre  de  Muful- 
man  fon  frere  ,  19 1, 

Irene  jeune  Grecque  d’une  naiflanee 
illuftre  8c  d’une  rare  beauté,  230. 
piait  à  Mahomet  II.  qui  l’immole 
enfuite  de  fang  froid  aux  murmu¬ 
res  de  fon  armée  touchant  fa  vie 
efFeminée,  231.  232. 

IJmael  Roy  de  Perfe  eft  défait  par  Se- 
lim ,  414.  Forme  une  ligue  con¬ 
tre  lui ,  ibid. 

Italie  [  La  langue  d’ ]  poflede  la  di~ 
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gnité  d’Amiral ,  252.  Jaloufie  des 
Chevaliers  de  cette  Langue  contre 
les  François ,  443. 

Jubile'  accordé  à  la  priere  de  Louis 
XI.  en  faveur  de  l'Ordre  de  laint 
Jean,  2S8. 

Juifs  bannis  de  Rhodes  ,  &  pour¬ 
quoi  ,  387. 

Jules  II.  convoque  un  Concile  à  Ro¬ 
me,  où  il  invite  les  Chevaliers  de 
Rhodes  qui  s'en  excufent ,  &  lui 
offrent  neanmoins  leurs  fervices  ,, 
408.  409. 

Julliac  [  Robert  de  J  Grand-Prieur  de 
France,  eft  élu,  quoique  abfent. 
Grand  -  Maître  ,  72.  Change 

quelques  Receveurs  ,73.  Accepte- 
par  obéifïance  aux  ordres  du  Pape 
ladéfenfe  de  Smirne  à  fon  arrivée 
à  Rhodes  ,  75.  Demande  du  fe~ 
cours  au  Pape  contre  A  murât  I. 
qui  armoit  puiflamment,  7 6.  Se 
plaint  au  Pape  du  procédé  violeur 
de  quelques  Prieurs  j  fa  mort 
fon  éloge,  78. 

L 

ST I  C  [  Jean  de  J  Grand- 
Maître  ,  20 5.  Se  difpofe  à  foute- 
nir  la  guerre  contre  le  Sultan  d’E¬ 
gypte,  2 06.  &  feq.  Fait  faire  de 
nouvelles  fortifications  à  la  ville 
de  Rhodes  ,  après  la  retraite  de  la- 
flotte  Egyptienne,  211.  Y  rappelle 
tous  les  Chevaliers  par  une  cita¬ 
tion  générale  ,  ibid.  Sollicite  inu¬ 
tilement  le  fecours  des  Princes 
Chrétiens  de  l’Europe  ,  212.  Fait 
une  ligue  avec  Jean  Paleologue, 
ibid»  Permet  au  Chevalier  Quiri- 
ni  de  traiter  avec  le  Sultan  d'E¬ 
gypte,  213.  Rend  compte  au  Pa¬ 
pe  des  avantages  remportez  par 
fon  Ordre,  215. Tient  un  Chapi¬ 
tre  général  pour  pourvoir  aux 
moyens  de  foutenir  la  guerre ,  21 6. 
Juftifie  fon  Ordre  auprès  de  Nico.» 
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las  V.  qui  en  avoit  reçu  des  plain¬ 
tes  ,  217.  &  fieq.  JLlï  chargé  de  la 
puiffance  foüveraine  &  de  la  dif- 
pofition  entière  des  finances  :  com¬ 
ment  il  enufe,  219.  220.  renou¬ 
velle  les  traitez  avec  Mahomet  II. 
parvenu  à  L'Empire  ,  227.  répond 
avec  fermeté  à  la  fommation  qu'il 
lui  fait  faire  de  le  reconnoître  pour 
fon  Souverain,  235.  a  recours  aux 
Princes  Chrétiens,  &  fur -tout  à 
Charles  VII.  Roy  de  France,  234. 
Sa  mort ,  ibid. 

Langues.  Sorte  de  divifion  en  ufage 
dans  l’Ordre  des  Chevaliers  de 
Rhodes  ,19.  Les  dignitez  y  font 
attachées,  ibid.  252.  La  première 
de  toutes ,  71.  On  en  crée  une  nou¬ 
velle  en  faveur  des  Caftillans  & 
des  Portugais,  253. 

Lero  château  dans  l’Ifle  de  ce  nom 
dont  le  jeune  Simeoni  Chevalier 
Piedmontois ,  fait  lever  le  fiege  par 
un  ftratagême  fingulier  ,  398. 

Lesbos ,  Ifle  de  l'Archipel  conquife 
par  Mahomet  II.  258.  & feq. 

Ligues  des  Princes  Chrétiens  contre 
les  Turcs,  35.  Sesdifferens  Chefs 
&  fes  fuites,  3 6. 39.45.  Elle  eft 
entièrement  déconcertée ,  47., 

Autre  Ligue  contre  Bajazet,  114.  Ses 
fuites ,  11 7.  &  feq. 

Autre  Ligue ,  contre  Amurat  II.  dans 
laquelle  entre  le  Roy  de  Perfe,  221. 

Autre  Ligue ,  contre  Mahomet  IL. 
pour  la  défenfe  de  la  Hongrie,  236. 

Autre  Ligue ,  contre  lui,  dans  laquelle 
entre  encore  le  Roy  de  Perfe ,  272; 

Autre  Ligue  ,  contre  Bajazet  1 1.  du 
Caraman ,  Prince  de  Cilicie  avec 
Zizim  ,  339. 

Autre  Ligue  y  contre  Charles  VII L 
dont  Alexandre  VI.  eft  le  princi¬ 
pale  moteur,  379. 

Autre  Ligue ,  contre  le  Turc  ,  3 83. 1 
Ses  fuites ,  385. 386. 

Autre  Ligue ,  de  Bajazet  avec  le  Sou-* 
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dan  d’Egypte  contre  l’Ordre  ,  394. 

Autre  Ligne  entre  IfmaeL  Roy  de 
Perfe  ,  le  Soudan  d’Egypte  ,  fk  la 
Religion  contre  Selim  ,  414. 

Lindo.  Château  dans  l’Ifle  de  Rhodes 
où  fe  retire  Foulques  de  Villaret.  6. 

Elfle-Adam  fVilliersde]  eft  choifi 
pour  commander  les  vaifTeaux  de 
la  Religion ,  404.  Sa  modération, 
ibid.  La  part  qu’il  a  à  la  viétoire 
navale  fur  les  Sarrafins  dans  le 
Golphe  d’Aïazzo  ,  405. 406.  Il  eft 
envoyé  par  le  Grand-Maître  Cu¬ 
rette  ,  Àmbafladeur  en  France ,  où 
il  fait  la  fon&ionde  Vifiteur  Se  de 
Lieutenant  du  Grand-Maître, 
41Z,  Il  eft  clû  Grand-Maître, 
421.  cite  tous  les  Chevaliers,  415. 
Dangers  qu’il  court  en  fe  rendant 
à  Rhodes  jbid.&feq.  Il  reçoit  deux 
lettres  de  Soliman,  &  lui  répond 
fur  le  même  ton,  431.  & feq.  Il  fait 
réparer  &  augmenter  les  fortifica¬ 
tions  de  laville  menacée  d’un  fiege. 
Se  charge  desCommilfaires  d’y  fai¬ 
re  les  provifions  néceflaires,436.d" 
feq.  Fait  lever  cinq  cens  hommes 
dans  Candie  ,  438. 439.  Se  fortifier 
la  ville  fuivantles  confeils  de  Ga¬ 
briel  Martinensrue  ,  excellent  In- 
génieur  à/qui  il  donne  la  croix  Se 
une  penfion ,  442.  ramene  par  fa 
prudencedes  Chevaliers  de  la  lan¬ 
gue  d’Italie  à  leur  devoir,  443.  & 
feq.  Sollicite  inutilement  le  fe- 
cours  des  Princes  Chrétiens  ,  445. 
Fait  une  revue  de  fes  troupes  qui 
ne  paftoient  pas  fix  mille  hommes, 
446.  conduit  difFerens  travaux 
qui  fe  font  avec  une  ardeur  géné¬ 
rale,  447-  448.  difpofe  des  em¬ 
plois  ,  451.  &  feq.  reçoit  une  troi- 
fiéme  lettre  de  Soliman  en  forme 
de  déclaration  de  guerre  ,  456. 
Ordonne  des  jeûnes  Se  des  priè¬ 
res  :  tk  fait  exhorter  les  habitans 
à  combattre  courageufement  con- 
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tre  les  Infidèles  ,  457.  458.  Sou¬ 
tient  le  fiege  avec  fix  cens  Che¬ 
valiers  8e  quatre  mille  cinq  cens 
foldats  ,  contre  une  armée  de  deux 
cens  mille  hommes,  qui  fut  plus 
d’une  fois  fur  le  point  de  fe  reti¬ 
rer,  Se  dont  plufieurs  des  Gene¬ 
raux  furent  condamnez  à  perdre 
la  tête,  447.  &  fcq.  Abandonné  de 
tous  les  Princes  Chrétiens  ,  de 
même  de  fon  Ordre,  504. d"  feq. 
Trahi  par  fes  fujets  Se  fes  ennemis, 
484.  499.  5 11.  après  la  perte  de 
tous  les  pionniers  ,  des  meilleurs 
foldats  ,  de  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  Chevaliers ,  515.  allarmé 
de  l’horreur  du  fac  d’une  ville , 
emportée  d’aflaut  par  des  Turcs, 
il  confent  enfin  d’entrer  en  négo¬ 
ciation  ,51 6.  Ses  principaux  arti¬ 
cles  ,  51  z.  Elle  eft  lignée,  514.  Il 
paroit  après  avoir  attendu  long- 
tems ,  devant  Soliman  qui  avoit 
fouhaité  le  voir,  514.  Se  qui  lui 
donne  des  marques  d’amitié  8e  de 
compallion,  515.  fur-tout  dans  la 
vifite  qu’il  lui  rend  dans  fon  pa¬ 
lais  ,  517.  Sa  tranquillité  dans  le 
funefte  embarquement,  par  lequel 
il  abandonne  Pille  de  Rhodes  pof- 
fedée  par  fon  Ordre  pendant  près 
de  deux  cens  vingt  ans ,  pour  fe 
retirer  à  Candie,  528.  529. 

Louis  XI.  fecourt  les  Chevaliers  de 
Rhodes ,  Se  obtient  un  Jubilé  en 
leur  faveur ,  z88.  Sa  conduite  à  l’é¬ 
gard  du  Prince  Zizim,  359. 

Louis  XII.  entre  dans  la  ligue  contre 
Bajazet  II.  383.  Se  y  engage  le 
Grand-Maître  par  une  lettre  obli¬ 
geante,  384.  Donne  le  comman¬ 
dement  de  la  flotte  Françoife  àRa- 
veftein ,  ibid.  convoque  une  aflem- 
blée  à  Pife  contre  Jules  II.  408. 
Louis  fils  du  Duc  de  Savoye ,  époufe 
en  fécondés  noces  la  Princefle 
Charlotte  ,  héritière  du  Royau- 
V  u  u  u  ij 
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me  de  Chypre  ,  &  en  eft  couron¬ 
né  Roy,  2 46.  Demande  du  fecours 
au  Grand-Maître  de  Rhodes  con¬ 
tre  le  bâtard  de  Lufignan  frere 
naturel  de  la  Reine  fa  femme  , 

247.  Se  retire  dans  la  forterelTe  de 
Cyrene ,  où  il  eft  alîiegé  par  l’u- 
furpateur ,  148. 

Lufignan  [  Pierre  de  ]  Roy  de  Chypre 
eft  poignardé  :  caufe  ôc  fuites  de  fa 
mort  ,  153.  &  feq.  Pierre  fon  fils 
lui  fuccede  encore  jeune  ,  ibid. 

Lufignan  [Jacques  de]  Regent  de 
Pierre  II.  Roy  de  Chypre  fon  ne¬ 
veu  ,  8c  enfuite  fon  fucceffeur  , 
154.  eft  obligé  de  faire  un  Traité 
désavantageux  avec  le  Maréchal 
de  Boucicault,  en  faveur  des  Gé¬ 
nois  ,  155.  Eft  attaqué  par  le  Sul¬ 
tan  d’Egypte,  8c  implore  le  fe¬ 
cours  des  Chevaliers  de  Rhodes , 
19  6.  perd  une  bataille,  où  il  eft 
fait  prifonnier  ,  197.  eft  délivré 
moyennant  une  forte  rançon  , 
19S. 

Lufignan  [  Jean  de  ]  Roy  de  Chypre  : 
fon  caraéterc ,  243.  Son  incapacité 
pour  les  affaires ,  8c  l’ambition  de 
fon  Miniftre  occafionne  bien  des 
troubles  dans  l’Ifle ,  244.  &  Jeq. 

Lufgnan  [  Charlotte  de  ]  fille  de  Jean 
8c  heiitiere  du  Royaume  de  Chy¬ 
pre,  époufe  leDuc  deConimbre  qui 
eft  empoifonné,  244 .  8c  enfuite 
Louis,  fils  du  Duc  deSavoye ,  246. 
Se  réfugie  dans  la  fortereffe  de 
Cyrene  ,  8c  enfuite  à  Rhodes , 

248. 

Lufgnan  [Jacques  de]  frere  bâtard 
de  laPrincefïe  Charlotte,  nommé 
à  l’Archevêché  de  Nicofie  :  fes 
mauvaifes  qualités,  245.  Il  poi¬ 
gnarde  le  miniftre  du  Roy  Jean 
Ion  pere,  8c  s’empare  de  l’autorité, 
ibid.  &  fec/.  Sollicite  du  fecours  à 
Conftantinople  &  au  Caire ,  pour 
ufurper  la  Couronne  ,  246. 
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Reçoit  l’inveftiture  du  Sultan  d’E¬ 
gypte  ,  248.  &  attaque  la  forte - 
relîe  de  Cyréne  où  le  Roy  Louis 
8c  la  Reine  Charlotte  s’étoient 
retirez  ,  ibid.  Epoufe  Catherine 
Cornaro  noble  Vénitienne  ,  fous 
le  titre  de  fille  de  Saint -Marc, 
249.  eft  empoifonné  ;  auteurs  8c 
fuites  de  fa  mort ,  249 .. 

M 

J^fAHOMET  I.  dernier  des  en- 
fans  de  Bajazet ,  fon  éducation, 

192.  Il  perd  la  première  bataille 
qu’il  donne  ,  8c  le  prépare  à  une 
fécondé  ,  ibid.  Il  fait  étrangler 
Moyfe  le  dernier  de  fes  freres  7 
dont  l'armée  s’étoit  rendue  à  lui , 

193.  Régné  paifiblement  pendant 
huit  ans,  193..  Amurat  II.  fon  fils 
lui  fuccede ,  ibid * 

Mahomet  II.  eft  alfocié  par  Amurat 
II.  fon  pere  ,  225.  Son  portrait  , 
22 6.  Il  renouvelle  après  la  mort 
de  fon  pere  les  Traitez  dont  on 
lui  demande  la  confirmation,  227. 
Invertit  Conftantinople  avec  trois 
cens  mille  hommes,  outre  une 
flotte  nombreufê,  228.  l’emporte 
d’affaut  ,  fuites  terribles  de  ce 
malheur ,  229.  Sa  paflîon  pour  une 
jeune  Grecque  :  qu’il  immole  en- 
fuite  de  fang  froid  aux  murmures 
de  fes  troupes  touchant  fa  vie  effe- 
minée:il  en  coûte  aufli  la  vie  à  celui 
qui  l’en avoit  averti,  230.  Ilfom- 
me  le  Grand-Maître  de  le  recon- 
noître  pour  fon  Souverain  ,  153. 
Fait  ravager  les  côtes  de  Rhodes , 
235.  Afliége  Belgrade,  &  eft  obli¬ 
gé  de  fe  retirer  après  la  perte  d’une 
bataille  où  il  eft  blefle,  237.  &  feq. 
Fait  ravager  les  Ifles  de  la  Reli¬ 
gion  ,  240.  &  feq.  Protégé  le  bâ¬ 
tard  de  Lufignan  ,  246.  Fait  une 
trêve  avec  la  Religion  pour  deux 
ans ,  25  4 .  &  un  Traité  de  paix  avec 
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le  Roy  de  Perfe ,  255.  afîiége  Tré- 
bifonde  par  terre  8c  par  mer  , 
ibid.  La  prend  par  capitulation  ,  8c 
fait  mourir  perfidement  l'Empe¬ 
reur  David  Comnene  8c  fes  en- 
fans  ,  25 6.  257.  afliege  Mitilene 
capitale  de  Tille  de  Lelbos ,  &  la 
prend  par  trahifon  ,  258.  &  feq. 
cruauté  avec  laquelle  il  traite 
le  Prince  de  cette  Ifle  ,  8c  les  Ar¬ 
mateurs  Chrétiens  ,  261.  Il  af- 
fiegeéc  prend  Tille  de  Négrepont 
fur  les  Vénitiens  ,  2 66.  &  fetj. 
Perfidie  cruelle  avec  laquelle  il 
traite  le  Provéditeur  Erizzo,  8c  fa 
fille,  269.  270.  U  déclare  la  guerre 
à  Ulfun-Caflan  Roy  de  Perfe,  li¬ 
gué  contre  lui  avec  les  Chrétiens, 
274.  Va  chercher  fon  ennemi  , 
après  avoir  lailTé  le  gouverne¬ 
ment  à  Zizim ,  le  dernier  de  fes 
enfans,  275.  le  défait  après  quel¬ 
que  perte ,  275.  &  feq.  Fait  étran¬ 
gler  Mullapha  fon  fils  aîné  ,  8c 
pourquoi ,  277.  278.  convient  d’ir- 
11e  fufpenfion  d’armes»  avec  le 
Grand-Maître  d’Aubulfon  ,  291. 
Se  détermine  enfin,  par  les  im- 
prelïions  du  Bacha  Paleologue  à 
allieger  Rhodes ,  qu’il  fait  d’abord 
reconnoître ,  298.  Sa  flotte  s’em¬ 
barque  à  Phifco  fous  la  conduite 
de  Paleologue  ,  8c  arrive  devant 
Rhodes ,  502.  &  débarque  malgré 
la  réfiftaace  des  Chevaliers,  305. 
Particularitez  de  ce  fiege  qui  eft 
enfin  levé,3  o  6.  &  feq.  Mahomet  en 
entre  en  fureur  8c  relegue  Paleolo¬ 
gue  à  Gallipoli,  331.  Se  prépare  à 
aflîeger  Rhodes  en  perfonne  Tan¬ 
née  fuivante,  avec  une  flotte  de 
trois  cens  mille  hommes  ,.  332. 
meurt  en  chemin  d’une  colique  : 
fes  conquêtes  ,  ibid.  Epitaphe  re¬ 
marquable  mife  fur  fon  tombeau, 
333.  Suites  de  fa  mort  ,  par  la¬ 
quelle  il  laifla  l’Empire  à  fes  deux 
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enfans  ,  Bajazet  8c  Zizim  ,  ibid. 

Marnelus ,  corps  de  troupes  le  plus 
puilïant  de  l’Egypte,  195.  De  qui  il 
étoit  compofé  ,  tbtd.  II  difpofe  de 
la  fouveraine  puiflànce,  tbtd.  418. 
la  Monarchie  en  eft  détruite  par 
Selim,  414. 

A  f  are  chai  [  Le  ]  de  l’Ordre  de  S.Jean 
commande  en  cette  qualité  la  flot¬ 
te  de  la  Religion,  208.  oblige  les 
Sarrafins  à  fe  retirer  de  devant 
Rhodes  ,  ibid.  &feej.  Cette  dignité 
eft  attachée  à  la  langue  d’Auver¬ 
gne  ,  252. 

Martin  V.  eft  élû  au  Concile  de  Con¬ 
fiance  après  la  dépofition  ou  l’ab¬ 
dication  des  trois  contendans  à  la 
Papauté,  183.  184.  Ce  qu’il  y  eus 
de  lîngulier  dans  fon  élection ,  tbtd. 

Martinengue  ,  excellent  Ingénieur  , 
auteur  de  l’invention  des  peaux 
tendues  8c  des  tambours ,  pour  dé¬ 
couvrir  le  travail  des  mines ,  47^^ 
Voyez  Gabriel. 

Maure  [  L’ifle  de  Sainte  ]  enlevée 
par  les  Liguez  aux  Infidèles ,  385* 

Maximilien  Empereur  d’Allemagne, 
entre  dans  une  ligue  contre  Char¬ 
les  VIII.  379.  &  dans  une  autre 
contre  le  Turc,  3S3.  convoque  une 
affemblée  à  Pife  contre  Jules  IL 
ibid. 

Metelin  [l’Iflede]  afliegée  inutile¬ 
ment  par  Raveftein,  385. 

Mtlly  [  Jacques  de]  Grand-Maî¬ 
tre,  fe  rend  à  Rhodes  ,  235:  Fait 
confirai re  un  fort  à  Archangel , 
243.  Traverfe  au  grand  Caire  les 
intrigues  du  bâtard  de  Lulignan  , 
247.  termine  prudemment  quel¬ 
ques  querelles  avec  les  Vénitiens, 
250. 

Mitilene  capitale  de  l’Ifle  de  Lefbos 
afliegée  8c  prife  par  trahifon  par 
Mahomet  II.  258.  &  fcq. 

Morbatfan  Commandant  de  Smirne 
pour  les  Turcs ,  eft  battu  par  les 
Vuuuiij, 
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Chrétiens,  37.  qu’il  défait  à  fou 
tour  ,  3  S. 

Moyfe  fils  de  Bajazet  eft  trahi  par  les 
Bulgares  dans  un  combat  contre 
Mufulman  Ton  frere  8c  fe  fauve 
à  Andrinople  ,  191.  Revient  à  la 
charge ,  remporte  la  victoire  ,  8c 
le  fait  étrangler,,  ibid.  Eft  attaqué 
par  Mahomet  fon  4e  frere  ,  qu’il 
défait,  191.  Eft  trahi  par  un  Aga 
&  tombe  entre  les  mains  de  Ma- 
,homet  qui  le  fait  étrangler,  ibid. 

Jlduftapha  fils  aîné  de  Mahomet  II. 
défait  Ulïîm-Caftan  Roy  de  Perfe , 
175.  remporte  avec  fon  pere  une 
fécondé  viéloire  fur  ce  Prince  , 
%7 6.  Sa  paillon  pour  la  femme 
d’un  Bacha  caufe  fa  perte  ,  177. 
Il  eft  étranglé  par  ordre  de  fon 
pere  ,  178. 

'JMujiapha,  beau -frere  8c  favori  de 
Soliman  le  détermine  à  alïieser 
Rhodes  ,428.  &  fée/.  Eft  fait  Ge- 
neral  de  l’armée  de  terre  ,450. 
Le  mauvais  fuccès  du  fiege  pcnfe 
lui  faire  perdre  la  tête  ,  492.  Il  eft 
éloigné,  49$. 

,Mu{ulman  fécond  fils  deBajazet, défait 
avec  le  fecours  de  l’EmpercurGrec, 
Jofué  fon  frere  ,  8c  le.  fait  étran¬ 
gler  ,  191.  &  périt  de  la  même 
maniéré  par  ordre  de  Moyfe  fon 
3e  frere  ,  ibid. 

N 

N A  C  £  Philebert  de  3 
Grand-Maître,  1 1 3 .  entre  dans 
la  ligue  contre  Bajazet  ,  118.  eft 
obligé  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Nicopoli  de  fe  retirer  à  Rho¬ 
des,  127.  court  les  côtes  de  la  Ca¬ 
rie,  &  y  bâtit  le  château  de  Saint 
Pierre,  151.  fe  rend  médiateur  en¬ 
tre  les  Génois  8c  le  Roy  de  l’Ifle 
de  Chypre  ,  157.  '& fecj.  court  les 
côtes  de  Syrie  8c  de  Palelline  avec 
le  Maréchal  de  Boucicault ,  1 62. 
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&  feq.  eft  traverfé  par  les  Véni¬ 
tiens  ,165.  fait  un  Traité  avanta¬ 
geux  avec  le  Sultan  d’Egypte  , 

1 68.  169.  affifte  au  Concile  de 
.Pife,  171.  8c  de  Confiance,  18.3. 
travaille  à  éteindre  les  relies  du 
Schifme  dans  fon  Ordre ,  185,  & 
fec/.Scy  réuflît,i87.  189*  tient  un 
Chapitre  général  à  Rhodes ,  8c  en 
.envoyé  les  decrets  au  Pape  ,  ibid • 
fa  mort,  190. 

Naples  [Royaume  de 3  conquis  par 
CharlesVIII.  378.  il  le  reperd,  380. 

Negrepont ,  anciennement  Eubée  ,  fa 
fîtuation  ,  267.  Mahomet  l’inve,- 
ftit  8c  la  prend  fur  les  Vénitiens  , 
16S.  Perfidie  8c  cruautés  horribles 
qu’il  y  exerce,  2 69.  270. 

Nevers  [  LeComte  de  Q  commande 
l’armée  Françoife  de  la  ligue  con¬ 
tre  Bajazet  ,  11 7.  eft  fait  prifonnier 
à  la  bataille  de  Nicopoli ,  126.  8c 
racheté  ,  128. 

Nicolas  V.  écrit  au  Grand  -  Maître 
de  Laftic  touchant  quelques  fujets 
de  plaintes  qui  lui  avoient  été 
portées,  217.  &  paroît  fatisfaitde 
fa  réponfe  en  forme  d’apologie  , 
219. 

Nicopoli  alïiegé  par  les  Chrétiens  li¬ 
guez  ,  120.  fur  lefquels  Bajazet 
remporte  une  viéloire  confiderabie 
auprèsde  cette  place  ,  121.  &  fcy. 

Novices  3  ils  s’engagent  à  ne  fe  fer- 
vir  d’armes  offenfives  que  contre 
les  Infidèles ,  ji. 

Nourriture  des  Chevaliers  de  Rhodes  : 
reglement  à  ce  fujet,  33. 

O 

QRCAN  ou  Urcham  Gazi  fils  8c 
fucceifeur  d’Ottoman,  fon  caraéle- 
re  8c  fes  conquêtes,  13.  Il  échoue 
dans  la  tentative  qu’il  fait  fur  Rho¬ 
des,  14.  ij. 

Ortogule  ,  fils  de  Bajazet  I.  eft  laif- 
fé  en  Afie  par  fon  pere  pour 
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gouverner  Tes  Etats,  n 6.  défend 
eourageufement  Sebafte  ,  alîiegée 
par  Tamerlan ,  qui  lui  fait  couper 
la  tête,  135.  marque  finguliere  de 
là  tendrefl'e  de  Bajazet  pour  lui, 
156. 

P 

JP  AGNAC  [Maurice  de]  fon  cara- 
tftere ,  4.  il  conduit  la  confpiration 
pour  dépofer  le  Grand  -  Maître 
Foulques  de  Villaret ,  5.  cft  élu  tu- 
multuaitement  en  fa  place ,  7.  eft 
fufpendu  8c  cité  à  Avignon  par  le 
Pape  Jean  XXII.  S.  îcU  t  plaider 
fa  caufe  ,  8c  meurt  à  Montpellier 
de  chagrin ,  10.  &  fetj. 

Paleologue  [  Mathieu  J  ufurpateur  du' 
Trône  de  Conftantinople  deman¬ 
de  dufecours  au  Grand-Maître  de 
Gozon  qui  le  lui  refufe  ,  51.  &  feq. 

Paleologue  [Jean  ]ou  Calojean  ,  Em¬ 
pereur  de  Conftantinople  ,  eft  dé¬ 
fait  à  platte  couture  par  Amurat  I. 

Paleologue  [  Manuel  J  Empereur  de 
Conftantinople,  veut  être  compris 
dans  la  ligue  contre  Bajazet ,  114. 
cquippe  avec  les  Vénitiens  8c  les 
Chevaliers  de  Rhodes ,  une  puif- 
fante  flotte  contre  lui ,  117.  deman¬ 
de  du  fecours  aux  Princes  Chré¬ 
tiens  ,  118.  fait  un  Traité  avecTa- 
merlan  pour  le  même  fujet,  129. 
131. 

Paleologue  [Thomas]  frere  de  l'Em¬ 
pereur  de  Conftantinople ,  vend  la 
Morée  dont  il  étoit  Defpote  aux 
Chevaliers  de  Rhodes  ou  il  s’étoit 
retiré  :  fuites  de  cette  affaire ,  125. 
&  [ey. 

Paleologue  [  Jean  ]  fait  avec  l’Ordre 
de  Saint  Jean  une  ligue  fans  effet, 

212. 

Paleologue  [  Conftantin  ]  dernier  Em¬ 
pereur  de  Conftantinople  ,  périt 
glori#ufement  dans  cette  ville  pri- 
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fe  par  Mahomet  II.  22 S.&feq, 

Paleologue  [André  J  neveu  du  der¬ 
nier  Empereur  Conftantin, veridà 
Charles  VIII.  fes  droits  fur  l’Em¬ 
pire  de  Conftantinople,  370. 

Paleologue  [Mifach  ]  Prince  Grec  de 
cette  Maifon  impériale  ,  fe  fait 
Mahometan  à  la  prife  de  Con¬ 
ftantinople  par  Mahomet  II.  299, 
s’élève  à  la  dignité  de  grand  Vi- 
fir ,  ibid.  détermine  ce  Sultan  à  af- 
fieger  Rhodes,  qu’il  va  reconnoî- 
tre  ,  300.  fait  une  tentative  fur 
l’Ifle  de  Tilo  ,  qui  échoue  ,  $01. 
302.  conduit  la  flotte  Ottomane 
devant  Rhodes  ?  8c  en  forme  le 
fiege,  305.  &  feef.  qu’il  leve  enfin 
avec  autant  de  honte  ,  que  de  dé- 
fefpoir ,  531.  il  eft  relégué  à  Galli- 
poli  ,332 ,8c  rappellé  fous  Bajazet,. 

351* 

Papes.  Ils  s’arrogent  la  fuprême  au¬ 
torité  dans  les  guerres  de  la  Re- 
ligion ,  3  6.  ne  réuffilfent  plus- 
à  propofer  des  Croifades  ,  212.^ 
23 6.  L’Ordre  de  Saint  Jean  eft 
fous  leur  proteélion  particulière  ,, 
289.  Ils  en  font  les  premiers  Su¬ 
périeurs  fpirituels ,  409, 

Fatras ,  ville  dans  la  Morée  prife  par 
les  Vénitiens,  afliftés  du  Grande 
Maître  d’Heredia  ,  95.  96. 

Péri  ou  P  irrus  fris  d’un  renégat  Epi- 
rote.  Gouverneur,  8c  enfuite  con¬ 
fident  de  Soliman  ,  s’oppofe  d’a¬ 
bord  au  fiege  de  Rhodes  ,  430.- 
fert  de  confeil  à  Muftapha,?éfif  eft 
d’avis  de  commencer  l’expedition 
par  lefiege  de  Rhodes,  461.  infor¬ 
me  Soliman  du  découragement  de 
fon  armée  ,  &  lui  confeille  de  s’y; 
rendre  en  perfonne,4($3.  perd  pref- 
que  la  vie  en  voulant  la  fauver  à 
Muftapha,  493. 

Pierre  [Le  château  de  Saint]  bâti  par 
Philebert  de  Naillac  dans  la  Carie^. 
fes  fortifications ,  ij  x.  15  2.  eft  apt 
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pelle  Bidrou  par  les  Turcs  ,  tbid. 
Le  grand  Bailli  d'Allemagne  re¬ 
çoit  une  infpe&ion  fur  cette  place, 
201.  Gn  y  met  une  garnifon , 
243. 

PilUer  ou  Confeiller ,  ayant  voix  au 
Confeil  du  Grand-Maître,  1?. 

B ins  [  Gérard  de]  eft  fait  par  le  Pa- 
pe  Jean  XXII.  Lieutenant  Géné¬ 
ral  de  l’Ordre ,  pendant  le  Schif- 
me ,  8.  fait  échouer  la  tentative 
d’Orean  fur  Rhodes,  14.15. 

(Btm  [Roger  de  ]  Grand-Maître  , 
Go.  employé  divers  moyens  pour 
s’oppofer  à  la  tyrannie  du  grand 
Prieur  d’Hérédia,  favori  du  Pape, 
Gy.  &  feq.  Tient  un  Chapitre  à 
Rhodes,  8c  y  fait  quelques  ré- 
glemens,  6y  meurt  :  fon  éloge  , 
GG. 

Pife  [  Concile  de  ]  voyez  Concile. 
Portugais  8c  Caftillans.  Création  d’une 
nouvelle  Langue  en  leur  faveur, 
253.  à  laquelle  la  dignité  de  grand 
Chance, Hier  eft  attachée ,  ibid. 
Prieurs .  Ils  reçoivent  la  nomination 

y 

d’une  Commanderie  dans  leurs 
Fricurez  à  certaines  conditions, jp. 
10*  Ils  commettent  de  grands  abus 
en  ce  point ,  54.  Ils  ne  peuvent  être 
pourvûs  d’autres  Commanderies  , 
que  de  celles  de  leur  Prieuré, 65.  Ils 
11e  peuvent  s’approprier  les  droits 
Seigneuriaux  des  Commanderies, 
176.  Ils  aflignent  à  chaque  nou¬ 
veau  Chevalier  une  Commande¬ 
rie  pour  y  être  entretenu  8c  for¬ 
mé,  203. 

Provence  [  La  Langue  de]  la  plus  an¬ 
cienne  8c  la  première  de  ÜOrdre, 
71.  a  feule  plus.de  fufFrages  dans  le 
Chapitre  que  deux  autres,  ibid. 
Conteftations  entre -elle  &  celle 
d’Italie ,  touchant  quelques  Prieu- 
rez  ,  ibid.  La  dignité  de  grand 
Commandeur  y  eft  attachée  ? 
*5  z. 
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£  AP'ESTEINy  Chef  de  l’efcadre 
Françoife,affiege  inutilementl'IIle 

de  Metelin  fur  les  Turcs,  3S4.  385. 
Receveurs  particuliers  des  droits  de 
l’Ordre  ,  65.  Le  Grand-Maître 
de  Julliac  en  change  quelques-uns, 
7  J- 

Régulus  employé  fes  légions  pour  tuer 
un  ferpent  énorme  en  Afrique,  3.9. 
Reliques.  Bajazet  en  envoyé  au  Grand- 
Maître  d’Aubulfon  en  grande  céré¬ 
monie  ,  361. 8c  promet  ce  qui  s’en 
trouveroit  dans  fes  Etats  à  Charles 
VIII.  qui  en  fait  peu  de  cas ,  368, 
Re'Jîdence  aéfcuelle  preferite  pour  par¬ 
venir  aux  dignitez  de  l’Ordre,  19* 
Refponjîons  5  reglemens  pour  les  faire 
payer  exa&ement,  72.  Elles  font 
augmentées,  216. 

Rhodes  [  Les  Cheyaliers  de  ]  ou 
Hofpitaliers.  Changement  dans 
leurs  mœurs  j  fes  caufes  ,  2.  Ils  fe 
plaignent  de  la  conduite  du  Grand- 
Maître  Foulques  de  Villaret,  2.  & 
J}q.  forment  le  delTein  de  l’arrêter, 
5.  le  dépofent  &  élifenttumultuai- 
rement  Maurice  de  Pagnac,  chef 
de  la  confpiration  ,  7.  Schifmc 
dans  l’Ordre  :  le  Pape  Jean  XXII. 
fufpend  l’un  8c  l’autre ,  8c  établit 
un  Lieutenant  Général ,  8.  Après 
la  mort  de  Pagnac ,&  l'abdication 
de  Villaret,  le  Pape  fait  élire  Hé- 
lion  de  Villeneuve  ,  16.  Il  fe  fait 
à  Montpellier  divers  reglemens  , 
touchant  la  réfidencc  ,  le  Confeil, 
lés  Langues  9  8c  Jes.Commande- 
ries ,  19.  Plaintes  portées  à  Benoît 
XII.  de  leur  conduite,  30.  31.  &  à 
Clément  VI.  32.  qui  leur  ordonne 
de  mettre  en  mer  fix  galeres  con¬ 
tre  les  Tures,  34.  Ils  obéiflent  en 
entrant  dans  la  Ligue  contre  les 
Turcs ,  8c  travaillent  à  la  réforme 
de  leurs  mœurs^j,  ontla principale 

part 
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part  à  la  prife  de  Smirne,  &  à  la  vi¬ 
ctoire  furMorbafïan,3<j.  37.  Qui  efl 
fuivie  d’une  grande  perte  pour  eux 
en  particulier ,  38.  Ils  défont  avec 
la  ligue  les  Turcs  auprès  d’Embro, 
45.  46.  Secourent  Confiant  Prin¬ 
ce  d’Armenie  contre  les  Sarrafins 
d’Egypte  ,  ibid.  &  feq.  Ils  refu- 
fent  d’entrer  dans  aucun  Traité 
public  avec  les  Infidèles,  48.  ôc 
de  tirer  l’épée  contre  des  Princes 
Chrétiens  ,  fuivanc  leur  Inftitut  , 
50.  51.  Innocent  YL  leur  ordonne 
de  changer  d’habitation  ;  motifs 
&  fuites  de  ce  projet  ,  55.  &  feq. 
Ils  fe  plaignent  de  la  conduite  du 
Pape  &  de  celle  du  Chevalier 
Hérédia ,  auquel  ils  veulent  faire 
le  procès  ,  63.  64.  On  établit  des 
Receveurs  particuliers  ,  65.  Ils 
prennent  Alexandrie,  &  ils  en  Por¬ 
tent  chargez  de  butin,  66.  &  feej. 
Grégoire  XI.  affemble  à  Avignon 
les  principaux  Commandeurs  pour 
le  rétabliffement  de  la  difcipline  , 
69.  Quelques  différends  qui  s’é- 
toient  élevez  entre  les  Chevaliers 
du  Couvent  &  le  Confeil ,  font 
appaifez  par  le  Pape ,  74.  Ils  ac¬ 
ceptent  par  obéifïance  aux  Ordres 
du  Pape ,  la  défenfe  de  Smirne , 
73.  &  fes/.  Quelques  Prieurs  ex¬ 
citent  des  troubles  ,  qui  font  ar¬ 
rêtez  par  le  Pape  ,  77.  Ils  contri¬ 
buent  à  la  prife  de  Patras  ,  & 
tombent  enfuite  dans  une  embuf- 
cade  où  le  Grand-Maître  d’Hé- 
rédia  efl  fait  prifonnier  ,  93. &fec/. 
Schifme  dans  l’Ordre  après  celui 
de  l’Eglife,io4.  Chaque  Chevalier 
efl  tenu  d’entretenir  un  cheval 
avec  fon  équipage  ,106.  Suites  du 
Schifme  ,  107.  Le  Grand-Maître 
forti  de  prifon  employé  l’autorité 
du  Pape  Clement  VII.  pour  y 
remedier,  108.  &  feej.  Ils  entrent 
dans  la  ligue  contre  Bajazet,  114. 

Tome  II 
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contribuent  à  équiper  une  flotte 
à  ce  fujet,  117.  &  le  rendent  en 
J-Iongrie  ,  118.  fe  diflinguent  à  la 
bataille  de  Nicopoli,  1 17.  achètent 
la  Morée,  dont  iis  ont  peine  à  fe 
mettre  en  pofleflion  ,  119.  130. 
l’affaire  s’accommode,  13 1.  Ils  dé¬ 
fendent  courageufement  Smirne, 
140.  &  fec j.  qui  efl  enfin  prife  par 
Tamerlan ,  149.  Grandeur  de  leur 
puiflance,  161. 1 68.  Le  Sultan  d'E¬ 
gypte  fait  avec  eux  un  Traité 
avantageux  pour  eux,  169.  Ils  fe 
plaignent  à  Jean  XXIII.  de  fes 
injullices  à  leur  égard,  1  So.  &feq. 
Les  refies  du  Schifme  font  éteints, 
1S7.  189.  Ils  fecourent  le  Roy 
de  Chypre ,  &  font  défaits  par  le 
Sultan  d’Egypte ,  197.  fedifpofent 
à  foutenir  l’attaque  des  Sarrafins, 
199.  Ces  dépenfes  épuifent  l’Or¬ 
dre  ,  dont  les  revenus  étoient  fort 
diminuez  ,  100.201.  Mefures  que 
l’on  prend  pour  y  remedier,  ibid. 
Reglement  au  fujet  des  nouveaux 
Chevaliers  ,  qui  étoient  élevez 
dans  les  Commanderies  ,  203. 
Défenfe  expreffe  d’aller  à  Rome 
fans  permiflion ,  204.  Infirmerie 
magnifique  bâtie  à  Rhodes  ,  ibid. 
Ils  obligent  les  Sarrafins  à  fe  reti¬ 
rer  de  devant  l’Ifle,  20S.  &  fe<j. 
ëc  à  lever  le  fiege  de  la  Ville ,  for¬ 
mé  par  une  nouvelle  descente  , 
214.  Beaucoup  de  Gentilshommes 
entrent  dans  l’Ordre ,  215.  La  paix 
fe  fait  avec  le  Sultan  d’Egypte, 
qui  met  en  liberté  plufieurs  pri¬ 
sonniers  ,  217.  Mahomet  II.  les 
fomme  de  le  reconnoître  pour 
Souverain,  233.  Fait  ravager  les 
côtes  de  Rhodes  ,  235.  &  quelques 
Ifles  voifines ,  où  il  fait  des  prison¬ 
niers  ,  dont  plufieurs  renoncent  à 
la  foi ,  240.  &  feq.  Ils  prennent 
des  précautions  contre  les  infultes 
des  Turcs,  243.  protègent  Char- 

X  xxx 
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lotte  Reine  de  Chypre  contre  le 
Bâtard  de  Lufignan ,  249.  Caufe 
de  quelques  démêlez  qu’ils  ont 
avec  les  Vénitiens ,  &:  leurs  fuites  : 
150.  Conteftation  dans  l’Ordre  au 
fujet  des  dignitez,  251.  &  feq.  El¬ 
les  ne  s’appaifent  que  par  la  créa¬ 
tion  d’une  nouvelle  Langue  en 
faveur  des  Caftillans  8c  des  Por¬ 
tugais  ,  255.  Ils  font  une  trévepour 
deux  ans  avec  Mahomet  IL  254» 
Secourent  le  Prince  de  Lefbos  at¬ 
taqué  par  Mahomet,  259.  & Jeq . 
chargent  les  T urcs  qui  avoient  fait 
unedefeente  dans  l’Ifle,  2 66.  vont 
au  fecours  des  Vénitiens  inveftis 
dans  l’Ifle  de  Négrepont ,  267.  Les 
Chevaliers  d’Europe, pour  lefquels 
Louis  XI.  obtient  du  Pape  Sixte 
IV.  un  Jubilé  ,  fe  rendent  à  Rho¬ 
des  menacée  d’un  fiege  à  la  citation 
du  Grand-Maître  d’Aubuffon,2$7. 
294.  297. accompagnez  de  quel¬ 
ques  Seigneurs  zelez  pour  la  gloire 
de  l’Ordre ,  ibid.  Ils  font  lever  le 
fiege  de  la  Ville  malgré  le  grand 
nombre  8c  la  valeur  des  troupes 
Ottomanes  ,  leurs  machines  de 
guerre  effroyables ,  dont  le  bruit 
fe  fait  entendre  à  plus  de  cent  mil¬ 
les  à  la  ronde ,  8c  malgré  la  trahi- 
fon  de  quelques  renégats,  305.  & 
feq.  Beau  témoignage  que  leur 
rend  Ferdinand  Roy  d’Arragon, 
381.  382.  Leurs  galeres  s’emparent 
d’une  flotte  de  navires  Turcs  8c 
Sarrafins  chargez  de  marchandées, 
386.  Reglemens  rigoureux  contre 
les  blafphémateurs  8c  le  luxe  dans 
les  habits,  387.  Ils  rendent  inutile 
la  ligue  de  Bajazet  avec  le  Soudan 
d’Egypte  contre  eux,  397. 
font  des  prifes  conflderables  fur  le 
dernier,  400.  & feq.  8c  battent  fa 
flotte  dans  le  port  d’Aïazzo,  403. 
&  feq.  s’exeufent  d’aller  au  Con¬ 
cile  de  Latran  où  Jules  IL  les  avoit 


invitez, 40 8. lui  offrent  néanmoins 
leurs  fervices  ,  409.  entrent  dans 
une  ligue  contre  Selim  ,  414. 
François  I.  leur  envoyé  une  petite 
flotte  ,  420.  Citation  générale  à 
Rhodes  ménacée  d’un  fiege ,  425. 
Les  Chevaliers  de  la  langue  d’Ita¬ 
lie  caufent  quelques  troubles ,  8c 
rentrent  dans  leur  devoir  ,  445. 
Combien  il  fe  trouva  de  Cheva¬ 
liers  dans  la  Ville  ,  lorfque  Soli¬ 
man  y  mit  le  fiege  ,  447.  Particu¬ 
larités  de  ce  fiege  y  où  leur  valeur 
met  plufieurs  fois  Soliman  en  fu¬ 
reur  contre  fes  Généraux  ,  8c  lui 
fait  prendre  le  parti  de  fe  retirer, 
49  2.  &  feq.  8c  qui  fe  termine  en¬ 
fin  par  une  capitulation  ,  par  la¬ 
quelle  ils  abandonnent  l’Ifle  de 
Rhodes  ,  qu’ils  poffedoient  depuis 
près  de  deux  cens  v^ngt  ans  ,  pour 
le  retirer  à  Candie, 5 22. 

Rhodes.  Le  Grand  -  Maître  de  Ville- 
neuve  y  fait  conftruire  un  baftion, 
20.  Plfle  étoit  infe&ée  ancienne¬ 
ment  de  reptiles ,  27.  Etimologie 
de  fonnom,  28.  La  Ville eflfor- 
tifiée  par  Je  Grand-Maître  de  Go- 
zon,  53.  Le  Grand- Maître  Flu- 
vian  y  bâtit  une  Infirmerie  magni¬ 
fique  ,  204.  Laftic  y  fait  faire  de 
nouvelles  fortifications  ,  21 1.  Les 
Sarrafins  l’affiegent ,  &  font  obli¬ 
gés  de  fe  retirer  ,  214.  Il  y  a  en 
tout  tems  dans  le  port  une  galere 
montée  de  quarante  Chevaliers  , 
243.  Les  Vénitiens  en  bloquent  le 
port,  250.  Le  Grand-Maître  Za- 
cofta  y  fait  bâtir  un  nouveau  fort, 
257.  Le  Grand-Maître  des  Urfins 
fait  élever  du  côté  de  la  mer  une 
muraille  de  cent  toifès  de  lon¬ 
gueur  ,  i6y.  Le  Grand  -  Maître 
d’Aubuffon  le  prépare  à  en  foute- 
nir  le  fiege,  296.  Le  Bacha  Pa- 
leologue  fe  préfente  devant  l’Ifle, 
8c  eft  repouffé ,  301.  La  flotte  Otr 
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tomane  y  arrive  ,30$.  fîtuation  de 
la  ville,  8 c  Tes  fortifications,  ibid. 
La.  place  eft  fommée  de  fe  rendre, 
8c  aflïegée  par  le  Bacha  Paleolo- 
-gue,  305.  Particularités  de  ce  fa¬ 
meux  fiege ,  où  le  grand  nombre 
de  troupes ,  la  valeur ,  les  machi¬ 
nes  de  guerre  ,  dont  le  bruit  fe  fait 
entendre  à  plus  de  cent  mille  à  la 
la  ronde  ,  8c  enfin  les  trahifons  fu¬ 
rent  employées  inutilement  con¬ 
tre  le  courage  8c  la  prudence  du 
Grand-Maître  d'Aubuffon,  8c  des 
Chevaliers  de  Saint  Jean  ,  306'. 
&feq.  Le  fiege  eft  levé,  331.  Ma¬ 
homet  en  fureur  fe  prépare  à  l’af- 
fieger  en  perfonne  l’année  fufvan- 
te  avec  trois  cens  mille  hommes , 
332.  8c  meurt  en  chemin  ,  ibid. 
Le  Prince  Zizim  s’y  retire  8c  y 
•eft  bien  reçu^i.  Les  Juifs  en  font 
■chafïez  ,  3S7.  le  Grand  -  Maître 
Carette  y  fait  faire  des  fortifica¬ 
tions  8c  des  provifions ,  420.  Le 
dîege  en  eft  réfolu  dans  leConfeil  de 
Soliman,  42S.  &feq.  Le  Grand- 
Maître  de  l’Ifle-Adam  fait  répa¬ 
rer  les  fortifications,&  y  en  ajoute 
-de  nouvelles,  436.  Trois  Commifi. 
Paires  font  chargez  d’y  faire  les 
provifions  neceiïaires ,  ibid.&feq. 
L’on  travaille  encore  aux  fortifi¬ 
cations  par  les  confeils  de  Mar- 
tinengue  excellent  Ingénicur,442. 
8c  a  difFerens  travaux  avec  une 
ardeur  incroyable  ,  447.  Rela- 
îation  plus  éter&ue  de  la  fîtuation 
de  cette  place  8c  de  fes  fortifi¬ 
cations,  448.  &  feq.  Les  troupes 
font  difpofces  dans  les  difFerens 
poftes  ,  451.  &  feq.  Soliman  ap¬ 
prend  par  un  ftratagême  fuivi 
d’une  perfidie,  quelles  ne  confi- 
ftoient  pas  en  plus  de  cinq  ou  fix 
mille  hommes,  454.  &  feq.  On  a 
■recours  au  jeûne  &  à  la  priere  , 
457.  Les  Archevêques  Grec  8c 
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Latin  exhortent  les  habitans  à 
combattre  courageufement ,  4^8. 
La  Ville  eft  inveftie ,  461.  Uue 
efclave  Turque  y  forme  une  conf- 
piration  qui  eft  découverte ,  8c  les 
Auteurs  punis ,  464.  Soliman  in¬ 
formé  du  découragement  de  fon 
armée  ,  y  vient  en  perfonne,  8c 
fait  changer  de  face  au  fiege  , 
462.  &  feq. 

Roche  -Chinard  [  Charles  l’Alemand 
’  de  la  ]  Grand-Prieur  de  S.  Gilles  : 
ufage  pieux  qu’il  fait  de  fes  biens, 
40 6.  407. 

Rome.  La  longue  abfence  des  Papes 
fait  penfcr  à  y  rétablir  le  gouver¬ 
nement  républicain, 89.  Pourquoi 
les  Romains  n’étoient  pas  en  état 
d’executer  ce  projet ,  ibid.  &  feq. 
*Hs  follicitent  Grégoire  XI.  de  re¬ 
venir  en  Italie  ,  92.  &  feq.  Il  y 
revient  efFe&ivement  fur  les  ga¬ 
lères  du  Grand-Maître  d’Hérédia, 
5 >3.  Son  entrée  en  cette  Ville,  94. 
le  Prince  Zizim  y  eft  reçu  ma¬ 
gnifiquement  ,  3 69. 

S 

ÇARRAR/NS. Voyez  Egypte.  [  Le 
Soudan  d’ ] 

Scander-Berg  troifiéme  fils  de  Jean 
Caftriot  Roy  d’Albanie,  devient 
le  favori  d’Amurat,  à  qui  il  avoir 
été  donné  en  otage  ,  225.  recou¬ 
vre  fes  Etats,  224.  bat  quatre  ar¬ 
mées  Ottomanes,  ibid.  vend  bien 
cher  à  Amurat  la  prife  de  quelques 
places ,  225. 

Scanderona ,  ville  de  Syrie  prife  par  le 
Maréchal  deBoucicaultjijS.  159. 

Selim  ,  le  plus  jeune  des  enfans  de 
Bajazet  II.  lui  fuccede  par  le  cré¬ 
dit  des  JaniiFaircs  ,  412.  413.  fe 
défait  de  fon  pere&  de  fes  deux 
freres  aînez  :  ion  caraétere  ,  ibid. 
remporte  une  grande  vi&oire  fur 
Ifmael  Roy  de  Perfe  ,  8c  prend 
X  x  x  x  i  j  • 
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Tauris  ,  414,  Ligue  contre  lui 
entre  lfmael  ,  le  Grand  -  Maître 
&  le  Soudan  d'Egypte ,  ibid.  Il  at¬ 
taque  celui  -  ci  ,  lui  enleve  tous 
fes  Etats ,  &  détruit  la  Monarchie 
des  Mamelus ,  ibid.  donne  le  gou¬ 
vernement  de  la  Syrie  à  Gazello, 

»S<:  celui  d’Egypte  àCaïrberg,  tous 
deux  Officiers  des  Mamelus,  ibid. 
fe  prépare  à  la  conquête  de  Rho¬ 
des  ,6c  meurt  :  fes  conquêtes,  415-. 
Soliman  II.  fon  fils  lui  lûccede ,  ib* 

Serpent ,  voyez  ,  Crocodile. 

Servant  [  Les  freres]  ne  peuvent  être 
élevez  à  la  dignité  de  Chevaliers , 
65.  aufquels  ils  fervent  d’Ecuyers-, 
77- 

Sigifmond  Roy  de  Hongrie,  obtient 
par  l’entremife  du  Pape  une  ligue 
puiffimte  contre  Bajazet ,  113.  ôfa 
feq.  Eft  défait  après  quelques  avan¬ 
tages  auprès  de  Nicopoli ,  6c  fe 
retire  à  Rhodes  ,  120.  &  feq.  re¬ 
tourne  dans  fes  Etats ,  1  29  -  repro¬ 
che  à  Jean  XXIIL  fes  dérégle- 
mens ,  &  l’engage  à  indiquer  le 
Concile  de  Confiance  r  par  quels 
motifs  ,  179.  &  feq. 

Simeoni  jeune  Piedmontois  défend  le 
Château  de  Lero  parmi  nouveau 
ftratagême ,  398. 

Sixte  IV.  accorde  à  la  follicitation 
de  Louis  XI.  un  Jubilé  6c  des  In¬ 
dulgences  en  faveur  des  perfonnes 
qui  affifteroient  les  Chevaliers  qui 
partoient  pour  Rhodes  menacée 
d’un  fiege  par  Mahomet  II.  z 88. 

Smirne ,  prife  fur  les  Turcs  par  la 
flotte  Chrétienne,  3 6.  Ladéfenfe 
en  eft  donnée  par  le  Pape  Gré¬ 
goire  XI.  aux  Chevaliers  de  Rho¬ 
des,  73.  &  feq.  Elle  eft  afîiegée 
par  Tamerlan  y  140.  &  feq.  Parti¬ 
cularités  de  ce  fiege ,  144.  Elle  eft  „ 
prife  6c  rafée ,  149. 

Soliman ,  fils  6c  fuccefleur  d’Orcan  j 
fes  conquêtes ,  75. 7 6. 

Soliman  IL  fuccede  à  Selim  fçn  pereP 
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415:.  défait  Gazelle  qui  s’étoit  ré¬ 
volté  ,  6c  détruit  les  reftes  des 
Mamelus,  416.  &  feq.  fe  prépare 
à  porter  fes  armes  contre  les 
Chrétiens ,  en  déclarant  la  guerre 
au  vice ,  à  l’injuftice,  6c  à  la  vio¬ 
lence,  418.  419.  Idée  de  fon- gou¬ 
vernement  comparé  à  celui  de 
fes  prédéceffeurs ,  ibid.  Sujet  de  la 
guerre  qu’il  déclare  à  la  Hongrie’, 
4 zi.  U  affiege  Belgrade,  ibid.  6c 
promet  de  grandes  récompenfes 
au  perfide  d’Amaral ,  424.  prend 
Belgrade,  418.  propofe  dans  fon 
Confeil  le  fiege  de  Rhodes,  qui 
eft  rélolu  yibid..  &  feq.  écrit  deux 
letttes  pleines  de  hauteur  au 
Grand-Maître  de  l’Ifle-Adam  qui 
lui  répond  fur  le  même  ton,  430. 
&  feq.  ufe  d’un  ftratagême  perfide 
pour  connoître  l’état  de  la  ville-, 
454.  &  feq.  écrit  une  troifiéme 
lettre  au  Grand- Maître  en  forme 
de  déclaration  de  guerre  ,  45 6. 
La  flotte  Ottomane  paroît  à  la 
vûe  de  Rhodes ,  6c  l’inveftit ,  460. 
461.  Lesjaniflaires  s’abandonnent 
au  découragement  ôc  aux  mur¬ 
mures  ,  462.  Soliman  y  vient  en 
perfonne  6c  les  remet  dans  leur 
devoir,  mêlant  la  feverité  à  la 
clémence  ,  463.  &  feq.  Le  fiege 
change  de  face,  46S.  La  vigou- 
reufe  réfiftance.  des  affiegcz  ,  6c 
les  pertes  qu’il  faifoit  chaque  jour 
le  mettent  en  fureur  contre  fes 
Généraux  qu’il  cdndamne  à  mort^ 
&fe  difpofe  à  lever  le  fiege,  492^ 
&  feq.  qui  fe  termine  enfin  par 
une  capitulation  6c  la  fortie  des 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  l’Ifle 
de  Rhodes  ,  522.  &  feq.  Il  veut 
voir  le  Grand  -  Maître ,  qu’il  ef. 
faye  de  s’attacher,  &  lui  donne 
des  marques  d’amitié  6c  de  com^ 
paffion  ,  fur- tout  dans  la  vifite 
qu’il  lui  rend  dans  fon  palais  > 
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CJ* A  Ad  ER  LAN  Grand  Khan  des 
Tartares.  Les  PrincesT urcomans 
dépouillez  par  Bajazet,fe  réfugient 
auprès  de  lui,ii6.  Manuel  Paleolo- 
gue  lui  demande  auflî  du  fecours, 
129.  Tamerlan  envoyé  pour  cet 
effet  des  Ambaffadeurs  avec  des 
préfens  à  Bajazet ,  qui  les  rejette 
avec  mépris ,  131.  152.  Son  origine, 
&:  fa  Religion,  133.  Ses  conquêtés, 
ibid.  134.  Il  fe  met  en  campagne 
avec  une  armée  prodigieufe,  ibid. 
emporte  Sebafte  d’affaut  ,  8c  y 
exerce  d’horribles  cruautez  ,  mê¬ 
me  fur  le  fils  de  Bajazet  ,  qui  y 
commandoit,  135.  défait  Bajazet 
auprès  d’Ancyre,  137.  comment  il 
le  reçoit  Sc  le  traite  lorfqu’il  lui  eft 
livré  ,  138.  &  feq.  Il  pouffe  fes  con¬ 
quêtes, &  affiege  Smirne  qui  fe  dé¬ 
fend  bien, i^c.mais  qu’ilprend  en¬ 
fin,  149. Ce  qu’il  obfervoit  à  l’atta¬ 
que  d’une  place  ,  ibid.  Ses  vaftes 
projets  fur  l’Europe, ibid.  Il  eft  rap- 
pelléenPerfe  par  les  ravages  qu’y 
exerçoit  un  Roy  des  Indes  ,  avec 
qui  il  eft  obligé  de  faire  la  paix , 
if  o.  Sa  mort  :  la  divifion  entre 
fès  enfans ,  donne  lieu  à  ceux  de 
Bajazet  de  fe  rétablir, .ibid* 

Tilo ,  Ifle  voifine  de  Rhodes  ;  le  Ba* 
eha  Paleologue  y  fait  une  defcen- 
te  qui  ne  réuffit  point  ,301. 

Tre'bifonde ,  capitale  du  petit  Empire 
de  ce  nom  fondé  par  Ifaac  Com- 
néne,  eftafliegée  8c  prife  par  ca¬ 
pitulation  par  Mahomet  II.  255. 

Trêve  propofée  par  Humbert  II. 
Dauphin  de  Viennois  ,  avec  les 
Turcs,  41. 

Turcs.  Ils  font  défaits  auprès  de  Smir¬ 
ne,  &  font  enfuite  les  vainqueurs, 

3  6,& yé^.LeCommandeur  deBian- 
dra  remporte  une  vidoire  com¬ 
plété  fur  eux  auprès  d’Embro, 


MATIERES.  717 

45.  46.  Ils  font  prifonnier  dans 
une  embufeade  le  Grand-Maître 
d’Hérédia,  qu’ils  tiennent  plus  de 
trois  ans  dans  un  rigoureux  efcla- 
vage,  96.  &  feq.  défont  les  Chré-’ 
tiens  liguez  auprès  de  Nicopoli , 
120.  &  feq.  Leur  puiffance  eft  ab- 
battue  par  Tamerlan ,  qui  fait  pri¬ 
fonnier  Bajazet,  137.  &  feq.  Guer¬ 
res  civiles  entre  fes  enfans,  19 r. 
Leurs  mauvais  fuccès  dans  l’Alba¬ 
nie,  224.  &  feq.  Us  prennent  Con- 
ftantinople  ,  228.  font  battus  au¬ 
près  de  Belgrade  dont  ils  lèvent  le 
fiege,  237.  aftiegent  8c  prennent 
Trébifonde,  255.  font  de  nouvel¬ 
les  defeentes  dans  l’Ifle  de  Rhodes1, 
où  ils  font  battus,  265.  s’empa¬ 
rent  de  l’Ifle  de  Négrepont , 
remportent  une  vidoire  fur  le  Roi 
de  Perfe  ,  27 6.  aftiegent  Rhodes 
inutilement,  303 ,&feq.  fontqueR 
ques  defeentes  dans  les  Ifles  de  la 
Religion  ,  397.  &  feq.  gagnent  fut 
le  Roi  de  Perfe  une  bataille  fui* 
vie  de  la  prife  de  Tauris  ,  414. 
détruifent  la  Monarchie  des  Ma- 
melus ,  &  font  deux  provinces  de 
de  la  Syrie  &  de  l’Egypte,  ibid.  & 
feq.  Idée  du  gouvernement  de  leurs 
premiers  Sultans ,  jufqu’à  Soliman 
II.  418.  Ils  aftiegent  &  prennent 
Belgrade,  421. 428.  aftiegent  Rho¬ 
des,  461.  s’abandonnent  au  décou¬ 
ragement  &  aux  murmures  ;  pour¬ 
quoi  ,  462.  Soliman  y  vient  en 
perfonne  ,  463.  465.  ôc  les  remet 
dans  leur  devoir,  mêlant  la  févé- 
rité  à  la  clémence ,  ibid.  &  feq.  Le 
fiege  change  de  face,  46S.  8c  fe 
termine  enfin  par  une  capitulation, 
522.  Orgueil  8c  grandeur  barbaref- 
que  avec  laquelle  ils  traitent  le 
Grand  -  Maître  de  l’Ifle  -  Adam  ,, 

Turcopolier.  Dignité  de  l’Ordre  atta¬ 
chée  à  la  langue  d’Angleterre ,  252. 

X  xxx  iij. 
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J/ ENITIENS  [  Les  ]  entrent  dans 
une  ligue  contre  les  Turcs  ,  35. 
&  feq.  fe  plaignent  des  Chevaliers 
de  Rhodes,  49.  prennent  Patras , 
avec  le  fecours  du  Grand-Maître 
d’Hérédia  ,  95.  96.  entrent  dans 
une  ligue  contre  Bajazet  ,114.  tra- 
verlent  les  dclfeins  du  Maréchal  de 
Boucicault  &  du  Grand-Maître  de 
Naillac,  165.  fourniftent  de  l’ar- 
gent  à  Scander-Berg,  214.  traitent 
avec  Amurat ,  225.  protègent  le 
Bâtard  de  Lufignan  ufurpateur  du 
Royaume  de  Chypre  ,  149.  font 
une  defcente  dans  Rhodes ,  y  com¬ 
mettent  des  cruautez  inouies  ,  3c 
en  bloquent  le  port  ,150.  iont  at¬ 
taqués  par  Mahomet  dans  l’ifle  de 
Nègrepont  qu’ils  perdent  ,  166. 
&  feq.  forment  une  ligue  contre 
lui,  3c  y  engagent  Uftun -  Caftan 
Roy  de  Perfe  ,  272.  &  feq,  entrent 
dans  une  autre  contre  CharlesVIII. 
379.  &  dans  une  autre  contre  le 
Turc ,  3S3. 

Vienne  [  Jean  de]  Amiral  de  France 
périt  glorieufement  à  la  bataille  de 
Nicopoli ,  12 6. 

Villaret  [  Foulques  de  ]  Grand  -  Maî¬ 
tre  des  Chevaliers  de  Rhodes ,  au- 
torife  par  fon  exemple  le  change¬ 
ment  dans  les  mœurs  de  fon  Or¬ 
dre  ,  3.  eft  fommé  de  rendre  comp¬ 
te  de  fon  adminiftration ,  4.  fe  re¬ 
tire  au  Château  de  Lindo ,  où  il  fe 
fortifie  3c  appelle  au  faint  Siège , 
6.  eft  dépofé  ,  7.  eft  fufpendu  3c 
cité  par  le  Pape  Jean  XXII.  à  Avi¬ 
gnon  où  il  fe  rend  ,  S.  &  feq.  La 
caufe  fe  plaide,  10. 11.  La  mort  de 
Pugnac  donne  lieu  à  fon  rétablif- 
fement,après  lequel  il  abdique  fui- 
•vant  la  convention,  12. Il  meurt, 
&:  eft  enterré  à  Montpellier ,  ibid. 

Villeneuve  [  Helion  de  ]  eft  élu  Grand- 
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Maître  à  la  recommandation  du 
Pape  Jean  XXII.  auquel  il  en  mar¬ 
que  là  reconnoiftance  au  dépens 
de  l’Ordre,  16.  tient  un  Chapitre 
:  général  à  Montpellier ,  où  fe  font 
divers  Réglemens  ,  19.  Se  rend  à 
Rhodes  3c  s’y  occupe  utilement, 
20.  défend  de  combattre  le  mon- 
ftre  du  voifinage  ,  22.  dépouille 
de  l’Habit  de  l’Ordre  Dieu-Donne' 
de  Gozon  ,  pour  avoir  contreve¬ 
nu  à  cette  défenfe ,  z6.  le  rétablit 
avec  honneur ,  27.  le  fait  Lieute¬ 
nant  Général  de  l’Ifie  ,  29.  reçoit 
de  Clement  VI. des  plaintes  fur  la 
conduite  des  Chevaliers  de  fon 
Ordre,  32.  Sa  prompte  obéiftàn- 
ce  aux  ordres  du  Pape  ,35.  Il 
pourvoit  à  la  confervation  de 
Smirne,  37.  meurt  :  fon  éloge,  45. 

Vrbain  V.  approuve  l’entreprife  du 
Roy  de  Chypre  3c  dudrand-Maî- 
tre  Beranger  fur  Alexandrie,  67. 
Confeffion  de  foi  remarquable  de 
ce  Pape  à  l’article  de  la  mort,  69. 

Vrbain  VI.  eft  élu  Pape  par  la  vio¬ 
lence  des  Bannerets  ,  10 1.  3c  fe 
maintient  fur  le  faint  Siégé  par  la 
même  voye,io2.  &feq.  Schifme 
entre  lui  3c  Clement  VII.  élu  à 
Fondy  par  les  Cardinaux  mis  en 
liberté  ,  104.  Il  déclare  Hérédia 
qui  reconnoilîoit  Clement ,  déchu 
de  fa  dignité  de  Grand-Maître, 
ibid.  3c  lui  fubftitue  le  Grand  - 
Prieur  de  Capoue  :  fuites  de  cette 
divifion  ,  105. 

Vrfins  [Jean- Baptifte  des ]  Grand- 
Maître  ;  fes  premiers  foins ,  2 65. 
il  rejette  le  projet  d’une  ligue  avec 
les  Vénitiens  contre  Mahomet  ; 
pour  quelles  raifons,  166.  leur  en¬ 
voyé  cependant  du  fecours ,  267. 
tient  un  Chapitre  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  diicipline  ,  279. 

ZJffum-Cafftn  Roy  de  Perfe  fait  un 
Traité  de  paix  avec  Mahomet  IL 
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2?j.  fe  ligue  contre  lui  avec  les 
Chrétiens  ,  aufquels  il  demande 
des  Fondeurs  &c  des  Canoniers  , 
272.  &  feq.  Mahomet  lui  déclare 
.la  guerre ,  174.  Il  eft  défait ,  après 
quelques  bonsfuccès,  275.  27(3. 

Z 

^ACOSTA,  [Pierre  Raimond] 
Grand-Maître,  253.  fait  bâtir 
un  fort  à  Rhodes,  257.  fecourt  le 
Prince  de  Lelbos ,  259.  cite  tous 
les  Chevaliers  ,  &  indique  un  Cha¬ 
pitre  ,  que  le  Pape  prévenu  fait 
tenir  à  Rome ,  où  il  fe  rend ,  &  y 
meurt  ,  161.  &  feq.  eft  enterré 
dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  :  (on 
éloge ,  264. 

Zizim  troifiéme  fils  de  Mahomet  IL 
eft  laide  par  fon  pere  à  Conftan- 
tinople  ,  pour  avoir  foin  du  gou¬ 
vernement,  pendant  fon  expédi¬ 
tion  enPerfe,  275.  négocie  avec  le 
Grand  -  Maître  d’Aubulfon  une 
fufpenfion  d’armes ,  qui  eft  confir¬ 
mée  par  Mahomet,  288.  Son  cara¬ 
ctère  ,  333.  Il  s’empare  de  Burfe 
après  la  proclamation  de  Bajazet 
fonfrere,355.eftdéfait  parAchmet, 
356.  &  fe  retire  chez  le  Soudan 
d’Egypte  ,  d’où  il  fait  le  voyage 
de  la  Meque  ,  337.  rejette  avec 
fierté  les  offres  de  fon  frere ,  ÔC 
fe  ligue  avec  Caraman  Prince  de 
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Cilicie,  338.  répqnd  encore  fière¬ 
ment  à  de  nouvelles  propofitions , 
341.  fe  retire  à  Rhodes  où  il  eft 
bien  reçu  342.  &  feq.  S’il  eft  vrai 
qu’il  s’y  loit  réfugié  fur  la  foi  d’un 
fauf- conduit ,  ou  qu’il  y  ait  été 
emmené  comme  prifonnier  de 
guerre, 3(32. 377. 530.  Son  portrait, 
34 6.  Il  paffe  en  France  après  un 
traité  avec  le  Grand-Maître ,  350. 
qui  s’engage  avec  Bajazet  de  le 
retenir  toujours  en  fon  pouvoir 
352.  Cette  nouvelle,  &  la  conduite 
de  Louis  XI.  à  fon  égard ,  le  jet¬ 
tent  dans  des  chagrins  mortels  , 
357.  &  feq.  Quelques  Princes  Chré-- 
tiens  veulent  le  mettre  à  la  tête 
d’une  ligue  contre  Bajazet  3  pour¬ 
quoi  le  Grand-Maître  n’yconfent 
point  ,  363.  364.  Il  eft  conduit  à 
Rome  en  execution  d’un  Traité 
entre  Innocent  VIIL  &  le  Grand- 
Maître  ,  &  reçu  magnifiquement,. 
3 68.  il  va  à  l’audience  du  Pape  , 
370.  Charles  VIII.-  s’interefte  à  fa 
confervation ,  ibid.  Alexandre  VL 
le  renferme  au  Château  Saint- An¬ 
ge  ,  moyennant  une  grolfe  fomme 
que  Bajazet  lui  paye,  372.  Sa  vie 
eft  mile  à  l’enchere  par  le  même 
Pape  ,  374.  qui  le  fait  enfin  em- 
poifonner  ,  377.  Il  lailfe  un  fils 
nommé  Amurat,  qui  fe  fait  Chré¬ 
tien,  41 1. 
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